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AVANT-PRGPOS 


J'avais, en 4876, l'honneur de participer, comme sous-préfet de 
l'arrondissement des Sables d'Olonne, à l'administration du pays 
paisible et excellent où Gilles de Rais à laissé d'ineffaçables 
traces, lorsque le projet me vint, tout naturellement, de raconter 
la vie, les exploits et la mort de mon illustre prédécesseur. Les 
travaux de M. Quicherat, de M. Vallet de Viriville sur Jeanne 
d'Are, la publication du Mystère du siège d'Orléans par MM. Gues- 
sard et de Certain, plus récemment une note de M. Charles 
Deulin sur la légende de Barbo-Bleue !, enfin les notices ot les 
travaux de MM. Armand Guéraud, de Sourdeval, du Bibliophile 
Jacob, du baron de Girardot et d'autres encore sur Gilles de Rais 
Ii-même, avaient rappelé à l'attention du monde savant ce per- 
sonnage ; mais personno n'avait utilisé encore los documents 
précieux et originaux que nos dépôts publics possèdent sur son 
compte. 

L'ambition me vint donc dé le faire connaître un peu plus à 
fond, d'après les documents originaux : je me mis en devoir de 
recueillir ces documents et, lorsque je les eus entre les mains, je 
fus tellement frappé de l'intérêt qu'ils peraissaiont présenter pour 

. l'histoire de notre pays, que je n'hésitai pas à proposer au Comité 





= Publiée dans Le Revue de France, L XX, p. 977 
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des Travaux historiques et à M. le Ministre de l'Instraction 
publique de leur accorder une place dans la collection des Docu- 
ments inédit relatifs à l'Histoire de France 1. 

Cette proposition fut accueillie avec sympathie; mais, après la 
Iéctaro des pièces, catle sympathie ft placo à un véritable mou- 
vement d'effroi. Les enquêtes latines, rédigées par ordre de 
l'évêque de Nantes, nous apporlaiont lo récit de crimes mons- 
trueux, et, bien que la condamnation finale leur appliquät 
sceau de la moralité, ce récit, dépourvu d'artifice et d'explications, 
cause de tels ravages dans l'esprit bienveillant des membres du. 
Gomité, leur laissa uno improssion si profonde, que je fus moi- 
même effrayé de mon œuvre. Mes documents reprirent immé- 
diatement leur place dans un carton fermé avec soin ot sans douto 
ils ÿ seraient encore si la Providence, sous les traits d'un hono- 
rable et excellent confrère, M. Marchegay, l'éditeur bien connu 
du Charirier de Thouars, ancien archiviste de Maine-et-Loire et. 
propriélaire en Vendée du domaine des Roches-Baritaud, ne fût 
venue à mon aide. 

M. Marchogay voulut bien me melire en rapports avec un 
descendant des administrés de Gilles de Rais, M. l'abbé Bosaard, 
qui, séduit, comme moi, par cite figure, entreprenait de son 
cûté d'en écrire l'hisboire, sans rien dissimuler des imperfec- 
tions-de sou modèle, mais aussi en laissant leur place légitimo 
aux côtés étranges et romanosques de sa vie, au caractère 
exemplaire de sa fln. On ne pouvait que se hâter de proûer d'uns 
si bonne fortune ; je ne songeai plus dès lors à un projet que 
M. l'abbé Bossard, devenu mon ami, était si à même de réaliser 
en racontant les ventures de Gilles de Rais; heureux de ponser 
que la mémoire denotre héros n'y perdrait rianetque moi-même, 
comme Gilles, si j'avais fait le mal, du moins jo finissais bion. 

Mais j'ai publié, à La fin du présent volume, comme Piécer jus- 
tificatives, une partie des documents originaux qui ont servi à sa 
composition, et notamment la presque totalité du procès cri 








4 Da Cange a utilisé l'enquête française, que Je publie, pour son Diction- 
paire, 
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minel de Gilles de Rais !, Toutes ces pièces sont inédites et j'ai 
indiqué l'origine de chacune. Le procès du maréchal de Rais a 
ea, da reste, un tel retentissement qu'il est pou do bibliothèques 
importantes qui n'en possèds, en fout ou en partie, une copie 
plus ou moins ancienne, soit isoléo, soit comprise dans les collec- 
tions des procès célèbres. Ayant l'original des documents entre 
les mains, il n'y avait rien à tirer de ces copies dont le catalogue 
serait sans intérêt. Je me bornerai à citer, parmi celles qui, à 
défaut de l'original, pourraient présenter un caractère authen- 
tique, une expédition fait en 4530 par Gilles Le Rouge, ancien 
sénateur de Milan, puis conseiller au Grand Conseil et président 
du parlement de Bretagne, et une autre expédition faiteen 1556 


par le Conseil de Bretagne ?, 
R 





4 En euppelment, pur vole de coupures que j'ai fndiquées quelques 
passages sans Intérét et pour lesquels on prononcoruit Je buk-cios en cour 
d'assisen. 

2, Pièces justifcalives, page CALI, note 1, 

3 Arch, nationales, V 788, p. 1 à 7, et 186 à AUS ve (copie complète de la 
procédure française devant Pierre d bei 
de Gilles). Parmi les coples que possbde la Bibliothèque nationale, itonsune 
cienna de la precbture canonique (cotée me. lat. 116€), en le de 

représentant Gilles 
de Rnis devant sos jagen; et ans copie modeme de l'enquête française, 
suivant une expédition dennée par le Conseil de Bretagne (ms. fr. 316, 
1 40848). 
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INTRODUCTION 


Celui qui s'est rendu célèbre par ses vices on ses vertus, 
est assuré do vivre dans la mémoire de notre race et mérite, 
en effet, de n'y point mourir ; châtiment ou récompense, 
cette survivance est dans l'ordre de la justice. A défaut 
de l’histoire qui néglige quelquefois les hommes les plus 
illustres, la tradition, sous la forme du conte et de la 
légende, leur crée presque toujours, dans le souvenir des 
pesples, une physionomie qui attire les regards. Gilles de 
Rais participa et du bien et du mal de ces héros fameux : 
il fat bon et méchant tout ensemble ; mais il ent plus de 
vices que de vertus, et sa figure, qui ne fut jamais repro- 
duite par le pinceau de l’histoire, transmise jusqu'à nous 
par le crayon capricieux de la légende, a perdu presque 
tous les traits de sa beauté primitive pour conserver 
uniquement œus do sa leidour. Guerrior courageux. et 
renommé, Gilles fut le compagnon de Jeanne d’Arc et des 
plus grands capitaines du xv° siècle; il aima les lettres et 
les arts; rien de tout cela cependant m'eût fait son nom 
immortel plus que celui du maréchal de Lohéac ou de 
l'amiral de Coétivy, ses gendres; mais il a commis des 
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crimes inouls, qui ont surpassé les plus grands, et le voilà 
immortel comme Néron ! Ce nom, comme celui du César, 
est maintengnt étroitement uni aax mots d’ambition, de 
débauche et de cruauté, que rien n’effacera du langage non 
plus que des souffrances dos hommes. 

Tout jeune, nous l'avons connu, tel que l'a peint la 
légende, avec son air sombre, mystérieux, implacable, type 
de cruayté tracé comme à dessein pourêtre l’épouvantail 
des petits enfants. Plus tard, la curiosité nous poussa à 
rechercher ce qu’il fut réellement dans l'histoire ; or, nous 
l'avons trouvé bien différent de ce que l'a fait l'imagination 
populaire et plus terrible encore que ce légendaire Barbe- 
Bleue, dont il a été, d’après nous, l'objet ot la matière 
première. C'est pourquoi, avec une patiente attention, nous 
avons réuni les traits dispersés de cette vie ; nous les avons 
trouvés assez nombreux, assez précis, assez reconnais- 
sables pour reconstituer, aussi fdèlement qu'il est possible, 
cette figure à demi rongée par l'air et par le temps : c'est le 
tableau de cette vie émouvante et le portrait de ce triste 
héros que nous plaçons aujourd'hui en meilleure lumière, 
dans cette galerie où l'histoire expose ses hommes célèbres. 

On se demandera peut-être pourquoi l'on a tiré de l'om- 
bre, où chaque jour il s’enfonçait davantage, cet homme 
étrange avec le cortège de ses vices et do ses crimes. Le 
désir de eux qui ne voudraient voir paraître au jour que 
des vies saintes, est louable assurément; mais l’histoire de 
l'humanité n’a pas à offrir que des vertus : dans ce 
mende, les saints, peut-être, sont encore plus rares que les 
scélérats. Si l’histoire conserve le souvenir de ceux qui ont 
fait le bien aux hommes comme on garde le souvenir d’un 
temps heureux, par une raison contraire, mais aüssi atu- 
relle,.on se souvient des hommes méchants comme de 
fléaux qui ont désolé le monde. Sans doute, la postérité 


Google TR 


INTRODUCTION zur 


s'instrait par l’exomple du bien et se forme à la verta par 
le tableau des saintes et belles vies ; mais la vue du mal et le 
portrait des méchants sont propres égalemæt à éloigner 
du vice en inspirant l'horreur du crime. Les moralistes 
n’ont rien offert de plus instructif aux hommes que le 
contraste du bien et du mal. 

Cet avantage ne manquera pas à cetta histoire. A côté, 
en effet, du sombre visage de Gilles de Rais, où remar- 
quora avee plaisir de sympathiques ou dé douces figures. 
Voici d'abord les héros qui onit combaîtu avec lui pour la 
délivrance de la patrie : Dunois, les sires de Laval, le 
connétable de Richemont ; voiei le bon roi René, répan- 
dant à pleines mains le bonheur sur les populations ange- 
vines au moment même où Gilles do Rais somait la terreur 
parmi les populations bretonnes ; voici surtout Jeanne 
d'Arc, la Pucelle d'Orléans, que Gilles suivit de Chinon 
jusque dans les fossés de: Paris, peut-être même jusque 
sous les murs de Rouen : sainte victime qui paya de sa vie 
la rançon de la France | 

Mais, — et c'est en cola surtout qu'est le principal 
attrait de cet ouvrage, — si l'on y fait bien attention, nulle 
part le contraste entre le bien et le mal n'est si frappant 
que dans la vie et le cœur de Gilles de Rais Ini-même. 
A lui s'applique, dans toute sa vérité, le mot de Labruyère : 
“ Quelques hommes, dans le cours de leur vie, sont si 
« différents d'eux-mêmes par le cœur et par l'esprit, qu’on 
« est sûr dé e méprendre, si l’om en juge seulement par ce 
« qui à paru d'eux dans leur première jeunesse. » Gilles de 
Rais est up de ces hommes qui étalent aux yeux du lecteur 
ces exemples de révolution morale faits pour épouvanter 
limâgination. Brave, courageux, habile dans le métier de 
la guerre où ses talents militaires et ses grands services 
l'ont porté aux plus hauts grades de l'armée ; libéral et 
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généreux jusqu’à la prodigalité ; magnifique dans ses goûts 
jusqu’à la folie ; épris de la science et de la gloire, plus 
épris encore peut-être des lettres et des arts , les vingt- 
cinq premières années de sa vie furent presque celles d’un 
héros; puis, tout à coup, dans les dix annéos qui suivirent 
de ai heureux débuts, il devint avide d’or, cruel, débauché, 
impie, et le monstre inhumain apparut dans l'artiste et le 
chovalier. En cette &me on dirait que vicos et vertus tour à 
tour ont pris rendez-vous; car il ne s’y est point trouvé, 
ce semble, de vertu que n'ait étouffée le vice contraire. 
Comment se fit cette transformation ? C'est en indiquant 
Les œuses de tels changements que l'histoire donne ses plus 
sévères leçons. L'examen attentif de la vie de Gilles de Rais 
démontrera au lecteur qu’il a sufñ d'un seul vice pour 
corrompre cette ame tout entière. Les anciens étaient d'ac- 
cord avec l'Évangile quand ils croyaient qu’il suffit d’une 
seule passion pour faire germer dans un cœur tous les 
vices et y engendrer toutes lescorruptions. Ce livre est une 
preuve de plus apportée à la eroyancs de l'antiquité et à 
T'autorité de l'Évangile : « Zi suffit d'un peu de levain pour 
corrompre toute la masse. » Una soulo passion, indomp- 
table et jamais rassasiée, la soif de la puissance et des 
honneurs, l'ambition, en un mot, en allumant dans les 
veines de Gilles la fièvre de l'or, « Auri snalesuada fames, » 
comme le disait, en corrigent le mot de Virgile, un 
éminent critique, a poussé le malheureux de vice en vice, 
de crime en crime, jusqu’à cet abtme de luxure cruelle, 
qu’il est défendu même de sonder et où tout s’est englouti, 
fortune, honneur et vio même. Dans cette âme, l'ambition 
désordonnée amenait à elle toutes les autres forces de la 
nature corrompus, comme les humeurs du corps sont 
attirées autour d’un ulcère qui le dévore. On peut dire des 
vices ce que Cicéron a si bien dit des arts : « Habent 
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quoddam commune vinculum et quasi cognations quêdam 
inter se continentur. » 

La vie de tels hommes est un drame émouvant : ils 
apparaissent dans l'histoire, comme sur une geène, avec 
leurs passions, leurs luttes, leurs défaites ou leurs triom— 
phos ; de ces hommes surtout est vraio la parolo de Vol- 
taire : « L'histoire est un drame. » Peut-on imaginer rien 
de plus saisissant que le spectacle d’uns telle vis, commen- 
céo dans toute la grandeur que donnent la noblesse de l’ori- 
gine, la puissance et la richesse, et finissant au bont d’une 
potence élevée au dessus d’un bûcher ? L'histoire, qui nous 
offre de terribles catastrophes, des jeux cruels de la fortune 
ou plutôt de la Providence, en a d'aussi grands et peut-être 
de plus grands encore ; mais elle n°a rien à présenter do plus 
émouvant ni de plus dramatique que la vie du maréchal de 
Rais. Néron, auquel on peut le comparer par plus d’un 
côté, terminant lâchement et de sa propre main, au fond 
d’an marais, une vie commencée sous d’heureux auspices, 
touche moins que Gilles de Rais, criant miséricorde à Dieu 
et demandant pardon aux hommes avant d’expirer au sein 
des flammes et du repentir. 

Car c'est un point qu’il importe de remarquer : si la 
dernière partie de la vie de cet homme fat d'un monstre, 
ses derniers jours et sa mort furent d’un converti. Ça 
été le triomphe du christianisme au moyen âge de mettre 
dans les ames et de conserver, malgré les plus grands 
orages, des germes vivaces de repentir et de résurrection 
morale, qui s’éveillent à la dernière heure de la vie : sève 
mystérieuse et féconde, qui ranime tout à coup la nature 
mourante et donne quelque chose de semblable à l'épa- 
aouissement tardif de verdure aux derniers beaux jours de 


‘ Cicron + Pre Archia poeta. 
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l'automne. Né dans un siècle à demi-barbare si l'on 
envisage les lettres et la civilisation modernes et contempo- 
raiues, mais profondément chrétien si l'on tient compte de 
la foi, Gilles reçat dans son enfance des semences surna- 
turelles qui devaient survivre à tous les orages du cœur et 
faire éclore aux derniers jours, sous les chauds rayons 
de la foi, un sincère et profond repentir. En lui, quand 
tout parut éteint, la foi resta encore allumés, quoique voilés 
depuis longtemps, et c'est à sa chaudo lumière et aux 
larmes qu’elle fit couler que tout se ranima et prit une vis 
nouvelle. 

Aussi bien, en montrant la foi seule debout et victo- 
rieuse du mal au milieu de tant de débris amoncelés par 

un souffle mauvais ct tout en rendant un magnifique 
témoignage à la religion chrétienne, nous donnerons à la 
mémoire de Gilles de Rais pleine mesure de justice. En 
effet, les rares écrivains, qui ont eu l'occasion de parler do 
hi, l'ont fait trop rapidement pour rendre hommage à son 
repentir : ses crimes ont détourné la vus de ses larmes et 
le souvenir du monstre a étouffé peu à pou le souvenir du 
chrétien repentant, Sans doute, les prières et les pleurs de 
Gilles de Rais ne peuvent effacer le souvenir de ses crimes; 
mais sa grande « repenfance » a pu lui en obtenir le 
pardon : qui oserait, en effet, se croire et se dire plus 
juste que Dieu? Quelles que soient los exigences do la jus- 
tice des hommes, il est doux pour un chrétien de penser 
que Dieu ratifa, au-dessus du bûcher de Nantes, un pardon 
que Gilles demandait à genoux ot que la foule lui accorda 
en pleurant. 

Avant de terminer cette préface, l’auteur croit pouvoir 
exprimer l'espérance qu’on trouvera le sujet intéressant par 
lui-même. On aurait évité de joindre ce livre à la multitude 
de ceux dont nous sommes inondés, si du consentement do 
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l’histoire, da roman et de la légende, Gilles de Rais n'avait 
été Pun des hommes les plus remarqués du xv° siècle. Le 
Héros do ce livre a déjà assez véea dans la mémoire des 
peuples et dans la littérature pour être assuré de cette 
triste immortalité qui s'attache aux grands coupables : le 
présent ouvrage n’a donc pas la prétention de lui donner 
une plus longue vis, mais seulement de dégager des ombres 
s0n nom un peu obscurci et d'éclairer son portrait demeuré 
trop longtemps dans le demi-jour douteux du conte et de 
la légende. Nous voulons faire comme un homme de goût, 

qi, trouvant dans un coin obscur le portrait d’un homme 
célèbre, s'empresse de le mettre dans un jour plus éclairé. 

À cause de cela peut-être, ce travail aura quelque chance 
de ne point passer inaperçu : pour parler plus tard de, 
Gilles de Rais et de Barbe-Bleue, peut-être faudra-t-il 
recourir à ce Livre. 

Ainsi placée dans la lumière qui lui convient, la figure 
de Gilles de Rais a vivement attiré nos regards. Nous 
avons cédé à l'attrait que nous offrait un ‘sujet local et 
universel tout ensemble, mais ansëi à celui que pré 
sentent toujours an chercheur des documents inédits et 
originaux. M. de Maulde, en joignant à cette édition une 
partie des documents inédits qui ont servi à sa compo- 
sition, a dit, dans l'Avant-Propos el dans lo détail des 
Pièces Justificatives, quelles sont les principales sources 
de cet ouvrage. 

Éloignés que nous sommes de quatre siècles du temps de 
Jeanne d’Arc et de Charles VII, il est à croire que de nom- 
breux documents se sont perdus avant d'arriver jusqu'à 
nous : cependant ceux qui ont 6t6 sauvés du naufrage sont 
de natare à ne pas faire regretter trop vivement les pertes 
que nous avous faites, Bien des choses, qui nous auraient 
paru intéressantes, sont tornbées dans l'oubli : mais si nous 
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considérons la nature de celles qui nous restent, il nous 
est permis de croire que les faits les plus importants ons 
sont parvenus. Or, un lecteur n'a rien à désirer de plus ; 
éar l’histoire d’un homme, comme le dit justement Vol- 
taire, « n’est pas tout ce qu’il a fait, mais tout ce qu'il a fait* 
de digne d’être transmis à la postérité, ‘ » D'ailleurs, sur 
bien des points, une demi-lumière convient singulièrement 
autour d'un homme qui a cherché à s'envelopper de 
mystère et de ténèbres. 

Enño, l'authenticité et la pureté des sources, où nous 
avons constamment puisé, nous assurent la première qualité 
nécessaire à l'historien, la vérité : l'importance des faits 
aurat=elle communiqué au récit assez d'intérêt pour pré 
server l'écrivain du plus grand des défauts, l'ennui ? Nous 
avons la conviction d'avoir évité l'erreur ; d’ailleurs, la 
calomnie, même inconsciente, serait difficile envers Gilles 
de Rais ; il est, on effet, du triste et petit nombre d’hom- 
mes qui, par leurs crimes, surpassent en mal l'imagina- 
tion de l'écrivain : ici, la fiction ne saurait l'emporter sur 
la réalité ot le roman restera toujours, hélas ! au-dessous de 
Vhistoire. Puisse le récitavoir reçu de l'importance et de la 
variété de faits sur la vérité desquels il ne saurait s'éle- 
ver aucun doute, assez d'intérét pour qu'on puisse dire de 
cet ouvrage qu'il est aussi attrayant que véridique ! C'est 
au lectour d'en jager ; c'est à son esprit, c'ost à son bon 
goût, et l'on oserait presque dire à son indulgence, si l'in- 
dulgence qui fait pardonner un livre était co qui le fait 
goûter. Un auteur est à plaindre, qui n'obtient de ses amis 
que l'indulgence et d'inconnus ou d'adversaires que de 
justes critiques. Le mieux sans doute serait de forcer les 
uns et les autres, non pos à l'admiration, ce qui serait trop 


1 Voltaire : Préfacz de l'Hisoire de Charles XL. 
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ambitieux, mais à un sincère loge, puisqu'il n'est point 
d'écrivain si modesto qui n°y aspire : mais un jeune auteur, 
qui se livre pour la première fois aux appréciations du 
public, ne pense au bon goût des lecieurs éclairés qu'en 
tremblant, comme un acensé À l’arrât souverain d’un juge 
sans appel. 
Eva. BossarD. 


Cet ouvrage, qui fut l’objet d’une thèse pour le doctorat 
èslettres, nedevait paraître qu'avec cette mention : deuxième 
édition. En effet, en ajoutant à cette seconde édition de 
Gilles de Rais, comme Pièces justificatives, les principaux 
documents inédits qui en avaient été Ja source, il convenait 
d'établir, sur ces Pièces justificatives, les notes que la 
première édition, c’est-à-dire la thèse, rapportait aux ori- 
ginaux ou à des copies authentiques. 

On remarquera aussi plasieurs additions importantes sur 
le Mystère du Siège d'Orléans, sur l'état de la science au 
xw siècle, sur la possibilité du surnaturel diabolique, sur 
les rapports qui existent entre la vie et les procès de 
Jeanne d’Arc et de Gilles .de Rais : parmi ces additions, 
les unes complètent heureusement cet ouvrage ; les autres 
donnent à notra pensée, sans plus aucune réserve exigée, 
8a sincérité pleine et entière‘. 

4 Ja dois un sonventr tout spécial à la mémoire de M. Panl 


Marchogay, qui n'a pas aagez vécu pour iro ici l'exprossion do ma 
reconnaissance, 
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dUNESSE DE GILLES DE RAI. — BON ÉDUCATION. — s0N 
MARIAGE, — SES DÉBUTS DANS LES ARMES. 


Dans la partie méridionale de la Bretagne, sur la rivo 
gauche de la Loire, entre Nantes et la mer, s'étendait au 
xvt siècle la baronnie de Rais, à l’un des plus agréables et 
plaisans paysages de Bretagne". » Le pays do Rais, situé au 
midi de l'embouchure de la Loire, était donc la terre com- 
prise entre ce fleuve, l'Océan, le lac de Grand-Lieu, et les 
limites du Poitou. Plaine immense et nue aux approches do 
la mer, elle offre aux yeux quelque chose de la monotonie 
triste et fatiganto du désert ; mais le sol est d'une rare fécon- 
dité ; la population est pressée, forte et vigoureuse, quoique 
les visages soient rendus mélancoliques par la malaria, qui 
monte des marais salants ; l'aisance est plus fréquente quo 
la pauvreté. Au xv* siècle, cette eontrée était pour les grands 
seigneurs ce qu'elle est aujourd'hui pour la mullitude des 
particuliers, une source abondante derichesses. Aux environs 
des rives de la Loire et sur les limites du Poitou et du 


+ D'Argèntré, ist. de Bretagne, Paris, 1938, p. 50. 


Google 


je: GILLES DE RAIS. 


Bocago vendéen, l'aspeet est tout à fait différent : le terrain, 
presque aussi peu mouvementé que celui qui avoisine 
l'Océan, porte une végétation touffue ; les arbres y sont ma- 
gnifiques, puissants de tronc et admirables do ramure ; les 
horizons riants, l'air salubre et purifié par les bois, les pro- 
ductions riches et variées, le peuple joyeux, les figures 
ouverles et sympathiques. 

La villo de Machocoul, célèbre dans l'histoire, situéo au 
centre do nombreuses et considérables châtellenies *, était 
depuis des siècles la capitale de ce pelit pays : sa forteresse 
rodoutable et ses remparts en faisaient une placo de guerre 
importan le, joint encore que par la puissance de ses seigneurs 
ok sa position géographique entre la Bretagne et lo Poitou, 
à une époque où ces deux provinces étaient indépendantes 
et quelquefois ennemies l'une de l'autre, elle était regardée 
comme la clef de la Bretagne dans ces paragos. C’est du pays 
de Rais que Gilles de Laval, lo héros de cetle histoire, resté 
fameux sous le nom terrible de Barbe-Bleue, obtint Le titre 
do baton de Rai, sous lequel il ost plus habituellement 
désigné, et qu'ont rondu impérissable ses oxtravagances, ses 
crimes, son procès et sa mort*. 

“Trois des plus grandes familles de l'Ouest de la Franco se 
sont unics pour lui donner Je jour, la famille de Montmo- 


1 Cea elätallenies élïent, avoe beaucoup d'autres terres, Lég6, La Dénete, 
Pornic, Dourgaeuf, Prigny ou Prigaé, Vus, Sairt-Étienne-de-Mer-Morte 
où de Malemert, Priaçey, situé daus le forét de co nom, commune de 
Chéméré (Loire-Jat. 

* Le nom de Aris (au Moyen-Age, en latin, Radere, et en français, Mais, 
Rays, Days, Rais, ot eufla els, selon l'orihographe modeme), parait dérivé 
du rom d'use ville gauloise, Ratiastum ou Acéiatum, Gobt on recherche 
vainement, aujourd'uui eaeore, les vestiges, même aprés les fouilles et Les 
dissertations de quelques savants, MM. Dugeat-Matifeux, Blseull et autres, 
— Nous avons adopté pour l'orthographe là forme Raï : d'abord, cesl 
orthographe exacte au temps de Gilles, car loHhographe moderne à 
inaugurée en (581, par l'cte de consiilation qui éleva le baronnie à la 
dignilé de duchépairie; — ensuite, l'orthographe moderne pourrait Caire 
« cup d'ail, que Gilles fut un ancêtre du fameux Cardinal 
ja de commun avec Giles que le nom; il detcend, 
comme vn sait, de la famil de Gondi, à laquelle pases an xve siècle le 
duché de Retz 
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rency-Laval, celle de Machecoul et celle de Craon. L'antique 
maison de Rais, à diverses époques, s'était elle-mème alliée 
à la maison do Machecoul et à celle de Montmorency-Laval. 
Elle tenait à la première, dès le xm* sibele, par le mariage 
d'Eustache Chabot, fille de Chabot I", seigueur de Rais, avec 
Gérard de Machecoul ; à la seconde, au xiv* siècle, par le 
mariage de Jeanne Chabot, surnommée 4 Folle, petite-fille 
de Gérard Chabot TI, seigneur de Rais, et de Marie de Par- 
ihenay, avoc Foulques de Laval !, 

En 4400, la dernière héritière de la famille de Raïs, Jeanne 
da Sage (1331-1406), allait mourir sans héritiers, lorsqu'elle 
songea à se donner un sueressour, quinon-seulement héritat 
de ses biens, mais prit encore ses armes et perpétuät le nom 
de ses ancètres, Ses youx se portèrent sur l'un de ses arrièro- 
cousins, descendant des Montmorency-Laval, Guy II, cheva- 
lier, seigneur de Blaison et de Chemillé, père du trop célèbro 
Gilles de Rais, Tout naturel qu'il parût, ce choix offrait 
cepondant une grave difficulté : Guy de Laval, en effot, ne 
pouvait pas hériter de Jeanne {a Sage; car une exhédération, 
dont avait été frappéo Jeanno /a Folle à cause de son ma- 
Tiage avec Jean de la Musse-Pont-Hiüe, atteignait toute sa 
descendance et rejetait Guy de Laval hors do la succossion 
dos seigneurs de Rais, Seule,.mme institution spéciale, faito 
en sa faveur par le dornibro descondante de l'antique maison, 
pouvait le fairo rentrer dans la possession do son droit perdu : 
Jeanno la Sage lui donna colle prouve d'affection. En 4400, 
elle l'établit solennellement son héritier, à la seule condition 
qu'il abandonnût pour Jui et ses doscondants le nom ot los 
armes de Laval, pour prendre les armes et le nom de Rais. 
Dans le cas où Guy do Laval n'eût pas ‘acccplé cette clausa, 
elle lui substituait par le mème acte Jean do Craon, fils de 
Cathorine ou Marguerite de Machecoul et de Pierro de Craon. 
Comme bien on pense, Guy de Laval n’eut garde de refuser 
uno auccossion qui quadruplait sa fortano : il souserivit à la 


! Voir la généalogie de Gilles, aus Pièces justifeatives, 
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condition mise à son hérédité, le 23 septembre 1404. En con- 
séquence, le dernier jour de septembre de la même année, 
Guy II sbandonna le nom et les armes des Montmorency- 
Laval, qui étaient de Laval, «le premier carton de gueules 
chargé d'un lion d'argent pour brisure, » et prit le nom et les 
armes de Rais, « qui étaient d'or, à la croix de sable, » 

11 semble que tout devait aller à bien entre Jeanne de Rais 
et son héritier adoptif : il n'en fut pourtant rien; chez les 
vieillards, naturellement chagrins et versatiles,: l'affection 
fait souvent place au sentiment contraire, On ne sait pour 
quelle cause Jeanne se brouilla bientôt avec le successeur 
qu'elle s'était librement choisi. Dans son mécontentement, 
par acte du 44 mai 4402, olle reporta son hérilage sur 
Catherine de Machecoul, fille et héritière principale de Louis 
de Machecoul, seïgneur de In Bénaste et du Coustumier, 
veuve de Pierre de Craon, scigneur de la Suze, d'Ingrandes 
et de Champtocé. Dans la parie qui s'engngeait, Guy de 
Laval jouait trop gros jeu pour se décider à la perdre tran- 
quillement et pour se laisser éconduire sans résistance d'une 
succession, qui lui avait été assurée d'une manière si authen- 
tique. Il intenta à Jean de Craon, fils et héritier de Catherine 
de Machecoul, un procès qui donna lieu à de regretables 
débats. Le parlement do Paris fut légalement saisi de la 
cause, et un fragment inédit d'un mémoire en faveur de Jean 
de Craon, retrouvé dans les Archives du château de Thouars, 
nous apprend que la luite était très animée entre les deux 
advorsairos, on mêmo temps qu'il nous aide à fixer d'uno 
manière précise l'année, jusqu'ici fort débattue, de la nais- 
sance de Gilles de Rais', La querelle sans doute eût été 
longue, au grand détriment de la paix entre deux maisons 
alliées, si une heurouso transaction, qui conciliait à la foi 
les intérêts des deux familles, n'y avait ramené tout à coup 
la tranquillité. 

Guy de Laval n'était pas marié, et Jean de Craon n'avait 











3 Marchegay, Gartulaire des sires de Ruis, n° 815. 
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qu'une fille, nommée Marie : leur union pouvait accorder les 
intérêts ct rapprocher les cœurs en resserrant d'anciennes 
alliances ; Jeanne do Rais, sollicitée par les deux partis, y 
eonsentit volontiers, el le mariage, présage monteur d'un 
avenir heureux, fut célébré en l'année 4408. Par le contrat 
de mariage, Marie de Craon eéda à son époux tous ses droits 
sur la baronnie de Rais, qui entra défnitivement dans le 
patrimoine de la famille de Laval. Deux années ès, 
Jeanne la Sage mourut (1406), satisfaite, après une vie fort 
agitée, de s'éteindre dans un repos tranquille, eontonto aussi 
sans doute d'avoir pu voir dans son berceau l'enfant qui fut 
hélas! si cruel aux enfants et aux mères : c'élait Gilles de 
Laval, plus souvent appelé Gilles de Rais, fils aîné de Guy 
de Laval et de Merio do Craon, petit-fils de Brumor de Laval, 
un héros digne des plus beaux Ages, et pelit-neven d'un 
autre héros plus célèbre encore, l'illustro connétable du 
Guesclin, 

La vie do Gilles de Rais, qui renferme tant d'impéné- 
trables mystères, s'ouvre presque dans les ténèbres : Le jour 
de sa naissance est ignoré, ot l'année mème, où il parut, 
est encore l'objet de débats contradictoires parmi les 
écrivains. Il importo cependant do l'établir avec cortitudo, 
parce qu’elle doit jeter une grande lumière sur toute la vie 
de Gilles de Rais. L'acte d'accusation, l'acto de condamna- 
tion, plusieurs autres passages encore du procès ecclésiastique 
ct du procès civil, nous apprennent qu'il vint au mondo au 
château de Machecoul, et l'étude minutieuse des documents 
permet de fixer d'une manière certaine à l'année 1404 la 
dato do sa naissance. Il faut rappeler, uniquem 
faire mention, le sentiment de M. Vallet de Viri 
fait naître « probablement vers 1406. » D'autres auteurs, au 
contraire, ont eru pouvoir reculer sa venue jusqu’en 4396 : 
ils ont été induits en erreur, ou par la méprise d'un premier 
écrivain qu'ils ont copié, ou plutôt par l'invraisemblance de 
l'âge qu'avait Gilles, lorsqu'il accomplit ses plus brillantes 
actions et qu'il fut élevé aux plus importantes charges de 
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l'armée. Ils ont pris pour base do leur calcul le Mémoire das 
Héritiers do Gilles de Rais, sur lequel nous roviendrons plus 
lard, et qui fut l'œuvte de sa famille, environ vingt ans après 
sa mort. L'on ne saurait nommer l'écrivain qui, sur la foi do 
co Mémoire, donne à Gilles l'âge de vingt ans à la mort de 
son père : cet auteur existe pourtant, puisque lesautres l'ont 
redit après lui. Or, tous les documents, et ils sont assez 
nombreux, fixont la mort do Guy de Laval en l'année 1418 
où au commencement de l'année 1416. D'après leur calcul, 
Gilles serait done né en 1396, vingt ans auparavant. Afral 
disent Dom Morice, la Biographie universelle de Michaud, et 
divers auteurs moins connus, aussi peu soucieux de vérifier 
eux-mêmes les Lextes, qu'empressés à reproduire, sans lo 
eoniréler, ce quo les autres ont dit avant eux. 

L'erreur est pourtant manifeste : deux preuves la 
démontrent jusqu'à l'évidence. Cetlo date, en effet, est en 
contradiction avec cello du mariage de Guy de Laval et de 
Mario de Craon. Du Paz fixo co mariage au 5 février 4404', 
et, véritablement, il est impossible de le reculer au delà de 
celle époque. Nous venons do voir, en effet, que cotle union 
fut conclue pour mettre fin au procès qui divisait les deux 
familles; or, ce procès durait oncore en l'an 1403. Nous 
possédons les documents qui instituent Guy de Laval héritior 
de Jeanne la Sage : ils sont do l'année 4400; c'est le 
25 septembre 4401 qu'il accepte l'héritage qui Iui confère le 
tre ot les atmos de Rais; la querelle, qui amèneune rupture 
entre Jeanne et son héritier, commence en 4402; et ce n'est 
que le 14 mai de cette même année, que la dernière héritièro 
directe de la baronnie de Rais reporte ses faveurs sur la tête 
de Cathorine de Machecoul ; le procès enfin, qui en est la 
conséquence, durs plus d'un an, puisque nous avons, de 
l'année 1403, le fragment d'un mémoire produit devant le 
parlement de Paris à l'appui des prétentions de Jean de 
Craon contre Guy de Laval. Il faut reconnaître, il est vrai, 








4 Du Pas, Généal, der plu illustres maisons de Bretagne. 
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que la date de 1404, fixée pour la naissance do Gilles, lo fera 
paraître bien jeune aux différentes époques de sa vie : il so 
mariera fort jeune, à seizo ans; fort jeune, il arrivera aux 
premiers grades de l'armée : à vingt-cinq ans, il prondra lo 
commandement des troupes royales et sera nommé maréchal 
de Francs. Mais los preuves sont précises, indéniables : à la 
lumière qui s'en échappe, on ne doit s'étonner que d'une 
chose, du grand ronom de Gilles de Rais, qui, dans un Ago si 
peu avancé, grâce à sa valeur, à ses lalents militaires, à ses 
richesses et à la favour, 20 fraya une roule aux charges les 
plus élovées ot se ft admirer des princes comme des 
peuples. 

Cependant la précision que l'on apporle en citant le 

‘Mémoire des Hérétiers, l'autorité surtout de Dom Morice et 
do Michaud, malgré la clarté de ce qui vient d'être dit, 
pourraiont fairo douter do la vérité do notre sentiment. Jln'en 
sors riou : car co Mémoire, éclairé encore par les leltres 
patentes de Charles VIT, du 43 janvier 4446, bion loin de con- 
tredire notre assertion, la précise et la confirme. Co document 
est pour aînsi dire inédit, tant il s'est glissé d'inexactitudos 
dans la reproduction qu'on à faite lo savant Bénédiclin, tant 
on y voit de supprossions regrottables'. Ici lo toxto vaut 
mieux que les renvois ; voici quel est celui de l'original : 

« Après le décis dudit messire Guy de Rays, pére dudit 
mesire Gilles, icellyy messire Gilles demoura mineur et en bas 
aage, au bail et gouvernement dudict messire Jehan de Craon, 
s0n ayeul materneil, qui éslait vieil et ancien et de moult grant 
aags. 

« tem, que ledit messire Gilles venu en age de vingt ans, 
ou environ, par l'induction el ennortement d'aucuns ses ser= 
viteurs et autres, qui se voulaient enrichir de ses Liens, print 
en s0y le gouvernement de loutes ses terres”, » 

Comme on le voit, dans cu passage, rien n'indique que la 





4 Mémoires de d'Histoire de Bretagne, &, I, pe 1396 et suivantes, 
2 Mémoire des Héritiers de Gilles de Rais, fOl. 5, 1°. 
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mort de Guy de Laval et l'age de son fils aient ét liés par 
l'auteur du Mémoire. À bien examiner les termes, au con- 
traire, on s'aperçoit que ces deux choses sont très distincte- 
ment séparéos. Qu'afñirme, en effet, ca Mémoire? Que Gilles 
était fort jeuno à la mort de son père, et rien de plus; c'est 
ce que Charles VIX déelaro également dans ses lettres patentes 
du 43 janvier 4446". Or, en le faisant naître en 4396, on lui 
donne vingt ans, el cet âge n'est plus celui d’un enfant, Il 
nous apprend encore qu'il avait vingt ans, lorsqu'il se laissa 
aller aux suggestions mauvaises et intéressées do ses 
flatteurs : entr la mort du père et les premiers actes d'indé- 
pondance du fils, il y eut un intervalle ; c’est ce que déclarent 
formellement les leltres de Charles VII : « Gilles demeura en 
bas dge, et fut sa minorité durant au gouvernement et admi- 
nistration de feu Jean de Craon, chevalier, et son aïeul ma- 
. lequel était vieil homme et de grand âge; et Gilles, 
venu en âge de dix-huit à vingt ans, par l'induction ei eneou- 
ragement d'aucuns, qui désiraient s'enrichir de ses biens, prit de 
gouvernement et l'administration de ses terres et seigneuries, et 
dès lors en usa à son plaisir, et sans prendre conseil de son aïatl, 
ne ne de croire plus en rien. » Or, quatre années d'intervalle 
entre la mort du père et les premiers débordements du fils, 
n'étonnent pas, quand on songeque l'orphelin avait douzeans 
en 4416, et que ce n'est guère que vers seize ou dix-huit ans, 
que l'esprit de révolte et de liberté soufflent sur les passions 
qui s'éveillent, et que la volonté, si pervertie qu'elle soit déja 
dans l'enfance, se sent assez forte et assez maitresse d'elle- 
même pour imposer ses caprices. 

Le mariage de Guy de Laval et de Marie de Craon ayant 
done lieu au commencement de 1404, le 5 février selon du 
Paz, Gilles de Raïs, l'aîné des deux enfants qui naquirent de 
leur union, vint au monde vraisemblablement vers le mois do 
septembre ou d'octobre de la mêmo année. 





1 Cartulaire des rires de Rais, n° 258. 
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Sa première enfance est et restera toujours enveloppée de 
nuages obsturs. Il faut regrettér surtout que l'histoire n'ait 
rien conservé de précis sur l'éducation du jeune seigneur. 
Cependant, s'il convient d'en juger d'après le goût qu'il 
montra toujours pour les lettres el pour les arts, et par les 
paroles, malheurousemont troprares, de quelques historiens, 


elle fut telle qu'elle marque un progrès remarquable sur 


l'éducation des jeunes seigneurs de l'go précédent. IL ost 
indubitable qu'il reçut les leçons des meilleurs maires dans 
T'art do la guerre. Jeune, il so montre sous les armes; il se 
distingue aux sièges des villes ; il se fait remarquer près de 
Joanne d'Arc, aux premiers rangs, dens la campagne de la 
Loire et sous les murs de Paris. Méme en ces temps reculés, 
l'art de la guerre était uno science profonde; du Guesclin, 
son grand-oncle, Olivier de Clisson, son voisin et son 
parent, Brumor de Laval, son grand-père, venaient d'en 
fournir de hautes leçons, lui laissant une grande gloire, sinon 
à surpasser, du moins à égaler. L'ambition, qui donna le 
branle à Loute sa vie, s'éveilla en lui aux récits glorieux des 
siens ; et la renommée de ses ancêtres, el plus encore la 
rivalité de ses émules et de ses compagnons d'armes, que sa 
constante préoccupation fut de dépasser en toutes choses, 
2e lui permirent pas de demeurer longtemps inactif au foyer 
de la famille, 

Mais l'éducation de l'enfant et du jeune homme ne se borna 
pas à la seule formation des vertus guerrières : par goût 
naturel, par génie autant que par nécessité, à la bravoure du 
chevalier il voulut joindre la renommée du liltérateur, du 
savant et de l'artiste. Tous les historiens, qui ont eu l’occasion 
de s'occuper delui en passant, s'ils le considèrent par son beau 
ebté, nous le représentent non seulement comme un homme 
généreux, mais encore comme l'un des hommes les plus 
instruits de son temps. Ils s’accordent mème à voir en lui 
l'une des belles inteligences de son siècle, sinon l'une des 
mieux équilibrées, de même qu'il était par les honneurs, par 
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la nulssance ét par la fortune, l'un des principaux seigneurs 
do son pays : « C'était, dit-on, un seigneur d'un bon onten- 
&oment, Bolle personne et de bonne façon, et appréciant fort 
éoux qui parlalont avec élégance la langue latino! » Ces 
traits nous pelghent bien le ceraclère de cot homme, qu'une 
ambition démesuréo de briller tourmento sans cosso; ouvert 


naturollement à toutes los belles choses: capable de devenir * 


un héros, s'il avait ou de la modération dans les désirs; ot 
qui so transforma si vite on scélérat, pour n'avoir pas eu la 
sagesse ni le courage de mettre un frein à ses passions. 
Durant tout Je cours de sa vie, mais particulièrement pendant 
los dernières annéos, à Orléans, dans los roprésentations 
théâtrales ; à Champtocé, où la {radition le montre penché 
surlalocturo malsaine d'un Suétons ; à Machocoul, à La Suxe, 
à Tiffaugos surtout, où on lo trouve entouré de tous les 
arts, réunissant autour de sa personne, par ses folles prodi« 
galités, los savants ot les artistes, toutes les magnificencos 
de l'époque; on découvre en lui une intelligence remarquable, 
un amour de la science et un goût du beau, qui allèrent, 
comme on le verra dans la suite de cet ouvrage, jusqu'aux 
plus étranges dérèglements de la curiosité et du rime. Le 
beau surtout le charmait; il y tfouvait, à dire le vrai, un 
aliment à son ambition ; mais il étail aussi poussé vers lui par 
un attrait naturel, qui se manifeste en tout : il a par cs cdté, 
des traits communs avec le jeune due d'Anjou, René, roi de 
Sicile, qui débuta près de lui dans les arts et dans la guerro. 
Pointuto, livrés présieux, manuserits, enluminures, tentures 
de soie, draps d'or, vases sacrés enrichis de pierreries, 
harmonies do la musique, splendeurs de l'office divin, théâtre, 
sciences mystérieusos, rien n'est en dehors de sos goûts ni 
de s0s folies, source de ses crime 

D lisait aveo avidité tous les livros de scienco qui lui tom- 
baient sous la main ; il composait ou faisait composor des 





 Micheïot, 4 V, p. 310. 
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pièces de théâtre; et son procès le montre à Machacoul et & 
Tifauges, dans son cabinet, occupé à écriré ou à peindre, 
âéterminant lui-même, la plumo à la main, les règles d'uns 
collégials, et composant un traité sur l'art d'évoquer les 
Aémons. Chose vraiment curieuse | protecteur des arts, il no 
s0 contontait pas de Les payer : il los culivalt lui-même, Ne 
le voit-on pas, à Machecoul, faisant admirer à nos amls les 
émauz dont il enrichissail lui-même ses livros et divers objets 
d'art... « Quem idem Egidius conscribabat ineausio ‘? » Voilà 
bien l'homme que nous retrouverons, épris du désir de tout 
savoir, mômo dans le mel. Contrairement aux seignours de 
l'époque précédente, il lit et parle parfaitement la langue 
latine ; séhsiblo môme à l'élégance ot à l'harmonie du lan 
gage, les plus intimes d'entre ses familiers sont ces lialiens; 
dont le beau parler latin «et les mœurs polies le ravissent 
d'admiration. De cos données précieusoment roecuei ot 
d'après cotte intuition que donnent de sos goûla pour l'art 6t 
Ja liliérature ses actes et ses enthousiasmes, On avait insinué, 
mais sans preuves positives, que Gilles de Rais avait sa 
bibliothèque, où, par vanité non moins sans doute que par 
amour de la scienco, il s'était plu à réunir los livres les plus 
raros, énrichis des plus merveilleuses créations de l'art; et 
l'insinuant, on avait la conviction intimo d'être dans la 
vérité. L'on disait vrai en effet; mais on était loin do penser 
quo los prouves arrivoraïont un jour, aussi sûres que pré- 
dieuses : sûres, car elles viennent, à n'en pes douter, de 
documents contemporains du maréchal ; précieuses, car elles 
font juger à la fois de l'influence des lottres à cetta époque 
et de la formation littérairo do Gillos de Rais 

ILest hors de doute que Gilles de Rais avait une bibliothèque 
choisie. Les œuvres qu'il y avait rassemblées au prix de l'or, 
représentaient des sommes considérables, égales, aux yeux 
de tou, letirés, grénds soignours, ou ttarchands, aux objets 

















4 Encaustum : Maleria inusla ad pingendum apla, d'après Ducange (émail). 
3 Documents d'Orléuns. (V. l'Avent-propos et les Pièces juiticetives.) 
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les plus riches. I] parait qu'il ne pouvait s'en séparer, non 
plus que de ses orgues, de sa chapelle et de sa maison mili- 
taire; il les emportit avec lui dans ses voyages les plus 
lointains : ses livres étaient tout onsomble et une ressource 
dans les moments de détresse, et un agréable passe-temps 
dans les moments de loisir. Des relicurs, remarquables par 
leur hebileté, en enrichissaiont les couvertures, tandis que 
« son enluminour » en ornaît les pages par los dessi 
capricieux et les vives couleurs de son art. Et quels textes 
«pour celte époque, où le bon goût dans les œuvres de l'esprit 
paraît avoir été si rare! Il n'avait pas seulement de ces 
psautiers ni de ces livres d'heures, que nous énumérons 
aujourd'hui avec orgueil dans nos bibliothèques publiques, 
comme si nous avions pris nous-mêmes la peine do les écrire 
et employé nos rovenus à les payer; mais il avait réuni 
encors eo que la Rome antique et l'Église des premiers 
siècles offrent de plus apprécié parmi les œuvres du génie 
latin. On dit qu'il lisait Suétone : ee m'est peut-être qu'une 
tradition ; mais il est certain qu'il avait un Valère-Marime, 
un livre des Propriétés, les Métamorphoses d'Ovide, et la Cité 
de Dieu de saint Augustin, en latin et en français. Ce sont 
les seuls livres de sa biblothèque qui soient désignés dans les 
minutes trouvées à Orléans ; mais la nature mêms de ces 
pièces, créances ou obligations, permet de croire que ces 
ouvrages n'étaient pas les seuls, mais les plus précieux, qu'il 
possédait. Ces documents enfin sont loin d'être complets, et 
il n'y a pas de doute que, s'ils nous avaient tous été eon- 
servés, nous aurious glané parmi eux de plus complètes ol 
plus nombreuses indications. Mais c'en est assez pour prouver 
que l'éducation littéraire do Gilles avait été plus soignée 
que l'on ne s'imagine communément qu'elle pouvait l'être à 
une telle époque. Il savait juger lui-même et faire juger 
aux autres de la valeur de ces richesses littéraires; car, aux 
jours si fréquents où l'argent lui faisait défaut, il les livrait 
en gags de sa parole donnée, mais il ne Los vendait jamais, 
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les engagoant seulement pour des sommes très considé- 
rables ‘. 

C'est dans les paisibles travaux d'une éducation soignés 
que s'élevait le jeuneseigneur de Raïs, au sein de sa famille 
ou à la cour des dues de Bretagne ; et sous les yeux de son 
père, ses commencements étaient bons et faisaient concevoir 
de lui de belles espérances ; mais un malheur, soudain, irré- 
parable, vint tout à coup assombrir l'avenir. Un des derniers 
jours d'octobre 1413, Guy de Laval, son père, fat emporté 
par une mort rapide. Plus grand malheur ne pouvait arriver 
à l'enfant. Il s'en ajouta deux autros qui mirent le comble à 
son infortune : d'abord, sa mère, Marie de Craon, se remaria 
presque’ aussitôt son veuvage à Charles d'Estouville, soigneur 
de Villebon ; pour Gilles, c'était la perdre, au moment où 
son influence lui était doublement nécessaire; puis, les dor- 
nières volontés de son père, très sages et très prévoyantes de 
l'avenir, ne purent être exécutées. Commo il se voyait sur le 
point de mourir, justement inquiet du sort réservé à ses fils 
qu'il laissait en bas âge, il no pouvait les oublier, alors qu'il 
portait ses délicates attentions sur tout ce qui lui était cher. 
11 s'était ému on regardant l'avenir, eta vait redouté les tristes 
fruits qu’une éducation manquée fait produire aux naturels 
portés vers le mal. Chose étrange, on effet; il y avait à s08 
clés un homme, qui, par son âge, par son expérience de la 
vie, par ss titres à l'affection de Guy de Laval, semblait 


3 Léopold Delisle, Imeentaire général e£ méthodique des Ms. français de in 
Bitiothique nationate, L 1, p. {T0 : 

Encyclopédie du Moyen-Age. {6203 (Séguier). Le Livre des Prepriélés 
des ekows, traduit par ordre de Charles V, par Jehan Gorbecbon. Fiu du 
zive siècle. Peint. Frantispice à bande tieolore. 

Le même, Commentaire du xv*, Print. 

{Colbert ) La même. Commentaire du xve. 

1 y en a encors {7 autres provenant des plus célèbres bibliothèques, — 
Capucins, Gaignières, Navarre, Béthune, La Vallière, Merarin, Gaston d'Or- 
Vans, ets. 

V. sui Léopold Delisle, Cabinet des Memuserik, 1. 1. p. 38, 53, sur le 
Livre des Propridé, traduit du latin: sur la cité de Die, traduit par Raoul 
de Presies, p. 39, 42; sue Valére-Merime, p. 42 et 43, traduit par Simon da 
Hdi. 
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désigné d'avance comme le tuteur des enfants; or, c'est pré- 
cisément cet bomme que le mourant écarte de leur édueation 
par son testament, en dato du 28 et du 29 octobre 4448. Aux 
termes de ce testament, Guy de Laval substitue à l'aïeul de 
#08 enfants un cousin éloigné, Jonn de Tournemine, sei- 
gnour do la Hunaudaye, mari de sa « chère » cousine do 
Saffré : il l'établit « garde, tuteur, défenseur et légitime 
administrateur de ss fils ot héritiers, Gilles et René, et de 
tous leurs biens ». (Dans sa prévoyance anxieuse de l'avenir, 
avait-il mal auguré du grand âge de lou aïeul maternel, 
Jean de Craon, de la faiblesse naturelle ds son caractère, 
encore augmentée par la faiblesse qu'apportent les annéos ? 
Avait-il entrevu les malheuroux effets d'une éducalion con- 
fiée à une direction sans vigueur, plus dangerous encore 
qu'une autorité sans expérience? Avait-il, au contraire, 
remarqué dans son cousin ces qualités solides qui manquaiont 
au vieillard? On l'ignore; mais il sëmblo pormis de le croire, 
puisque Jean de Craon n'est pas même nommé dans un acto 
aussi solennel, qui, vonant elore la vie du pro, prépare cello 
des enfants'. 

Or, lo malhour voulut que l'éducation dos doux orphelins 
passat dans ces maine, auxquelles le père semblo avoir sur- 
tout voulu l'arrachor. On ne sait par quol fâcheux concours 
de circonstances Gilles et René tombèrent, quelques mois 
seulement après Ja mort de lour père, sous la intolle de lour 
aïeul, Venir en pareille tutelle, c'était entrer dans une 
indépendanco complète, à un âge où l'on ignore même le 
nom de laliberté. Leur éducation fut déplorable par la faiblesse 
qu'y apporta le vicillard. Les historiens, les procès de Gilles 
de Rais, Gilles lui-même et son frère René, tous les ducu- 
ments originaux qui renferment quelque allusion à la tutelle 
du vieux seigneur de Champtocé, nous le représentent comme 
un homme mou, indulgent, trop indulgent, hélas ! qui gou- 
vernait ses petit-fils moins d'après les règles de la saine 





1 Carluhiré des sives de Rais, 19 St 
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raison, qu'au gré do leurs capriciousos natures. I] se pl 
toutes leurs volontés, ot, par ses faiblesses dangereuses et 
eoupablos, il s6 préparait cs grave reprocho, qui, dans la 
bouche de Gilles, renferme un si haut enseignement : « Pères 
et mbros, qui m'entendez, gardez-vous, jo vous on supplio, 
d'élever vos enfants avec mollesse ! Pour moi, si j'ai commis 
ant ot do si grands crimes, la cause on est que, dans ma 
jeunosso, l'on m'a loujours laissé aller au gré de mos 
volontés! ! » 

Le premier souci de Joan de Craon, nanti de la tutelle do 
sos petits-fils, parait avoir été de marier Gilles. IL fut fiancé 
dès l'âge de troize ans, le 44 janvier 4417, avec Jeanno 
Peynel, fille de Foulques Peynel, seigneur de Hambuio et 
de Briquebec; mais la mort ravit bientôt la jeune fille, et 
Joan de Craon fut obligé de porter d'un autre côlé ses 
regards*, Dès le 28 novembre 4418, un socond eontrat de 
mariage entra Gilles de Rais et Béatrix de Rohan, fille 
alnée d'Alain de Porhoet, fut signé à Vannes, en présence 
de tout ce que la Bretagne, renfermait de plus illustre par le 
nom et par la naissanes?. Mais avant d'avoir pu être réalisé, 
ce nouveau projet fut aussi rompu par la mort de la joune 
Béatrix. Co double insnecès no décourngea pas le vioux 
seigneur de Champtocé. Sur les limites du Poitou et do la 
Brotagne s'étendaient de riches domainos, limitrophes des 
futures possessions de Gilles de Rais. C'étaiont, aux confins 
de la Bretagne ot do l'Anjou, la puissanteetriche baronnie de 
Tifeuges; Pouzauges, du côté de la mer ; Savenay, aux bordi 
dela Loire; et, plus avant verale midi, Confolens, Chabanais 
et mainies autres terres d'une grande richesse. Tous ces 
domaines allaient bientôt passer aux mains d'unc fille uni- 
que, Catherins de Thouars, âgée comme Gilles d'environ 
seize ans. Elle était fille de Miles de Thouars et de Béatrix 








* Pièces justifeetives, p. XLVII, XL, LV, 
3 Gartulaire des sires de Rais, n° 17. 
3 Bibl. Nat, Fonds français, 22340, fe 97. Dom Morice, Nes, de Nantes, 
4808, fe 1. 
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de Montjean. Pendant les tentatives infructueuses de son 
aïeul, Gilles avait grandi; il avait seize ans passés; le 
mariage pouvait donc se conclure sans retard. Déjà le jeu- 
ne baron avait signalé son courage dans les armes, en pre- 
nant une part active à la grande lutte qui termina les querelles 
séculaires des Montforts et des Penthièvres ; il avait 614 
comblé des éloges et des largesses du due de Brelagne ; l'éclat 
de sa haute fortune avait brillé aux yeux de toute la contrée 
par un luxe inouï: la main de Catherine lui fat facilement 
accordée et le mariage se célébra le dernier jour de novembre 
4420, quatre mois après les événements militaires auxquels 
nous venons de faire alluston*, et pendant lesquels il avait 
jeté les premiers fondements de sa réputation militaire. 

Car Gilles de Rais, presqu'au sortir de l'enfance, était 
entré dans sa vraie voie, d'où le vice seal le ft sortir un jour. 
Poussé vers la carrière militaire par un goût très vif des 
armes, auquel Monstrelet à rendu hommage, il y était encore 
porté par les gloires et les souvenirs de sa famille. En exci- 
tant les premières ardeurs de ea valeur naissante, les exploits 
de Brumor et de Du Guesclin donnaient un modèle à son 
ambition ; ear son désir était, en los égalant, do surpasser 
ce qui avait paru de plus renommé dans la guerre à cette 
époque si troubléo par des luttes gigantosques ot séculaires. 
Tout à coup, aux bruits de trahison et de félonie, en LAS, 
l'ancionne querelle des Montforts et des Penthièvros, qu'on 
croyait éteinte, mais qui n'était qu'assoupie, se ralluma : ce 
fut avee un enthousiasme, échauffé encore de toute l'ardeur 
d'un sang bouillant, que Gilles en accueillit la nouvelle et se 
jeta, sur les pas de son aïoul, dans la guerre qui venait 
d'éclater. 

On sait quelles causes, près d'un siècle auparavant, avaiont 
amené la rivalité des deux puissantes maisons, et ce n'est 





#11 n'avait donc pas 44 ans, comme le dit M. Vallet de Virirille : « Dis 
qu'il fut en dge, À quatorze ans, il épousa Catherine de Thouars, » 
2M. Vallet de Virivile fre à lort celte date à l'année 1118. 
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pas lo lieu de redire les fortunes diverses des deux partis 
dans cette lutte qui dura près d'un sibele : l'intervention do 
la France et de l'Angleterre, divisées par la guerre de Cent 
ans, et dont eotle querelle ne fut, pour ainsi dire, qu'un 
épisode, le courage de Montfort et de Charles de Blois, la 
prise de chacun d'eux; la guorfé dgvonue encore plus 
acharnée sous la conduite de leurs femmes, l'héroïsme de 
ces deux grandes âmes; comment, après vingt-quatre ans de 
combats, comme celui des Trente, au Chêne de My-voie, la 
vicloire se déclara pour le comte de Monfort sur le champ 
de bataille d'Auray ; par quels événements enfin Olivier de 
Clisson, d'abord l'allié des Montforts, se tourna, après l'ex6- 
eution de son père, rontre le duc de Bretagne, épousa les 
querelles de la famille de Penthièvre, donna au descendant 
de cette maison sa fille Marguerite en mariage, et, s'il n'hé- 
rita pas lui-même des haïnes inassouvies de ses nouveaux 
alliés, fitdu moins, per ce mariage, qu'elles passèrent toutes, 
vivantes ot implacables, dans lo cœur de sa fillo?: co récit 
nous entratnerait trop loin. Il nous suffira de dire que, dans 
cette longue guerre, les aïeux de Gilles de Rais, de quelque 
eûté qu'on les regarde, avaient tous pris parti eontrela famille 
do Montfort : les seigneurs de Machecoul, les siros de Rais 
et de Laval, qui appartenaient à la race méridionale de la 
Bretagne, s'étaient trouvés côte à côte avec Charles de Blois, 
du Guesclin et Olivier de Clisson, contre les Montforts soute- 
aus par la race du nord et de l'ouest de la province. Les 
tradilions de sa famille étaient donc bien marquées et, par 
sympathie autant que par respect pour le passé, Gilles appar- 
tenait au vieux parti des Penthièvres*. Cependant, chose 
surprenante | dans la dernière lutie, qui, en 1420, met un 


£Monstrelet, Il, ch. CcxLVi 










+ 315. Areh. de Nantes, Ar. 2, eus. E, n° 52. 
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terme à toutes les autres, on trouve Gilles do Ri 
et ous les anciens partisans des Penthièvres, engagés avc 
Montfort contre los héritiers de Charles de Blois et do 
Clisson. 

C'est qu'une trahison indigno, en violant la foi juréo des 
anciens traités, venait de renouveler la lutte. Personne 
gnore, en effet, qu'un complot fut ourdi ontro le dauphin 
mécontont du duc de Brelagne, qui lui promettait sans cesse 
destroupes contre las Anglais et qui ne lui on envoyait jamais, 
et Olivier de Blois, comte de Penthibyre, poussé par Mar- 
guorite do Clisson, se mèro ; quo Joan V, attiré de Nantos à 
Champtoccaux par l'astucieuse comtesse, fut fait prisonnier 
avee plusiours des siens dans un guet-apens, conduit dans la 
forteresse ot jeté dans un eachot, Les fers aux pieds, la mort 
toujours suspendue sur ea tôle. À cotte nouvelle, dans touto 
la province, la surprise n'eut d'égals que l'indignation, et 
l'indignation que le désir de la vengeance. La Brolagno 
entière se leva comme un seul homme pour punir les 
Ponthièvres, et, par la ruine do leur maison, meltre un terme 
à lours félonies®. En embrassant done la œause du due pri 
sounier, Jean de Graon ot Gilles de Rais s'éloignaient à la 
vérité des traditions de leur famille ; mais, après l'attontat de 
Champloveaux, abandonner le parti qu'avaient défendu leurs 
ancêtres, c'était encore être fidèle à l'honneur et au droit, et 
marcher sur les races de Du Guesclin et de Brumor. 

Le 23 février 1420, Gilles assistait avoe son grand-père 
aux États généraux de Bretagne, convoqués dans la ville de 
Vannes. Déjà quelques jours auparavant, ils avaient juré de 
donner « tout leur cœur » et jusqu’à la dernière goutte de 
Jeur sang pour la délivrance de Jour princo : « Nous juronssur 
la croix, avaïent-ils dit, d'employer et nos corps et nos biens, 
et on cette querelle vivre et mourir» ; puis ils avaient signé 
et mis leurs sccaux à cette formule de serment”, La séanco 











1 D. Morice, Lebenÿ, d'Argentré, eic. 
* De More, 


Google Ro CE MICHGAN 


SES PREMIÈRES ARMES. 19 


des États généraux fut touchante : la duehosso do Bretagne 
y parut entro ses deux enfants, et parla comme plus lard 
Marie-Thérèse aux États do Hongrie. Des acclamationsaceueil- 
lirent ses paroles ; ce qu'elle avait déjà fait fut approuvé, e 
chacun promit do lui apporter son secours. Pour sa part, lo 
jeune seigneur de Rais offrit de l'argent et des iroupes levées 
à 08 frais. Il fut enfin décidé qu'une ambassade solennelle 
serait envoyée au roi d'Anglaterre au nom d'Alain do Rohan, 
nommé lieutenant général de Bretagne, de Guy de Laval, 
cousin de Gilles, ot de Jean do Craon, son grand-père, pour le 
supplier de rendre à la liberté et à la Bretagne le comte de 
Richemont, dont la présence et le génie devenaient nécos- 
saires au salut do la patric'. 

Péndant que la rançon du futur connétable de France se 
négociait en Angleterre, les partisans de la duchesse se pré- 
paraient vivement à la guerre, et leurs ennemis à en soutenir 
le choc. Forts de leurs espérances et trop conflants dans les 
promesses fallaciouses du danphin, eouxei so porlérent à 
toutes les voies de fait sur le duc et sur ses alliés, Les terres 
at los seigneuries du Loroux-Botereau, dé Saint-Elienne-de. 
Mer Morto, de Machecoul, et toutes cellos on général, qui 
appartenaient à Gilles de Rais et à Joan de Craon dans la 
Bretagne, furent ravagées par les troupes des Penthièvres. 
Maïs, ni le jeuno baron ni le vieux seigneur no comptaient 
pour quelque ehoso ces pertes à la pensée des mauvais traite- 
mentsinfligés au due prisonnier par Marguerite de Clisson 
et par ses enfants, Pour faire disparaitre ses traces, il n'était 
ruse que ceux-ci n'employaiont : ils le Lralnaient, durant la 
nuit, attaché sur un cheval, lui refusant mème la nourriture 
suffisante pour supporter sos fatigues, de forteresse en forte- 
resse, pour le ramener enfin dans son cachot de Champto- 
ceaux, où il était sous une perpétuelle menace de mort. 

Durant ces manœuvres, destinées à déjouer les recherches, 
ni la duchesse de Bretagne, ni es alliés ne demeuraient 
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inactifs, En même temps que la politique détachait ou éloi- 
gnait des Penthièvres toute puissance qui eût pu leur être 
gavorable, une armée, qui ne comptait pas moins de cinquante 
mille volontaires, marchait sous les ordres d'Alnin do Rohan. 
Au premier rang, parmi les plus puissants scigueurs, on 
romarquait le jeune baron de Rais, à ln tôle de ses propres 
forces et des vassaux de son grand-père. Les troupes mercs- 
naires, levées à sa solde et entrelenues à ses frais, la magni- 
ficonce et la richesse de son armure, attirèrent de suite les 
rogards sur sa personne ; regards flalteurs pour son ambition 
naissante, ot dont il se montrera si jaloux dans tout lo cours 
de sn vie. On vint mettre le siège devant Lamballe, qui fut 
poussée avec un extrème vigueur. 

On se figurerait difficilement la fureur de Marguerite de 
Clisson et de ses enfants à cette nouvelle. Leur colère 8e 
tourna contre les infortunés habitants des campagnes: dans 
les terres de Jean de Craon et de Gilles de Rais, tout fut mis 
à fou ot à sang ; les ravages, en un mot, furent tels qu'on se 
les figure dans une guerre civile, à une époque où les haines 
particulières s'exorçaiont si facilement sous lo couvert dos 
haines publiques. Les pertes de Gilles et de son aïeul furent 
très considérables ; le château de la Motte-Achard fut même 
enlevé par l'ennemi ‘. Mais ces dévastations n'avaient d'autre 
effot que do les exaspéror contre des sujots révollés et de les 
exciter à la lutte, dans l'espérance certaine que la victoire les 
dédommagorait amplement do ces maux. Aussi ni la violonce, 
nila ruse no proftèrent à Marguerite de Clisson. Lamballe 
demandaà capituler ; Guingamp se rendit lo $ mars! suivant ; 
puis successivement la Roche-Derrien, Jugon, Châteaulin, 
Broon, qui euvrirent lours portes aux vainqueurs. Quand, 
dans la Basse-Brotagne, toutes les places fortes des révoltés 
furent soumises, les partisans de Jean V Lournèrent tous leurs 
efforis contre Champtoceaux, dernier boulevard de la puis- 





* Cortulaure ls aires de Rais, n° 1. 
* D. Morice, Freuves, 1. Il, p. 4009, 100$, 1008, 
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sance des Penthièvres. Après un siège où tout fut employé 
daus les moyons de défense, vaillance, manœuvres, cruautés 
même, force fut enfin à Marguerite de Clisson de rendre les 
armes. Jean de Blois, sixo de l'Aigle, son fils, vint remottro 
humblement le due aux mains des assiégeants, et Marguerite 
put sortir ensuils avec sos enfants ot toute la garnison, 
Jean V fit démolir la forteresse et partit ensuilepour Nantes, 
où il fit une entrée triomphals. La joio du peuple et dos soi- 
gneurs fut extrème ; et dans les fètes qui furent données dans 
cotto sireonstance, Gilles de Rais frappa tous les youx par 
son luxe et ses prodigalités. Le due délivré s'eflorça de payer 
ensuite sa dette de reconnaissance envers ses libéraeurs : 
Jean de Craon et son petit-fils, qui avaient tant fait pour sa 
Liberté, euront particulièrement part à ses lergesses'. 

Le 6 juin précédent, en récompense des services que lui 
avaient déjà rendus Jean de Craon et Gilles de Rais, et en 
compensation des pertes qu'ils avaient subies de la part des 
Penthièvres, la duchesse de Bretagne avait donné au sire do 
la Sure les droits du sceau, que les complices d'Olivier de 
Blois avaient sur sa terre et sur celle de son pupille, avant 
la captivité de Jean V'. Lo 40 juillet, à Oudon, le duc con- 
firma l'édit rendu par son épouse; le lendemain ne sachant 
comment reconnaître « les bons et loyaux services de ses 
cousins MM. de la Suze et de Rais », il leur donna toutes les 
terres que les fauteurs et complices d'Olivier de Blois, 
naguère comte de Penthièvre, et Charles, son frère, possé- 
daient dans leurs fiefs*. » Il est vrai que, sur les remon- 
lances du parlement de Bretagne, cœetle donation fut 
réduite. le A septembre suivant, à deux cent quarante livres 
de rente", Quelques jours après encorc, le 28 septembre, à 
Vannes, considérant qu'il avait fait trop peu, il ajoute à ces 


! D. Morice, 1 1, p. 418. 
1 Cariulaire des sires de Rais, ne 16. 
De 46. 

4 id, ne 260. 

* Environ 9,600 M 





Govugle JNVERSITY OF 





2 GILLES DE RAIS. 


faveurs, comme indemnité « des pertes qu'avaient éprouvées 
ses fidèles serviteurs par la pris et l'oceupation de plusieurs 
de leurs places, entre autres do la Motte-Achard », cent 
autres livres do rente conflsquées sur Ponthus do la Tour, 
l'un des partisans des Penthièvres', : 

Sous los coups muliipliés de l'orage, la maison de Pen- 
thièvre avait été fortement ébranlés; mais elle demourait 
encore debout; un dernier elort la renversa de fond en 
comble. Les Penthièvres avaient refusé de comparaître aux 
États de Bretagne, réunis à Vannes vers la fin de 1420, où 
ils devaient rendre compte de leur conduite. Gilles el son 
aïeul y assistaient comme conseillers de la couronne. Jean V, 
voulant user d'indulgence, prorogea deux fois les États jus- 
qu'au 23 février 1421 ; mais les coupables, ou dédaignèrent, 
ou craignirent de so présenter. Dès ce moment, tous leurs 
biens situés en Brotagno furent eonfisqués et partagés par 
le duc entre ses parents et ses amis*. Pour exécuter cot 
arrêt, il fallut reprendre les armes. Gilles de Rais, avec les 
&ires de Rohan, de Rieux et de Laval, fut un des premiers à 
venir se joindre au come Arthur do Richemont quo les 
Anglais avaient remis en liberté, et sous lequel il aequit dès 
lors, et plus tard dans la guerre nationale contre l'étranger, 
un grand renom de bravoure et d'habileté. Clisson et les 
Essarts, les deux dernières places fortes qu'eussent encore 
les Penthièvres, furent emportées presque sans coup férir. 
C'en était fait, dès lors, de celte maison ennemie et jalouse, 
Lo 16 février 1422, le parlement de Bretagne déclara les Pen- 
thièvres coupables de félonie, de trahison et de lèse-majesté ; 
les condamna à avoir la lête tranchée ; ordonna que leurs 
chofs fussent exposés aux portes de Nantes, de Rennes, et de 
Vannes ; les priva à perpétuité de tout honneur, du nom et 
des armes do Brelagne, et confisqua de nouveau tous leurs 
bions. Ils échappèrent à la mort, mais par la fuite, etne repa- 


44,000 fr. Cart, des aires de Ris, no T0 Vidimus de a Cour de Chamytoeé. 
3 D. Morics, L 1, p. 482; d'Argentré, p. T1 et 499. 





Google MINEREY 0 





SES PREMIÈRES ARMES. FA 


rurent plus jamais dans la Bretagne, où leur tête demeura 
mise à prix. Ainsi la maison rivale des Montforts s'effondra 
dans la ruine et la honte. Mais la guerrs, que terminait sa 
défaite, n'était, à vrai dire, qu'ue jeu d'enfant, auprès de la 
grande lutte que soutenait la France depuis près d'un siècle; 
et les premiers” exploits de Gilles de Rais, en Bretagne, 
n'étaiont que le début et le prélude de plus belles aclions 
pour la défense de la patrie commune, menacée dans son 
indépendance mationale. 
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Après la hute de la maison rivale de la sienno, il semble 
que Montfort ait éprouvé le‘besoin de se reposer; mais lo 
grand danger que courait la France, no lui permeltait pas 
d'assister, spectateur tranquille et désintéressé, au dénoue- 
ment du drame qui 0 jouait sous sos yeux. Depuis plus de 
quatre-vingts ans, la France était en luite contre l'Angle- 
terre, non pas seulement pour la possession d'une province 
isolée, ou pour la querelle particulière do deux princes 
ennemis l'un de l'autre, mais pour le salut de sa dynastie 
elle-même et de l'intégrité de son Lerritoire tout entier. 
Après mille péripéties diverses , la fortune avait souri à 
l'étranger viclorieux, et le trône, avec la patrie vaincue et 
huniliée, allait passer, par lo traité de Troyes (1420), au 
pouvoir de nos vieux ennemis. Le 24 octobre 1422, aux funé- 
railles du pauvre roi de France, à Saint-Denis, ils disaient 
tous, et les Tâches et les ennemis, que c'étaient les funé- 
railles de la monarchie nationale ; et on pouvait le croire, à 
considérer l'abandon où demeurait le dauphin, salué roi par 
quelques fidèles à Mchun-sur-Yèvre. La Bourgogne était aux 
bras des Anglais; ef la Bretagne elle-même se rapprochait 
d'eux par le traité d'Amiens ; deux grands mariages enfin, 
celui du due de Bodfort, et celui du comte de Richemont, 
avec Les deux sœurs, filles du duc de Bourgogne, resserraient 
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par les liens du sang, d'une manière plus étroite encore que 
par la haine ou l'ambition, l'union funeste des trois puis- 
sances. : 

Heureusement que les fautes de l'orgueilleux duc de 
Bedfort, habilement exploitées par la politique, serviront plus 
utilement la France que le dévouement malheureux de ses fils, 
jusqu'au jour où lui fut envoyée sa libératrics. Richemont s6 
brouilla bientôt avec son beau-frère (mars 1424), et lo due 
de Bourgogne lui-même, mécontent de son gendre le duc 
de Bedfort, n'attendait quele moment favorable pour retour- 
ner au dauphin. Une femme d'un grand esprit, d'un cœur 
élevé, d'un admirable dévouement à la patrie, Yolande 
d'Aragon, vouve de Louis II d'Anjou et mère de la jeune 
femme de Charles VIE, travailla à les rattacher l'un et l'autre 
au parti national et eut le bonheur d'y réussir. Richemont, 
flatté per Charles VII, se vit {offrir l'épée de connétable ; 
son frère, le due de Bretagne, et son beau-père, le due de 
Bourgogne, consentirent à ce qu'il l'acceptät (6 mars 
4495); la Francs venait de gagner à sa cause un grand 
guerrier" : c'était l'aube de la délivranco qui se levait. 
Gilles de Rais avait-il accompagné, dès lors, le comte de 
Richemont à la cour de Franco? Quelques-uns l'ont affirmé 
mais, de cette assertion, il n'existe aucune preuve authe: 
lique et péremptoire. La première apparition certaine, qu’ 
fit à la cour, date du 8 septembre 1425. 

Pour réussir à entraîner le duc de Bretagne sur les traces 
de son frère, Yolande d'Aragon employa sagement los 
hommes les plus propres à forcer les hésitations de Jean V. 
Jean de Craon, le vieux seignour do Champtocé, était dé 
gué tout naturellement pour conduire à bien ces délicates 
négociations. Vassal puissant des ducs d'Anjou et de Bre- 
tagne, lo sire de Champtocé et de La Suzo jouissait de 
la double faveur des deux cours voisines, qui avaient intérêt 
à le ménager; de plus, les grands services qu'il avait rendus 
à Jean V, quatre ans auparavant, bien que celui-ci les eût 
généreusement récompensés, lui donnaient toujours le 
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droit de se faire écouter à la cour de Bretagne; son grand 
Ageet son patriotisme enfin lui assuraient, plus qu'à tout autro, 
celui de parler au nom de la raison et de la patrie. Le 23 mars 
4498, accompagné dusire de Trèves! et do plusieurs autre: 
gneurs, il partit pour la Bretagne, chargé par le roi do repré- 
senter au due « qu'il avait mis hors ceux dont il avait fait 
mention, et qu'ils s'en étaient partis et allez, en luy requer- 
rant qu'il luÿ voulust aÿder*. » Les conditions de Jean V, 
pour faire la paix, n'étaient autres que celles du due de 
Bourgogne : il avait demandé l'expulsion de ses ennemis 
hors la cour de Charles VII. Le roi y consentait; ilrépudiait, 
d'ailleurs, toute complicité dans la révolte des Ponthièvres; 
car il faisait savoir au duc, en mémo temps, « qu'il avait mis 
et fait mottre hors do sa maison coux qui avaient cause de 
sa prise”. » Richemont, enfin, était en faveur, et l'épée de 
connétablo, qu'il portait dans sos mains, paraissait devoir 
défendre lo due contre tous les envieux : le roi de France ne 
pouvait montrer plus d'esprit do conciliation. Un grand eon- 
seil fut assemblé dans la ville de Nantes, et Gilles de Rais y 
vint, avec une foulo d'autres scignours, apporter à son aieul 
d'appui de son courage, de ses services e1 do sa parole. Toute 
ssombléo se prononça pour l'allianco française, cf uno 
entrevuo de Charles VII et du due de Bretagne fut fixée à 
Saumur pour le commencement de septombro*. Elle eut 
lieu, en effet, le 8 de ce mois ; la paix fut signéo à la grande 
joie do tous los vrais Français. 

Le jeune baron de Rais avail accompagné à Saumur le 
duc de Bretagne. Quel que soit le motif qui ait inspiré dans 
ces circonstances Jean de Craon et son petit-fils, patriotisme 
où ambition, où ambition et patriotisme à la fois, il est cer- 
tain qu'ils embrassèrent le parli du roi avec ardeur. Le 
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jeune baron de Rais apportait toute la fougue de ses vingt 
ans, de son tempérament et de ses espérances ; le vieux sei- 
gneur de Champtocé comptait sur la victoire et sur los 
faveurs qu'elle donne à ceux qu'elle favorise; ni l'un ni 
J'autro ne furent déçus, ot le cœur de l'aïeul battra bientôt 
do fierté, en voyant Gilles, son plus cher espoir, marcher 
dans la gucrre sur les traces de ses pères, et gagner, bion 
jeune encore, le bâton de maréchal de France dans la plus 
étonnante campagne de notre histoire. I n'y a point de 
doute, d'ailleurs, que lo jeune baron de Rais n'ait été, dès 
le commencement, bien accueilli du roi et des courtisans. La 
cour alors portait joyeusement le deuil de la patrie, et des 
maux qui pesaiont sur la Franco, ollo soutenait, sans trop 
de fatigues, la part la plus légère de toutes ; la vie facile 
qu'on menait à Chinon ou ailleurs, eonvonait aux goûts de 
Gills. 11 fut remarqué, recherché, choyé de tous, grâce à 
s0n nom, à sa bonne grâce, à son courage : « c'était un beau 
jeune homme, gracieux, pétulant, d’un esprit vif et enjoué, 
imais faible et frivole ! ». Il fut surtout accepté, bien vu dans 
celte cour éprise d'aventures amoureuses, à cause de son 
luxe et do son immense fortune. Pour ses plaisirs non moins 
que pour la guerre, en effet, il fallait à Charles VII beaucoup 
d'argent, et Charles VII était pauvre ; Gilles pouvait lui on 
donner, car il était fort riche. Les favoris donc ne lui 
ménagbrent pas les caresses, et l'allachèrent si bien à la for 
tune du roi que, même après la disgrâce do Richemont, son 
protecteur et son général, mème après la nouvelle défoction 
du duc de Bretagne, il resta indissolublement lié à Charles VIT 
età la France. 

Mais, à co moment encore, ni le duc de Brelngne ne son- 
geait à briser une alliance si récente, ni le connétable de 
Richemont ne pensait que son pouvoir fùt si près d'étro 
ruiné. Sous l'impulsion du due et du connétable, secondés 
par les grands seigneurs bretons, par Gilles de Raïs, en par- 
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ticulier, une nouvelle activité se manifosta dans la guerre. 
Richemont, ayant reçu de son frère le commandement des 
troupes bretonnes, vint mottre le siège devant Saint-Jean 
de-Beuvron; ce fut sous les murs de cetto place que Gilles 
eombattit pour la premibro fois pour la Franco. 

Mais le connétable, mal servi ou par la fortune ou 
par la malveillancc do ses ennemis privés, échous le 
6 mars 1426. Dès lors, tout l'effort de la lutte se porta sur la 
ligne qui s'étend d'Orléans au Mans, et du Mans à Saint- 
Malo, ot pendant deux ans, c'est-à-dire jusqu'à l'apparition 
de Joanne d'Are, ave des alternatives fréquentes de défaites 
et de victoires. Durant cetie longue guerre, où l'ennemi 
emportait chaque jour quelque nouveau lambeau de la 
patrie, ily eut cependant de beaux faits d'armes à l'honneur 
deses défenseurs ; Gilles de Rais, on co qui le touche, out sa 
grande part de périls et de gloire. Car il faut reconnaitre 
qu'il ne fut pas de ceux qui ne songenient qu'à s'amuser, ot 
qu'à cetto époque il préféra le jeu des armes au jeu du plai- 
sir. Dans la résistance, il paralt avoir 61 spécialement pré- 
posé à la garde du Maine et de l'Anjou; eo fut sur leurs 
frontières, en effet, que pendant deux ans, il combattit 
chaque jour, d'abord de roncert avee Richemont, puis, après 
la disgräce de ce grand homme, eu 1427, avec Ambroise de 
Loré, l'un des héros de cet âge, et de Beaumanoir, l'un des 
descendants du glorieux breton qui combattit à My-Voie. 

Après l'échec de Saint-Jean-de-Beuvron, le connétable 
porta ses troupes sur La Flèche. La Hiro combattait autour 
de Montargis, les maréchaux de Boussac et de la Fayette, 
sur divers points du pays d'alentour ; enfin entre La Flèche, 
Je Mans, Sablé et Angers, Gilles de Raïs, Ambroise de Loré 
et Beaumanoir, lantô! réunis, tanlOl séparés, étaient devenus 
Ja lerrour des ennemis, et surtout des « mauvais Français», 
que sans autre forme de justice ils envoyaient au bout d'une 
potence. Gilles, avec un corps de troupes levées et entrele- 
nues de ses deniers, s'était joint au sire de Beaumanoir. 
Dans ls mbme temps que Richemont prenait la placo de 
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Galerande, les Anglais s'emparaient de la forteresse de Rai- 
nefort, en Anjou. Rais et Beaumanoir en sont aussitôt 
avertis ; sans larder ils rassemblent leurs forces et viennent 
camper à Saint-Jean-de-Mortier!, à deux lieues de Raine- 
fort’. Ambroise de Lorë, de son côté, arrive par un autre 
chemin et s'avaneo jusque sous les murs do la forteresse. 
Le combat s'engage, vif de part et d'autre ; les morts et les 
blessés sont nombroux; mais le boulevard du château est 
emporté de force, et comme la nuit apports une trève à la 
lutte, Ambroise de Loré demeuro sur ce boulevard jusqu'au 
lendemain vers dix heures. A co moment, les Anglais 
demandent à se rondre par composition ; ils olront de livror 
Ja place au vainqueur dès le londemain, s'il ne leur arrive 
aucun secours, et donnent des olages pour garants de leur 
foi. Dans la journée, apparurent les capitaines de Rais et 
do Beaumanoir, dont la présence jota les assiôgés dans lo 
découragement; les clefs de la forteresse furent remises 
entre leurs mains. Tous les Anglais furent épargnés; mais 
il se trouvait parmi eux quelques Français qui, en embras- 
sant le parti de l'étranger, avaiont trahi la patrie : quelque 
effort que fit Ambroise de Loré pour sauver leurs jours, 
eommo ils n'avaiont pas 616 compris dans la composition, 
Gilles de Rais ordonna de les pendre; c'étail, à ses yeux, 
une loçon nécossaire aux trailres, 

Ce succès encourageait les jeunes capitaines à de nou- 
veaux combats. Lo château do Malicorne était tombé aux 
mains des Anglais, qui avaient établi dans ses murs uno 
nombreuse et « vaillante » garnison ; Gilles de Rais et Beau- 
manoir vinrent l'assiéger. À leurs Lroupes s'étaient réunies 
celles d'Ambroise da Loré, des sires de Chartres ot do la 
Buronnière ; ils avaient, en outre, une nombreuse et forte 
artillerie. La place fut d’abord battue avec une violence 
extrème, puis l'assaut donné de toutes parts. Tous les défer- 








! Canton de Dierné, errondissement de Chdteau-Coathier (Mayeend). 
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seurs, à un polit nombre près, avaient élé atteints par 
les projectiles : la résistance fut cependant opiniâtre. Lorsque 
enfin, le capitaine, à bout de forces, vit qu'il ne pouvait 
plus tenir contro la farour des assiégoants, il entra on pour- 
parlers avec eux et se rendit prisonnier avec toute la garni- 
son. Les Anglais furent tous mis « à finance »; c'était, on 
ces temps-là, un moyen commode et avantageux de battre 
monnaie ; « mais ceux do la langue de France, qui s'étaient 
rendus à la volonté desdits seignours “de Rays et do Beau- 
manoir, furent tous pendus. » On voit que leur résolution 
était arrètéc; ni l'un ni l'autre n'aimaient les traîtres. Ils 
accordaient avec raison que l'on pouvait mourir pour la 
France, mais non pas l'abandonner . 

Dès lors, Beaumanoir et de Rais no s0 quittèrent plus: 
Unis par l'âge, les souvenirs, la nation, les: travaux et la 
gloire, il semblo qu'il y ait eu entro eux l'une de ces frater- 
nités d'armes, si fréquentes on co temps-là, et que Du Guos- 
clin ct Olivier de Clisson avaient rendues bres. On 
rotrouve partout les deux jeunes capitaines l'un à côté de 
l'autre; au siège de Montargis, auprès du connétable de 
Richemont et de la Ilire; de la Hire qui, pressé de monter à 
l'assaut, disait un jour à Dieu, les mains jointes : « Dieu, je 
Le prio que tu fasses aujourd'hui, pour la Ilire, co quo tu 
voudrais que la Hire fit pour toi, s'il élait Dieu et que tu 
fusses la Hire; » “et, dit lo chroniqueur, il cuidait très bien 
prier et diro; » à Ambrières*, où les Anglais furent battus 
par Ambroise do Lors; et bientôt après sous les murs du 
obâteau du Lude, au bords du Loir'. Aude fut le siège: la 
garnison était nombreuse, les tours solides, les remparts 
prosque inabordables, les Anglais munis do tous les moyens 
do défense, el leur capitaine, Blackburne, résolu à résister 
jusqu'à la mort, Mais les assaillanis étaient jeunes, pleins 











4 Bourdigné, L. 1, pe 135. 
* Guef-leu de cantun, arrondissement. de Mayenne. 
+ Dourdigné,L. M, p.456.— Chronique (le la Pueel 
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d'ardeur, no tenant compte des obstacles que pour les sur- 
monter, et par les périls mêmes excités à ls mépriser. Ils 
frent établir des eanons sur les hauteurs voisines ot baitre 
le place sans reliche ; puis ils donnèrent le signal de l'as- 
sant, Leur exemple excitnit les soldats : à lour tête, ils escn- 
ladèrent les remparts; Gilles de Rais arriva avant tous les 
autres au sommot, où le promior ennemi qu'il rencontra fut 
le capitaine Blackburne, qu'il tua de sa propre main. Et 
voyant leur chef tomber, les soldats anglais déposèrent les 
armes, et la place fut prise. 

Cet exploit couvrait do gloire les jouncs vainqueurs, ct, 
conséquence d'un succès plus avantageuse encore que le 
succès lui-même, ouvrait la routo du Mans. Uno attaquo fat 
décidée contre celte place importante. La Hire et plusieurs 
autres capitainos vinront se joindre à Rais ot à Bonumanoir: 
les habitants étaient pour eux; ils entrèrent par leur conni- 
venco dans la ville. Mais ils la perdirent presque aussitôt 
par leurs fautes ; ils furent repoussés par Talbot et rejetés 
sur lo Lude. Ces combats et ces succès avaient prolongé 
la lutte jusqu'en 4428. Mais, malgré ces brillants efforts, 
les Anglais, qui avaient pour eux presque toutes les 
ressources de la Franco et toutes celles de l'Angleterre, 
avançaient toujours dans lours conquêtes ; la diguo qu'on 
opposait à leurs flots était trop faible pour résister bien 
logtemps. Pontorson et Laval étaient tombés aux mains 
des ennemis; Mehun-sur- Loire s'était rendu quelques 
jours après; Beaugency, eflrayé, avait ouvert ses portes ; 
Jargeau avait suivi do quelques jours ; Orléans, enfin, était 
assiégéo depuis plusiours mois. Serrés de près, ses défon- 
#eurs voyaient venir le moment où ils no pourraient plus 
tenir tête à l'ennemi ; sur toute la ligne de défense, en un 
mot, les Français ressemblaient à ces populations effrayées, 
qui, dans le débordement d'un grand fleuve, courent et s'a- 
gitent en vain devant le flot qui les chasse, ongloutissant peu 
à peu sous ses eaux et champs fertiles et demeures délais- 
stes. Charles VII, découragé, songeait à se replier sur le 
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Midi: c'en était fait de la Frauce, lorsque Joannc d'Are 
parut. 

La mission et l'œuvre de Jeanne d'Arc ne sont plus à racon- 
ter; il faudrait reprendre le récit de M. Vallet de Viriville 
et de M. Wallon, si exacts dans leurs recherches, si intéres- 
sanls dans la narration des fails. Il serait trop long même, 
pour les limites où nous avons renfermé cet ouvrage, de 
suivre pas à pas Gilles de Rais dans cette mémorable cam- 
pagne, où il joua un sitieau rôle à côté de la jeune guer- 
rière. C'est, à la vérité, la partie la plus belle de la vie du 
maréchal, où se rencontrent onsuite tant et de si grands 
crimes: mais ce sara la faire connaîire assez en disant qu'il 
fut l'un des plus dévoués admirateurs de Jeanne d'Are. Il 
avait reçu du roi la mission de la conduire et de veiller sur 
ello sur les champs de bataille : à Chinon, à Poitiers, à Blois, 
à Orléans, à Jargeau, à Meung, à Beaugeney, à Patay, à 
Reims, où il reçut le bâtori de maréchal de Franco', dans la 
eampagno de Paris, sous les murs mêmes de celte enpitale, 
il ne l'abandonne jamais; bien plus, il a paru lui avoir été 
fidèle jusqu'aux environs des murs de Rouen, où Jeanno 
avait ét6 renfermée prisonnière. En exposant ici les raisons 
qui nous le font croire, nous aurons l'occasion de laver la 
mémoire de Gilles du grave reproche dont l'a souillée Vallet 
de Viriville, et do retracer rapidement lc tableau des belles 
actions du maréchal de Rais, 

Il a été impossible do découvrir ce qu'était dovonu Gilles 
après la retraits de Paris; tout document fait défaut et vrai- 
semblubloment manquera toujours sur co point. Demeurail 
à Ja cour de France ; ou, comme lo duc d'Alençon, mécon- 
tent de la rève qu'ou venait de signer, viat-il dans ses torros 


La diguité de maréchal de Franre, quoique Lrès isiportante, n'était pas. 
cependant sous Charles VU ce qu'elle devint plus tard; elle fut fort rebausséo 
par une ordonmance de François 1°, qui de simple commission révocable et 
temporaire, l'érigez en diguité viagère el l'éteva au rang des grands ofces do 
la couronne. Ce fut ui qui, le premier, appela es muréchaux « 688 cousins », 
On eu créa quatre d6 trois qu'ils étaient, 
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se reposer de sos fatigues ? Comme plusieurs autres capi- 
taines, fut-il établi gouverneur de quelque place importante? 
où bien demeura-t-il au milieu de l'armée rendue au repos, 
comme l'exigatent la nature el l'imporiance de son grade 
militaire ? Pendant lo temps qui s’écoula entr la retraite de 
Paris etla mort de Jeanne d'Arc, Gilles de Rais ne se montre 
qu'une seule fois, et c'est aux environs de Rouen où Jeanne 
était prisonnière. Elle l'était, depuis le 24 mai 4430 qu'elle 
était tombée aux mains des Bourguignons, sous les murs de 
Compiègne; trahie, selon toute apparence, ou du moins 
lâchement abandonnée par un parti auquel on a voulu, mais 
à tort, nous le prouverons tout à l'heure, mêler 1e maréchal 
de Rais. Vendue au roi d'Angleterre, de-prison on prison 
elle était arrivée, vors la fin de décembre, jusqu'à Rouen, 
où los Anglais, peu satisfaits de la faire mourir, voulant sur- 
tout la déshonorer, lui faisaient son inique procès". 
Pendant que la libératrice de la France était prisonnière, 
la Trémoille et Regnault de Chartres négociaient; le roi 
l'avait oubliée. Le parti jaloux de Jeanne avait perdu de vue 
cette campagne de Normandie qu'il avait si fortement con- 
scillée lorsque la Pucelle voulait lancor le roi sur la routo do 
Reims. Dans la Normandie, copendant, la guerre s'était 
rallumée, Richemont, l'ennemi de la Trémoille, combatit 
Lout l'hiver sur les frontières; La Hire, qui s'était emparé de 
Louviors, situéo à quelques lieues de la villo de Rouen, en sor- 
tait à tout moment pour ravager la campagne; et, dans Rouen 
mème, plus d'un Anglais eraignait qu'il no so jetât sur colle 
ville pour délivrer la Pucelle. Les Anglais, qui avaient assiégé 
Louviers, s'on étaent emparé lo 25 oclobro, puis l'avaient 
rasée ot abandonnée. Les Français s'y étaient cependant 
tablis do nouvoau, peut-êtro dans lo dessein do tontor un 
coup de main sur la ville de Rouon. En offet, Gilles do Rais 
s'y trouva lo 26 décembro 1430. Selon toutes Les vraisem- 











Sur le véritable rôle de l'Église dans co procès, v. Wallon, 1 11, p. 361 et 
suivantes 
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blances, il y était venu rejoindre La Hire, furieux d'avoir 
perdu uno place importante qui était sa conquête. 

M. Paul Marchogay, à qui l'on doit la publication du docu- 
ment qui ous guide ici, pense que Gilles de Rais était à 
Louviers en 1430, comme faisant partie de l'expédition do 
Normandie ; « pout-êtro, ajouto-til, pour tonter de délivrer 
Jeanne d'Are, dont le procès avait cours à Rouen. » Opinion 
qui n'est pas dépourvue do vraisemblance, quand on se rap- 
pelle qu'à Rouon mémé, plusieurs Anglais, vers la même 
époque, craignant que Jeanne no füt délivrée par lus 
Français, l'auraient volontiers jetée à la Seine, I y avait, en 
effot, à Louviers, uno véritablo armée dont l'un dés corps 
avait été équipé, comme pour l'attaque de Jargeau et la came 
pagno de la Loire, per les soins ct aux frais du maréchal do 
Rais. Lui-mème nous l'apprend par un acte authentique 
signé de sa main, et jusqu'ici inconnu, dans lequel il dit ot 
reconnait « qu'il doit à Rolland Mauvoisin, son écuyer, capi- 
taine du Prinçay, la somme de huit vingts écus d'or pour 
achat d'un choval moreau, sellé et bridé, qu'il a promis à 
son très chor et bien aimé écuyer Michel Machofer, capitaine 
de gens d'armes ot de traics de sa compagnie, pour l'engager 
à vonir avec lui en ce voyage, aussilôt leur arrivée à Lou- 
viors. » Ce document est du 26 décembre 4434, et signé 
« Gilles ». Avec La Hire, Richomont, ot plusieurs autres capi- 
taines, il est donc autour de Rouen, combattant pour le roi, 
et peut-être pour la Pucelle, tandis que Je roi et la Trémoille 
jouissent sans trouble du repos aux bords de la Loire ; il est 
donc du parti de la guerre contre le parti de la paix, avec 
Jeanne d'Are contre la Trémoille et Regnäult de Chartres!. 
Quelques jours encore, et les courageux chevaliers surpren- 
dront, mais hélas! trop tard, la ville de Rouen; on mars 1492, 
ils prendront Beauvais; au mois d'août suivent, Gilles de 
Rais fera lever le siège de Lagny. On ne peut donc en dou- 
er: il était de œeux qui voulaient la guerre; il avait honte 





* Wallon, Il, p. 100. 
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du ropos; il n'était pas avoc la Trémoille. Mais, si 505 
compagnons et lui eurent le courage de tenter la délivrance 
de la Pucelle, ils eurent la doulour d'échouer dans leur 
entreprise. Au commencement de juin, la nouvelle leur 
arriva que Jeanne était morte sur lo bûcher le 30 mai 1431. 
Que la rédemption de la France avaitcoûté cher à la jeune fille! 
Dovenue guerrière à la voix de Dieu, elle venait d'ajouter aux 
gloires viriles des armes la couronne du martyre, et la ran- 
çon du peuple français était payée par le sang de sa libéra- 
trice. Ainsi s'était, ce semble, accomplie la rédemption de la 
France, comme toutes les grandes rédomplions, par un 
sacrifice sanglant. 

Ce serait se alter d'un vain espoir quo d'essayer de 
retrouver aujonrd'hui la trace des sentimants, que catio mort 
éveilla dans le cœur de son « fidèle et valeureux » compa- 
gnon, Gilles de Rais. Valeureux et fidèle, nous le disons à 
dessein, suivant l'expression d'un homme à qui rien n'est 
étranger de tout ce qui regarde Gilles de Rais. C'est ici qu'il 
convient de répondre, ainsi que nous l'avons promis, aux 
paroles de l'historien de Charles VIL « Le principal emploi 
do Gilles de Rais, dit Vallet de Viriville, fut d'être auprès de 
la Pucelle l'homme de la Trémoille. Il accompagna l'héroïne 
jusqu'au 48 septembre 4429. Docile aux ordres supérieurs, 
il l’abandonua lors de l'échec devant Paris et de la retraite 
du roi vers la Loire. » Ainsi donc, au ssïn de la cour, un 
complot socrot fut formé pour perdre la Pueelle, et Gilles 
dans les camps, fut l'un des exécuteurs de ce noir 
Voilà l'accusation dressée; quels en sont les appuis? 
Car des paroles aussi graves ont besoin de preuves solides ; 
or, c'est on vain que nous avons cherché les fondements de 
«tie aceusation. C'est déjà beaucoup pour la mémoire de 
Gilles de Rais; c'en est assez pour donner raison à ces 
paroles d'un érudit bien versé dans tout ce qui a Lrait à la 
Trémoillo et au maréchal do Rais : « En faisant du maréchal 
«une créature du ministre favori contre le connétable de 
< Richemont ot la Pucelle, M. Vallet de Vi lo est tombé 
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« complètement dans l'erreur. L'auteur s'est laissé entral- 
« ner par son animosité contre Georges de la Trémoille. 
« Sans doute le favori a pu, a dù mème faire servir lo 
« jeune baron de Rais à sos projets; mais ai Gillos était 
« puissant, il était indépendant ; s'il était valeureux, 
« il était incomsidéré; s'il était plein d'ambition, il était 
« accessiblo à l'enthousiasme, que donne le merveilleux, 
« surtout le merveilleux qui se manifesio par lo succès; 
« c'était plus qu'il n'en fallait au favori défiant pour ne pas 
« 8 confier en des choses aussi graves, au jeune baron de 
« Rais', » Et s'appuyant sur ces raisons, le savant archi- 
viste appelle Gilles quelque part dans ses œuvres « lo 
valeureux et fidèle compagnon de Jeanne d'Are. » Il y a 
d'autres raisons encore qu'il n'a pas étudiées peut-être avec 
autant de soin que nous, qui avons cherché à pénétrer toutes 
los parties obscures de cette histoire. 11 sorait trop long da 
les: mettre au détail devant les yeux du lecteur; mais il faut 
les réunir toutes dans un mêmo faisceau: la clarté qui 
s'échapper de cet ensemble est formé de la clarté do cha- 
eune, ot placée sous #08 rayons, la figure do Gilles en 
deviendra plus lumineuse : cette figure n'est pas une figure 
de traîtro, 

Que Joanne d'Arc ait été on bulle aux tracasseries et aux 
sourdos monées de Regnaull de Chartres et de Georges de 
la Trémoillo, rioa n'est plus manifeste’; qu'elle ait élé 
livrée, sous les murs de Compiègne, par Guillaumo de 
Fly, leur âme damnée, le fait est plausiblo; à tout le 
moins Flayy ne s0 montra pas assez soucieux do la personne 
do Jeanne ot de sa liberté”; mais quo Gilles de Rais ait él 
auprès de la Pucelle l'homme du due do la Trémoille, 
malgré le peu de sympathie que nous inspire le triste héros 











3 Nous avons reeusill cos parolos de là boucle même de M. Maréhegaÿ. 
2 Vallet de Viriville, Hirioire de Charter VIT, M, pe 160170; Proc, 
LV p. 16871 — Wallon, 1, p. 497; 11, p. 8, 9, 900, el surtout 300, 304, 302, 
307, 208. 
# Wallon, 1, Appendice, Liv. 
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de ce récit, el des erimes inouïs qui l'auraient rendu digne 
de jouer un rôle cent fois plus infime encore, eu nom de 
l'histoire, sue laguello on prétend s'appuyer, il faut le nier. 
Pour être chargée de crimes, la mémoire d'un tel homme 
ne donne pas à l'historien le droit de l'acrabler outre mesure : 
er la part de Gilles aux haines de la Trémoille contre Jeanne 
d'Arc est une bassesse dont la honto doit lui être épargnée. 
A l'égard de la Pucelle, Gilles de Rais non seulement no fut 
pas un ennemi, mais il fut, on ose dire, l'un de ses plus sin 
cères et de ses plus « fidèles » compagnons. En voici les 
preuves. 

Quand Charles VIT se décide à tenter l'expédition d'Orléans, 
il confie la conduite de la Pucelle et do l'armée à Gilles de 
Rais, sur le demande de Jeaane elle-même, si l'on en croit 
un chroniqueur". A quoi no pousse pas les capitaines cette 
jeune fille inspirée? À sa parole, ils se confessent ; ils chassent 
de lour armé les femmes do mauvaise vis’; ils prient et 
s'en vont en campagne en forme de procession, à la suile de 
la bannière de Jeanne, derrière un chœur do prêtres, et au 
chaat du Vené Creator et des psaumes, au risque de paraître, 
en ens d'insuceès, ridicules aux yeux du monde entier, en s0 
faisant les exécuteurs des ordres d'une pauvre bergère de 
seize ans, qui no sait ni « ani 4 », comme elle le déclare 
elle-même. Comment concilier avec cette haine secrète, dont 
ils auraient été l'instrument caché, do pareils actes de sou- 


4 Procès, 3. Chartier, &. IV, p. 4-53; L. IV, p. 363, Momstrolet; Jean de 
Wario, p. 407; Chronique de La Pucelle, Bibliohèque Gauloise, p. 218. 

Un mot de là Gevte des Noble jets ingaljèrement de jour mur ce fait : 
Si requiert le Pucale, y lisons-nous, que pour ce conduire, plust an Roy 
de lui bailer ele gente en Lel nombre qu'elle requerrait, » La Chronique 
de la Pucelle coniime eu ces terwes : « Alors le Roy ordonna que lout ce 
qu'elle requerrait luy fut bill ; puis la Pacelle prinst congé du Roy pour 
ler en le cité d'Orléans. » (Edit. de de Virivile, p. 280) 

N'estce pas dire clairement qu'elle disigoa Gilles de Rals pour l'ac- 

et que, pour qu'elle lt, ele avait reconvu en lai un 
ion, sur lequel elle croyait pouvoir 















æompter? 
* Chronique de la Pucele; Mystère du siège d'Orléanu, 1. Y, pe 9; &. JU, 
p.406. 
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mission et de dévouement? Lorsque le bâtard d'Orléans, sous 
les murs de cetts ville, désespérant de vaincre la résistance 
de la Pucelle, qui voulait retourner à Blois avec son armée, 
est à bout d'expédients et de prières, c'est à Gilles de Rais ot 
à Ambroise de Loré qu'il s'adresse comme aux seuls capables 
de la faire revenirsur une décision qu'il juge funeste; preuve 
manifesie de la conflance qu'on croyait qu'elle avait en eux!. 
Les deux capitaines lui promettent de revenir de Blois, sans 
tarder, avec un nouveau convoi de vivres; et la Pucelle, eon- 
fante dans leur parole, consent à pénétrer dans la villo avec 
Dunois. Elle sait désormais que ses gens sont placés sous 
bonne conduite, et les soucis qu'elle conçoit pour leur persé- 
véranes a8 éalment st ae dissipent *. A Blois, dans le con. 
seil, on discate sur le retour de l'armée à Orléans ; là, règne 
l'homme vraiment vendu de ln Trémoille, le chancelier 
de France, Regnault de Chartres: qui done plus vivement que 
les deux enpitaines, qui avaient promis à Jeanne de retourner 
vers elle, s'opposa aux perfides dosseins du chancelier? En 
- les quittant, elle leur avait ordonné de revenir à Orléans par 
la Beauce ; Gilles, au premier voyago, par un reste de pru- 
dence humaine bien compréhensible, avait conseillé de 
prendre le chemin par la Sologne ; mais il avait été témoin 
des merveilles qui avaient marqué l'arrivéo du convoi et 
l'entrée de Jeanne dans Orléans, et il n'hésite plus à tra- 
verser par la Beaues los lignes ennemies; il n'a plus rien de 
ses défiances ‘. Dans Orléans, lors de l'attaque du fort des 
Augustins, quand tout le mondo, saisi do panique, aban- 
donne la Pucelle, et qu'elle revient toute seule contre la 
bastille, Gilles de Rais, incontinent, la rejoint sur le bord 





! Chronique de la Pueelle, p. 284. « Jeanne, Ini dirent-fs, aller-vons-en 
seurement; car nous nous promeltons de retourner bien brief vers vous, Sur 
<e, elle consent d'entrer dans la ville. » 

3 Procès, Perseral de Cagny, L. IV, p. 6, 5: Pasquerel, 2 IL, pe 5: 
Collection des Chronëgues Belges, LIL. p. M 

3 Mémoire concernent la Puertle, Collection Petitot, L. VIT, p. 461; Chro- 
nique de la Pucelle, pe 81 ; Proeës, IV, p. 84, 455, 156; Wallon, & 1, p. 4. 
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du boulevard où elle a planté son étendard do sa propro 
main". 

Orléans délivré, il conseille avec Dunois do ehasser les 
Anglais des rives de la Loire, avant de se porter sur Reims”; 
ot dans un temps, où n'ayant plus rien à opérer des faveurs 
d'une cour sans ressources, le dévouement n'es! plus égoïste, 
il s'impose les plus grands saerificos pour la prise de Jargeau 
ét la campagne de la Loire, si fort blämée par la Trémoille 
et par son parti. Mais l'enthousiasme est général ; los capi- 
laines sont dans l'admiration de l'héroïne, de son adresse et 
de sa scienco militaires ; les grands pronnent son panoncoau ; 
le duc de Bretagne lui envoie des compliments et dans 
quelques jours lui adressera une bague et des chevaux de 
grand prix; les sires de Laval, cousins de Gilles, écrivant à 
leur aïeulo et à lour mère, protostont qu'ils la suivront : 
« Abandonné celui qui demeurerait! », s'écrient-ils*; lo 
peuple la rogarde et la traite comme une sainte; pour la 
chanter, Christine de Pisan va ranimer son génie poétique 
presque éteint; lo merveilleux environne son berceau ot 
son enfance; les prodiges célestes accompagnent ses pas: 
c'est uno admiration générale que les lotires du roi, dos par- 
ticuliers, et les récils populaires vont semer par toute la 
France", Gilles de Mais, par ses actes, montre qu'il a subi, 
eomme sos cousins, la puissance de ln séduction. Pour la 
eampagne nouvelle, il lève à ses frais un corps de lroupes” 
considérable’; ses cousins engagent leurs meilleures terres: 


4 Prooës, te IV, pe 6, 43, 64, 159, 160. 

3 Percevil de Cagny ulrme que Jeanne propoia elle-même de chaseer les 
Anglais des rives de la Loire. L'auteur du Mysière du riège d'Orléans, qui 
est eppliqué à rendre le physionomie da comsell tena dans ceite oceæion, 
utribae co même demein au due d'Alençon et à uilles de Nais. Le duc con- 
seilah au roi de sen romettre à la conduite de Jean ; Gilles do Rais l'ap- 
puya fortament, assurant qu'on ne devait rien lai refuser, et qu'il fallait 
suivre son bon plaisir « que bel voir lui faisaient proppoter.» — Mystère du 
Age d'Ollems, vers (1384 et suivants, 

# Proche, 1. IV, P. 425 &. V, p. 4085 Wallon, 1, p. 85. 

4 Procès, & Vs ps Te 

# Wallon, € 1, pe #46 et sui. 

* Un cstroit échappé du 8e cowpte de Guillaume Charlier, allaue au waré- 
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il n'y a point, cs semble, de famille plus dévouéo à la Pucelle 
que la sienne, et pour qui Jeanne, par un jusleretour, montre 
plus d'estime et d'affection, IL est du nombre de ces capi- 





taines qui, par lettres acellées de leurs sceaux, ao portent 
garants de la fidélité do Richemont à la veille de celte 
immortelle journée de Patay, à laquelle Gilles prit tant do 
part, el dont le nom, doublement cher à tous les cœurs fran 
çais, restera « pordurablement », selon l'expression de Mons- 
trelel*. Il est encore avec eux et la Pucolle qui manifestent 
leur mécontentement pour la dureté avec laquelle le roi, où 
plutôt Georges de la Trémoille dans Le roi, on qui le favori 
a passé avec ses rancunes, repousse les services du conné- 
table. 

Au jour du sacre, où il représenta l'un dos pairs de 
France, il reçut ce glorieux titre de maréchal ?, qui l'élevait 


chal de Rais, per lettres du 21 jenvier 1439, trois joure aprèe la cempane de 
la Loire, une somme de. mille francs « pour auennement récompenser dl 
« grans frais, mises et dépens, que faire lui a convenu, afin d'avoir soi 
« naguières mis aus, et assemblé, par lordonmanse du Roy, cennine gras 
« compaignée de gens d'armes ot de trafic, ot icwulx avoir entretenue pour 
« les employer à son service (da ro en compatgnés de la Pucelle, aff de 
« remettre en Voblissance dudit soigneur là ville de Jargeun que tenaient 
les Anglais. + Heureux Gilles de R 'evait employé ea fortune que 
pour la défenee de la patrie! éProcte, LV. 261] 

+ Desormeaux, Hiséoire de la maison de Montmeren:y, t. 1, pe 261, 969, 369, 
373, 14; Gruel,L. IV, p. 316, et. ; Mémoire concernant la Pucelle, Ed. Vallet 
de Viriville, p. 209. 

3 Procès, Monetrelet, pe 54, 812, 819; Jean de Warrin, L IV, p. 449 et out 
vantes Chroniques de la Pucelle, L. IV, pu 238; Gael, L IV, p. 89. 

+ La journée du sacre futremarquabie pour Gilles de Ruis, à raison du rôle 
qu'i y joue et de la charge de maréchal qu'il obtint. Désormeaux, après le 
P. Daiel, assure que Giles y représenta l'un des pairs de France, et que le 
roi l'éleva à là dignité de comte : « Jean d'Alençon; Charles, dac. de 
Bourbon; Louis de Bourbon, comte de Vendôme; Gilles de Laral, tire de 
Rais; Georges de la Trémoille, baron de Sally, et André de Laval, repré- 

lent les six poire laïques de France »*. Monstrelet omet Lonis de Ven- 
dôme et André de Laval, et nomme Besumanoir el Mail (Meill), seigueur 
de Touraine ; Vallet de Viriville conserve Vendôme et Laval. Mais il réunit 
les comtes de Clermont, pour ajouter Le seigneur de Maillé ; M. Wallon eaña 
accepte Beaumanoir pour rejeter de Mail, Le P. Daniel et Désormeaux ont 
probablement avancé que Gilles de ais représenta l'un des six pairs laïques 
sur la foi d'uve lettre éerit pas trois rentilhormes angevins à la femma 


Das, IV, p.398. 
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aux premiers rangs do l'armée : or, après commo avant 
L'on ne voit pas qu'il ait usé do son pouvoir contre la Pucelle, 


et à la belle-mère de Charles VII, Yolande d'Aragon, dachesse d'Anjou, On 
dirait dans eetle leUre que les auteurs furent surtout préoceapés de signaler 
le réle des sires de Laval au sacre de Charies VII. Elle nous apprend, en 
efet, plusieurs détails importants eur css deux gentilhommes; cr, ils 
nomment parai les pairs « les jeunes seigneurs de Laval =; c'est peut-être 
eur ce passage que le P. Daniel et Désorneaux ant appuyé leur assertion, 
On pourrait en trouver la. preuve dans leurs paroles, lorsqu'il disent que 
Gilles de Rais fut élevé, ce jour-là, à la digaité de comte*. Mais il ne faut 
l'entendre que de la baronnie de Laval, par la raison que celle de Rais na 
fat érigée en comté que bien des années après la mort de Gilles de Rais, 

Ces mutears sont plus sûrement dans le vrai en montant qu'il fut élevé 
‘dune cette ciresnwtance à 1à haute dignité dé maréchal de Franco. Le must. 
chal de la Fayette était abaant, comme le connélablo de Richemont, par suite 
‘uns disgräcs. Gilles de Rais, qui, depuis la commencoment. de la campagno, 
s'était distingué parœi tous les autres capitaines, fut promu À celte haute 
‘charge, « à cause de se valeur, » dit Monstrelet, et remplage le maréchal de 
la Fayette à le cérémonie da sacre: il avait vingt-cinq ans à peino. Mois il 
était brave ; de plus If était Fort riche, et par le le, qu'il alrmalt à étaler 
en toute occasion, digue de représente l'armée à. la cérémonie du sacre. Les 
listoriens ne s'entendent pas sur l'époque où Gilles fut promu x grade de 
maréchal de France. Nous ne parlerons, que paur en faire mémoire, 
opinion de Da Paz“, d'après lequel Giles n'aurait ELé créé maréchal qu' 
4433, après la mort du maréchal de Rieux. A moins de prétendre que tous 
le historiens et Lous les documents soient dans l'erreur, lorsqu'ils mettent 
sur le compte du. maréchal de Rais en réalité, serait le fait du maré- 
etal de Rieux, l'opinion de Du Par est inadmissible. M. Armand Guéraud, 
dont ls courte notice sur le maréchal de Rais a fourni maintes assertions 
aux historiens contemporains, recale jusqu'au commencement de l'année 428 la 
promotion de Gilles au grade de maréchal, et il en donne catle preuve que, 
privé de l'appui du connétable par la disgréce du comte de Richemont, le 
roi voulut au moins s'associer le puissant baron de Rais, ét, en lui conférant 
la dignité de maréchal, l'empêcher de s'éloigner de la cour de France. Il va 
los loin encore st voit dam le rôle de Gilles, pendant les sept mois du siège 
d'Onéans, pendant l'expédition de Jennne d'Arc sur les bords de la Loire, 
ét jusqu'à Reims, la marque d'un pouvoir élevé et d'ans aotarilé mpérienre, 
qui font eroire que les historiens ne lui donnent pas sana motif, dès celte 
époque, le nom do « maréchal de Rais. » 

Mais toates ces raisons n'ont ancane force contre un Lémoignage précie, ot 
l'on n'écrit pas l'histoire em sentant par-dessus les affirmations les plus nottes, 
pour les subordonner à de simples preuves de convemence et à des sappo- 
silione hasordées. Le Lettre des trois gentilskommes angæins, dont nous avons 
déjà parlé plus haut, dit en termes très précis el rès clairs : « Aujourd'hui 

ont été lits. par le roy comics les sires de Laval et le sire de Sully, et Rays 
mareschal". » 1 serait oheux de faire ressortir la force de ce témoignage, 




































































# P. Baba te, p. 400; Déaermanne, te 
2 De Pas, p. M8. 
= Proc, LV, p.49. 
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solon le dosscin do Goorges de la Trémoille : loin de 
là, au coutraire. Lorsque les courtisans échouent à Eray- 


deril, de Roïms, le jour raêne du sacre, à a: belle-mère et à la ferme du roi 
de Fronce, Certainement, les auteurs de celle lelire n'écritaient pas à cet 
princesses sant en aroir règu l'ordre où la commission spéciale, ex l'on ne 
mande rien à de telles personnes que l'on ne sache parfaitement. I est vrai 
que le falt, dont il a'agl, ne se trouve pas dune l'Histoire pénéclagique du 
F. Anwelme, qui atteslo, an contraire, sur l'autorité des comptes de cette 
année, que Rai était maréchal dès le 24 jain 4429. Muis M. Quicherat répond 
très justement sur ce point, que les comptes n'ayant BU rendus qu'à Ie fn de 
septabre, on conçoit qu'on ait appliqué au maréchal de Kab, pendant 
tout la durée « de l'exereic 4428-1429 la tre, qui lul fat necordé seulement 
dnns les derniers mois de cet exercice. » L'aüteor des comptes y désigne 
naturellement Gilles de Rala par le tre qu'on lui donnait a moment où 
écrivait; et il en faut dirs mutant des historiens qui lui donnent coneiamment 
8 ttre arant le jour du sucre. Cet exemple a/ost pas rare dans l'hletoire de 
hommes célèbres : IL set Lel héros qui prond ain, d8e son barcean, le por 
dont furent fllwtrées se» dernières années. Rien ne détralt done la valeur 
historique qu'il fout reconnaitre an Limoignage des trois gentilhomme 
vus. Alnsl ont sagement pensé, entre autres, Maurice de Sourderal, 
Vallet do Virivile, et enfn M. Wallon, dans son Histoire de Jeanne d'Are. 
Un polat, sur lequel tous les auteurs sont d'accord, est la misslon que 
Gilles reçat de Chartes VI d'aller chercher et de recondairs à l'abbaye Saint- 
Rémi, le Saints Amponle destinée au saere ces rois de France “. Sur ce lit, 
Les preuves sont non moins aondantes qu'authentiques. C'est Jeen Charter, 
c'est le Jremaï du etège, cest enûn a Letre des trois seigmeurs angevins, qui 
l'affment en nons foursissant même les détails précis de cette ambassade. 
On sait que la Sainte Ampoule, qu'une tredition nous apprend avoir été 
apportée miraculeurement du ll par une colombe à auint Rémi «a moment 
da sacre de Clovis convert, tait gardée avec soin, avant la Révolatiôn Fran- 
gaie, dans l'abbaye de Balut-Rémi. Pour lo sucre des rois, on alaît là 
chercher solennellement pour l'apporter Jusqu'à la_eulhädrale, d'où on la 
ramenaft ensnite à l'abbrye avec le même appareil. Charles VII, dans la ir 
eomstanes, dépnta pour aller a chercher et la raconduire le nontenn mar. 
€hal da Rafe at avae Int Le maréchal da Roustae, l'amiral Louis de Colen, et 
le aire de Graville, maître des arbalétriem. Vers hait heures da malin, 
Ale partirent à cheval, chaeun tenant dans sa mala sa bannière déployée au 
‘vent, armés de toutes pièces, magnifiquement babillés, et bien accompagnés 
pour former à la Sainte Ampoule une escorte digne d'elle. Arrivés à l'abbaye, 
Aa frent à l'abbé les serments d'ange, d'estd-dire, qu'ils promirent soien- 
nellement de condutre sêremeut la Sainte Ampoule et de la ramener de 
mème à SaintRéml; pais l'abbé, ayant pris dans ses meins le précieuse 
rellque, revêtu de ses habits pontifaux, recouvert d'au riche parement d'or, 
monta sur un cheval superbe que Le r0ï, euivant l'usage, lai avait envoyé là 
veille, À ses côtés marchalent Yes quatre seigneurs dépuiée vers lu. Le retour 
ent leu avec le même appareil. 
Les honneurs dont Giles fut l'objet dans cette grande journée farent com- 
plétés au mois de septembre 1499, à Sully-surLoire, par leltree-paientes de 


















































2 Protte Le IVe ei EN 1. 
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sut-Beine dans leur dessein de regagner la Loire, n'est-il 
pes parmi ces hommes de guerre, ui, avec Jeanne, se 
réjouissent ostensiblement de cet échec‘? Lorsque la 
Pucelle, impatiente de marcher sur Paris, quitte subitement 
la cour, il la rejoint à Seulis, et l'accompagne à la tête de 
l'armée jusqu'à Saint-Denis'. Il est à croire que Jeanne 





Charles VII, publiées per M. P. Marchegay. Le roi, après avoir énuméré les 
glorieux services, par lesquels Gilles avait contribué au salut de la France, 
& pour en perpétuer la mémoire, ajontait à l'écusson du seigneur de Ras 
une burdars des armes de France : =uné orleure de 101 armes en laquelle 
aurs fleurs de Liz d'or semées sur champ d'azur #imi et par la forme et 
manière qu'il ont en cest endroit pourtrit, figuré et armoyé. + La desein en 
vaiature a9 trouve an milien des sept dernières lignes de l'original. « Chare 
« trier de Thouars. Original en parchemin qui « souffert de l'humidité. Il n'a 
< 46 ni ncellé ni enreghtré, probeblement parco que, ajournées à cause de 
«da guerre, cos formelltts ne tardèrent pas à étre rendae Impoublos par le 
« trop oélèbre prooie, qui euf pour contéquenco le tupplice du maréchal de 
« Raïs. » (Note de M. P. Marchogay.) 

* Le & août, l'armée se trouvait près de Bray, dont les habitants avaient 
promis do se rendre et de livrer ainsi le passnge de In Seine, La Trémoill ot 
Les courtisans, qui dominant l'esprit encors faible de Chayles, valent hâte 
de venir se reposer sur les bords de la Loire d'une campagne qui les avait 
deanconp ftigués, en le traat de leur molle inactivité, Mais, durant la nuit, 
ane troupe d'Angluis s'#aat établie dans le ville, Les courtisont, qui seuls 
oulurent tenter l'atlique, farent facilement repoussés. Quant à l'armée, à 
 Pacelle, tons les capitaines, qui estimulent justement leur œuvre 18 
cherée, ie avaient vu colis entreprio avec indignation. Quaud ils la virent 
échouer, ni lo maréchal de Hair, ni les comtes de Laval, ni René d'Anjou, 
qui avait rejoint la Pucelle, ni Jeanne d'Are, ne enchèrent leur joie. (Praods, 
4 IV, p. 86, 8, 87, 407, 19%, ate.; Dévormeaux, t. 1, p. 319, abc.) 

3 Atardé qu'il était par les soumieslons qui lui arrivaient de toules parts, 
Charles VII oublait Paris, an grand désespoir de Jeunne. Elle, à quison 
grand bon sens démontzait avec évidence que, seule, le possession de Paris 
pouvait assurer le durée à tant de victoires, vint un jour trouver le due 
d'Aleogon : « Mon. bena due, lui diLelle, failès appareiller os gons ét éeux 
don autres capitainss, fe veux aller voir Paris de plus près qu 
C'était 1 se maniare habitaelle do faire, lorsqu'elle voulait briser los lions 
dont cn cherchait à enchalner som activité. Lo mardi, #3 mot, elle pertit donc 
avec une troupe assee nombreuse, laissant le roi et res couseilers à leurs 
incertitudes. Le maréchal de Mais et celui de Bousste, aimant mieux être 
avec la Pucolle qu'avoc les courtisans, se rallièrent à elle avec toutes leurs 
woupes; el, le vendredi suivent, 2, sous La conduite de Gilles de Rals, la 
Pucelle et ses gens viarent loger à Suint-Deuis. Le même jour, le roi partait 
anni de Compiègne, à son corps défendant, « el semblait qu'il fut conseillé 
au contraire du vouloir de La Pucell, du duc d'Alengen, et de ceux de leur 
compagnie. » On voit bien, hélas! que tous n'étaient pas dévoués à la jeune 
lle : mais convientl d'aller chercher la jalousie el la trahison parmi ceux qui 
Jui demeurirent fdèlement attachés, parmi les capitaines « de sa compagnie? » 












































Google JVERSITY OF MI 





di GILLES DE RAIS 


d'Are, avée son grand bon sons, savait, dans le conseil, 
discerner ses fidèles de ses ennemis ; il est à croire qu'elle 
savait déméler, dans l'armée, les capitaines qui lui étaient 
dévoués de ceux qui lui portaient envie; certes, en allant à 
l'attaque des murs de Paris, au moment même où le roi ot 
la Trémoille étaient manifestement opposés à son dessein de 
se porler sur eelte ville, elle n'eût pas volontiers pris comm 
aide un adversaire, allons encore plus loin, un indifférent 
Cet ennemi secret de ses conseils et de ses actos ne se serait 
pas exposé toute une journée aux Lraits de l'ennemi, dans 
les fossés de Paris, pendant que ses complices, dans la plaine 
de Saint-Denis, étaient prudemment à l'abri de tous les 
coups. N'étaitil pas dé cos capitaines qui, le lendemain, 
relournant sur Paris tout joyeux et pleins d'une ardeur 
nouvelle pour recommencer l'assant, subitement rappelés 
per un ordrs impérieux du roi, laissèrent vivement éclater 
Jeur mécontentement et se retirèrent la mort dans l'âme *? 
Tel enfin Gilles de Rais a paru dans toutes ses cam- 
paguos avec Jonnne d'Are, qu'il a fait supposer, à des esprits 
fort graves, — ot c'est déjà un grand honneur pour sa 
mémoire, — que sa présence à Louviers avait rapport avec 
quelque tentative pour délivrer Jeanne prisonnière. Pen- 
dant ce temps, on sait ce que pensaient, co qu'écrivaient 
ses ennemis véritables : sa prise était une juste punition 
de son orgueil! Superstitieux à l'excès, surtout vers la fin 
de sa vie, Gilles paraît avoir subi plus qu'aucun autre l'in- 
fluence du merveilleux, dont la vertu sortait de la sainte 
envoyée de Dieu; lorsque la fausse Pucelle se montre, le 
peuple, qui no pouvait croire que Jeanne fût morte, so 








et de Goncourt, qu'elle prit aves elle, « cs qui bon 
rent jusqu'à la porte Saint-Honoré. Le combat fat rude 
« et é'élalt merveille d'ongr le bruit et la voix des canons et 
couleuvrines, que ceux du dedans Jetaient à ceux da dehors; et de toute 
manière de iaiet à si grant planté comme innembrable. » Gilles demeara 
près de la Puselle « tout iceluy jour » dant l'arrière-losvé et eur le Lord da 
l'eau, où ell fut grièrement blessée. (Procès, L. IV, 197-190.) 
2 Proc, t, IV, p. 31; Wallon, t. 1, p. 26. 
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figura qu'elle avait iiraculeusement échappé au bûcher: 
or, Gilles de Rais apparaît parmi les soutenants de la Pucelle 
sauvée, 


+ Le peuple ne pourait croire que la Pucelle eût été réellement brélée à 
Hiouen; elle s'était échappée des flamme; elle reparaltrait quelque jour 
pour achever sou œuvre, La défaite des Auglais. (Proc, 1Y, p. 34, 414, 832.) 
Le peuple a souvent de ces Iluslons eur le soit de ses Héroe : on counals 
les légendes d'Arthur et de Roland, et parmi les sollai de Napoléon, com- 
bleu ne eroyalent pus à It roalité de sa mon 11 en fut de même pour Jenonc 








d'Are. Ainsi s'explique le succès de le fausse Pucelle, Jeanne des Armoises. 
Elle « moult ressemblait à la première, » (Pierre de Sale) et se disait 
Jeanne, suscitée de Certaines choses merveilleuses, qu'elle avait 








accomplies, firent croire à sa parole. Bien reve dame la Lorraine et 
ns le fmile même de Jeunne la Pacelle, elle est reçue ob entrelenue 
avec honnenr dans le vile d'Orléans (1436, 14%, 4439); en 4439, on 
cesse même dau cette ville de célébrer le sertice anniveriaire pour 
le repos de lime de la jeune mariyre, parce qu'elle avail reparu; on 
li rend les plus grends honneurs « poar le bien qu'elle à fuit à la 
dicte ville durant le siège » (compte de la ville d'Orléans); il serait curieux 
de pouvoir constater quelle a joué le rôle de Jeanne d'Âre dans la repré- 
sentation qui fut donnée du Mystère du Siège; les frères de Jeanne la Pucelle, 
qui avaient déjà reconnu Jeanne des Armoisen pour leur sœur en Lurraine, 
viennent le rejoindre à Orléane, et eroient ou afectent de croire à le réalité 
rante de leur sœur. Si, à Caison, Charles VII découvre La supercherie, et 
sbélgré l'entrovue avec le roi, on la retrouve encors au tail 
S'est à penser que le désir de ne servir du nom et du prestige de Jeanne 1 
Pucele, a porté Charles à taire la vérité. Toujours eatil qu'elle fut altiréo 
vers Gilles, qui la reçat avec honneur et avee une certaine foi, puisqu'il lui 
confia le commeadement de ses troupes. Mais le preetige dure peu où la 
mission n'est pas. 11 s'aperçut enfin luinême de la vérité, où plutt du 
mensonge, et, en 1439, IX lui enleva le commandement de ses iroupes pour 
le donner à Jean de Siquenville, l'un de ses capitaines, lors de l'utaque da 
Mans, Cest co que nous lions, en elfe, dans des lettres de rémisslon, accor- 
dées plas tard à eo même enpitaine, On 7 trouva que « le sire de Rais dit à 
ce capitaine, escuyer de Gaseogat, quil voulait aller au Mans et qu'il voulait 
qu'il print la charge et le gouvernement des gene de guerre, que avai lors 
une cppelée Jehanne (des Armoises), qui se disait Pucelle, en lui promelant 
que #'i prenait ledit Mans, qu'il en serait eappitaine; lequel suppliant, pour 
obéir et comphirs au aire de aïe, son maitre, duquel il était homme à 
lui accorda et prinet ladite charge, et se tint pour un 
certain temps antour du pays de Poitou et d'Anjou.» (Prec, L. V, p. 393. 
Extroit d'une rémission da Trésor des Chartes.) À Paris, le peuple, qui l'ac- 
clame d'abord, pant se conveiners bientôt qu'il y 2 quelques différences 
entre la Vierge de Domrétry et la femme de Robert des Armoises (août 1440). 
Elle passa en lialie, combattit dans les armées du Pape, et revint en France, 
où elle vivait encore, en février HAE, an Anjou, aux environs de Saumur. 
(Sur la Fausee Pull, r. ls documents réunis pur M. 3. Quicherat, Proc, 
4. V, peB21et muiv. ; Lecoy de la Marehe, Une fausse Jeanne dl'dre ÿ Revus des 
Questions historiques, 1571; Welioa, LI, 908 et suiv.; Appordice saut) 
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Enfin, lo Mystére du siège d'Orléins, qui, au dire de 
M. Jules Quicherat, n'a aucune valeur historique (singulière 
assertion|) parce qu'il suit trop pas à pas l'histoire, nous 
fournit, dans lo rôle qu'y joue Gilles de Rais, les protes- 
tations los moins douteuses de son dévouement pour Joanne. 
1 serait diffcile d'y rencontrer, exprimées plus de fois ot en 
plus de manières différentes, la foi en la mission de la 
Pucollo et la croyance aux voix divincs qui linspiraiont. 
A n'en pas douter, les visions de Jeanne, d'après ses paroles, 
sont dos voir, mais des voix distinctes, personnelles: Elle lo 
déclare en vingt endroits divers, mais surtout à Rouen, 
devant ses juges. C'est de ses vois qu'elle parlait, à Poitiers, 
devant les clercs chargés de l'examiner; c'est de ses voir 
qu'on s'entretenait à la cour ct autour d'elle : personne 
n'ignorait donc que l'inspiration d'en haut se produisait à 
elle particulièrement sous celte forme, Pour bien des raisons, 
Gilles de Rais ne pouvait l'ignorer moins que personne. Il 
vivait au milieu de la foule dont ces voix élaient l'ordinaire 
entretien; surtout, curieux comme il l'était, placé par son 
rôle à côté de Jeanne, admis dans sou intimité et dans sa 
confiance, il n'est pas admissible qu'il ne l'ait pas interrogée 
quelquefois sur les sources de son inspiration. De là, s'il est 
vrai, comme on doit le eroire, que le Myssére du siège d'O 
déans fut composé avant la mort de Gilles ; s'il est vrai qu 
l'ait fait jouer lui-mème à Orléans vers 143% on 4436, il 
n'est pas supposable, ou que l'auteur du poème lui ait prèté 
dos sentiments qu'il n'avait pas, où qu'il l'ait fait parler 
contrairement à ses croyances. La présence do Gilles à 
Orléans est um gage de la vérité historique de son rôle dau 
le drame. C'est donc sa foi en Jeanne d'Arc, c'est donc sa 
parole elle-même qu'on trouve rapportées au conseil du roi, 
lorsqu'il dit de la campagne de la Loire 

















De la Pucelle, en somme toute, 
On ne lui doit rien refuser; 

Et que son plaisir on escoute, 
Que be vois lui fait proposer. 
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Et ne vous doubtez de victoire 
Que elle vous est préminant, 


Vers lamôme époque, Perceval de Boulainvilliers (21 juin 
4429), Alain Chartier (juillet 1429) ne parlent pas diffé- 
remment. Gilles se ttouve d'accord avec tous les autres 
compagnons de sa vie militaire, le duc d'Alençon, Dunois, 
d'Aulon, l'écuyer de la Pucelle !. 

Pour rendre vraisemblable la complicité du maréchal avec 
Georges de la Trémoille, on a dit qu'ils élaient parents : 
mais l'étaient également et Guy de Laval et André de 
Lohéne, son frère : qui a jamais songé à faire de ces deux 
jeunvs seigneurs les complices du favori? On & affirmé qu'il 
abandonna la Pucelle sous les murs de Paris et lors de la 
retraite de Charles VII sur la Loire : trahison étrange, dont 
le dessein Ini conseille de demeurer un jour sous les traits 
de l'ennemi, dont Jeanne elle-même est blessée! Mais de 
quel nom qualifier alors la conduite du duc d'Alençon, « son 
beau duc,» et celle du due de Bourbon, qui vinrent la chercher 
jusqu'au pied du rempart et l'émmener de force surun cheval! 
Que penser du comte de Clermont et de René d'Anjou qui, 
le lendemain matin, vinrent au nom du roi lui signifier de 
retourner à Saint-Denis et aux capitaines de la ramener? 
Que dire de La Hire, de Dunois, de Gancourt, et de tant 
d'autres, qui, depuis ce jour, n'apparaissent plus jamais près 
d'elle? On & sjouté enfin qu'il avait participé aux fruits de ln 
victoire : mais la Pucells également, non moins que les sires 
de Laval, s08 cousins; il avait 616 à la poine, n'était-il pas 
juste que, comme l'étendard de Jeanne, il fût aussi à l'hon- 
neur? IL est dans l'ordre quo celui qui a semé soil celui qui 
moissonne. Bien loin donc d'avoir été auprès de la Pucello 
Y'hommo vendu de la Trémoille, il faut voir en lui l'an des 
plus sincères admirateurs de la jeune héroïne. Mais on peut 








1 Wallon, LH, p. 360 el suis. 
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aller plus loin encore : s'il ne fut pas le complice du favori, 
il donc 66 si étroitement lié à sa fortune ‘? é 
IL existe un document qui, mal compris et mal commenté, 
pourrait le faire penser. Il est à supposer que l'historien de 
Charles VII l'a consulté. Mais, s'il l'a fait, il n'avait certaine- 
ment pas le droit de s'en servir pour appuyer on opinion; 
car co document ne renferme rien qui puisso la soutenir. 
1 est tiré des originaux du château de Thouars et copié dans 
les manuscrits du célèbre bénédictin D. Fonteneau, conservés. 
aujourd'hui à la Bibliothèque publique de Poil 
acte par lequel Gilles, seigneur de Rais et de Pouzauges, 
« s'engage sur son honneur à une fidélité inviolable envers 
Georges, scigneur de la Trémoille, de Sully et de Craon, 
pour le service du Roi. » En roconnaïssance « des grands 
biens, honneurs et courioisies » qu'il a reçus en maintes 
occasions, il jure au ministre un attachement inviolable ; il 
promet par serment de le servir « jusques à mort ot à vi, 
envers tous et contre tous scigneurs et autres, sans nul 
excepter, de quelque estat qu'il soit... toujours en La bonne 
grdce et amour du Roi. » Cet engagement est signé de la 
main de Gilles, muni de son sceau et daté do Chinon, lo 
8 avril 4499. Selon touts les probabilités, lo roi y était alors 
revenu do Poitiers avec la Pucelle. De Jeanno d'Are, d'un 
complot contre olle, de mesures scerètes prises dans lo dessein 
de faire échouer son entroprise, on ne voit pas do traces; 
sien dans los termes, absolument rion, ne fait supposer quo 
l'on ait trafqué alors de la liberté ou du sang de la jeune 
fille. On dira pout-êtro qu'un si noir complot ne pouvait être 
confié au parchomin. Peut-être, en eMct; mais rien n'auto- 
rise non plus à ponsor et à diro d'un document ce qu'il ne 
çontiont pas ; or, en dehors de ce document, il est impossible 





jors. C'est un 




















1 C'est avec plaisir qu'après avoir fini celte étade des rapports de Gilles de 
Rals avec Jeanne d'Arc, j'ai constaté que M. Wallon lukmème le rage peru 
ses compagnons, c'estdire, dans sa pensée, pami res amis, 11 est facile de 
Le voir par l'Appendice xx1v du second volume de 6e Jeanne d'Are 











« Les ennemis et les compagnons de la Pacelle. » 
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de montrer rien qui puisse même faire supposer ce qu'on 
avance si gratuitement? Il paraît à tout le moins bien dango- 
reux, en histoire, de faire parler des textes muets et d'inter- 
préter, d'une manière précise, un acte vague dans ses expres= 
sions. Enfin, les engagements de la nature de celui-ci portent 
en eux-mèmfs bien deg sous-entendus ; car rien n'est plus 
mobile que les promesses de la reconnaissance, surtout dans 
un cœur léger. Or, combien le cœur et l'esprit de Gilles de 
Rais furent changeants, nous lo verrons plus tard; mais 
nous allons en fournir de suite une preuve à l'endroit de 
Georges de La Trémoille. Le meilleur moyen de juger de la 
valeur d'un acte est de considéret l'estime qu'en ont faite les 
auteurs; car les actions sont les meilleurs et les plus sûrs 
interprètes des paroles. 

L'on a déjà dit que le caractère de Gilles de Raïs n'était 
pas de eeux auxquels la Trémoille pouvait se fier impunément 
et, en vérité, la suite des événements lui prouva, que, s'il 
a été prudent à l'égard du jeune baron si facile à l'enthou- 
siasme, il n'eut pas lieu de s'en repentir. Car le document 
de Chinon ne peut renfermer que deux choses : l'une, sous- 
entendue prudemment, c'est-à-dire, un complot contre 
Jeanne d'Arc; l'autre, clairement exprimée, c'est-à-dire, la 
promesse d'une fidélité à toute épreuve envers le premier 
ministre de Charles VII. Or, nous avons assez signalé le 
dévouemont de Gilles pour la Pucelle : il demeure établi 
solidement pour tous. Mais envers la Trémoille luimème, 
Gilles de Rois futil cel homme dévoué qu'il promettait 
d'être par l'acte du 8 avril 4429? et après avoir aban- 
donné son protecteur dans sos complots machiavéliques 
contre l'héroïne, demeura-t-il attaché au favori tombé du 
pouvoir? Encore là nous trouvons une preuve de ce que 
valait, au fond, dans la pensée de Gilles, la promesse du 
8 avril 1129. 

Georges de la Trémoille fut renversé du pouvoir au mois 
de juin 4493 par Charles d'Anjou ot son parti, qui complait 


1e connétable de Richemont, Prégent de Coétivy ot le sire de 
4 
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Bucil. Or, il paraît bien que depuis longtemps Gilles de Rais 
ayait oublié sa promesse de servir et de défendre le favori en 
toute occasion envers el contre tous les seigneurs, sans 
nul excepté, et de quelque état qu'ils fussent, Du moins, au 
moment de la chute de la Trémoille, où tout devait lui rap- 
peler son serment, s'il s'en souvint, ce souvenir fut peu 
efface. Bien loin d'avoir été entrain? en effet, dans la dis- 
grâce du ministre tombé, non plus que ses cousins de Laval, 
dont Georges était également et le parent et le protecteur, 
j'oserais dire même le tuteur à la cour de Charles VIT, il 
parait avoir élé admis à partager ses dépouilles avec les suc- 
cessours du favori au pouvoir ; à fout le moins partieipa-t-il 
à leur amitié et à leurs exploits’. On objectera qu'il était 
impuissant eontre la faction victorieuse ; mais il est facile de 
répondre qu'un homme, qui s'est engagé par serment à 
défendre son protectour, ne communique pas avec ses enne- 
mis lorsqu'ils triomphent. Dans l'impuissance où ilestderien 
faire pour un ami malhoureur, il lui resto la ressource de 
briser loyalement son épée, et de sortir d'un camp où tout lui 
rappelle sa trahison; où eoux qui commandent sont des 
adversaires, puisqu'ils sont les adversaires d'un pouvoir 
auquel était liée sa fortune. M. Vallet do Viriville pense 
qu'il en a été ainsi : « Il ateompagna, dit-il, lors de sa dis- 
grâce, Gorges de la Trémoille, et la Fayette reprit, avec le 
gouvernement de Charles d'Anjou, son bâton de maréchal. » 
La vériLé puro est que le nouveau pouvoir n'enveloppa nulle- 
ment le maréchal de Rais dans la haine qu'il avait pour la 
Trémoille et pour tout son part, et que Gilles ne fut point 
frappé de ces proscriptions dont on poursuivit la faction 
vaineue : ce qui prouve clairement quo les ennemis do la 
Trémoille ne le regardaient pas comme le plus sincère de ses 
jusqu'à la perte des hiens, jus 





amis, comme un ami dévo: 
qu'à la mort. 
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Que Gilles de Rais, en effet, n'ait quitté ni la cour, ni 
l'arméo ; qu'il n'ait point perdu son titre de maréchal de 
France par le retour de la Fayette, rien, ce semble, n'est 
plus certain : au liou de sortir immédiatement dos camps , il 
est mêlé à toutes les opérations militaires du nouveau gou= 
vernement. À l'appel de Charles d'Anjou, huit mois seule- 
ment à peine après la chute de la Trémoille (mars 1434), il 
accourt à la têto de ses troupos ot commando à Sillé-lo- 
Guillaume, à côté du connétable do Richemont, du sire de 
Bueil ot de Prégent de Coétivy! ; quelques jours après, il ost 
avec eux à Sablé ; avec eux encore, il combat à Gonlie en 
1438, doux ans plus tard; si la Fayette paraît près de lui 
dansl'armée, revêtu aussi de la dignité de maréchal de France, 
personne ne conteste à Gilles le droit d'exercer la sienne ; 
bien plus, au contraire, il la conservera même lorsqu'il ne 
paraltra plus sur les champs de bataille : das la ville d'Or. 
léans, où de nombreux documents, nouvellement mis au jour, 
lui reconnaissent lo titre et le pouvoir de maréchal et lui en 
donnent le nom; jusqu'à la fin de sa vie enfin, dans seschA- 
eaux de Machecoul et do Tiffauges, où il percevra du roi, 
selon le Mémoire des Héritiers, les émoluments allachés à 
38 charge militaire. Déjà Prégent de Coétivy, l'un des plus 
ardents ennemis de Georges de la Trémoille, l'un de ceux 
qui ont le plus gagné à sa chute, brigue la main de Marie de 
Ras, la fille unique de Gilles; plus tard encore, en 1437, 
et c'est M. Vallet de Viriville qui, à tort ou à raison, nous 
l'affirme, Gilles présidera en personne la représentation du 
Mystère du Siège d'Orléans, dans Orléans méme, sous los 
yeux de Charles VIE et de toute la cour; en 4439, il est 
encore signalé dans les affaires militaires, car c'est lui qui 
confia à Jean de Siquenville les troupes que commandait la 
fausse Pucelle; pour terminer enfin sur ce sujet, c'est on 
vain que l'on s'efforce do prouver qu'il prit une part aux der. 
nières agitations du parti polilique tombé, mais Loujours 
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remuant, dans lo Poitou. C'était cependant le moment de sa 
propre disgrâce, el rien n'unit plus étroitement les hommes 
que la communauté des huines ou les similitudes de fortune. 
Æstil besoin d'autres faits pour prouver, non pas que Gilles 
fut fidèle à lu Pucelle, mais le peu de cas qu'il fit de sa parole 
donnée à Georges de la Trémoille? et convient-il d'en faire 
plus d'estime que Gilles de Rais lui-mème ?' 

I ne faut pas s'étonner d'ailleurs que les choses se soient 
ainsi passées : car il n'est point rare de trouver à celle 
époque, comme à la nôtre, entre personnages encore bien 
plus élevés, de ces engagements solennels, qui ne pèsent sur 
la conscience non plus qu'un fétu de paille : autant en emporte 
le vent des révolutions. La politique est habile à préparer des 
conversions motivées. On dirait, si on ne craïgnait de trop 
épiloguer sur les mots, qu'il y a dans lo document de Chinon, 
deux expressions d'une véritable habileté diplomatique. Gilles 
s'engage envers la Trémoille, il est vrai, mais « pour Le ser- 
vice du roi » et « toujours en la bonne grdce et amour du roi». 
Je ne sais si je me trompe; mais il semble que ces mots 
offrent une porte ouverte à bien des trahisons. Servir la 
Pucelle, n'était-ce pas être ulile au roi, et entrer dans ses 
désseins ? La chute du favori fut regardée comme une heu- 
reuse fortune pour la France par lous ses ennemis et bientôt 
par le roi lui-même : Gilles de Hais ne l'aurait-il pas aban- 
donné pour «le service du roi » et « Loujours pour la bonne 
grâce el l'amour » de Charles VIL? Mais on craindrait d'être 
subtil en poussant plus loin dans celte voie : il suffit d'avoir 
éveillé l'attention sur ces deux petits mots, placés à la fin de 
l'engagement pris par Gilles de Rais et jetés là, pour ainsi 
dire, comme sans arrière-pensée, mais qui prennent de siu- 
guliers reflets à la lumière des événements dont nous venons 
de faire le récit. Au moins nous pouvons conclure en disant 
quela fortune de Gilles fut si peu étroitement liée à celle de 
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Georges de la Trémoille, que la retraite du maréchal v'a 
point été l'effet nécessaire de la chute du favori. À quelle 
cause faut-il donc l'attribuer ? 

En examinant les choses de près, il est facile d'en trouver 
la vraie raison ; elle fut l'effe des reproches auxquels ses 
folles dépenses le mettaient en butle de‘la part de ses 
parents et de ses amis, et des mesures qu'ils prirent pour 
prévenir la ruine imminente de sa fortune. On verra dans la 
suite de sa vie la eurieuse et longue histoire de ses prodiga- 
lités, et pas à pas on suivra la trace dos folies qui le me- 
nèrent au gouffre de la ruine. L'arrèt royal, que sa femme 
et son frère cblinrent en 1437, était une véritable inter- 
diction prononcée contre lui, et nous montre quelles 
étaient, depuis de longues années déjà, les préoccupa- 
tions de tons les siens. Aussi longtemps qu'ils avaient 
vu en lui un prodigue avido d'honnours et de plai- 
sirs, qui dissipait ses revenus immonses aux caprices mou- 
vants de ses goùls, aussi longlemps ils étaient demeurés 
tranquilles, Mais, quand ils le virent allaquer mème ses 
domaines, ses châteaux, ses forêts, ses champs, engager sa 
propre foriune el celle de sa femme, vendre à vil prix ses 
plus riches seigneuries; quand ils virent passer en des mains 
étrangères, dangereuses quelquefois, au gré de ses flalleurs, 
les lambeaux de son patrimoine, la plus belle propriété terti- 
toriale peut-être qu'il y eût sous le soleil de France à cotio 
époque, ils essayèrent naturellement de la retenir dans leurs 
propres mains, Justement alarmés de l'avenir, ils obtinrent, 
à force de démarches auprès de Charles VII, un arrêt, qui, 
mettant Gilles de Rais en tutelle pour l'administration de ses 
biens, les rassurait et contre les folies du dissipatour ct 
contre la rapacité des courtisans. 

Il est évident qu'avant de recourir à ce remède extrèmo, 
ils avaient employé ceux que l'on prend d'ordinaire contre 
les jeunes fous : les observations, les remontrances, les 
prières, les menness. Mais il fant convenir que ces moyens 
étaient de bien faibles obstacles contre le flot de ses passions 
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soulevées. Prières ot monaces ourent sur lui l'effet ordinaire 
qu’elles produisent sur de tels caractères ; il répondit avec la 
hauteur propre à ces jeunes écervelés; il éloigna sa fomme 
et ses proches de sa présence; se8 amis ne furent plus à 
même de l'approcher; il s'entoura d'adulateurs et alle méme 
jusqu'à laisser à leurs caprices, non seulement sa fortune, 
mais encore son sang et l'avenir do va fillo unique. Cotlo 
conduite lni fit des ennemis dans sa famille, dans l'armée, à 
la cour ; et, tant pour se souelraire à leur censure que pour 
s0 livrer à la recherche ot à la production de cet or, qu'il lui 
fallait tout prix el qui commençait à lui manquer, et aussi 
à la perversion de son cœur qui aimait l'ombre et les 
ténèbres, il se retira dans ses terres, d'où il ne sortit plus 
guère que pour étonner les hommes par son luxe et plus 
encore par le hideux spectacle doses infamies. Car peut-être 
est-il bon de remarquer que ce qu'on nomme la retiaite du 

- maréchal n'est on réalité, comme les faits cités plus haut le 
démontrent, qu'une présence plus raro à la cour st dans 
l'armée, C'est alors qu'intervint entre sa famille ot lui l'arrèt 
de Charles VIT; c'est alors aussi qu'il trouva contre Charles VIT 
et sa famille l'appui peu honorable du due de Bretagne, 
L'alliance quo Jean V, par cuptdité, ft à cotte époque avec 
Je maréchal, prouvè que la retraite de Gilles de Rais fut la 
conséquence de sos prodigalités, L'histoire cn indique cepon- 
dant une autre cause, plus cachée, parce qu'elle est plus 
honteuse ; mais il no faut pas anticiper sur los événements ; 
d'est assez de remarquer ici le rapport évident qu'il y a 
entre les crimes et la retraite prématurée du maréchal do 
Rais. JL avait out au plus vingt-six ans. 

Il faut donc clore ici le récit do sos belles actions pour 
entrer dans celui de ses folles dépenses et de ses crimes. En 
terminant, si le regard se porto sur la carrière militaire qu'il a 
parcourus si rapidement, un sentiment tout ensemble doux 
et tristo envahit l'ame triste, à la ponséo que le chemin 
de la gloire aboutit à la honte ; doux, car le spectacle de son 
dévouement pour la France ct pour Jeanpo d'Arc, auquel le 
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dévouement et l'héroïsme de tous les siens donnent encore 
un plus vif éclat, détourne un moment les yeux do la vue de 
ses crimes. Tout n’a donc pas été mauvais, comme le croit 
le peuple, dans cette existence, et il sera bon de se le rap- 
peler pendant le récit qui va suivre. Dans la balance qui 
pèse les crimes dont il a souillé la fin de sa vie, il est juste 
de jeter au plateau des vertus, pour faire contre-poids à ses 
forfaits, les belles actions de sa jeunesse militaire; les 
gloires si pures des Brumor et des du Guesclin pouvent sur- 
tout racheter les hontes du descendant des seigneurs de 
Craon, do Rais et do Laval : « La justice criminelle ordi- 
maire, a dit quelque part Macaulay, ne connaît pas ces com- 
ponsations..., mais l'hisioïre contempl les chosos de plus 
haut »: non seulement elle les approuve, mis elle les 
exige. 
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Ge qui précbde fait connaître le guerrier, l'homme public : 
cest la belle partie de la vio de Gilles de Rais: eo qui 
suit est plus particulièrement la part de l'homme privé, 
du prodigue : c'est l'histoire de l'artiste et du curieux, on qui 
l'ambition fut tellemént maîtresse de tous les mouvements 
de l'âme, qu'elle le mena jusqu'au crime. Moins brillante que 
la période à laquelle elle succède, mais moïns sombre aussi 
que celle où elle aboutit, si celte partie de ln vie de Gilles 
de Rais n'excite pas l'admiration comme la première, elle 
n'inspire pas non plus, comme la dernière, l'horreur et 
Mfroi. Elle appartient plutôt à la curiosité, et parmi les 
sentiments mélangés qu'elle fait naître, elle provoque sur 
tout dans l'âme la pitié et la compassion. Le goût des arls 
et des lettres, l'amour du beau, la passion de la gloire, char 
ment naturellement dans un homme; mais la peinture en 
est pénible, lorsque ces passions, qui sont en elles-mêmes un 
principe de grandeur et de perfection morales, se trans- 
forment, dans une âme sans frein, en une cause de ruine, de 
déchéance et de perversion. C'est un spectacle digne d'une 
éternelle pitié, que la grande fortune de Gilles de Rais s'ef- 
foudrant dans lo gouffre creusé par son orgueil, et entraînant 
avec elle, dans sa chute, la gloire, los vertus, la vie mêmo 
du prodigue. Car, Gilles avait uns fortune telle, que, formée 
aujourd’hui dos mêmes domaines et alimontéo par les mêmes 








Google HINERENY DE 





SA GRANDE FORTUNE. 51 


sources, elle serait plus grande et plus belle qu'aucune dé 
France, et qu'elle était, même à cette époque, l'une des plus 
riches peutètre qu'il y eût dans tout le royaume, la 
plus %iche assurément qu'il y eût dans le duché de Bre- 
tagne. Les alliances et les siècles s'étaient unis pour la for. 
mer. Le dénombrement des domaines, dont elle était com- 
posée, est curieux à établir. 

Du chef de la maison de Rais, par Guy de Laval, seigneur 
de Rais, son père, auquel tous les biens de l'ancienne baron- 
nie avaient été transportés par Jeanne do Rais dæ Sage, il 
possédait la baronnio et la seigneurie de Rais, qui compre- 
naïent maints châteaux et maintes châtellenies, avec pos- 
sessions ct torres sansnombre. Parmi les principales scignou- 
ries on comptait Machecoul, Saint-Étienne-de-Mer-Morte, 
Pornic, Prinçay,-Vüe, l'ile de Bouin et plusieurs autres 
encore, avec leurs forteresses et leurs châteaux ; enfin la 
baronnie de Rais lui conférait le titre de doyen des barons 
du duché de Bretagne‘! 

Du chef de la maison de Montmorency-Laval, par son 
père, il avait les Lerros et les seignouries de Blaison, de Che- 
millé, de Fontaine-Milon, de Gratlecuisse, en Anjou ; de la 
Motte-Achard, de le Maurière, en Poitou; d'Ambrières, de 
Saint-Aubin-de-Fosse-Louvain, dans le Maine ; et plusieurs 
autres terres encore tant en Bretagne qu'en d'autres lieux, 
sans compler nombre de rentes et de revenus, que n'indique 
pas par le détail la Mémoire des Héritiers, mais qui montaient 
à des sommes très considérables”, 

Du chef de la maison de Craon, par sa mère at par son 
aïeul maternel, Gilles hérita de l'hôtel de la Suze, à Nantes, 
et de la terre du même nom ; des châteaux et seigneuries de 
Briollay, de Champtocé et d'Ingrandes, en Anjou; de Sé- 
néché, du Loroux-Botereau, de la Bénate, de Bourgneuf-en- 











1 Mémoire des Héritiers, fe 8, vo. — Mourain de Sourdeva, Ler Seigneurs de 
Reis. Tours, Mame, 1845, 1x8, p. 48, — Armand Guéraud, Notice sur Gilles 
de Rais. Nantes, 1855, 
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Rais, do la,Voullé; sans désigner également un nombre 
considérable d'autres terres, scigneuries, rentes et revenus. 

A cette immense fortune qu'il possédait déjà par lui-même, 
il ojouta encore de grandes possessions par son miriage 
avec Catherine de Thouars : c'étaient Tiffauges, Pouzauges, 
Chabanais, Confolens, Chäteaumorant, Saveney, Lambert, 
Grer-sur-Maine, avec « piusieurs autres terres fort belles et 
leurs dépendances » 

Il avait reçu, en outre, tant de sa femme que de ses 
ancêtres, un mobilier dos plus riches et des plus variés, com- 
posé des choses les plus rares, meubles, joyaux, tapisseries, 
objets d'or et. d' : ce mobilier est évalué, par le M& 
moire des Héritiers, à plus de cent mille écus d'or. Par 
ailleurs, les revenus de Gilles de Rais sont portés à plus de 
trente mille livres en vrais domaines *, sans tous les produits 
en nature qu'il tirait chaque année de ses sujets; il recovait 
oncors du roi, comme maréchal de France, des gages, des 
pensions et des dons gratuits considérables; d'où l'on peut 
évaluer ses revenus annuels à quaranlecinq ou einquanto 
mille livres, peut-être méme duvantage encore. « I] avait, dit 
Désormeaux, des biens immenses, près de soixante mille 
livres de revenus ; fortune qui dovait paraître d'autant plus 
éclatante, que l'apanage des frères des ducs de Bretagne ne 
monlait alors qu'à six mille livros de rentes. » Si l'on tient 
compte de la valeur rolativo qu'avait l'argent à eotte époque, 
le revenu de Gilles de Rais, selon les évaluations de 
M. Leber*, s'élèvorait aujourd'hui au moins à deux millions 
quatre cent soixante-quinze mille francs; et, d'après les 
calculs établis sur les mêmes proporlions, son mobilier, — 
on le mettant seulement à cent mille éeus*, à vingt-cingsous 











4 Mémoire des Héritiers, 1° 6, ». 

2 Et non pas trois cent mille, eomme le dit la Biographie universelle de 
Michaud, 

3 Essat sur l'appréciation de la fortune privée au moyen dge, par Léber. Par 
Gutiteumin, Im, — Vallet de Viriville, Histoire de Charles VII, LT, p. 

+ Mémoire des Héritiers, fr 1, re fe #2, ve, Ainsi l'argent valait à peu pré 
quarante {ole mois qu'aujourd'hui ; pour Lous les chifres que nous donne- 
Fons, il faudra peuser à cetle proportion. 
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que l'éou valait en 1445, — atteignait au chiffre énorme de 
plus de quatre millions et demi. Pour démontrer que la for- 
tuno de Gilles de Rais était immense, ot qu'il pouvait, sans 
donnædens les excès où il est tombé, s'entourer d'un luxe 
où peu d'hommes peuvent atteindre, il n'est donc pas nécos- 
saire que ses hériliers soient entrés dans le détail de tous ses 
revenus. Cependant sos prodigalités et son luxe furont tels, 
que, bien loin de suffire à ses caprices, tant d'or ne fit qu'al- 
Jumer sa soif, et que lout fut dévoré avec ses revenus, etses 
biens meubles, et presque toutes ses propriétés foncières, * 
L'on a vu que, privé de son pèro à l'age de douzo ans, il 
demeura abandonné aux mains de Jean de Craon, en qui la 
faiblesse naturelle qu'il avait pour son petit-fils, était encore 
doublée de la faiblesse naturelle aux vieillards : « C'était un 
homme, dit lo Mémoire des Héritiers, vieil et ancien, et do 
moult grant sage. » « Séduit par la fausse cautelle et dam 
nable convoitise de ses serviteurs », « poussé par les conseils 
et les exhortations de ceux qui étaient à l'entour de lui, et 
qui voulaient s'enrichir de ses biens », le jeune baron fut 
a gouverné et entretenu en elle manière par la fausseté, 
cautelle et melice de ses serviteurs". qu'il prit le gouvor- 
nement el l'administracion de ses terres et seigneuriss; et dès 
lors ea usa à san plaisir, sans prendre conseil de sou aïeul, 
ne ne le croire plus en rien*. » L'immenso fortune de Gilles 
lui fit tourner la tête ; mais elle fut surtout l'objet des convoi- 
Lises de ces hommes intrigants qui ne font jamais défaut 
autour des grands et des riches, Nous avons vu déjà qu'après 
la chute de la maison de Penthièvre, et lors de l'entrée de 
Jean V dans la ville de Nantes, Gilles avait frappé tous les 
yeux par son luxe fastueux. S'il fût demeuré dans los bornes 
qui convenaient à sa naissance et à sa fortune, on Jui eût 
pardonné celle grandeur; mais l'envie qu'il avait de sur- 








1 Mémoire den Héritiers, fe 6, re. — Leltres patentes de Chayles VII, du 
43 janvier 446. 
* Ibidern, Mémoire des Hé 
* Ibiderm, Mémoire des Hér 
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passer tous les autres hommes et d'égaler les princes ot les 
rois, le jela promptement bien au delà des justes limites do 
Ja raison. 

Lorsqu'il fut er$é maréchal de France, et surtout lorsqu'il 
vécut retiré des camps, sa première fantaisie fut de s'envi- 
ronner de L'attirail d'une maison militaire, 11 entretint à ses 
frais une gorde de plus de deux cents homme: montés À 
cheval, pages, écuyers, chevaliers, magnifiquement équipés 
et vêtus : cour brillante, dont les princes eux-mêmes no 
pouvaient s'entourer. Chacun de ces hommes avait son 
emploi marqué; il avait un héraut d'armes qui portait son 
nom, « Rais-le-héraut !; » Jean Chartier lui-même, le chro- 
niqueur de Charles VII, el colui de tous les historions du 
temps qui nous fournit le plus de détails sur Gilles de Rais, 
paraît avoir foit partie de cote troupe”, Tous cos gons, qui 
avaient eux-mêmes leurs serviteurs particuliers, n'avaient à 
se préoccuper ni du soin de leur personne, ni du soin de leur 
maison ; lous étaient aux gages du maréchal, et tous très 
grassement payés. C'est de lui qu'ils rocevaient le vivre et le 
couvert; et il n'y avait point de table mieux servie que n'était 
la able que Gilles de Rais tenait ouverte à tout venant, Du 
maître, ils Lenaient leur équipement, leurs chevaux, leurs 
harnais ; de lui enfin, tous leurs vêtements riches et variés. 
Deux où trois fois l'an, ils étaient magnifiquement habillés 
de neuf, sans qu'il leur en coûtât le moindre écu : il est vrai 
qu'à ce prix, Gilles de Rais avait l'orgueil de voir à son ser- 
vice une maison militaire bien montée, bien tenue, digne de 
son rang en un mot, ou plutôt, pour parler le langage de ses 
héritiers, « bien au-dessus de sa position »; car, « ce n'était 
pas état do baron, mais de prince. 

Parmi les fantaisies les plus extraordinaires de cet homme, 
il faut citer sa chapelle et sa collégiale. En mars 1435, il était 
dans la ville d'Orléans. Sans cesso poursuivi par l'image de 
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ses crimes, en proie aux remords, l'oreille toujours remplie, 
pour ainsi parler, par les cris des petits enfants immolés à 
ses féroces passions, il confirmait solennellement, à la date 
du 26 mars, une foudation antérieure qu'il avait faite « en 
mémoire des saints innocents », à Machecoul-en-Rais. Voici 
le début de cette pièce, la plus curieuse certainement de 
toutes celles qu'on a retrouvées à Orléans : 

« Le samedi xxv' jour de mars mil ccecxxunt (1435 n. 8.). 
« Comme noble et puissant seigneur, Monseigneur Gilles, 
«seigneur de Rais, comte de Brienne, seigneur de Champ- 
« tocé et de Pousauges, mareschal de France, ait naguicres, 
« pour le bien, salut et sauvement de son ame, et ad ce que, 
« envers nostre seigneur Jhesu Cri: it memoire de lui 
«etde ses feux pere, mere, parens, amis el bienfaicteurs tres- 
« passez, faicle fondacion onmemoire des Sains Innocens, au 
«lieu de Machecoul en ais, estant au duchié de Bretaigne; 
cet, ou icelle fondacion ait faiz ot ordonnez vicaire, doian, 
« archediacre, tresorier, chanoines, chappitre et colleige, et 
« aussi leur ait ordonnées et baillées rentes, revenues ot pôs- 
«sessions pour leurs vivres el neccessitez, ad ceque le divin 
« service soit augmenté et puisse d'ores en avant estre Fait et 
« celebré audit lieu de Machecoul, et pour ce que ledit sei- 
« gneur avoit ct a encores bonne entencion et forme propos 
« d'entretenir ladiete fondacion, comme bien l'a demonstré 
«et demonsire chaseun jour par effect, désirant de lont son 
« cueur lesdits vicaire, duian et chappitre estre apres son 
« deces paisiblement tenuz el gardez en bonne possession 
« et saisine des rentes, revenues et possessions par lui a 
« eulx ainsi baillez et assignez, comme dit est, el en icelles 
« preservez et deffenduz de toute oppression, eust icellui 
«seigneur donné au Roy de Sicille et due d'Anjou le chas- 
«tel et chastellenie de Champtocé, hors l'acquit ou peage 
« d'icellui lieu, ou est Jadite fonducion ; duquel roy de Sicillo, & 
« eause dudit duchié d'Anjou, lesdits chastel et chastellenie 
«sont lenuz en fief; et au duc de Bretaigne la moitié de 
« loute la seigneurie, baronnie et terre dudit Rais; ou cas 
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« que madame Katherine de Thoats, femmo dudit Monsei- 
« gneur de Raiz, ou medamoiselle Mario de Rais, sa fille ou 
«autres parents, amis, heritiers et aiens cause, qui ou nom 
« de ladicte damoiselle Marie ou autrement, a quelque tiltre, 
« maniere et pour quelconque eauso que co soit ou puisso 
«estre, contrediroient ou empescheroiont ladile fondacion; 
« ot par ainsy quo lesdits seigneurs roy de Sicille et due d'Au- 
«jou et due de Brétaigné les porleroient, sousliendroient et 
« deffendroïient.…. » Le maréchal, devant Jean Caseau et 
Jean de Réconin, notaires, confirme celte fondation et trans- 
porto aux doux princes tout ce qui lui est advenu par suceos- 
sion ou lui pourra advenir jusqu’à la quatriène lignée. Si ces 
princes refusent de soutenir sa fondation, il en charge lo roi 
aux mêmes conditions ; au refus du roi, il choisit l'empe- 
rour; au rofus do l'empereur, lo pape; au refus du pape, 
enfin, les personnes croisées de la sainte Terre d'Oulire- 
Mer; c'est-à-dire, les chevaliers de l'Ordre de Saint-Jean et 
de l'Ordre de Saint-Lazare. chacun par moitié. Il veut que 
s6s héritiers puissent être contraints par la Chambre apos- 
tolique à respecter ses volontés les plus formelles. 

On rencontrait douc à Machecoul et à Tiffauges, tout lo 
clergé d'une église cathédrale et d'une église collégiale : un 
doyen, messire de la Ferrière ; des chantres ; un archidiacre, 
messire Jourdain ; un vicaire, Olivier Martin; un trésorier, 
Jean Rossignol; un écolâtre ou maître d'école; dos cha- 
noines, des chapelains, des coadjuteurs, des cleres et do 
nombreux enfants de chœur. Le premier dignitaire de co 
« collège » avait reçu du maréchal le titre d'évêque*; « lui- 
même, nous dit Vallet de Virivillo, était chanoine de Saint- 
Hilairele-Grand de Poitiers. » Il aimait sa chapelle d'un 
amour de prédilection, et son constant désir, jusqu'à la fin 
do sa vie, fut de mettre co clergé sur le même rang que celui 
des plus fameuses cathédrales. Dans ses voyages, il avait vu 
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à Lyon, un chapitre de chanoines mitrés, vètus, comme ils 
le sont aujourd'hui encore, de la cappa magna, « plus sem- 
blatle à un synode d'évêques qu'à une assemblée de cha- 
noines », selon l'expression de ses héritiers; or, son affec- 
tion pour sa chapelle était si peu réglée, qu'il envoya plu 
sieurs députations au pape, pour en obtenir que seschantres 
« Fussent mitrés comme des prélals ou comme les chanoines 
de l'église de Lyon ‘. » Mais le pape, « dûment averti » par 
la famille de Gilles, n'y voulut jamais consentir; non plus 
qu'à autoriser la fondation canonique de la collégiale que 
Gilles avait dotée, et dont il avait lui-même. s'il faut en croire 
un de ses complices, rédigé de sa propre main les règles et 
les statuts *. 

Ge « collège », composé de vingt-cinq à trente personnes, 
formait, avec leurs serviteurs, une suite de plus de cinquante 
hommes, qui, avec sa maison militire, accompagnaient 
le maréchal dans tons ses voyages. 

Ils marchaient tous à cheval; chacun vivait partout sur les 
deniers du maître, Sa générosité envers eux n'avait ni mo- 
sure, ni discrétion : il leur donnait des chevaux et des 
« haquenées » du plus grand prix *; ils étaient payés chacun 
selon son office et sa dignité ; mais tous avec une prodiga- 
lité ridicule. I y on avait plusieurs qui lonchaient, chaque 
année, trois cents et même quatre cents écus de traitement. 
D'ailleurs, comme ils n'avaient rien à prélever sur -lours 
gages pour leur entretien personnel, il se trouvait quo leur 
service coûtait à Gilles des sommes énormes. Lorsqu'ils 
étaient « à séjour et à l'église, » il les vétait de longues 
robes tratnantes jusques à terre, d'écarlate ct d'autres draps 
fins, « fourrés de martes, de gris, de menu-vair; el d'autres 
fines plumes et fourrures... ; ils usaient d'ailleurs de grandes 
pompes et bombances » ; tels étaient leurs costumes en dehors 
des cérémonies religieuses. Au chœur, c* 











aient « des sur- 








! Mémoire des Héritiers, Le 1 e1 8, r et ve. 
* Proc. Fcrlés,, Déposition de Hlanciet, p. LXXVIL. 
& Mémoire der Héritiers, Fe T ve. 








Ci GILLES DE RAIS. 


plis du tissu le plus fin, des aumusses et des chapeaux de 
chœur de fin gris doublé de menu-vair, comme s'ils oussont 
été de grand état et de grande science, constitués en dignité; 
et ainsi que les chanoines d'églises cathédrales ont aceou- 
tumé d'en avoir. » Enfin, pour les voyages, « il leur faisait 
faire chaporons et robos des draps les plus fins, mais courtes, 
pour chevaucher plus commodément » ; illeur fournissait de 
plus, comme nous avons dit, des serviteurs, des haquenées 
et des chevaux du plus haut prix ; des malles et des «bahuts » 
pour transporter leurs effets. On n'avait « point mémoire et 
l'on ne croyait pas qu'on pàt jamais voir dans la chapelle 
d’un prineo ou d’un roi de Franco, telle superfluité, tels excès. 
dépense si déraisonnable !. » 

Sa prodigalité, envers ceux de sa chapelle qu'ilaffectionnait 
plus particulièrement, élait plus insensée encore que son 
luxe n'était ambitieux. Quand la fantaisie lui venait de 
prendre à son service un clerc étranger à sa maison, il n'y 
avait point de présents si précieux qu'il ne lui offrit pour 
l'engager à le suivre. Apprenait-il que dans une église él 
gnéo était applaudie une belle voix d'homme ou d'enfant? il 
meltait « tout son pouvoir et touts sa puissance à l'avoir », 
et n'avait point d'aise qu'il no l'entendit rotentir sous les 
voûtes de sa chapelle. À quelles folles dépenses ne l'entrai- 
nèrent pas ces désirs désordonnés! Un jour qu'il avait 
entendu chanter, dans l'église de Saint-Hilaire de Poitiers, 
un jeune enfant de La Rochelle, nommé Rossignol, il se 
l'attacha en lui donnant, à lui d'abord, la terre de la Riviére, 
située près do Machecoul, qui ne rapportait pas moins de 
deux cents livres de rentes; plus encore trois cents écus à 
son père el à sa mère; eu il l'envoya chercher à Saint-Hilaire 
avec un lrain magnifique, « comme s'il eût été un enfant 
illustre et de grande maison *? » 
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moins de luxe. Le nombre des chasubles, des chapes et des 
autres ornements d'église qu'il possédait, était considérable; 
la matière en était des plus rares ; et ils montaient à un prix 
immense, Le drap d'or, la soie, les tissus « les plus riches 
et les plus finz que l'on pouvait trouver », étaient, plus par 
vaine ostentation que par vraie piété, les seuls qu'il voulüt 
employer dans les ornements sacrés. Encore lui coûtaient-ils 
pour la plupart « trois fois plus qu'ils ne valaient. » On con 
maissait bien, en effet, tous ses défauts, et les marchands 
étaient habiles à les exploiter à leur profit ; ear il eût regardé 
comme une chose indigne de son nom et de sa fortune, de 
s'abaisser jusqu'à marchander ce qu'il achelait, si bien que 
Les fournisseurs lui vendaient toutes choses à un prix deux, 
trois et même qualre fois plus élevé que le prix véritable. 
Ainsi, l'aune de drap d'or, qu'il achetait soixante ct quatre- 
vingts écus, n'en valait souvent que vingt-cinq ou trente au 
plus. Il payait trois ou quatre cents écus une paire « d'or- 
frazés » qui n'en valait pas cent. Il alla un jour jusqu'à 
payer «trois chappes de drap d'or, QUATORZE MILLE ÉCUS, alors 
qu'elles ne montaient pas à plus de quatre mille !. » 

Si précieux qu'ils fussent, ces ornements ne surpassaient 
pas cependant la richosso des vases sucrés. Un orfèvro était 
altaché à son service. Les chandeliers de main et des autels, 
les encensoirs, les croix, les « paix », les plats, les calices et 
les ciboires, les reliquaires, parmi lesquels le chef d'argent 
de saint Honoré, étaient d'or et d'argent massifs, ornés dé 
pierres précieuses, des ciselures les plus finies, des émaux 
les plus brillents, où la perfection du travail surpassait 
encore la richesse de la matière. Enfin, pour rehausser la 
pompe des rérémonies religieuses, il avait plusieurs paires 
d'orgues, « les unes grandes, les auires polites », qui lui 
avaient coûlé des sommes considérables *. Car cet homme 
extraordinaire avait le goût de tous les arts, el ses passions 
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dénotent une intelligenco naturelle et cultivée des plus 
romarquables. Lo goût de la musique était une do 805 pas 
sions favorites; il prenait un tel plaisir à l'entondre, qu'il so 
fit bientôt construire des orguos portatives, destinées à le 
suivre partout dans ses voyages : clles élaiont portées sur 
les épaules do six hommos vigoureux, « quant il allait par 
pays, à grant mise el despense !. » 

Mais que lui faisaient cos déponses ruineusos? La penséo 
de la gloire qui lui en revenait le dédommageait au centuple. 
11 n'y avait ni prince, ni roi, qui pôt lulter par le luxo avec 
lui; le duc d'Anjou lui-même, dont les goûts, si pareils aux 
siens, étaient également magnifiques, n'avait rien à montrer 
dans sa chapelle, ni de plus beau, ni de plus somptueux. 
Quant au due de Bretagne, lorsqu'il séjournait à Nantes ou 
dans quelque autr ville voisine, il étail assez honoré que 
Gilles de Raïs, son vassal, voulàt bien lui prèter sa chapelle*. 
Mais:tous cos dehors brillants s'adressaient uniquement aux 
yeux; un orgueil effroyable les avait enfantés ; et il n'y avait 
dans cet étalage d'or, d'argent, de lumières, de chants, de 
vêtements et de fourrures, que gloriole.et vanité. Dieu était 
complètement oublié, et toute la gloire enrevenait à l'homme 
qui payait de son or toutes ces merveilles. Aussi, « on leur 
service, n'avait dévocion ne bon ordre; et, on effect, ca 
n'estait que vaine gloire et dérision ontre gens de sens et do 
diserétion *, » Diou vout être autrement servi. 

” Leslargessesdo Gilles de Rais n'étaient point bornées aux 
gons desa maison: il los répandait à ploincs mains au dehors, 
même sur les étrangers et les inconnus. Sa demeure était 
ouverteà tout venant, do quelque paysot de quolquo condition 
qu'il fût; latable y était toujours dressée ; l'hypoeras elles vins 
fins toujours abondants ; à toute heure du jour, lo voyageur 
pouvait y venir boire ot manger *. Il n'était pas rare qu'il 
distribuat des livréas do cent et cont vingt robes, quelque- 
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fois même davantage, à des gens qui n'étaient point de s8 
maison, qu'il ne connaissait même pas, qu'il n'avait jamais 
vus, et sans qu'il y eût de tant de prodigalité d'autre motif 
que le frivole désir de faire parler de lui. Rien ne lui tonait 
au cœur, ni or, niargent, ni objet d'art, ni vaisselle précieuse, 
ni joyaux, ni châteaux même; et il ne moltait pas moins 
d'indiscrétion dans le choix de ses favoris que dans les dons 
qu'il faisai 
Ses hommes, ses serviteurs, « gens inutiles et do bas 
estat, » lo étrangers ot les inconnus qui affluaient de tous 
côtés vers lui, attirés qu'ils étaient par le bruit de ges lar- 
Bossos, avaiont égaloment part à toutos 08 prodigalitée. Il 
n'avait souci ni de leur nom, ni de leur passé, ni de leur 
pays ; toutes portes élaiont ouvertes ; tous trésors à portéo 
de toutes les mains. Qu'importait au prodigue ? Is étaient si 
charmants, si complaisants, de mœurs si faciles, si disposés 
à flatter tous ses caprices * ! Qu'importait aussi à cos rapaces 
puisqu'ils y trouvaient lour profit®? Ils l'y trouvaient, corlos, 
el puisaient sans ménagement aux sources débordées de la 
richosse ; tant et si bien que, partout où il séjouraait, à Tif- 
fauges, à Machecoul, à Nantes, à Angers et à Orléans, cha- 
eun de ceux « qui avaient lo gouvernement do sa maison, 
vivaient en leur logis à grans et excessifs despens, el comme 
de grauts seigneurs, et Lous aux despens et aux denicrs dudit 
feu messire Gilles. » Quant à lui, dépouillé de tout co qu'il 
possédait, il Jui arriva plus d'une fois do n'avoir ni à boire 
ni à manger, « quand voullait aller disner ou soupper, parce 
qu'il n'avait point de provision, ni de gouvernement, » 
Quel luxe dans ses demeures! L'hôtel de la Suze, à 
Nantes, surpassait en beauté et on richesse lo palais des ducs 
de Bretagne eux-mêmes. Son oratoire se recourbait en voûles 
ornées des pointures les plus soignées; les vitraux étaient 
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brillants des couleurs les plus vives, et les murs recouverts 
de drap d'or, dont l'aune, à celle époque, au dire d'Ogée, 
coûtait plus de six cents livres de notre monnaie, et, d'après 
l'évaluation de M. Lober, des sommes beaucoup plus cons 
dérables encore. Machecoul et Champtocé renfermaient des 
amoublements princiers: lo dehors avail toujours l'aspoct 
sombre des châteaux-forts du x et du xiv' siècles; mais 
on voyait au dedans toutes les richesses de l'architecture ogi- 
vale, toutes les prodigalités de l'art de l'ameublement. Tif- 
fauges surtout, dont il faisait sa résidence habituelle, avait 
un aspect magnifique. 

Nous ne pouvons plus juger aujourd'hui de ces consiruc- 
tions imposantes, quoique plusieurs parlies du châleau soient 
encoro debout. Dévastée, réduite, en beaucoup d'endroits, 
à de simples murs de granit, enterrée par le temps et la 
charrue, par le brin d'herbe sauvage et le brin de blé, deve- 
nue même en plusieurs lieux ténébreuse et glacée, la forte- 
resse de Tilfauges n'a plus rien de sa décoralion el de sa 
beauté, de sa force et de sa lumière. Le‘plan seul permet de 
rebatir par la pensée une forteresse, qui était l'égale des 
places les mieux défendues : admirablement distribuée, avce 
la double exposition d'hiver et d'été, elle était d’une propor- 
tion étonnante avec les hautes collines qui l'entourent, et 
semblable, par sa forme, à un rocher à pic dressé au-dessus 
des deux vallées profondes de la Crème et de la Sèvre. Elle 
n'avait d'accès que du côté de la ville, dont los fortifi- 
eations la protégenient contre toute attaque. A l'intérieur, 
on voit aujourd'hui une ferme entourée de Lerres cullivées ; 
à quelque distance s'élève une arcade pendant en festons de 
lierre el tapissée de ronces longues et flexibles : avec une 
partie du pourtour du chœur, c'est le seul débris qui roste 
de la chapelle supérieure de Saint-Vincent. Dessous, par un 
soupirail étroit ot difficile d'accès, s'ouvre une erypte primi- 
tive qui date du x° ou du xt siècle; les vingt piliers et les 
arcoaux de coile crypte forment un ensemble sévère, Lrès 
agréable à l'œil. Tout près des restes de la chapelle se dresse 
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Je donjon : d'un côté, les éboulements successifs des mu- 
railles lui donuent l'aspect d'une colline élevée sur une autre 
colline; de l'autre, ses murs droits de granit le font ressem- 
bler à un énorme rocher à pie, dont le pied so baigne dans 
les eaux croupissantes de douves à demi comblées. Ce don- 
jon contient enepre de belles salles et des cscaliers tour- 
mants. Au nord-est, dominant la Sèvre et la chaussée de 
l'étang, s'élèvent des tours suporbes, dont la principale est 
puissamment élablie sur le roc au confluent des deux 
rivières. L'architecture savante do celte lour et les salles 
qu'on y rencontre, font l'admiration des voyageurs instruits, 
Ces pièces sont parfailement conservées ; au centre s'ouvrent 
de profonds caveaux, dont La position et la forme font rêver 
involontairement aux prisons connues sous le nom d'in pace 
ou d'oubliettes. Ces salles communiquent avee de petits cabi- 
nets Lrès curieux; leurs voûtes recourbées sont arquées, à 
forles nervures et à écussons ; enfin, elles donnent sur l'in- 
térieur et les jardins de la forteresse par de hautes et belles 
fenêtres à la croix traditionnelle. Au midi enfin, sont les 
restes de vasles appartements, demeure de plaisance ea 
temps de paix, et dont les larges croisées s'ouvraient sur la 
vallée ombreuse de la Crème et sur les eaux de l'étang. 

Des merveilles d'autrefois, sorties de la main des hommes, 
c'est tout ce qui reste aujourd'hui. Mais re qui demeure 
toujours, c'es la beauté du site et du paysage. Du sommet 
du donjon et de l'arcade de la chapelle, vers l'orient, le 
spectacle est merveilleux : au pied de la colline abrupte. 
ombragée par les aulnes et les chênes, la Sèvre coule, pro- 
fonde, limpide, courant d'une colline à l'autre comme pour 
contenter ces jalouses; tantôt calme et silencieuse, comme 
un serpent qui glisse sous le feuillage, tantôt rapide et 
bruyante, brisée qu'elle est dans son cours par des blocs de 
granit; toujours pleine d'ombros sous le fouillago épais des 
vieux chênes. A gauche, des collines rocheuses et sau- 
vages ; à droite, la petite ville, pittoresquement bâtie sur le 
plateau et sur le flane de la colline; en face, enfin, partout 
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des villages, des moissans, des champs, de grasses prai- 
rios, des vallées ondoyantes dont les mouvements serelèvent 
et s'abaissent comme les vagues de la mer. C'est dans 
cette habitation préférée, que Gilles Là étaler sa cour 
avec plus de luxe; où les splendeurs de sa chapelle bril- 
laient d'un plus vif éclat; où affluaient enfin, de tous les 
pays, amis, étrangers, flatteurs, savants, gens de guerre, 
toutes les richesses et tous les arts. 

Cependant, bien que Gilles se plût dans la vue de tant de 
belles choses qu'il avait réunies autour de lui, il ne pouvait 
8 contenter d'en jouir seul, et son plus vif désir était do les 
étaler sur un plus vaste théâtre : il lui fallait les yeux ébahis 
de la foule. Aussi, bien qu'il eût plusieurs villes, des 
demeures et des châteaux disséminés dans les trois pro- 
vincos de Bretagne, de Poitou et d'Anjou !, il s’en allait sou- 
vent au loin dans les grandes villes, accompagné de sa mai- 
son militaire, de sa chapelle ot de son nombroux domestique. 
Nantes, Angers, Beurges, Montluçon, Orléans surtout, 
furent tour à tour témoins de son luxe et de ses prodigalités. 
Les curieux documents, retrouvés parmi les minutes de 
notaire, à Orléans, nous fournissent d'intéressants détails 
sur la vio qu'il menait dans ses voyages, et dans les grandes 
villes où il établissait son séjour; sur les dépenses déraison- 
nables qu'il y faisait, sur sa détresse, sur les expédients qu'il 
inventait pour se procurer de l'or, et sur ses contrats de 
vente, plus ruineux encore que ses prodigalités *. 

Dans le courant de l'année 1494, au mois de septembre, 
Gilles de Rais vint à Orléans, qu'ilne quitta, pour rentrer 
dans ses terres, que vers le mois d'août 1435. N était accom- 
pagné de tout son service et de sa maison ecclésiastique et 
militaire; son frère, René de la Suze, se trouvait avec lui : 
c'est la seule fois, dans tout le cours de la vie du maréchal, 
que nous les rencontrons ensemble. Gilles descendit à l'ho- 
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tel de la Croiz d'Or, et ses gens so dispersèrent dans les 
autros hôtels do la ville. Son « collège » s'établit chez 
Guillaume Antes, à l'Ecu de Saint-Georges, son chantre de 
chapelle, à l'Enseigne de !Épée, chez Jean Fournier; sos 
hommes d'armes à la 7éfe Noire, chez Agnès Grosvillai 
son capitaine des gardes, Loys l'Angevin, dit Louynot, au 
Grand Saumon, chez Guyot Denis; son armurier, Hector 
Broisset, à la Coupe, chez Macé Dubois; son frère, René de 
la Suze, chez Régnard Prévost au Petit Saumon; ses con- 
sillers, Gilles de Sillé, Guy de Bonnière, Guyot de Cham- 
brays, Guillaume Tardif et Guy de Blanchefort, au Grand 
Saumon, où ils parlageaient la table de Louynot; s05 cheva- 
liers, Me de Martigné, Me Foulques Blasmes, Jean de Raîns 
et Bauléis, chez l'hôtelier de l'Image de Saïnte Marie-Made- 
kine; Jean de Montecler, <hez Colin le Godelior; Rais-lo- 
hérant et ses serviteurs, Galard de Galardon, Temberel, Cha- 
Jency, Sainte-Croix, Guyot et Jean Chartier, à l'hôtel de ln 
Tée Noire, déjà nommé; ses chariots, ses chevaux et coux 
de son frère René, à l'hôtel de la Roche-Boulet, chez Mar- 
guerite, veuve de Thévenon Hué; les chevaux de son col- 
go, le vicaire de sa chapelle, Collinet, Potit-Joan, le prêtre 
Lo Blond et son barbier, chez Jean Couturier, dit Jeudi, à 
l'Enseigne du Fourbisseur ; le soigneur Jean do Vieille, Bois- 
Roulier, son prévôt, et son trompette nommé Georges, chez 
Jearnotte la Pionne ; d'autres serviteurs enfin, chez Charlos 
de Halot, au Cheval Blanc, chez Sébille la Trasilonne, à 
l'Homme Sauvage ; choz Foulques d'Ectrepon, à l'Éeu d'Or- 
dans; Thomas, son enlumineur, chez Marguerite, au dieu 
d'Amour; on un mot, il n'était pas d'hôtel, dans tout Orléans, 
qui ne fût occupé par Gilles de Rais et per les gens de sa suite. 

Dans cotte ville, où il s'était déjà rendu célèbre par ses 
exploits contre les Anglais lors de la levéo du siège, l'arrivée 
du maréchal de Raïs remit son nom dans toutes les bouches; 
mais plus encore peut-être les dépenses excessives qui mar- 
quèrent son séjour. Car l'absence, qu'il fit dans les mois qui 
suivirent son arrivée, était de nature à rendro son retour plus 
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rotentissant encore. Il passa dans lo Bourbonnais au mois 
d'octobre, et séjourna à Montluçon, à l'Écu de France. jus- 
qu'au mois de décembre. La note de l'hôtelier, Guillaume 
Charles, surnommé Guillou, monte à la somme considé- 
rablo de huit cent dix réaux d'er, dont il ne put payer en 
partant que quatre cent quatre-vingt-quinze; mms deux de 
ses serviteurs, Jean le Sellier et Huet de Villarceau, so por- 
tèrent comme garants do sa parole. Il passa encore quelque 
temps à Montmoreau, dans le Bourbonnais, et après plu- 
sieurs pérégrinations, rentra dans Orléans, au mois de 
mars 1435. Les dépenses qu'il fit jusqu'au mois d'août furent 
tellement énormes et insensées, qu'elles s'élevèrent à plus de 
quatre-vingt mille écus d'or, c'est-à-dire à des millions d'au- 
jourd'hui, et qu'il retourna en Bretagne, ses rovenus dévo- 
rés, ses terres vendues, ses seigneuries hypothéquées, ses 
œuvres d'art el ses joyaux engagés, laissant derrière lui 
enfin, à euurte échéance, des dettes considérables et des 
emprunts très onéreux : c'était la ruine, un abime béant où 
tout allait être englouti '. 

Pour soutenir un tel faste, ni ses revenus, ni les gages 
qu'il tenait du roi Charles VII, ni tous les profils en nature 
qu'il tirait de ses sujets, ne pouvaient lui suffire, Lorsqu'il 
demeurail dans ses domaines, il avait toutes choses sous la 
main ; mais dans les voyages ot durant son séjour dans les 
contrées lointaines, il lui fallait tout acheter à prix d'argent, 
el pour se procurer de l'or, il ne reculail pas devant les 
contrats les plus ruineux. Que de terres, qui valaient plus de 
mille livres de reute, étaient affermées pour trois ou quaire 
cents, non seulement pour une année, mais encore pour deux 
où troisans ot quelquefois méme davantage ! Peu s'en souci 
pourvu qu'on lui fournit de l'argent comptant. Les salines 
des bords de l'Océan lui donnaient du sel en abondance : il 
le livrait pour moitié prix et même au liers de sa valeur; 
c'est qu'il lui fallait de l'or et que les créanciers n'attendaient 














+ Mémoire des Héritiers, P 10 v. — Pièces communiquées par M. Doinel. 


Google y 


SES EMPRUNTS. T3 


pas. Encore son imprévoyante générosité lui enlevait sou 
vent à lui-même ces dernières ressources; oar il donnait 
sans discrétion, à l'un, le revenu des blés: à l'autre, celui 
des vins; à un troisième, enfin, les rentes d'une terre pour 
une aunée ou deux : tellement et si bien qu'il était réduit 
lui-même à emprunter le blé el lo vin indispensables à sa vie, 
où à vendre Lerres el rentes pour se procurer le nécessaire", 

IL empruntait de lous coux qui voulaient bien lui prêter, 
des marchands, des hôteliers, des seigneurs, des bourgeois, 
et, chose incroyable! de ses sorvitaurs ot do ses amis oux- 
mêmes, enrichis de ses propres dépeuilles; en sorte que les 
dons qu'il faisait, entre |6s mains de ces hommes reconnais 
sants se transformaient, par un relour coupable, en prèts 
ruineux pour celui qui les avait fournis. Jacques Boucher, 
bourgeois et intendant d'Orléans, lui avança des sommes 
énormes; Roger de Bricqueville, Gilles de Sillé, Petit-Jean, 
et bien d'autres personnes de sa maison, lo tirèrent souvent 
d'embarras dens les circonstances critiques, avec l'espoir 
assuré do lui faire payer cher plus tard les services qu'ils lui 
avaient rendus. Le plus souvent il achelait à crédit, mais le 
tiers ou la moitié plus que les choses ne valaient : c'était la 
condition du crédit. D'ailleurs, des ventes qu'il faisait lui- 
même, il ne touchait presque rien ; tout passait aux mains de 
ses amis et do ses serviteurs; ou, s'il on arrivait quelque 
reste jusqu'à lui, il coulait entre ses doigts comme de l'eau. 
Il n'était pas rare qu'il acceptât en payement des draps de 
laine, des pièces de soïe, dont il avait besoin; des chevaux, des 
harnais, des pelleteries, de la vaisselle d'argent, des bagues 
et des joyaux , ce qui était nécessaire à su lable : toutes mar- 
chandises qu'on lui vendait une ou deux fois plus que leur 
valeur réelle. Puis, comme la passion est naturellement 
capricieuse dans un jeune hommo, il se dégoûtait le lende- 
main de ce qui lui avait plu la veille et revendait tous ces 
objets au rabais, n'en retirant même pas souvent le tiers de 
ce qu'ils lui avaient coûté. Acheter fort cher, et revendre à 
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vil prix, est un principe des plus ruineux en‘commerte: il 
m'est pas de fortune qui puisse résister longtemps à une 
pareille économie *. Mais que lui importait encore une foi: 
N'allait-il pas pénétrer le secrot de la richesse? Il pouvait 
done sans erainte tarir les sources réelles de sa fortune, car 
bientôt il puiserait à des sources inconnues aux autres 
hommes, d'où couleraient des eaux si abondantes, que le 
monde en serait arrosé lout entier. Aussi l'or s'échappe à 
flots de ses mains. Reçoit-il quelque somme d'argent ? il le 
distribue à « ses poursuivants, à ses palefreniers, à ses 
pages, à ses valets, gons de bas état, qui l'appliquaient à leur 
profil et le convertissaient en folles plaisances ; il n'en voulait 
jamais ouir aueun comple, ni raison, ni savoir même 
comment et en quels usages se distribuaïent ses deniers; 
car il no s’inquiétait nullement comment il en allait, pourvu 
qu'il eût toujours de l'argent à follement dépenser®, » 

IL arriva souvent que des débiteurs soupçonneux, pré- 
voyant une ruine inévitable, élevaient des doutes sur l'ave- 
nir et faisaient des difficultés : le moyen de faire tomber ces 
obstacles, pour Gilles, était de donner des gages en garantie 
de sa parole. Parfois, c'étaient ses serviteurs qui se portaient 
caution pour lui avec une générosité qui pouvait passer pour 
roconnaissante de ses favours : lour caution était grassoment 
payée, et ils n'auraient pas voulu, les bons princes! obliger 
Tour inattre envers eux « jusqu'à la prison *. » Lo plus 
souvent, Gilles remetlait aux mains du vendeur ou du 
prêteur, quelque objet qui représentait doublement la 
valeur de l'emprunt ou de l'achat. C'élaient tantôt des 
bagues et des joyaux de grand prix, qu'il rachetait ensuite au 
poids de l'or, ou qui demeurait en loute propriété aux mains 
de l'heureux débiteur; c'étaient tantôt les livres les plus 
rares de sa bibliothèque, comme Valère-Maxime, la Cité de 
Dieu écrite en latin, et la Cité de Dieu écrite en français, 
vraisemblablement la traduction de Raoul de Presle, qu'il 
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engages lo 25 août 1495, avec uno chapo de sa chapelle, à 
l'hôtelier du Cheval Blanc, pour la somme de deux cent 
soixante réaux d'or; comme aussi ce livre « en parchemin, 
nommé Ovide, Métamorphoses, couvert de euir vermeil, orné 
do clefs de cuivre, et de fermoir d'argent doré », engagé 
chez Jean Boileau, et qu'il eut grand soin de faire retirer 
plus tard, le 45 octobre 1436. C'étaient encore ses chevaux, 
ses chariots, ses harnais, et surtout son cheval Cassenoix, 
qu'il affectionnait particulièrement, C'étaient enfin et surtout 
les richesses de sa chapelle : des chandeliers d'or (7 juillet); 
une chape (25 août); le chef d'argent de saint Honoré 
(2 février); une chape verte en drap de damas (rachetéo 
le 49 février 1434), avec un collier d'argent, un parement 
d'autel en drap de damas vermeil, quatre courtinos de soie 
verte, deux grandes et deux petites, deux petits draps de 
soïe vorie, une toile de drap d'or, elc.; une chape sans cha- 
peron, uns chasuble de satin noir, une chape de damas, un 
diacre de satin noîr (23 août); la veille do Pâques, « une 
chape, un baldaquin vermeil, figuré de vert, tissu à oiselés 
d'or, garni d'un chaperon et orfrazé do Paris, avec uno 
chasuble et un damaire pour diacre (46 avril) »; deux chape- 
rons de chape d'église, brodés, l'un à une Trinité, et l'autre 
à un couronnement de Notre-Dame; une chape de velours 
cramoisy, violot, avec drap d'or, or/rasée, à mages doux à 
deux, un damaire de satin, figuré noir avec un drap de soie ; 
un baldaquin contenant treize aunes, figuré oiselé d'or de 
Chypre (30 avril), ete, ete. ! n 

Lorsqu'il eut engagé loutes ces richesses et qu'il n'eut plus 
d'argent, sans que pour cela ses désirs fussent rassasiés, il 
en vint nécessairement à aliéner ses meubles et ses Lerres. 
Mais comme il ne convenait pas à sa dignité de s’oceuper de 
telles affaires, il eu chargea ses amis : n'avait-il pas autour 
de lui toute une valetaille dévouée, heureuse de prendre 
pour elle, de ces ventes, tous les ennuis et tous les profits? 

En voyant que les derniers des hommes, grâce aux lar- 
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gesses de Gilles, étaient subitement passés de la pauvreté 
dens la richesse, étaient vètus comme des seigneurs, vivaient 
comme des nobles, il en arrivait de toutes parts, chacun avec 
l'espoir que les mêmes assiduités achèteraient les mêmes 
faveurs. Comme ils n’avaient rien à perdre, mais tout à 
gagner au contraire, dans la ruine d'une grande maison: 
corrompus, ambitieux, pleins d'espérances, est-il étonnant 
qu'ils l'aient ébranlée jusque dans ses fondements et qu'ils 
l'aienl vu crouler sans remords ni scrupules? Tous s'om- 
pressaient autour de lui, en apparence pour servir ses 
intérêts, en réalité pour faire fortune. Que dire de plus? Do 
Lous ceux, qui, dans les dernières années, s'agitèrent autour 
de l'infortuné maréchal livré sans défiance à leurs intrigues ; 
de tous ceux, qui, sous de beaux prétextes, se mélèrent à la 
gérance de ses affaires, il n'y en eut pas un seul qui ne tra 
vaïllat exclusivement pour son intérêt particulier. 

Mais comme ils étaient lous empressés et de bonne com- 
posilion, il se les dons pour procureurs, chargés de voyager 
pour lui et de traiter de ses biens avec pleins pouvoirs. Il 
leur remeltait sans discernement des blanes-seings, signés 
de son nom et de sa main, munis de son sceau, qui se trans- 
formaient, au caprice de ces hommes, en contrats de vente 
onéreux, en lourdes obligations, en pesantes hypothèques, 
dont le poids retomba non seulement sur lui, mais encore, 
longtemps après sa mort, sur ses hériliers eux-mêmes, Ces 
procureurs avaient grand soin d'ailleurs d'agir dans le plus 
grand secret ; car, ils redoutaient que la conduite de leur 
maître n'arriväi aux oreilles de ses proches, qu'il n'en ft 
sévèrement repris, et que l'on ne coupât court ainsi à leurs 
sourdes menées et à leur petit commerce. 1] fit plus même 
que remetre‘entre leurs mains ses meubles et ses terres : 
son imprévoyance stupide leur abandonna jusqu'à sa chair et 
à son sang. Roger de Briqueville, l'un de ses plus funestes 
conseillers, reçut tous pouvoirs pour disposer de sa fille 
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unique, pour la marier à qui bon lui semblerait et engager 
enfin loutes les terres el seigneuries qu'il lui plairait. 
Terrible exemple d'une déchéance morale, qui ressemble à la 
folie, mais à une folie, hélas ! qui n'est ni exempte de respon- 
sabilité, ni bien rare parmi les jeunes gens, encore qu'elle 
n'aille pas ordinairement jusque dans ces excès ! ! 

Ainti, après que tous sé rovenus annuels, tous ses biens 
meubles, qui montsient à près ds cinq millions do notre 
monnaie, furent dévorés, il se mit à démembrer pièce à pièce 
cette belle propriété foncière dont nous avons nommé les 
principales dépendances. La liste complète de ces contrats 
de-vontes serait intonniauhle : il mans sufire de noi 
quelques-uns des principaux qui nous ont été conservés. Il 
vend à Gauthier de Brussae, capitaine de gens d'armes, les 
villes et les soigneuries de Confolens, de Chabanoz, de Cha- 
toaumorant, de Lombort! ; à Jean de Marsille, la châtellenie, 
la terre et la seigneurie de Fontaine-Milon, située au pays 
d'Anjou ; à messire Guillaume de la Jumelière, seigneur de 
Martigné-Briand, la terre et le château de Blaison, la terre 
et le château de Chenillé, situés également eu Anjou et dont 
il no reçut pas mème la moitié du prix ; à Hardouin de Bueil 
évèque d'Angers, la terre ot la soigneuric do Gratlecuisse ; 
la chitellenie et le château de Savenay, avec une partio des 
revenus de la forèt de Brécilien ; à messire Guy de la Roche- 
Guÿon, les terres et les châteaux de le Motie-Achard et de la 
Maurière, en Poitou’; à l'évêque de Nantes, Jean de Malcs- 
trait, chancelier de Bretagne, bientôt son juge, les Lerres ct 
les châteaux de Prigné, de Vüe, de Boisuux-Tréeux, la 
paroisse de Suint-Michel-Sénéché, et un grand nombre 
d'autres terres situées dans le clos du pays de Rais, pour uuo 
somme énorme; à Guillaume de Fresnière, à Guillemot lo 
Cesne, marchands d'Angers, les terres et seigueuries d'Aun- 
brières el de Saint-Aubin-de-Fosso-Lauvain, au pays du 
Maine; à Jean de Montecler, l'un de ses hommes d'armes, el 
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au même Guillemot lo Cosne, los terres et seignouries do la 
Vouls et de Sénéché ; à Jean Rabateau, président du par- 
lement, les terres ot seignouries d'Auzence, de Cloué et de 
Lignon ; à Guillaume, apothicaire à Poiliers, à Jean Ambert 
ot à Jacques de l'Épine, le Brueil-Mango-lez-Poiliers ; à 
Georges de la Trémoille, la favori déchu de Charles VII, 
douze cents réaux d'or de rente sur Champtocé, pour douze 
mille réaux d'or précédemment empruntés ; à Perrinot Pain, 
bourgeois et marchand d'Angers, maintes rentes sur 808 
terres et seigneuries ; au chapitre de Notre-Dams de Nantes, 
le superbe hôtel de la Suze, avoc tous les droits y attenant et 
toutes ses dépendances ; à Joan le Ferron, Saint-Etienne-do- 
Mer-Morte, ete., ete, ‘. 

C'on était trop en vérité pour s2 famille et ses amis désolés : 
ils essayèrent de le sauver malgré lui. Éloignés qu'ils étaient 
de sa personne par sa volonté, ou pour mieux dire, par la 
volonté de ceux qui le menaient, les yeux fermés, à l'abime, 
ils ne pouvaient espérer de le prendre par la main, de lui 
ouvrir les yeux, et, à force de prières et d'exhortations, ds 
lui faire rebrousser chomin pour lo ramener dans la voie do 
l'économie et de la raison, N'était-co pas avec le dessein 
d'écarter do son oreille cos voix importunos, qu'il s'était 
éloigné do se femme, de son frère ot de ses amis*? Dansleur 
désespoir, ils portèrent leurs plaintes jusques aux picds du 
trône. En l'année 4435 ou 4436, Charles VII, dûment informé 
et sûr du « mauvais gouvernement » du siro do Rois, lui ft, 
on son grand conseil et par lettres datées d'Amboise, inter- 
diction et défense de vendre et d'aliéner terres, rentes ou 
seigneuries®, fn même temps Charles VII donna d'autres 
lettres, par lesquelles il enjoignit au parlement d'interdire ot 
de défendrs à Gilles de vendre ses biens, et de faire défense 
à toute autre porsonne de contracter aveé lui; de notifier à 











Mémoire des Hériliers, fe 123, v°3 19, ri 19, ve ele. — Lettres patenles de 
Chartes Vi, 

* Lettres patentes de Chartes VII, — Mémoire des Héritiers, © 3, 

3 Lettres patentes de Charles VIE, — Mémoire des Héritirs, 15, re et ve, 





Google y 


SON INTERDICTION. 2% 


tous et à chacun les lettres d'interdiction ; de les faire publior 
en tous lieux requis, et de défendre enfin, sous les peinesles 
plus graves, aux capitaines ot aux gardes des châtoaux ot dos 
forteresses qui restaient encore à Gilles, de livrer ou de 
souffrir qu'on Livrät cos places à des porsonnes étrangbres, 
jusqu'à ce que le parlement eu oùût ordonné autrement. 

Celle défonso fut publiéo à son do trompe, au mois do 
novembre 1435 ou 1436, dans Orléans, Tours, Angers, 
Champiocé, Pousaugos, Tiflauges, Saint-Jean-d'Angely et 
dans plusieurs autres lieux. Le comte de Laval, gendre du 
duc do Bretagne, Les notifia lui-même à son beau-père, au 
dire do Désormeaux ; et par voie administrative à tous lea 
capiaines de places, el en particulier à celui de Champtocé, 
Charles de Leyeul *, Get arrétcontrariait les vues égoistes da 
Joan V, le cupide duc de Bretagne. IL se montra froissé au 
plus haut point des leltres d'interdiction, jusque là qu'il 
forma uns opposition formelle à l'arrèt de Charles VIT, et 
qu'il couvrit Gilles de Raïs de sa protection et de ses faveurs. 
Mais que cet appui devait coûtercher au maréchel ! Toutof 
le due, avant de se mettre en révolle ouverte contre le 
France, tenta la voie des négociations, et dépula vers 
Charles VII, à Niort et à Saint-Jean-d'Angely, son fils Pierre 
avec une magnifique ambassade, afin d'obtenir de lui le pou- 
voir de contracter avoc Gilles de Rais. Démarcho inutile ; 
car Charles VII fat inflexible, et saisit même l'occasion de 
notifier la défonse dont nous vonons de parler, à Pierre do 
Bretagne et aux autres ambassadeurs”, De ce moment Jean V 
ne garde plus aucuno mesure. C'est on vain que « la femme, 
les parents etles amis » de Gilles, sollicitèrent le due de laisser 
publier l'arrêt royal dans les villes du duché; il ne voulut 
jamais le permettre, se réservant ainsi de pouvoir contracter 
ou par lui-même ou par d'autres avec le maréchal interdit. 
osa même aller envers la famille du maréchal jusqu’à l'injure 
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et au défi : il enléva à son gendre, le comte de Laval, frère 
d'André de Lohéac et cousin de Gilles, la lieutenance géné- 
rale du duché, parce qu'il avait eu l'audace de lui notifier les 
lelires du roi, et la donna au maréchal; puis, pour mieux 
resserrer les liens dans lesquels il voulait le retenir, il fit 
avec Jui, Je 2 novembre 4437, une alliance ou fraternité 
d'armes, semblable à celle qui avait uni Bertrand du Guesclin 
et Olivier de Clisson. Jean V était déjà l’un des principaux 
acquéreurs des biens de Gilles de Rais ; il continua, malgré 
l'édit de Charles VIT, à{lui soutirer les terres qui lui restaient 
encore; à vil prix, d'autant moindre que, personne n'osant 
plus contracter avec le maréchal, il était à peu près le seul 
acheleur qui se présentät, e que la passion de l'or, dans le 
cœur de Gilles, devenait de plus en plus ardente, et de moins 
en moins difficile sur los moyens de se procurer de l'argent. 

Pour ne pas soulever contre lui une famille puissante, le 
rusé duc de Bretagne avait soia de s'environner de secret, et 
ue reculait pas même devant le parjure pour couvrir sa con- 
duite. Envers René, duc d'Anjou et roi de Sicile, il s'enga- 
geait solennellement, par lettres signées de sa main et 
munies de son sceau, à n'acheler de Gilles aucune terre 
en Anjou. Quelque temps après, « en chantant la messe », 
il jurait sur le corps do Notre-Seigneur Jésus-Christ, et 
donnait sa parole de prince à René de la Suzo et à divers 
autrus parents el amis de Gilles, qu'il ne lrafiquerait jamais 
avec lui ni de Champtocé ni d'Ingrandes”, Cependant, en 
1438, il achetait ces deux belles scigneuries, avec les péages 
et les revenus de Ja Loire, grevès d'une hypothèque de 
mille livres, dont cent à René de la Suzc, et neuf cents à 
Perrinet Pain, d'Angers; Jean V devait payer la somme 
de cent mille vieux écus d'or; mais il cblenait en mème 
temps tout ea qui appartenait à Gilles en deçà de la rivière 
de Mayenne, En déduction des mille livres d'hypolhèques, il 
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recevait en outre les lerres de Prineé, de Bourgneuf-en-Rais 
et de la Bénate, plus cent livres de rente sur Machecoul, 
avec la promesse d'une partie de l'ile de Bouin, de Soché et 
des Jamonnières, etc. Nous avons, du 22 janvier 1438, 
trois conire-letires du due de Bretagne. Dans la première, il 
s'engage à restituer Champtocé à Gilles de Rais, dans le délai 
de trois ans ; déjà lui sont rendues les chtellenies de Bourg- 
neuf, de la Bénate et plusieurs autres terres; le duc se 
réserve toutefois mille livres de rento en échange des chi- 
tellenies de la Motte-Achard, de la Maurière et des Chènes, 
Dans le deuxième, le due et son fils Pierre déclarent que, si 
le maréchal leur rend ces terres, le temps écoulé ne comptera 
nullement dans le délai accordé pour les retirer de leurs 
mains ‘. Dans la troisième enfin, Jean V accorde à Gilles de 
Rais la faculté de pouvoir, pendant les six années qui 
suivent, racheter pour la somme de cent mille éeus d'or, les 
terres de Champtocé, d'Ingrandes, de Bourgneuf, de la 
Bénate et do Princé*, Gilles accepta celte clause le 20 mars 
suivant, Mais il ne faut pas s'y tromper; le due ne redou- 
tait pas que Gilles pât se procurer la somme nécessaire pour 
rembourser ce qu'il avait déjà reçu sur lo prix de vente, 
encore que le due n'en eül payé qu'une très petite partie : 
car il n'ignorait pas l'état de détresse où était réduit | 
maréchal. Mais Gilles s’accommodait de tout; comme il av, 
six années devant lui, au point où il en élait rendu alors 
dans son espoir de trouver le secret de faire de l'or, il ne 
doutait pas qu'il ne dût bientôt mettre la main sur ce moyen 
merveilleux et rentrer dans la possession de lous ses do- 
mines, Avec de telles espérances et do telles illusions, il 
avait, en moins de huit ans, de 1434 ou 4432 à sa mort, 
en 1440, dévoré plus de deux cent mille écus de biens, 
e'est-à-dire des millions”. 














Archives du département de .ha Loire-uférieure, n° 57,150, Trésor des 
Charles de Bret. Arm. 9, Cast, E, Iuv. 09, 

3 V. D. Morice, L 1, p.52670. 
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Dans les conditions où les mettait le mauvaise volonté de 
Jean V, ses parents et ses amis ne pouvaient répondre à la 
ruso que par la violence. Comme ils désespéraient de jamais 
conserver leur fortune autrement que par les armes, ils s0 
jctèrent résoläment dans les principales places que Gilles 
tenait encore, et particulièrement dans les deux forteresses 
do Machecoul et de Champtocé. La nouvelle de ce coup de 
main porta la colère et l'indignation du maréchal à leur 
comble; toutefois son emportement fut moindre que sa peur : 
eos murs, qui n'étaient plus en son pouvoir, renfermaient 
tant et do si terribles secrets, que, lui en düt-il coûter le vie, 
il résolut de les reprendre par la force. 

Mais avant d'entrer dans lo récit do ces événements, il 
convient. de parler un peu plus au long do deux passions de 
Gilles de Rais, quo l'on doit ranger parmi les principales 
causes de sa ruine. L'une, plus noble, mais non la moins 
funeste, fut son goût pour les représentations théâtrales ; 
l'autre, plus euricuse peut-être, plus chimérique, Lui fit 
poursuivre, par tous les moyens permis ct défendus, ect or, 
qui était l'objot de toutes sos convoitises, et lo poussa aux 
pratiques fallacieuses de l'alchimie et aux crimes infâmes de 
la magie noire. 











IV 


GOUT LE GLLLES DE RAIS POUR LE THÉATRE. — LE MYSTÈRE DU SIÈGE 
D'onsiaxs. 


Le besoin insatiable de bruit et de renommée, qu'avai 
Gilles de Rais, et qui so manifeste par le fasto do sa maison 
militaire, par le luxe de ses demeures, par les splendeurs de 
sa chapelle, trouvait, dans le théâtre jun aliment nouveau 
et fréquent. Après les spectacles religieux, les spectacles de 
la scène, dont les divertissements, à cette époque, n'étaient 
souvent que des spectacles religieux, d'une nature particu- 
lière et originale. Au sortir des cérémonies de l'Église, aux 
grandes fêtes de l'année, dans les beaux jours du printemps 
etdo l'été, Gilles n'avait pas do plaisir plus grand, et, di 
sons-e, plus noble aussi, malgré les dépenses où il était 
entraîné, quo de pässor de su chapollo ou des cathédrales do 
Nantes, d'Angers et d'Orléans, aux jeux variés, religieux ct 
profanes, tristes ou joyoux de la scène. 

Aussi bien, cette piété d'apparat, qu'il étalait avee tant de 
complaisance dans les cérémonies de l'Église, n'était pour 
lui qu'un vêtement, ou ommode pour cacher ses vices, ou 
Brillant pour frapper les yeux. À lout considérer, elle lui 
pesait singulièrement : ear il s'irvilait, dans le fond de l'âme, 
des avertissements que les offices sacrés portent en eux- 
mêmes. Les prières de l'Église sont la joie et In consolation 
des âmes chastes et tendres ; mais elles font le tourment des 
âmes cruelles et débauchées : elles éveillent les remords. 





Proc. ecclès,, Couf. de Blauebet, p. LXx VII. 
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Or, bien que l'âme de Gilles fût distraite de leurs graves 
enseignements par s0s passions et par ses plaisirs. rien ne 
pouvait obscurcir certaines lumières do la foi qui projetait 
d'effrayantes lueur dans l'abime où il lombait, el dont 
nous dirons bientôt, narrateur effrayé, l'épouvantable pro- 
fondeur. Le sens profond des chants ét des pribrés de 
Église ; le défilé splendide, mais sévère, des procussions ; ln 
sévérité des paroles saintes, interprétées par sa oi toujours 
vivante, réveillaient en lui do cruels Lourments; les ensei- 
gnements sur Dieu, le bien at le mal, sur l'éternité et le 
temps; le son mystérieux des orgues elles-mêmes, ses dé- 
lices, s'hanmonisaiont mal avoe ses passions tumultueusos, 
ses désirs immodérés et impatients, ses habitudes secrètes. 
Au contraire, lo bruit des fêtes mondaines, les cris de la 
foule, les applaudissements des spectateurs, la joie expansive 
des invités, l'ivresso causée par les vins los plus recherchés, 
et, plus douce encore, l'ivresse de l'ambition satisfaite, 
flattaient son ame sans l'attrister, remuaient ses passions 
sans les combattre, contentaient son ambition sans lui faire 
un erimo do ses désirs. Voilà pourquoi, après sa chapelle, 
après les cérémonies de l'Église, et plus que toutes ces 
choses peut-être, Gilles de Rais aïma les jeux du théâtre. 
A ses bosoinà, le théâtre procurait un remède ; aux joies mo- 
nolones et fatigantes de la satiété, il offrait des plaisirs 
nouveaux, piquants, variés; à son ambition, qui seule s'agi 
lait sous la forme mobile de ses désirs, il donuait des 
applaudissements, la gloire, une renommée brillante et sans 
égale. Telles sont les vraies raisons, pour lesquelles Gilles, 
retiré des camps, devint, de 1492 à 1440, l'un des plus 
enthousiastes el des plus généreux prolecteurs du théatre ; 
celui aussi dont la scène française ait le moins lieu de 
s'honorer. 

Un tableau rapide du héâtre français au moyen âge, et 
en parlieulier du théâtre durant les premières années du 
av sièele, fera comprendre la passion de Gilles de Rais pour 
les représentations de li scène, et jettera de la clarté sur 
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cotte partic ei curieuse do s0s goûts et de s0s folies : il n'y a 
pas de doute, en effet, que les jeux du théâtre, n'aient été 
l'une des enuses principales de sa ruine, qui le précipita elle 
même dans les derniers excès. 

IL ne faudrait pas s0 représenter lo (héâtre du xv° siècle, 
tel qu'il fut à Tiflauges, à Machecoul, à Angers, à Orléans, 
par l'image du théâtre moderne ou eontemporain ; pas plus 
qu'il ne faudrait juger des mœurs de la société du temps 
de Gilles de Raîs par les mœurs du xvu° ou du xix' siècle, 
Non seulement rien ne serait plus faux, mais rien ne serait 
moins juste. Par les règles, par l'inspiration, par le style, 
par le décor et le lien où se joue la pièce, rien n'esl'plus dif 
férent, que l'ancienne et la nouvelle scène française. Les 
règles de l'unité, Formalées par Boileau, observées jadis 
par Sophoce et Euripide, retrouvées il y a deux sièeles per 
Corneille et Racine, n'avaient point encore établi leur 
empire. Vaste comme le monde, le théâtre en avait souvent 
la durée, et en embrassnit toute l'histoire. Mais cette histoire, 
au lieu d'être exclusivement profane, était surtout reli- 
gieuse :le peuple ignorait le nom des héros grecs et romains; 
or, Le peuple qui formait le gros des spectateurs comme dans 
l'antiquité, imposait naturellement au théâtre, à l'insu mème 
des auteurs, ses goûts, sa foi, ses traditions; il serait de- 
meuré froid en face d’Ilector et d'Andromaque". Comme co 
peuple aimait la Bible, les pieuses légendes, les histoires des 
saints et des martyrs, l'inspiration du poète ne pouvait veni 
d'autres sources, s'il s'agissait de pièces religieuses: ou 
encore des mœurs contemporaines, s'il s'agissait de pièces 
profanes. Quant au style, il fat ce qu'il pouvait être, vu non 
seulement l'imperfection de la langue, mais encore et sur- 
tout le pauvre génie des poètes. La scène enfin sera décrite, 
lorsque nous aurons à parler des « grands cschafauts x que 
Gilles de Rais faisait construire ; et le lecteur n'aura pas de 
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peine alors à marquer lui-même la différence entre le théâtre 
du moyen âge, où l'on représentait les mystères, et le 
théâtre moderne, où l'on joue les œuvres de Corneille, de 
Molière ot de Racine. 

Deux théâtres, au xv® sibclo, s'étaient formés en France ; 
l'un religieux, dont le dessein était d'instruire le peuple on 
T'amusant ; l'autre profane, dont le but était de l'amuser, sans 
prétendro l'instruire, encore moins l'édifier. Ce dernier co 
pendant était né du premier, qui avait lui-même pris nais- 
sanco dans l'Église. Chez nous, comme en Grèce, le théâtre 
est sorli du culte. Bien loin de proscrire le drame, l'Église 
l'a vu natro chez elle, où, dans sa forme primitive, il n'était 
qu'un spettacle destiné à célébrer, dans le sanctuaire et la 
nef de nos vieilles cathédrales, les scènes de la Bible et de 
l'Évangile. De songer, en effet, à reprocher à l'Église de 
n'avoir pas aimé le glorieux théatre de la Grèce et de Rome, 
il ne saurait nous venir même l'idée : pour l'aimer, il eùt 
fallu le connaître. Or, l'œuvre de l'Église n'avait pas été de 
le sauver du flot barbare : elle avait d'abord à se défendre 
elle-même contre les persécuteurs, et à former ensuite, par 
le mélange des peuples nouveaux avec les débris de l'ancien 
monde romain détruit, la société chrétionne, d'où sortirent 
les nations do l'Europe moderne‘. Lorsque, dans une paix 
assurée et tranquille, elle eut le loisir d'amuser ses enfants, 
le théâtre antique avait disparu, emporté par le déborde 
ment des invasions barbares. Le nouveau théâtre, exelusi- 
vement religieux à son origine, comme on lo dit aussi de 
l'ancien, fut adopté par l'Église comme une continuation 
ingénieuse et originalo de l'enscignement destiné au pouple 
chrétien. Absolument liturgique à ses débuts, n'employant 
jamais que les termes consacrés par le rituel ou par l'Écriture 
sainte, exclusivement composé en latin et lout d'abord en 
prose, pouà peu le drame nouveau, avecle temps, l'imagi 
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D. 236 etsuivantes. 


Google y 


LES DRAMES, 87 


ion dés auteurs, et les progrès de la langue populaire, passa 
de l'Église sur la place publique, du latin dans la langue vul- 
gaire, des mains des prêtres à celles des laïques, du drame 
liturgique au drame semi-lilurgique. De celui-ci naquit enfin, 
après bien des années, le drame proprement dit, toujours 
religieux dans sa source d'inspiration, mais devenu profane 
et sécularisé par le lieu de la scène et par la qualité des 
aeleurs, Comment e fl cette transformation? Nous n'avons 
pas à lo redire; il suffit de remarquer, pour avoir une idéc 
juste de ce théâtre si aimé de Gilles de Rais, qu’une force 
insensible attira le drame hors de l'Eglise où il était né, 
sur la placo publique où il devait se modifier on so dévo- 
loppant ; le fit passer des mains du prêtre aux mains du 
laïque, et dépouiller la langue latino et sacréo pour revêtir 
la langue profane et nationale. 

A défaut de toute autre histoire, celle de Gilles de R 
nous fixerait sur les parties principales de notre ancien 
théâtre. Mais la lumière nous est venue, abondante, dos 
savants ouvrages qui ont élé publiés sur ce sujet dans cos 
derniers lemps'; et c'est à la clarté de ces travaux que 
nous suivrons nos documents, où sont contenus les goûls et 
l'histoire des folles dépenses de Gilles de Rais pour les jeux 
de la scène. I1-faut dire quelque chose d'abord des pièces 
qu'il faisait représenter : Les mystères, los jeux, les farces, les 
moresques, les personnages, les moralités*. 

Au premier rang, d'accord avec nos documents, il faut 
placer les mysières. De lous les genres dramatiques, c'était 
celui qui, à celle époque, avait le plus do vogue, parce qu'il 
offrait Les plus merveilleux spectacles. La scène, quelquefois 
vasto comme le monde, metlait en action les plus grands 
événements de l'histoire, at pendant des journées intéressait 
le spectateur immobile devant l'intermiuablo série des ta- 








! Surtout M. Petit de Julleville, Histaire du thédtre français. — M, Murius 
Sepet, le Drame chrétien, passim. — M. Paulin Paris, Alise en scène des Mys- 
lères. Paris, 1855, in-3e. 
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Hleaux los plus divers. En même temps que lo théâtre deve- 
mait plus populaire, le mystère lui-même, parun même mou- 
vement, premait, vors la première moitié du xv* siècle, un 
accroissement considérable, sinon sn originalité, du moins 
en importance. On peut dire même quo le mystère du moyen 
âge, avec les Passions de Metz et de Paris, celle de Jean 
Michel, d'Angers, que Gilles connut vraisemblablement et ft 
peut-être jouer ; avec le Mystère du siège d'Orléans surtout, 
qui avait obtenu ot méritait ses préférences, fut le suprèmo 
effort du théâtre au moyen âge : s'il n'en est pas le chef- 
d'œuvre, ilen est assurément lo monument le plus gigan- 
tesque par les proportions. On a beaucoup médit de co 
théâtre; Sainte-Bouve, do parti pris, n'a jamais voulu en 
considérer ln grandeur : cependant y en eut-il un plus na- 
tional, plus populaire ? En mettant sous les yeux de lu foule 
T'histoire de sa foi ; en exposant à ses applaudissements les 
objets de son adoration ; en montrant au vif le drame le plus 
auguste et le plus tragique dont l'histoire ait gardé le sou- 
venir; en osant lui peindre, avec des formes palpables et 
vivantes, ses fins dernières, les espérances et les terreurs de 
a mort et de l'autre vie, le tableau anticipé du jugement der- 
nier, le mystère la remplissait d'une terreur profonde ou 
d'une douce piété, devenait moral et faisait ainsi monter la 
scène à une hauteur où elle ne s'est jamais élevée depuis 
que dans Pol yeucle, Estheret Athalie. Voltaire, au xvnr siècle, 
dans ses Mélanges littéraires!, en jugeaît mi 








x que cortains de 
nos contemporains; et M. Villemain a éerit sur co sujet 
une page que l'on ne saurait liro sans enthousiasme, Dans 
son œuvre grandiose, la mystère au xv° siècle réunit toutes 
les beautés dramatiques quo célèbre l'éminont écrivain, Cos 
longs poèmes de vingt mille, vingt-cinq mille, cinquante 
mille vers quelquefois, contenaïent souvent des choses ra- 
vissantes. Ils chantaient les gloires de la religion, et même 
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un jour celles de la patrie, et les plus douces et les plus con- 
solantes; la gloire de Gilles lui-même s'y trouve associée 
par le pobte à nos plus chers souvenirs; fonds d'une richesse 
incomparable, semblable à certains marbres précieux de 
l'antique Ialie, blocs grossièrement taillés en statues impar- 
faites par un ciseau encore inhabile dans l'art des Michel- 
Ange : le Michel-Ange de la scène, Corneille, a manqué au 
théâtre du moyen Age : et le drame chrétien et national, lout 
en aspirant au plus haut, est presque tombé au plus bas, 
Dans ces œuvres imparfailes, cependant, il est tels détails 
qui seraient l'honneur des maitres; et qui sont des beautés 
comparables à ee que l'antiquité et les temps modernes nous 
offrent de plus merveilleux. Le Mystère du siège d'Orléans 
en met sous les yeux l'exemple le plus heureux que l'on 
puisse citer. 

Déjà, au commencement du xv* siècle, à côté du drame 
religieux, devenu lui-même ou moins édifiant ou plus gai, 
le drame comique s'est développé et s'associe volonticrs au 
myslère avec ses moralilés, ses moresques, ses farces el ses 
solies.— La moralité estune satire allégorique mise en action; 
elle a pour personnages des êtres de raison, auxquels l'ima- 
gination féconde du peuple et des poètes prèto un corps et des 
couleurs: la Foi, l'Espérance, la Charité, la Raison, la Vaine 
Gloire, la Noblesse, la Pauvreté, lo Labour, la Malc-Bouche, 
la Folie et bien d'autres encore. — La moresque, ou mo- 
risque, sur laquelle il reste peu de détails, était une danse 
arabe importée d'Espagne. — La farce, née de la malice po- 
pulaire, comme le mystère de l'enthousiasme religieux, cst 
une sorte de fabliau joyeux, dialogué, au lieu d'être conté, 
dont le chef-d'œuvre, l'Avocat Pathelin, parattra quelques 
années après Gilles de Rais, sil n'est pas déjà né de son 
temps.— La sotie es! un genreintermédiaire entre la moralité 
et la farce : de la farce, elle tient l'intrigue ; do la moralité, 
les personnages allégoriques ; des deux, elle a pris le bur- 
lesque.—Les porsonnagesenfin, oula pantomime, achevaient 
la série des pièces du théâtro comique, que faisait repré- 
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senter le maréchal de Rais : les personnages traduisaient 
dignement , par gestes et par costumes, quelque belle scène 
de l'Ecriture ou quelque malin récit äu fabliau. 

Tous eos genres dramatiques , sortis de la cathédrale et 
nés de la fête des Fous et des /nnocenis, moqueurs et sati- 
riques, plaisaient à la foule par la parodie des vices et des 
ridieules, et la réjouissaient aux heures, où, lasse des ins- 
tructions religieuses, elle aimait à rire ot à s0 moquer. Avec 
moins de retenue que le mystère, ils avaient la verve alerte 
des histrions sans retenue et dos farcours de carrefour. La 
satire écrivait pour eux; et la satire en France a toujours 
ameuté les esprits; la foule applaudit volontiers ceux qui 
flatient ses goûts et servent ses rancunes. Gilles de Rais et 
5 joyeux compagnons aimaient particulièrement cos farcos 
‘ennemies de la tristesse : c'était aussi le temps où elles de- 
venaiont plus fréquentes, plus vives, plus mordantes, ct 
aussi plus obscènes; or, nous le verrons, tout ce qui touchait 
à l'impureté, flattait délicieusement leurs sens. Rares au 
xv* siècle, ces divertissemonts paraissaient peu graves auprès 
dos mystères : ils étaient restés le lot de quelques baladins 
des rues. Mais, aux xiv° eLxv' siècles, il y eut dans touto la 
Franco comme une floraison de pièces comiques. Plus plai- 
santes que les Passions et les légendes dorées des saints; 
plus courtes, et par conséquent plus vives el plus amusantes; 
particulièrement goûtées pendant la guerre de Cent ans, où, 
parmi tant de sujets do tristesse, lo pouple semble avoir 
éprouvé un étrange bosoin de riro et de s'amuser! les pibcos 
légères entrèrent en vogue; et, sans rien enlever de leur 
importance aux drames pioux, ontratoèrent violemment la 
foule. Elles se succèdent rapidement, et la variété offre un 
nouveau pl 
ne dépasse jamais douze cents vers; la farce et la sotie n'en 
contiennent guère que sept à huit con! 

Des compagnies s'organisent pour les jouer. A Paris, les 








ir à la curiosité mieux soutenue : la moralité 
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dleres do la Basocho prennent pour oux los moralités, ct, 
tous les ans, convient lo public aux jeux amusants de la 
grand'sallo du Palais; les jongleurs s'emparent des sotios 
et des farces : enfants des meilleures familles, ils prennent 
Arès justement lo nom d'Enfants Sans-Souri. Bien différentes 
sont les deux troupes; bien divers aussi leurs succès, Autant 
lo jou des clercs de la Basocho paraît onnuyeux dans la 
représentation lourde et allégorique des vices et des vertus, 
autent est vif, léger, animé, lo jou moqueur des Enfants 
Sens-Souci. Au moins ceux-là n'ont pas à la bouche qu'exhor- 
tations froides à la vertu, que malédictions contre lo vice; 
de leurs lèvrès s'échappe le libre et vif esprit gaulois : quelle 
allure et quelle vie! comme il rit franchement! Critique, 
gouailleur, il imagine, il invente, il répand sa verve à flots; 
vis publique, vie privée, politique, religion même, loutrelève 
des Enfants Sans-Souci. Leur beau temps comprend les 
années qui s'écoulèrent de 1430 à 4440; Louis XI ne les 
avait point encore menacés de la corde, et ils pouvaient, sans 
contrainte et sans retenue, amuser les passants aux dépens 
de tout le monde. Tels furent du théâtre les différents genres 
et les acteurs que Gilles paya de ses deniers; il faut dire 
maintenant avec quelle prodigue libéralité 

Enfants Sans-Souci et cleres de la Basoche, près de lui 
eurent toujours et souvent gracieux acebs. Car les repré- 
sentations des moralités appartezaient en propre aux clercs 
de la Basocho, ot celles des soties et des farces aux Enfants 
Sans-Souci. 11 n'hésitait pas d'ailleurs à les prendre à ses 
gages, à les faire venir à Orléans, à Angers ou à Tiflauges. 
1 so devait à lui-même enfin d’avoir pour lui seul une 
troupe d'acteurs aussi bien qu'un collège de prêtres ou une 
maison mililaire. Après Désormeaux, plusieurs l'ont affirmé : 
« I s'attacha uno troupe de comédiens, de troubadours ot 
de ménétriers, qui représentaient tous Les jours devant lui des 
spectacles quo l'on appelait alors mystères!, » L'auteur de 
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l'Æistoire de læ maison de Montmorency écrivait pour une 

famille dont il avait consulté toutes les archives et recueilli 

toutes les traditions : son témoignage a done une certaine 
. valeur, mème à défaut d'un texte précis et original. Il parait 

bion vraisemblable d'ailleurs que Gilles ent une troupe d'ac- 

teurs spécialement réservée à ses plaisirs. Chaque année, en 

effet, les représentations qu'il donnait étaient si nombreuses 

et si rapprochées les unes des autres qu'on ne peut guère 

facilement les expliquer que par une troupe continuellement 
occupée à travailler sous ses ordres. Noël, Pâques, l'Ascen- 
sion, la Pentecôte, la Toussaint, loutes les grandes fâles de 
l'année étaient célébrées par des jeux scéniques*, Lo temps 
considérable qu'il fallait employer à préparer des drames 
comme les Passions ou le Mystère du siège d'Orléans, laissait 
fort peu d'intervalle entre deux. Il n'avait rien d'emprunt; 
rien ne lui venait du dehors, ni échafands, ni décors, ni 
habillements; il eàt pris pour aumône l'argent que lui aurait 
procuré le prix des places: il défrayait même les spectateurs; 
c'eût donc été mendier aussi que demander les services d'une 
troupe étrangère à sa maison; au lieu de recourir lui-même 
aux autres, c'était à lui, au contraire, que les autres avañent 
souvent recours; et il en était probablement de son théâtre 
comme de la chapelle, qu'il se faisait un plaisir de prêter 
aux dues el aux princes. 

C'était, en effet, un luxe peu commun que d'avoir à son ser- 
vice une troupe d'histrions; des rois eux-mêmes auraient 
envié cet honneur : Charles VIse rendait naguères aux 1epré- 
sentations de la Trinité. Gilles de Raïs jouait au prince, au 
roi : nous verrons plus tard que la grandeur royale était le 
but unique où convergeaient tous ses désirs, même les plus 
différents, et qu'il n'avait qu'une seule préoccupation, celle 
de surpasser les autres hommes et même les plus grands. 
Aussi peul-on croire que les personnages qu'il faisait souvent 
représenter n'avaient lieu que pour signaler son passage où 
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son arrivé dans les villes qu'il traversait!. On sait, on effet, 
qu'àl'entréc desprinces et dos princosses, los villes déployaient 
un grand luxe de représentations, dont l'une des plus rares 
et des plus curieuses était son contredit celle des personages 
mimés, Parmi celles dont l'histoire du théâtre fait mention, la 
plus célèbre de toutes est celle qui out lieu en 1420, à l'entrée 
du roi Charles VI et de Henri V à Paris, où l'on vit la repré- 
sentation « d'un moult piteux mystère dela Passion de Nostre 
Seigneur au vif, selon qu'elle est figurée autour du eueur de 
Nostre-Dame de Paris". » Rien, ce me semble, ne peut mieux 
en donner l'idée qu'une suite de tableaux vivants. A quoi les 
comparer? Quelque chose d'analogue se voit encore chaque 
annéo aux processions de la Fète-Dieu, à Angers. Sur la 
lougue ligne où sont étalées les vicilles tapisseries du 
moyen âge, qui décorent le pourtour extérieur de la cathé- 
grale et de l'évêché, sont pointes encore aux yeux du peuple 
les scènes naïves, terribles ou Louchantes, qu'il admirait jadis 
sur le théâtre ec le long des murs de la ville, où se dévelop- 
paientles tréteaux : Naissance de Jésus-Christ, Circoncision, 
Baptème du Jourdain, Noces de Cana, toute la suile des 
mystères de la vie du Christ, so trouve là avec les mœurs, 
les costumes, la bonne naïveté comique du vieux temps. 
Seulement ees personnages, lissés avec la laine et la soie, ne 
vivent pas; plats et décolorés, ils n'ont ni le relief, ni la 
couleur des personnages du moyen âge, aux jours où la 
scène, à la place des tapisseries aux couleurs Lernies, les 
présentait immobiles comme aujourd'hui, mais vivants, ani- 
més, au relief puissant. Autrefois comme aujourd'hni, le 
pouple curieux parcouraît les rues pour assister à la plus ovi- 
givale représentation qui ait jamais été sur un théâtre chez 
aucun pouple. Tels étaient ces personnages que Gilles de 
Rais faisait disposer sur son passage ou sur le passage des 
rois et des princes, ct quo les documents distinguent si soi- 
gueusement des autres genres dramatiques *. 
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De toutes Jos pièces qu'il a fait exécuter, il n'en est pas 
une seule dont le nom nous ait été conservé expressément; 
mais les plus célèbres de celto époque nous sont parvenues, 
etil n'y a pas de doute qu'elles n'aient eu ses préférences. 
Do 1420 à 1440 on compte au moins dix grends mystères, 
parmi lesquels celui du Siège d'Orléans, qui nous intéresse à 
plus d'un titre. Les farces, les soties et les moralités étaient 
encore plus nombreuses que les mystères. L'ambition de 
Gilles ne se bornaït même pas à faire jouer les pièces com- 
munes et tombées dans le domaine public. Sur la foi des 
documents originaux, on peut dire qu'il voulut y ajouter 
encore la gloire de faire travailler les poètes et de passer 
pour l'inspirateur généreux de l'art dramatique. Le Mémoire 
des Héritiers, en particulier, sépare ces choses par la diffé- 
rence même des Lermes; et, quand on a constaté, par la lec- 
ture attentive de co document, à quel point il est métho- 
dique, précis dans les expressions, soigneusement composé, 
l'on est confirmé dans celte idée qu'il faut distinguer où 
l'auteur distingue lui-même. Jamais, en effet, si ce n'est dans 
les récapitulations, il n'exprime deux fois la même idée : 
condition essentielle de la clarté dans un travail dont la priv- 
cipalo qualité doit être la lumièro et la précision dans les 
termes. Or, on lit, dans un premier paragraphe, au chapitre 
des folies ruineuses du maréchal « qu’il faisait souvent faire 
jeulx,morisques, farses et personnages», et dans toute lasuite 
do celte énumération, il n'est question que des choses extra- 
vagantes que Gilles faisait rame : habillements, décors, appa- 
reils et autres choses semblables. Lo paragraphe suivant, au 
contraire, dit formellement que Gilles faisait sorvenc jouer 
divers drames, dont les représentations étaient une sourco 
de dépenses ; enfin chacun des paragraphes suivants résume 
divorses autros Folies, loujours soignousoment dislinguées, 
jamais répétées". Ainsi, quoique le fait ne soit pas énoncé en 
termes explicites, il est assez manifeste, ot par la différence 
des expressions, et par l'idée générale du Mémoire, el par la 
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suile des idées dans ce passage particulier. L'auteur, ou du 
moins l'inspirateur de ce document, René de la Suze, putné 
de Gilles, avait bien raison, d'ailleurs, de regarder cette 
manie ou cette ambition eomme l'une des eauses de la ruine 
de son frère. Car, n'avait pas qui voulait de poële à ses 
gages; il Fallait les payer fort cher; et il n'y avait guère que 
les princes et les rois à se passer la fantaisie de fairo com- 
poser des drames. On dit qu'un poète obtint du roi René, en 
une seule fois, la somme de deux cent cinquante florins 
« pour certain livro ou histoire des Apôtres qu'il avait 
naguères dressée et mis en ordre selon la matière que ledit 
seignour lui avait bailléo!, » Comme on le voit, aux princes 
plus amis de la gloire que de la fortune, il en coûtait parfois 
très chor de so constituer prolceteurs des arts. 

Ms, pour grande que füt celle dépense, il serait puéril 
de la compter pour considérable, quand on voit celles qu'on- 
rainsient les représentations elles-mêmes; car l'on peut, 
dire que s'il était dispendioux de payer les poètes, il était 
ruineux de faire jouer les drames. L'une des premières 
charges, — car Gilles les prenait Loutes sur lui, — était d'ha- 
biller les acteurs, et, certes, le maréchal de Rais aimait trop 
ce qu'il y a de plus beau dans les ornements; il so montrait 
trop prodigue dans les représentations, el nous savons trop 
également, par d'autres textes, qu'il n'achetait rien sinon à 
Arès haut prix, pour admettre qu'il ait pu lésiner sur co point. 
non plus que sur les autres. Mais, d'ailleurs, les documents 
sont explicites à ce sujet. Rien ne manquait au décor des 
représentations théâtrales, pas plus qu'à la pompe des céré- 
monies de sa chapelle; chaque personnage avait son costume 
particulier, d'après son rôle et sa dignité. Reconnaissons, 
d'ailleurs, que les mendiants, les valets, « les bélistres », au 
mépris de la vérité historique et dramatique, n'étaient pas 
moins bien accoutrés que les rois el los grands; ear pour 
lui un mystère n'était pas seulement l'exposé de grands évé- 
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nements, il Le considérait surtout comme une exhibition de 
richesses! L'or, le satin eramoisi, l'argent, le velours, les 
pierreries, les draps d'or et d'argent, les riches armures, les 
harnais Juxueux, les broderies fines, la soie, toutes les mor- 
veilles de l'art s'y trouvaient étalégs à profusion : c'était une 
manière nouvelle de faire assaut de luxe et de puissance. Le 
moyen Age, dans sa civilisation encore grossière, était indis- 
erètement magnifique : il faut la politesse de sièclos plus 
parfaits pour donner au luxe la mesure et à l'opulence Je 
bon goût. Pour demeurer dans les bornes communes et rai- 
sonnables, il eùt fallu à Gilles de Rais une moindre ambi- 
tion, un moins grand désir d'éblouir la foule, où frappautses 
yeux. 











Afin de suffire aux grandes dépenses dos costumes qu'oxi- 
geaïent les représentations Lhéâtrales, il était de règle quelles 
demouraient à le charge des acteurs, c'est-à-dire des ama- 
teurs qui acceptaient et souvent sollicitaient les rôles. Les 
acteurs fournisssient donc leurs costumes. ol juraient le plus 
souvent d'eux habiller, à leurs frais, missions et dépens, 
chaeun selon qu'il appartiendra et que sou personnage le 
requerra », sous peine de dix écus d'amende. Ces dépenses 
considérables étaient entièrement aux frais de Gilles de Rais; 
et cependant il faut dire encore quelque chose de plus : 
son seulement ces costumes étaient splendides, el « pro- 
pices » à la malière du drame; mais encore les acteurs for- 
mañent une foule véritable, On vit à Laval, en 1493, dans le 
Mysière de sainte Barbe, que fl représenter un cousin de 
Gilles, Guy, comte de Laval : 
Cent joueurs habillés de soie 
Et de velours à pleine voie ?. 
Le Mystère du siège d'Orléans ne compte pas moins de 
ciug cents acteurs. Chose plus incroyable encore! ces cos- 
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tumes, quand ils svaiont uno fois servi, n'étaient point con- 
servés pour être économiquement appropriés à de nouveaux 
drames : c’eût été, en effet, une parcimonie bien indigne 
d'un homme qui tenait à passer pour avoir des richesses iné- 
puisables, Voilà co qui causait de si prodigiouses dépenses ; 
«car, à chascune foiz que il faisoit jouer, il fairoit faire, selon 
la matière, habillemens tous nouveaulr et propres", » Sans 
doute, dans la représentation des mystères, lorsque les 
ornements d'église devaient entrer dans le décor, sa cha 
pelle était toute prête, et le théâtre dovenait un lieu où il 
avait occasion d'exhiber ses richesses aux yeux do la foule 
et do satisfaire ainsi sa vanité : ehapes, chasubles, dalma- 
tiques, aubes fines, toute la gardo-robe ecclésiastique que 
nous avons décrite, si riche, si somptueuse, était mise à la 
disposition des acteurs. Mais, en dehors des pièces reli- 
gieuses où l'an pouvait employer ce genro d'ernements, il y 
avait d'autres drames où il en fallait de tout différents, les 
farces, les moralités, les moresques, les personnages. Il se 
souciait d'ailleurs fort peu de faire tout exécuter à neuf, 
puisque, à chaque pièce nouvelle, il commandait de nou- 
veaux costumes. C'est à quoi servaient ces étolfes préciouses, 
achotées à énorme prix, uniquement pour les nécossités pas- 
sagbros du moment; ces draps d'or et d'argent, cos pièces 
de soie ot do velours, dont le lendomain il ordonnait de lo 
débarrasser pour rien comme de choses vieilles et inutiles. 
Acheter cher, au-dessus de tout prix raisonnable, ct 
revondre à vil prix, au-dessous de toute limite imaginable, il 
n'est pas encoro une fois de plus court chemin pour aller à la 
ruine. Ces folies sont inconcevables, et l'on serait porté à les 
croiro très exagérées, si elles n'étaient rendues vraisem- 
Hlsbles par des dépenses plus excessives encore; car ici 
l'incroyable sert de preuve à l'incroyable, et, pour admettre 
d'invraisemblables prodigalités, il suffit de reconnaitre, 
toujours sur la foi de documents certains, des folies plus 
invraisemblables encore. 
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A une époque où la propriété littéraire élait nulle, et où 
les textes, une fois livrés au public, appartenaient à out le 
monde, l'auteur n'était presque pour rien dans la représen- 
tation de sa pièce, et tout l'honneur en revenait au construc- 
leur du théâtre ot à ses auxiliaires. régisseurs, décorateurs, 
machinisles, acleurs. Les frais de la mise en scène, de la 
construction et de la décoration du théâtre, étaient partagés 
par les municipalités, les églises, les particuliers ; les orga- 
nisateurs formaient une espèce de corporation très nom- 
breuse. Le maréchal de Rais, lui, prenait sur son trésor 
les sommes immenses qu'exigaient les représentations. Et 
quelles sommes ! Quelques années après lui, René d'Anjou, 
ayant fait représenter à ses frais la Aésurrection (1456), 
déboursait, pour payer cette fantaisie, une somme énorme. 
En cela rien n'étonno, quand on s'imagine quelles étaientla 
mise en scène et la diposition du théatre. 

Pour faire jouer les drames religieux ou profanes de son 
temps, Gilles de Rais faisait à chaque fois élever « de grands 
et haulls oschaffauts » dont la construction «oûlait des 
sommes immenses‘, Car le lieu du théêtre était bien diffé- 
rent de ce qu'il a été au siècle de Corneille et de Racine, et 
de ce qu'il est encore de nos jours. On n'avait point encore 
imaginé de clore la scène ontre quatre murs et un plafond, 
de reproduire à la voûte d'une salle un ciel enfumé, et de 
représenter, pour tromper les yeux, de grands horizons sur 
papier peint; Ja foule n'était point enlassée, pour des 
heures et parfois durant des journées entières, à la luour de 
flambeaux, dans une salle étouffante, au milieu d’une atmos- 
phère corrompue. Comme à Athènes lo théâtre de Bacchus, 
celui du moyen ägo était construil'en plein air, avec le ciel 
pour dôme, les rues de la ville et les perspectives lointaines 
de la campagne pour horizon. De nos jours, le lieu de la 
scène esl unique et de peu d'étendue ; au xv siècle elle était 
mulüple selon les besoins du drame, et s'allongeait sur un 
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espace quelquefois très considérable. De nos jours, enfin, au 
moyen du décor, la seène se métamorphose en maison, en 
jerdin, en ville; au xv° siècle, on disposait d'avance, à la 
fois, tous les lieux, si nombreux et divers qu'ils fussent, où 
l'action devait se produire durant le cours du drame. Le 
peuple suivait ainsi toutes les pérégrinations des artistes, 
saos en perdre ni la suite, ni le sens, Ainsi, dans toute 
l'étendue du théâtre, qui était immense, la scène était touten- 
semble unique et multiple : unique, car le décor ne changeait 
jamais; multiple, car l'aclion voyageail sur la vaste plate- 
forme, et se trensportait successivement, sous les regards 
du peuple, dans les divers endroits où ello devait so jouer. 

On prévoit déjà par ces détails quelles dépenses considé- 
rables devait entraîner un théâtre ainsi entendu. Ces dé- 
penses étaient plus grandes encore qu'on ne se l'imagine 
d'après la deseription communément acceptée, qu'ont faite 
de la scbno du moyen âge, les frères Parfaict, au xvin sièele". 
Ils en connaissaient sans doute les détails ; mais, comme ils 
ne pouvaient s'expliquer tant de scènes diverses sur une 
scène unique, k moins de lui donner des dimensions telles 
qu'elles auraient rendu les représentations plus impra- 
ticables encore que ruineuses, ils firent une hypothèse 
bizarre, qu'aucune prouve ne soutient, l'invention du théâtre 
à étages. Qu'on se figure une maison à cinq ou six étages, 
dont le mur antérieur serait abattu ; l'œil du spectateur y 
pénètre facilement; cheque étage représente une scèno diffé- 
rente; et les acteurs montent ou descendent d'un élage à 
l'autre par des échelles. Au sommet, le paradis étale avec 
Dieu le Père, la Vierge et les Saints; au centre, la terre 
avec les faibles mortels ; au-dessous, l'enfer avec ses gucules 
et ses trappes qui lancent des flambées d'étoupes. Rien n'est 
plus comique qu'une telle invention; rien aussi n'es! moins 
vraisemblable ni plus frux*. Ces hauts et ses grands «eschaf- 
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fauts » que faisait élever Gilles de Raïs et dont parlent nos 
documents, étaient tout différents et bien autrement coû- 
toux. Ils étaient partout uniformément construits d'après le 
même modèle. Pour répondre aux besoins d'un drame, qui 
embrassait quelquefois plus de cont endroits divers, la scbno 
participait à limmensité de la pièce par la multiplicité des 
lieux. Elle s'étendait parfois lo long d'une rue tout entièro, 
et avait plus de cent pieds de large, « sur lesqueuir, disent 
nos pibcos originales, et pour lous lo jeu était visible. » Lo 
premier plan de la scène, la « galerie », lo « solier », ou lo 
champ, recouvrait et cachait l'enfer, dont la boucho était 
dérobée par un rideau ou par une tête de dragon artiste- 
mont travaillés, telle qu'on la retrouve encore dans le vitrail 
ou la bas-relief de celte époque; le second plan ofrait de 
nombrouses « mansions »; au troisième enfin, dominent 
tout, s'élevait lo paradis, où siégeait éternellement Dieu, 
spoctaleur attentif du mystère qui se déroulait à sos pieds, 
sous ses yeux, et auquel il se mélait de Lemps ea temps! 
Les acteurs no quittaiont jamais la scène. Uela répugne 
à nos idées présentes; qu'on réfléchisse cependant qu'il 
en était ainsi sur le théâtre de la Grèce, où la présence 
permanente du chœur n'était guère plus vraisemblable. 
Sur cette scène toujours uniforme, mais d'étendue différente 
selon le drame, s'étalaient les nombreux « appareils » néces- 
saires au jou de la pièco, ct que Gilles faisait « toujours otà 
chaque foiz faire touz propres, qui luy estaient de grant coût 
et despense*. » Cependant non seulement cos thedtres gigan- 
tesques, élevés en plein air, entraînaient des frais immenses 
par les bois et les travaux de construction, ot par les « appa- 
reils » de toutes sortes qui s'y trouvaient établis, mais ils 
coûtaïent encore peut-être davantage par les décorations va- 
riées qui omaient la seèno. C'était, pour Gilles, une occasion 
nouvelle d'émerveiller les yeux de la foule par les magni- 
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ficences de ses demeures et l'inépuisable fécondité de ges 
s; mais il faut ÿ voir aussi un moyen facile d'en 
tarir la source. Il est telles de ces représentations qui coù- 
taient trente, quaranto ot cinquante mille francs : do pa- 
roilles folies seraient inexcusables dans un état; maïs com- 
bien plus dans un particulier! 

Encore pour les états qui favorisaient le théâtre, et pour 
les villes dont les municipalités volaient des fonds pour les 
jeux de la scène, les gains couvraient à peu près les dépenses. 
Car, au moyen âge, on payait pour ontrer au théâtre, et 
l'on payait même fort cher. Telles loges se louaient parfois 
jusqu'à quatre-vingt-cinq francs; aux plus mauvaises placos, 
on payail en moyenne, par séance, une somme équivelento 
à un franc : somme considérable pour le peuple, qui était 
fort pauvre, et d'après laquelle on peut juger de sa passion 
pour les spectacles, Gilles de Mais était plus généreux que 
les confréries et les municipalités : sur son théâtre « /e jeu 
lait commun », c'est-à-dire gratuit ‘pour tout le monde. Sa 
fortune en était considérablement diminuée ; mais, en re- 
vanche, combien sa gloire en devenait plus grande ! Il faut 
enfin apporter un dernier trait pour poindre au vif le fol 
orgueil t homme. 

On conçoit aisément quo les spectateurs affluaient de 
toutes parts à ces représentations dramatiques. Le goût 
naturel de ce temps pour les amusements de la scène faisnit 
que le peuple, pour y accourir, négligeait même son travail, 
et oubliait jusqu'à sa misère. Les grands seïgnours, les 
évêques, les officiers du roi, le clergé, les moines cux-êmos, 
les magistrats, los femmes du plus haut rang, yavaiont leurs 
places marquées ; mais Ja gratuité du spectacle y amassait 
surtout Je peuple en foule immense. Il arrivait même quo 
1es municipalités défendaient toute occupation, et qu'on rece- 
vait, chose bizarre! l'ordre de s'amuser sous poine d'amende. 
‘Or, à tout ce peuple réuni, petits et grands, Gilles n'imagi- 
mait rien do plus digne do son nom ot de sa libéralité que 
d'ouvrir d'immenses banquets : « l'hypocras » et les autres 
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vins fins, les rafraîchissements de toute espèce, « eouraient 
comme si g'oust été eau ! » ; do copieux festins étaientsorvis ; 
les tables étaient chargées de viandes recherchées. 

Au spectacle de pareilles folies, peut-on s'étonner que cet 
artiste insensé ait dévoré en quelques années la plus grande 
fortune peut-être qui fût en France? On lo vit pendant quel- 
ques mois demeurer dans Orléans, et le séjour qu'il y ft lui 
coûta plus de quatre-vingt mille écus d'or, « sans qu'il y eust 
« cause, raison, ni matière qu'il la deust faire, ni qu'il eust 
< dù tenir ». Tout son argent était dissipé en de semblables 
caprices. Quant au train ordinaire de sa maison, dans sa de- 
meure de Belle-Poigne à Angers, à Orléans, à Nantes dans 
son hôtel de La Sase, pour l'entretenir, dit le Mémoire des 
Héritiers, il était obligé de tout emprunter chez toutes sortes 
de marchands, espiciers, bonlangiers, laverniers, bouchiers, 
poissonniers, poullalliers, hosteliers, drappiers, pelleliers et 
autres semblables ; et achetait les vivres, marchandises, 
drapperyes, el autres choses, le tiers, voyre bien souvent la 
moitié ou plus que valloient, ot ne luy challoit à quel priz il 
l'eust, maïs que on luÿ baïllast à créance *»; puis, pour payer 
ses dettes, il vendait, démombrait, donnait pour rien ses 
magnifiques domaines, dont chaque créancier, comms chien 
à la euréo, emportait un lambeau. À celte vue, sa famille 
désolée gémissait, et s'irritait de ces « choses qui n'appar-. 
tenaient point à sa profession®. » 

Mais qu'importait à Gilles do Rais? La ruine était loin, au 
moins dans son esprit. Les trésors épuisés so rempliraiont 
de nouveau comme par enchantement, grâce à l'alchimie et 
à la magio. Dieu no pouvait rien refuser à un do Laval ; ol, 
à défaut de Dieu, il avait le démon, son maître et son patron. 
Ainsi la ruine sorait écartéo, ct sa gloiro domourerait entière. 
Car c'était une gloire à ses yeux que d'être l'amphitryon de 
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urs, ayant mal lu d'après nous, ont dit « couraient comme en une 
C 





Mémoire des Héritiers, 1 48, vo, 
3 Mémoire des Héritirs, P. 10, ve. 
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cetle foule immense, le protecteur du théâtre et de tous les 
arüisies. Ailleurs, les municipalités, les villes, les popule- 
tions, s8 colisaient entre elles pour donner üwe représenta- 
tion ; lui, les prodiguait sans qu'il en coûlât un seul denier 
aux spectateurs : ear, ditle Mémoire plus haut cité, il faisait 
souvent jouer mystères, farces, moralités, moresques et per- 
sonnages. Ailleurs, la vue du spectacle et les plaisirs deve- 
naientune charge pour les assistants; lui, voulait qu'ils fussent 
non seulement gratuits, mais encore que le peuple y trouvat à 
discrétion mots recherchés et vins fins. A lui, le théatre, 
le décor, les acteurs, les costumes; la foule se gaudit à ses 
dépens : peu lui est à souci; car son orgueil est satisfait, et 
en ce genre eneoro, sa renommée n'a point d'égale, puisqu'il 
ne la parlage avec personne. 

De tant de choses qui pouvaient le flatter, celle qui lui fait 
le plus d'honneur est la place qu'il tient dans le Mystére du 
siège d'Orléans. C'est le moment de parler de cette œuvre 
remarquable par bien des côtés. En elfet, Gilles de Rais joue 
dans ce drame, près de Joanne d'Arc et dans la délivrance 
d'Orléans, un rôle honorable etimportant; de plus, quelques 
auteurs ont avancé, avec beaucoup do vraisemblance, que 
Gilles le fit représenter lui-même ; enfin ce mystère, d'un 
mérite tout historique’, jetto une grande lumière sur son 
dévouement à la cause et à la personne de la Pucelle. Dans 
l'intérêt mèmo de cette étude, on nous saura donc gré do 
nous y arrêter quelques instants *, 





* La valour hisorique de ce potme a été établie d'ano façon aussi déciai 
qu'isattendue par l'illustre M. Quicherat : « Le valeur hislorique de cet 
ouvrage est malle, ditil, non parce que l'auteur s'est éloigné de l'histuire, 
mas au contraire parce qu'il l'a salvie de trop prés. La pièce n'est autre que 
le Journat du Siège, avec une exposition dont l'idée est empruntés à la 
Chranique de la Pueelle. » M, Vallet de Viriville et MA, Guessard et de Certain 
ont démontré que ce pobme n'est une copie ni du Journet du Siège ni de Ja 
Chronique de la Pucelle; d'où ils prétendent, eve raison, que de la conformité 
de ces document il fut seulement tirer une nouvelle preuve de la véracité 
historique des uns el des autres (Préface du Mysière). M. Wallon (2 Il, 
D. 438439), et M, Petit de Julleville (. Il, p. 878), sont du même sentiment. 

2 Ce serait un hom-d'œuvre que de refaire ici l'histoire du manuscrit de ce 
mysière et de sa publication, L'unique manuseri qui exisie est conterré à la 
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La scène s'ouvre en Angleterre par les préparatifs de 
l'expédition d'Orléans, et se termine par la délivrance de la 
ville et les remerelments de Jeanne d'Arc aux habitants 
de tout es qu'ils ont fait pour elle et pour l'armée. Co 
mystère est l'œuvre évidente d'un orléanais : le souffle 
patriotique qui l'anime d'un bout à l'autre ne permet pas 
d'en douter. Le poète met plus d'une fois en scène Gilles 
Rais; car il no lui était pas permis, dans uné œuvre qui 
représente un des glorieux épisodes de notre histoire, d'ou- 
lier eclui qui avait eu, dans la délivrance de la ville, une 
part si active et si importante. La gloire qui revient de ce 
äramo à Gilles de Rais, porte à ponser qu'il le ft représenter 
à ses frais, dans lo cours de cette année qu'il passa dans 
Orléans, et qui fut marquée par do si grandes dépenses ; 
quelques-uns même ajoutent, sans donner pourtant d'autres 
appuis à leur assertion que l'autorité de leur parole, qu'il 
en présida la représentation devant Charles VII ; chose natu- 
relle, s'il est vrai qu'il le fit jouer à ses frais. Toutes ces 
raisons nous amènent à rechercher l'époque où il fut éerit et 
à discuter sa valeur historique. 

Quelques auteurs, M. J. Quicherat entre autres, pensent 
qu'il faut en reculer la date après l'année 1466. Mais la mort 
même de Gilles de Rais nous oblige à rejeter co sentiment ot 
à fairo remonter la composition do co mystère aux années 
qui précédèrent le 26 octobre 1440. Lo Mystére du siège 
d'Orléans, en effet, contient plus que des allusions au 
maréchal de Rais, à son rôle et À son caractère. Gilles 
remplit dans cet épisode dramatique le méme rôle que 
sigoale l'histoire”. 





Bibilomèque Vaticane, sous 1e n° 1022 du fonds dis de da Reine de Suède; 
provient de le Bibliothèque de Fleury ou de Salat-Benoit-aur-Loire. IL à 416 
écrit dans La seconde molLié du xvr siècle et forme un volume grand in-4° de 
208 fenillets, qui renferment 20,529 vers. Les persontages sont an nombre 
de cent quaranle, non compris les groupes, en nombre indéterminé, de 
Bourgeois, de soldets et de trompettes. 11 a été publié pour le première fole 
eur le manuscrit da Vatican, en 1462, par MM. Guessard et de Certain; dans 
le grande collection des Documents inédits de l'Histoire de Frente. 
1 Sur ce réalisme historique, +. Petit de Julleville, t. 1, D. 519. 
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Tel est le rêle parlé de Gilles dane lo Mystère du siège 
d'Orllans, quil est rangé parmi les principaux personnages. 
Je dis 1e rôle parlé; car, daus la foule des seigneurs et des 
ombatlants, même quand il ne parle pas, on sent qu'il est 
présent et qu'il agit là où se trouve et agit la Pucalle ‘. 


* C'est lui qui, avoe Ambroise de Loré, conduit la Pacalle juequ'à Blois et 
jusqu'à Orléans. Quand Charles VII le détermine à suivre les inspirations de 
Jeanne, i dit à la jeune file 


Et pour vous conduire vez gens 
Aurer le mareschal de Rais, 
Et ung gentihomme vaillant 
Ambroise de Lord ai 
Esquolz je commande exprès 

Où il vous plaisa vous candaisent, 

En quelque lon, soft lolng, soit pré *, 

















La Pucelle remercie le Roï et lui donne ses recommandations : 
Roy, noyer tousjoars humble et douls 
Envers Dieu; il vous gardera +. 
Sur quoi le maréchal de Rais dit auasitôt : 
Dame, que vous plaist il de faire? 
Nous sommes au plus près de Blois; 
Se vous y voulez point retraire 





Ausel pour rafrachir vos gen 
Ou se vous aymes miealx ainçois 
Aller droiet jusques à Orleans? 
La Pucele lui répond : 
Moneoigneur, j 
Que à Blois 
Pour ner ges 
Go pendant, aussi penserons 
De nez afren, et mandarons 
Le An dort One 
Sen roheat, ou combatuz seront, 
Eu mou Dien, de moy et mes geus 


Loraque Jeanne apprend que 102 bérant a été arrété par les Anglais, elle 











Ea mon Dieu, y s'ont pes blen fait; 
Pour certain, s'en repentiront, 





ns, vers AUS et surants. 





2 Ver 4,285 0 iv. 
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Avec un (el personnage et uu pareil rôle, il eût 6t6 impos- 
sible de représenter la pièce après le 26 octobre 1440, jour 
où cet « effroyable vampire » fut exécuté à Nantes. Gilles 
était non moins connu à Orléans qu'au pays de Machecoul. 
Outre la part active qu'il avait prise à la délivrance de cette 


De bref, de leur mal el mefait; 
Je roy qu'i le recognoistront. 
(Ur sus, chevaliers el barons, 
Aller nous convient à Orlears, 
Tout le plas droit que uous pourrons: 
de vous pry, soyons diligeut. 

LE MARESCHAL DE RAS, 
Madame, tout incontinant, 
Voitre vouloir acomplirons ; 
Nous ferons assewbler noz gens, 
Et presentement partirons. 
Droit à Orleans, nous nous mentons, 
Dame Jehane, sens plus atendre. 


24 vert 





Je vous empry, faictes le dent, 
EL vous pry } vueillez entendre *. 


Une discusion s'élève entre lee capitaiues sur la route que l'on doit 
prendre, Ambroise de Loré et plusieurs autres ne savent à quelle résolution 
arrêter, Le maréchal de Raïs leur dit : 


de double aller par la Beausse : 
Le plus for des Anglois y est, 
Toute leur paissance et furce, 

Ek bout le pays à euix est. 

Y nous pourtoient donner arrest, 
Si savoyent nostre venue, 

EL peut estre grat interest 
Seroit à noëtre survenue 

Si me semble que vauléroit mieulx 
Y aller devers la Sauloigne 

Le dangier n'est pas si périlleux 
Et n'y à pas fort grant esloigne. 
Mieus vault faire nostre besoigue, 
Et le dangier pasaor ain, 

Entrer par la porte Bourgoïgne, 
Et yrons passer à Checy. 





2 Vers, HSE où suñrants, 
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ville, il y était resté près d'une année entière après 1430; 
Orléans avait 616 le théâtre de sos plus grandes folies; 
grand nombre de bourgeois étaient ses créanciers ; les mar- 
chands s'étaient partagé sos plus riches dépouilles; les 
seigneurs avaient acquis ses meilleures Lerres ; la ville elle- 





awsnoisE DE LoRÉ. 





Vous aver très bien devisé, 
À Checy, nous y fault aller; 
Æ est à vous bien adrieë + 
Vous ne pourriez miealx conseiller. 
: n'en conviendra point parier 
A la Pucelle mullemnent; 
Si non que on le veult mener 
Droit à Orleans, tant seullement 
Catts résolution prise, Jen de Metz demand 
Pucells; Gilles est tout éispoué à partir : 
Je suis prest aussi, par mon ame, 
A aller quaat elle vouldre 
Dar, se il vous plaist partir. 
Voicy en point restouz voz gens, 
Pour vosire vouloir acosplir 
À vous conroyer à Orleans. 

















est temps d'avertir la 


LA POCELLE, 


En mon Dieu, eroy Que il est tant 

Et ovous beaucoup demeuré 

Que, ainsi come je l'entenû, 

Orleans & beaucoup enduré. 

‘Or, mes amys, je vous uiray 

Cÿ, avant non departement, 

Een bref vous rewonstreray 

Par mniers d'enseignement : 

Si eat, que à tous je command 

Devotement vous confesser, 

Et que aussi figablement 

Vos folles fumnies delessez, 

Ne jurez pl n6 su mere; 

Ne renyez, ni maugreez 
saintes, pour nul affaire 

lque chat 




















Vos vices très deraisonmablee, 
Et symer Dieu et le prier; 
Tous v02 faiz seront proufftables 


2 Ven EH où nivo, 
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même avait acheté l'étendard et la bannière « qui furent à 
Monssigneur de Reys pour faire la manière de l'assaut comment 
Les Tourelles furent prinses sur les Anglais, le vai jour de 
may »; les nombreuses cédules de notaire encore inédites, 
que nous avons souvent mentionnées, montrent quelle place 





Et gurdez ces fais et ces 
Bi le faietes, comment qu'i soit, 
Vous sare à Dieu 508 am:ys 
El vous gardera voatre bon droit, 
Ne jembs ne vous deleyroit 
En gardant 104 commandemens, 
Et our tout, pour voir, vous donroit 
Vi gran accroienemens. 
enffans, honcstement 
Parlons, el que Dleu nous conduye 
Sans plus deleyer nullement 
Mos bons amy, je rous emprie. 
aus. 
Dune, voyez le compaignle 
Qui est en point et en bataille, 
Pour veus servir à chiere Iye 
En quelque lien que aller fail 
Lors partiront, et y a pause et yront du cousté de la Souloigne droit à 
Gheey. Et dit : 

















aus 


Dame Jeanne, la Dieu mercy, 
Vous este bien iey venus, 

En erste ville de Checy, 

Suns nulle fortune avoir eut 

“Vous n'estes pas que à une liene 
D'Orleans, comme je puis entandre; 











Lorsque les Anglais s'enfuient, de Raîs est le premier qui ouvre l'avis de 
Les poursuivre: tous +6 rangent À co de 


C'est bien dit et ion adrisé 
Et tant qu'i sont en desarroy, 
Que leur oust ai est divisé, 
Allez au devant du cherroy. 
Vous les mectrez en telle arroy 
Eten telle subjection, 
Que nul n'eschappere, je le croy, 
Qui na soit à perdicion 

2 Vers 1515 et aire, 

2 Vars AB où airants. 
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il avait tenue, durant Jes dix dernières années de sa vie, 
dans l'esprit du peuple orléanais : la nouvelle de #08 crimes, 
de son procès, de son jugement et de sa mort, y fit donc 
une impression plus profonde et plus durable qu'en beaucoup 
d'autres lieux. Pour tant de graves raisons, on ne peut 








Quné la Pacals doit parlir pour rejoindre Le roi, elle dit à sas compe- 
gnons d'emes : 

Si est le beron de Colunces, 
Yiendra avocq moy, sl luy plat. 
De par moy laÿ prie et denanc: 
Que luy et se gens soient pres, 
Avecques le aire de Rai 
Bo c'est son plaisir y venir. 
Le les en sapplie par exprest 
Compaigais me veulent tenir*. 











Le sire de Golonnes accaple, et de Rais dit : 


Aussi moy, dame, ne dou 
Faire vueil ce qui tour plaira; 
Mes alies et deppules, 

Dame, such, fout y vendra, 
Le voitre voleir on fera 

Du fout en tout, à votre guise, 
5€ quand vuldres on partira, 
En faisant à votre devise, 








LA PUGEELE. 


Mes bons srigneurs, je vous mercie, 
Tant comme ire 

De roitre houle caresse. 
Nobles, salles princes gentils 
Quant ainsi vous estes subis 

À mes bons voleirs acomplir, 

de vous en rens cinq cens mers 

Qui vous plais cest Bonneur n'ofrir , 











Le roi l'a reçue; il demeure avec ses conseillers pour savoir vil doit 
s'abandonuer à la direction de À Pucelle. Le dug d'Alençon n'hésite pas à 
couseller ce parti; seulement, Il veat d'abord qu'on chasse les ennemis loin 
des bords de la Loire, et qu'on ne marche sar Relms qu'après leur défaite. . 
Gilles de ais, sur cet avis, prend la parole : : 


Monscigneur a bien propposh 
Ba dit tout le voir sans doubte ; 


2 Vers AU4SS e4 rorants. 
2 Vers 1430 68 suivants. 
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admettre que ce drame ail élé composé, ni même joué après 
4440, 11 est impossible qu'un auteur ‘orléanais, contemporain 
de ces événements, ait 086 meltre dans la bouche du roi ces 
paroles à Jeanne d'Arc : 

Et pour vous conduire vos gens 

Aurez le mareschal de Rais. 

IL est impossible qu'il ait placé dens la bouche de la 

Pucelle répondant à Gilles de Rais, ces paroles élogieuses : 


Nobles, vaillans princes gentilz. 


I est impossible qu'il ait montré le supplicié de la Made- 
leine, cet homme souillé par lant de meurtres et toutes sortes 
de crimes contre nature, couvrant de sa protection la douce 
et pudique vierge do Domrémy; qu'il ait mélé aux souvenirs 
glorieux de la patrie le fantôme des infamies honteuses d'un 
Gilles de Rais. Cotte glorification d'un tel coupeblo est inad- 
missible. Aussi, à partir de 1460, n'est-il plus jamais question 
du Mystère du siège d'Orléans dans la liste des réjouissances 
de celle ville; d'autres mystères en ont pris pour toujours 
la placo; celui-ci est tombé dans l'oubli : il semble que le 








Sy a bien le ea exposé 
EX n'en à on defailli goute. 

Da a Pucelle, en somme toute. 
On ne luy doit riens refuser; 

LEt que son plaisir on esceute 

Que DEL vois luy fait propposrr. 
Des places qui saut à avoir 

‘Au loue la riviere de Loire, 

Bon serok premier les avoir, 

Que ÿ nous sont trop en frontiere, 
Et en nentoyer le repere, 

AAins que proceder plus avant; 

Et ne cous doublez de victoire 

Que elle vous est preminant*. 











AA partir de cet instant, le roi met la Pucelle sous la garde du due d'Aleu- 
gom, qui prend ainsi auprés d'elle la place du maréchal de Kuis; mais 
celui-ci l'accompagne, sinon au même titre, du moins avec le même dévoue- 
ment. 
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souvenir maudit de Gilles de Rais l'ait frappé de mort. 

Dira-t-on qu'il a été composé dans la seconde moitié du 
siècle, et que, à celle époque, l'impression causée par les 
crimes et la mort de Gilles avait disparu de la mémoire du 
peuple ? Cette opinion n'est établie sur aucune prouve solide, 
Trente ans ou quarante ans d'ailleurs ne suffisent pas pour 
enlever la lrace de crimes tels que rien ne pourra jamais les 
effacer. Les grands coupables ont un nom souillé pour des 
sibcles entiers; eolui de Gilles do Rais est marqué d'une 
tache indélébile ; et il est mème à remarquer que la tradition 
a 616 sur co point aussi fidèle quo l'histoire, puisque nous 
relrouvons encore, après quatre cents ans et plus écoulés, 
l'esprit du peuple aussi épouvanté par ses crimes que l'ime- 
gination des écrivains, S'il en est ainsi, de quels yeux les 
hommes de co temps-là auraient-ils vu lo rôle honorable 
que Gilles tient auprès de Jeanne d'Arc, l'idole du peuple ? 
dans une pièce où figure Dieu lui-même ? dans un drame 
qui glorifie la patrie? Il aurait fallu que l'auteur eût perdu 
tout sens moral. Si donc ce mystère fut représenté, nous ne 
eraignons pas de le dire : il n'a pu l'être après 1440. Mais 
qu'il lait été ou non, il suffit que l'auteur l'ait destiné à être 
joué, ce qui est indubitable, pour affirmer qu'il fut écrit 
avant 1440. De si près que l'écrivain, en effet, voulût serrer 
l'histoire, il ne lui convenait pas d'évoquer sur le théâtre 
l'ombre maudite de Gilles de Rais ; disons quelque chose do 
plus : il ne le pouvait pas, et dans l'intérêt de sa réputation 
et dans l'intérêt de son œuvre! 

Mais celle œuvre fut jouée, et, d'après nous, aux frais du 
maréchal artiste, C'est ce que prouvent suffisamment, ce 











1 M. Petit de Jaleville croit que ce mystère remonte au delà de 1499. 
TI pe 618.0. 
M. Tivier, qui dans son Étee sur le myrlère due vige d'Ortémme (Paris, 








delà de 1440 : ear les raisons qu'il apperte, lirées de ln condemnt 
due d'Alençon, sont les mêrmes que celles qu'il convient de tirer de la mort 
de Gilles, et moins fortes encore, 
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semble, et certains comptes de la ville d'Orléans!, qui four- 
nissent les détails des représentalions marqués par le 
mystère, et la nature du drame lui-même, où la vanité 
chatouilleuse de Gilles se trouvait délicatement touchés. 
Cette œuvre glorifiait un fait d'armes, où il avait achevé sn 
réputation et 88 fortune militaire : une partie des sommes 
énormes, qu'il dépense dans Orléans, ne fut-elle pas destinée 
à la représentation d'un si grand événement? Que penser et 
de la bannière ot de cet étendard, qui lui avaient appartenu 
et qui furent rachetés pour le compte de la ville? N'était-co 
point un souvenir de 4429, la bannière de Rais lui-même, 
l'étendard historique qui lui avait servi pendant le siège, 
qu'il avait conservé pour le faire figurer dans lo tableau de 
la prise des Tourelles, et qu'on jugea à propos de racheter 
pour lo même usage? Ces objets lui avaïent-ils servi à lui- 
même dans la représentation de ce drame, puisqu'ils « furent 
« à Monseigneur de Reys pour faire la manière de l'assaut 
« comment les Tourelles furent prinses sur les Anglais »* 2 
Conjectures assurément, mais conjectures rendues bien 
vraisemblables par la demi-clarté des textes. 

Elles so présentent si naturellement à l'esprit que 
M. A. Guéraud, parlant du séjour de Gilles de Rais à 
Orléans, n'a point hésité à écrire ces parolos: « Il y férepré- 
senter, sur la place publique, avec plus de magnificence, 
qu'on n'en a déployé à l'entrée do Charles VI, à Paris, 
les grands mystères représentant le siège d'Orléans, avec 
personnages sans nombre, » El sur ces mots, l'auteur de la 
notice ajoute : « Une curieuso recherche à faire sorait do 
vérifier si lo texlo du Mystère, qui s0 trouve au Vatican, no 
contient pas d'allusions au maréchal, etne serait pas, encon- 
séquence, la reproduction de celui qu'il ft jouer”, » Plus 








1 M. Boucher de Molandon à fait dernièrement una copie de ces comptes 
#i curieux, dans la crainte qu'un incendie ne vienne à les détruire. 

1 Ertrail des comptas de la ville d'Orléans, cité par MM, Guemard et de 
Cartain dans la Préface du Mystère. 

3 Ar. Guéraul, Noties sur Ciller de Rais. 
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heureux que M. A. Guéraud, nous avons pu, grâce à la publi- 
cation du manuscrit du Vatican, constaler que le Mystère du 
siège d'Orléans contient plus que des allusions à la personne et 
au rôle dumaréchal de Rais ; et, pour dosraisons plusdécisives 
encore que les siennes, nous pensons qu'il faut adopLer son 
récil tout entier, Plus encore quo l'écrivain nantais, M. Vallet 
de Viriville est affrmatif : « 11 présida, dit-il, en 4436', 
{pout-être on septembre ot en novembre 1439, en présence 
du roi,) à l'exécution du mystère de Ja Pucelle, qui fut 
célébré à Orléans et dans lequel il est glorifié par un rôle 
spécial... Il dépensa celle année-là de quatre-vingts à 
cent mille éeus d'or durant son séjour en celle ville. » 

Tels sont Les rapports qu'offre Le Mysiére du siège d'Orléans 
avec le maréchal de Rais. En l'étudiant, on se transporte 
par l'imaginalion au jeu de ce drame immense, si vrai 
populaire, et j'ajouterai si émouvant dans sa simplic 
historique. Quand il so déroukit aux yeux du peuplo 
orléauais, sauvé contre lotte espérance d'un ennemi Ler- 
rible, et devant ces guerriers qui en avaient été les héros 
avant d'en être les témoins ou les acteurs, quel attrait 
puissant devait présenter un drame qui remettait sous 
leurs yeux, ihoins de dix ans après, tous les détails de la 
délivrance ! 

Quand les Athéniens virent jouer pour la première fois les 
Perses d'Eschyle, qui leur rappelaient si vivement le combat 
de Salamine, la défaite de Xerxès, et lo triomphe de la 
Grèce, on dit qu'il s'éleva dans toute l'assemblée des cris et 
des applaudissements. Quelque chose d'analogue dut se 
passer, co semble, la première fois que fut représenté lo 
Mystère du siège d'Orléans. Gomme pour les Perses d'Eschyle, 
c'est quelques années seulement après la délivrance do la 
*ille; le peuple, qui avait tremblé devant l'anglais envahisseur 
etinsolent, est là accouru de toutes parts ; comme Thémis- 
tocle vainqueur, ils sont là aussi, ces généraux célèbres, ces 











si 








111 étit à Orléans en 443 et 1435, comme nous l'avons vu plus haut. 
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courageux capitaines, qui ont joté leurs suours, leur sang et 
leur vaillante épée dans la balance où so pesait la rançon de 
la patrio : Dunois, le brave Dunois,. d'Alençon, la Hiro, 
Xaintrailles, de Rais et tant d'autres ; hélas | tous les yeux 
cherchent encoro parmi eux celle qui les a animés et con- 
duits à la victoire, et par qui s'est opérée la délivrance non 
seulement du foyer domestique et de la ville, mais encore de 
la Francs, l'héroïqua Pucelle que ce même peuple a reçue à 
genoux, la douce martyre de Rouen. Mais, au moi 
relour vers le glorieux passé, on la revoit, grâce à 
ion, et l'on tâche do se faire, pour quelques heures, une 
douce illusion sur la réalité de sa mort. Il la salue, ce peuple, 
en le voyant revenir dans ses murs, entourée des chovaliers ; 
ils l'acclament, ces capitaines qui ont vaineu par elle, quand 
ils la voient marcher à leur tête contre le fort Saint-Loup et 
lo fort des Augustins ou des Tourelles. Peuple et seigneurs 
recommencent eotie procession célèbre, qu'elle leur & com- 
mandé de faire chaque année, et qui rappelle au vif, 
comme au jour où elles arrivèrent, et la honteuso défaite des 
Anglais chassés par la quenouille d'une bergère, et la libé- 
ration de la patrie sauvée par une intervention divine; ce 
long drame onfin, qui remet sous les yeux les émouvantes 
péripélies du drame vérilable, si frais encore dans la mé- 
moire de chacun, fait éclater l'enthousiasme. 
C'estdoncun côté parlequel le Mystére du Siège d'Orléans, qui 
s'éloigne tant par les autres des grandes œuvres du théâtre 
grec el français, se rapproche d'une tragédie antique, etpos- 
sèdo un attrait quo n'offre aucune de nostragédies modernes. 
Dans les principales pièces d'Eschyle, de Sophocle et d'Eu- 
ripide, et dans l'Esther et l'Athalie de Racine, le peuple 
toutentier est mêlé à l'action. Toujours les intérêls, mis on 
jeu dans Esther et Athalie aussi bien que dans les Sept 
devant Thèbes et \'OEdipe-Roi, sont tellement universels, que 
Æschyle, Sophocle, Euripido et Racine ont exprimé les sen- 
timents du peuple gree ou juif par des chœurs, organes des 
sentiments de la foule. Mais jamais nation, depuis le peuple 
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athénien aux Perses d'Eschylo, n'a ét6 plus intimemontméléo 
à l'action que le peuple orléanais dans le Mystère du Siège 
d'Orléans. Co n'est plus ici un peuple mort, qui rovit un ins- 
tant dans le chœur devant les yeux du spectateur; c'est le 
pouple vivant d'Orléans et d'Athènes, se ranimant par une 
nouvelle vie au réveil des sentiments de crainte ou d'espé= 
rance, de tristesse ou de joie, qui l'ont naguère agité devant 
la mer de Salamine couverte de vaisseaux ennemis et devant 
les débris fumants d'Athènes, ou en face de la plaine de la 
Beauce couverte do retranchements anglais et en présence 
des murs d'Orléans menacés de toutes parts; ce sont loutos 
les émotions, ou si terribles, ou si douces, que frent nalire 
les alternatives de la défaite ou de la victoire. Par ce côté 
donc, co poème, si imparfait par tant d'ondroits, a la beauté 
de l'un des chefs-d'œuvre des temps antiques, un attrait que 
ne possède aucune tragédia des temps modernes !. 

Lorqu'on tient compte de la passion dupeuple,suxv'siècle, 
pour les représentations du théâtre; lorsqu'on sait que lo 
théâtre, dans ces temps-là, était comme un centre et un foyer 
de vie publique; que la scène n'était pas, comme de nos 
jours, renfermée dans un édifice particulier, dressée pour 
une classe d'hommes à part, mais qu'elle était élevée au 
grand jour et pour tout le peuple; quand on songe que dans 
la série monotone et décoloréo des joies annuelles, les 
grandes représentations de Noël, de Pâques et de l'Ascen- 
sion, étaient Les seulos jouissances un peu vives ot variées 
gu'eût le peuple, ou peut se créer l'idéo de la grande renom- 
mé que lq théâtre faisait à Gilles de Rais. Nos œuvres si 
parfaites n'ont point excité un pareil enthousiasme; car les 
pouples enfants sont plus faciles à émouvoir quo les peuples 
mûrs. 








4 Sur le Mystère du Siège d'Orléans, on peut consulter Vallet de Virivils 
Bibliothèque de CErole de Chartres, 25 année, 2. V (Gt séri), pe 

H. Tiier, Hivoire de La Literature dramatique en Francs, depuis er or) 
jusnéeu Ci, 20-392, — Du même, Bad sur le Myre 
ère d'Orléans, Par — Suinle-Bouve, Nouwaur Lendis, LI, 
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La vanité de Gilles trouvait donc certainement son compte 
À ces émotions populaires ; mais, dans ces dépenses insen- 
sées, destinées à éblouir les yeux de la foule, peut-être y 
availil encore moins de vanité que de caleul. Si les pauvres 
gens, qui acclamaient si fort, dans la journée, les drames 
joués sur les « hauts échaïauds » de Gilles de Rais, 
avaient pu voir d'autres scènes plus émouvantes, plus 
passionnées, plus terribles mille fois, qui se jouaient, la 
auit, au milieu du secret et du silence, dans la chambre à 
coucher du magnifique seigneur, ils en eussent versé des 
larmes de sang. Mais qui aurait pu soupconner de crimes si 
atrocss un seigneur ai joyeux, si bon, si prodigue ? Pourtant 
il est vrai que tout était devenu passion dans cet homme, et 
Ja chair et l'esprit. L'orgueil, seul, lui aurait fait commettre 
toutes les folies, car il était sans mesure ; maïs il s'y ajoutail 
quelque chose de plus cruel que l'orgueil, la passion et le 
crime, avec la volupté le goût du sang. Le meurtre et la 
débauche aussi calculent, comme la vauité : or, il se trouvait, 
comme on le verra bientôt, que, tout en salisfaisant une 
immense ambition, tant de prodigalilés ruineuses avaient 
aussi pour but de voiler de honteusos cruautés. 
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ALCHIMIE, — LES OPÉRATEURS. — LEURS TENTATIVES, — LEURS 
INSUGÈS. — ALCHIMISTES ET MAGICIENS. 


Gilles de Rais l'avait compris : e'élit la ruine terrible, 
menaçante, prochaine. 

Pour consolider sa fortune eroulante, il chercha partout 
des appuis. Ses expériences, ses lentatives, ses déceptions, 
nous font entrer de plain-pied dans los sciences occulles, 
l'alchimie et Ja magie. 

Il n'y a pout-être pas do siède, dans notre histoire 
litéraire et philosophique, plus ignorant et tout ensemble 
plus avide de connaître, que le temps malheureux, qui 
marqua la fin du moyen âge et prépara, comme dans un 
champ demeurélongtempsenrepos, le fécond épanouissement 
de la renaissance ? Dans notre histoire nationale, le xu° et le 
zu siècles, avec le commencement du xiv', ontlaissé de glo- 
rieuses traces de lumière : un grand mouvement de l'esprit 
vers la litiérature ot la philosophie s'était accompli, C'était 
le ternps où la Sorbonne naissait sous l'action puissante de 
suint Louis; où Albert le Grand, saint Bonaventure, saint 
Thomas d'Aquin et vingt autres docleurs célèbres profes 
saient devant une jeunesse accourué en foule au pieû deleurs 
chaires; où Villehardouin ot Joinville, ces pères de notre 
histoire, écrivaient leurs chroniques; où fleurissait une litié- 
ralure nationale, pleinement originale, uno poésie lyrique 
gracieuse et brillante, une poésie épique grandiose, à laquelle 
Chanson de Roland avait donné un modble ; où, enfin, 
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les grandes Universités de Paris, d'Angers, de Lyon et 
ires villes de France, atliraient la jeunesse de toute 
l'Europe, Quelque chose de ce qui eut lieu cinq siècles plus 
tard, sous Louis XIV, se passa alors en Occident : la littérn- 
ture française donna le branle à toutesleslittératures. Trans 
portée par delà de Ia Manche sur les vaisseaux de Guillaume 
le Gonquérant, elle s'y implante par la force; uno conquête 
plus pacifique la fait entrer à la cour de Frédérie IL d'Alle. 
magne; l'Italie elle-même, qui paraît devoir être tou- 
jours la lerre de la littérature et de l'ant, voit s08 moilleurs 
auteurs écrire en français. En vain plusieurs esprits, comme 
Benvenuto de Imola, 
at de n'aimer que le français; cos voix patriotiques ne 
trouvent pas d'échos : Marco Polo continue d'écrire sos 
voyages où français; le maitre de Dante, Brunetto Latini, 
déclare, on français, que cotie langue ost « lo plus délitable 
langage et le plus commun », c'est-à-dire le plus répandu ; 
les étudiants de toutes les parties de l'Europe, italiens, 
anghis, allemands, affluent de toutes parts vors Paris ou en 
reviennent, comme le sang des partios los plus éloignées du 
corps arrive au cœur pour s'y refaire, el part onsuite de ce 
entre do la chalour pour aller porter à cos mémos extrémi- 
tés le mouvement et la vie, 

Mais, peu à peu, la plulosophie, sous le souffle de la chi- 
can, perdit fout son éclat; au vent des guerres civiles, 
les lettres elles-mêmes bientôt s'éteignirent. I arriva après 
saint Louis, par suite des invasions anglaises, co qui advint 
après la. mort de Charlemagne, par suite des invasions nor- 
imandes : au sein dés Universités, les grandes voix des doc- 
teurs demeurèrent silencieuses, et l'on n'entendit plus que 
les cris sauvages des nouveaux barbares qui se livraient 
dans l'ombre de gigantesques et stériles combats *. Si l'on 








lèvent contre cotta mode de ne lire 








1 Oranam a dit : « Les intelligence d'élite, comme le pieux Gerson, se 
eonsolaient dans la solitude, ve les œuvres des vieux maitres, du speetasle 
fatigaot d'une société corrompne et des disputes d'une école dégénérée. » 
COnanam, Dante et la philsophin entioligne au XII siècle, Paris, 1859, p. 85: 
voir aussi p. 91 et suivantes.) 
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#xcepte quelques hommes d'élite, comme Gerson et Pierre 
d’Ailly, de vains docteurs remplagèrent les Albert lo Grand 
etles Thomas d'Aquin ; le bruit des armes, le hennissement 
des chevaux, les’ eris des combattants succédèrent au silence 
de l'étude, aux pacifiques joules de l'esprit. Les lettres sont 
Je fruit de la paix; le trouble les rend stériles, comme il est 
stérile luimême : les fruits ne se forment pas sur l'arbre 
agité par le vent; ils tombent. Comment s'adonner à la cul- 
ture des lettres durant celle guerre funesle qui dura cent 
aus? Une seulo préoccupation avait envahi tous les esprits; 
une seule inquiétude tourmentait toutes les âmes : l'invasion 
étrangère, lo péril de la patrie menacée dans son indépen- 
dance. Envahie par l'anglais, diviséo et désorganisée par les 
révoltes intérieures; n'ayant, pour ne pas se dissoudre com- 
plètement, que le faiblo lien de la sureraineté si souvent 
brisé par l'orguoil ou par la vengeance; démembrée, pour 
aini dire, par la défaite ou par la défection, la France res. 
semblait à un domaine dévasté par des barbares. Le s0l 
appauvri ne pouvait nourrir ni les intelligences ni les corps ; 
les pensées n'y màrissaiont non plus que les épis : c'était la 








famine. 

Et pourtant, ce xv* siècle, sur lequel tant de canses avaient 
Epaissi los ténèbres, paroïl à nn homme longtemps plongé 
dans l'obscurité, était avide de voir et de connattre. Les 
hommes de cette époque troublée, d'autant plus curieux 
d'apprendre qu'ils ignoraïent davantage, impatients de se 
retrouver, pour ainsi dire, au même point après des siècles 
d'efforts pour aller en avant, en vinrent à «0 dire que la 
science était un arcane impénétrable aux hommes ordinaires, 
mais accossible à eoux qui étaient favorisés des puissancns 
surnaturelles. De là, les sciences occultes ; de là, l'alchimie, 
qui précbdo la magic ; de 1h, les évocntions du démon ; de là, 
les relations établies entre l'homme et les puissances de l'en- 
fer; de 1h, enfin, loutes los. pratiques myslériousts dus 
sciences interdites aux profanes, Il était bien difficile à 
l'homme de s'arrëler dans cette voie, Comme il y était entré 
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avoo dos ospérancos inouies, il mit à la parcourir uno 
ineroyablo ardour, qui le poussa jusqu'aux dernières extré- 
mités. Gomme il no comptait plus sur s0s forces maturelles 
toujours faibles, mais sur des puissances supérieures dans sa 
pensée Loujours efficaces, par une contradiction logique, 1 
quinaguères désespérait de tout lorsqu'iln'altendait rien que 
de lui-même, osa bientôt, quand il se fut allié à un pouvoir 
supérieur à lui, ne plus se refuser à aucune espérance : 
secrets de la nature et de la vie, secret de faire l'or au fond 
du creuset ou de le découvrir dans les profondeurs de ln 
terre; secret de prolonger l'existence au delà des bornes 
marquées par la nature; secrets de lire dans les cœurs ol 
d'enchainer la nature à ses volontés, il n'est pas de folies 
auxquellos ne croyaient des hommes devenus fous et par la 
grandeur de leur audace et par celle de leurs espérances. 
Malgré tout ce que disent plusieurs savants contemporains 
sur la possibilité du grand œuvre, on ne revient pas de son 
étonnement, quand on voit des hommes penchés toute leur 
vie sur un creuset où bouillonne‘je ne sais quel mélange, 
philire onchanté et toujours impuissant. Rien n'est plus 
vrai cependant : il n'y a point de question historique plus 
solidement établie que celle monstrueuse prélontion de l'or- 
gucil ; c'est une preuve que la crédulité humaine ost sans 
bornes quand l'esprit humain est aveugle ‘. 

Gilles de Raïs, poussé d'un côté par ce désir de tout péné- 
Lrer et de lout connaitre qui caractérise son siècle, stimulé 
d'un autre par le besoin d'argent chaque jour augmenté 
encore par de nouvelles dépenses, ne pouvait pas ne point 








! L'objet de l'atehimie, comme personne ne l'ignore, cat la transmulation 
des métaux : foire de l'or ou de urgent par des moyens artifeiela, tel cat le 
but de eetle singulière science, qui passionna tout le moyen âge 6 qui n'est 
pas complètement éteinte de nos jours, Les alchimistes doiventarriverà leur 
but par la pisrre phélesophate dont ils poursuivent la découverte, el qui se 
trouve nommée dans nos Procis. Qu'étall-ce donc que cetie chose étrauge ? 
Uue subetnce mystérieuse dans son nom : 0n l'appeluit là pierre, lu poudre 
Lhilosophale, le grand mayistre, le grand élixir, la qaintersence de teinture, 
Plus mystrieux encore était s0n pouvoir magique : elle devait, au gré de 
l'heureux possesseur, convertir en cr ou eu argent les plus vils métaux, gué- 
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s'arrêter à écouter les voix, qui lui annonçaiont seince, 
richesse el puissance. Parées de leurs promesses, l'alchimie 
etla magie, apparuront aux yeux de Gilles comme de sédui- 
suntes sirènes; et Gilles malheureusement n'avait ni la pru- 
dence ni lo courage du sago antique; il leur préla 
L'oreïile, il fut séduit; il so jeta à corps perdu, les mains 
tendues en avant, à la poursuite de ces halles chimères, 
et finit par aller se perdre, lui, sa fortune et sou 
honneur, dans un gouffre plus profond que celui de Scylla. 
Comme il n'avait mis de frein ni à son imagination ni à ses 
désirs, ot qu'il était toujours alléré do jouissancos nouvelles 
par l'arrière-goût des plaisirs finis, il étudia d'abord par 
curiosité les sciences permises, et, lorsqu'elles ne lui eurent 
donné que l'amer fruit de la déception, il passa bientot, par 
nécessité ot sans remords, aux lontatives défondues, Sa eré- 
dulité inquiète fut savamment exploitée; des hommes, ou 
erédules ou trompours, lui promirent monts et merveilles !, 
Mais lous ces brillants fantômes, qu'ils montrèrent à ses 
yeux, semblèrent so rire de ses espérances, et, par exaspéra- 
tion, il les poursuivit alors sur toutes les voies, même sur 
celle du crime; et, sur cette route funeste, il alla si loin que 
nul homme ne l'a jamais dépassé *. Nous verrons en leur lieu 
chacune de ses infamies, et le lecteur mesurera, non sans 
effroi, la profondeur de perversité et de dépravation où 
tombo une âme, qui, n'écoutant plus ni la voix d'un ami, ni 
Le eri de la conseience, ni celui de la foi, ni mème les me- 
naces de la justice, n'entend ot n'aime que la voix de sos pas- 
sions. 


rirles maladies et reculer Les liaites de la vie humaine au delà des bornes 
posées par le matare; suivant le cs, c'était donc ou la pierre philosophale 
où la panaeés mriserselle, Les auteurs sont aussi loin d'être d'accord sue an 
coulear que sur sa mature. L'un dit qu'elle est jaune comme le mfran, 
l'antre rouge comme le pavot ; celui-éi là compare à l'esearhonele, celui-lh À 
la conlenr du soufre; an dernier vient enfin, qui dit : « Coite pierre réunit 
toutes les coaleurs : elle est blanche, rouge, jaune, bleu de ciel at verte +; 
etes voilà tous d'accord, 

1 Mémoire des Hériticrs, — Lettres patentes de Charles VII. 

* Mémoire des Hérilers #44, ve; 44, ve, — Lettres palentes de Charles VII. 
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Vraisemblablement le premier livre d'alchimie, que Gilles 
eut entre les mains, lui fut donné à Angers par un soldat 
incarcéré au château de celle ville pour crime d'hérésie. Go 
livre trailait à ln fois de l'alchimio et de l'évocation des 
démons, et donnait des règles de ces deux sciences occultes. 
Leo maréchal de Rais le lut avec avidité et à plusieurs 
reprises ; il le ft connaitre à diverses personnes, et vint 
mêmo assez souvent à la prison s'entretenir en secret 
avec le soldat alchimiste et magicien. La lecture de cet 
ouvrage fut-elle pour Gilles de Rais à la fois une révélation 
par les secrets qu'elle lui dévoilait, et un aiguillon sa cupi- 
dité par les trésors dont elle lui fit concovoirl'espérance? On 
nosaurail le dir on pouLaffirmer qu'il le parcourut avec 
une extrême curiosité, Sur ces entrefailes, il fut obligé de 
quilter Angers, et il rendit le livre au soldat prisonnier en 
lui disant adieu‘. Co fait eut lieu probablement après sa 
retraite de l'armée; mais aucune date n'est rosléo qui puisse 
fixer l'historien. 

Eustache Blanchet, un de ses complices, nous apprond 
quo, passant par Angers, Gilles descendit au Zéon-d'Ar- 
gent. Là, il entendit parler d'un orfèvre de la 
célèbre, disait-on, dans la pratique de l'alchimie. Gilles 
eommande à Blanchet de l'aller quérir on toute hôte ; 
aussitôt dit, aussitôt fait. L'orfèvre arrive ; Gilles lui donne 
un mare d'argent en lui demandant d'opérer sur celte ma- 
tière; puis il l'enferme dans une chambre de l'auberge. 
L'orfèvre était sans doute moins bon alchimislo par état que 
habile ivrogne deprofession. Richedel'argent qu’il avait reçu, 
il trouva, même sous clef, le moyen de se faire apporter du 
vin, s'enivra et s'endormit profondément. Quand le maréchal 
de Rais rontra, il le trouva couché par terre, À celte vue, il 
le prit par les épaules ct le jota à la porte avee colère, en 
lui criant : « Va done, ivrogne ! va donc, imbécile! va donc, 
vieux fou ! je me moque de toi; va te faire pendre ailleurs. » 








2 Proc. ecclés., Gant. de Gilles, p. xxxitt 
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L'orfèvre, revenu de sa surprise, tirarapidement ses grègues 
et s'enfuit, assez content, sans doute, d'en être quitte à si 
peu de frais, et satisfait do n'avoir pas été obligé à rendre 
8 marc d'argont qu'il avait dépensé”. 

Cette mésaventure ne pouvait guérir Gilles de Rais de sa 
funeste passion. Il avait eu affaire à un eseroe où à un 
ivrogne ; raisonnablement, il no pouvait en conclure que 
tous les alchimistes étaient ou des ivrognes ou des fripons. 
Par raison, non moins que par amour de l'or, Gilles sut 
donc se mettre en garde contre toute exagéralion. Bion 
Join de s'éloindre, le fou qui lo brôlait pronait chaque jour 
une nouvelle ardeur. Au grand désespoir de sa famille ot 
de ses vrais amis, il so lança à corps pordu dans dos dépenses 
ruineuses*, Le renommée, souvent menteuse, lui apporte 
que les pays lointains, l'Allemagne et l'Italie surtout, sont 
des terres privilégiées, où Jeurit par excellence le grand art 
de l'alchimie®. Tout aussitôt ses désirs s'enflamment; il 
envoie ses familiers les plus intimes parcourir ces contrées, 
les mains pleines d'or ct de promesses, non moins pour 
éblouir les yeux des savants des bords du Rhin et du P6, 
que pour suffire aux dépenses du voyage‘. Aussi, comme 
des chiens avides de curée, les initiés accourent de toutes 
parts, et co n'est pas sans orgueil que Gilles voit arriver 
devers lui es que l'Allemagne, l'Angleterre et l’Itslie ont 
produit de plus gran ot de plus célèbre. Les lialiens, 
racs intelligente et roués en l'art de plaire, se distinguent 
parmi tous les autres par leur esprit, leurs belles manières, 
leurs mœurs polios®. 





* Proc. ecetés, Gonf. de Blanchet, p. LRIX, LAIT. 

3 Mémoire des Hériliers, [rs 41 e1 46, r° el ve, 

2 Les écoles d'Halir étaient déjà des sources fécondes d'instruction, où les 
leltres el les seiences, sordnt de leur longue torpeur, altiraient les esprits 
eurieux de toutes les parties de l'Europe. C'était surtout une belle époque 
pour les sciences d'observation et en particulier pour les sciences naturelles 

4 Lettres patentes de Charles VII. — Mémoire des héritiers, fo 44, vo, el 0 16, 
CPE 

# idem. 





14 GILLES DE RAIS. 


Les Procès nous ont conservéles noms de plusieurs d'entre 
cos hommes; presque tous sont des ltaliens. Antoine de Pa- 
Jerne, François Lombard et Prélati, sont vonus de la Lombar- 
dicet do la Toscane ; le promier de tous est Prélati, dont la 
vie appartient moins encoro aux pratiques de l'alchimie 
qu' colles de le magie noire. Avec Antoine do Palerne, 
François Lombard, un orfèvre de Paris, nommé Jean Petit, 
et quelques autres encore, Gilles de Mais s'enformo au cha- 
tenu de Tiflaugés, qui sera, jusqu'à la fin de sa vie, lo lion 
préféré de ses travaux secrets. On construit les fourneaux ; 
Jes instruments sont achetés à grands frais; Gilles fournit 
aux ouvriers du grand art l'or et les matières précieuses. 
Rien n'échappe à leurs investigations. Le mercure, « que 
Gilles dit être l'argent vif‘ », coule dans les erousets ; sous 
l'action de la science, il va se congeler el se prète à tous Les 
caprices de l'imagination; il n’est plus aucun secret pour ces 
ouvriers ardents ; le grimoire obseur des anciens est enfin 
expliqué : sur le fourneau enflammé, l'œuf philosophique se 
forme ; et déjà la pierre philosophale, œuvre de patience, de 
veillos et de génie, l'objet de ses plus vifs désirs, composé 
des vils métaux ot de l'or quo Gilles a mélangés, 50 dessino 
au fond du creuset; il l'entrevoit; plus heureux mille fois 
quo l'homme qui voit naîtro sur la branche le fruit qui char- 
gera sa table, il le salue avec des tressaillements de joie; cs 
quelque chose qu'il dévoro des yeux, c'est son âme; ce sont 
sès espérances, c'est l'or à profusion, c'est la puissance sans 
limite..." Mais tout à coup, — c'est Gilles lui-même qui 
nous le raconte avee désespoir, — un grand bruit se fait 
entendre au dehors du château; du donjon, la sentinelle 
signale une troupe d'hommes armés: on frappe, et Gilles 
apprend avec colère que le dauphin Charles, depuis Louis XI, 
est aux portes el demande l'hospitalité. Nouvelle funeste, 

















1 Proc. enélés, p. Xe. — Le méteurs, dont les alehimiclés"espéraient 
Lier de l'argent et même de l'or en se solidiflant, ne se eongèle qu'à pris 
ES 

* On vurra plus tard où s‘élevaient ace prétentions folles, 





Google y 


TENTATIVES INFRUCTUEUSES. 125 


qui brise ses plus chères espérances! C'était le temps où les 
lois de Charles V contre les alchimistes élaient encore en 
vigueur, el la magie s'élait alliée, d'ailleurs, dans les tra- 
vaux de Gilles de Rais, aux pratiques de l'alchimie ; le maré- 
chal eut peur d'être découvert. Il commanda de renverser à la 
hâte les fourneaux et de briser les appareils, pendant qu'il 
courait lui mème, la mort dans le eœur et la malédiction sur 
Les lèvres, offrir ses hommages à l'hôte royal, Que venait 
faire à Tiffauges le fils de Charles VII? Nous n'avons pu le 
savoir; le procès ne nous dit rien de ce qui se passa entre le 
baron exilé et mécontent el le fils révolté déjà, ou secrète 
ment décidé à la révolte contre son père : les documents, qui 
nous sont restés sur la visite du dauphio, ne la signalent que 
pour peindre le désespoir du maréchal de Rais. Il est plausible 
cependant, que, soit par amour du repos, soit par un soerot 
mécontentement, soit encore par prévoyance de l'avenir où 
par défiance de l'astueieux dauphin, Gilles n'entra pour rien 
dans la révolte du princes, et se tint constamment à l'écart de 
la lutte’. 

Trompé dans ses espérances, Gilles ne fut pas découragé 
par l'insuccès ; autant par caractèro que par besoin, il était 
tenace dans son ambition. Aussi, après le départ de Lo 
ilreprit avoc une ardour nouvolle le cours do ses opérations. 
Mais cette ardeur était désormais mélangée de je ne sais 
quelle amertume; s'il avait vu le moment où le secret de 
faire de l'or allait être livré à son impatience, ilse souvenait 
quoce socrot lui élait échappé àl'instant même où il croyait lo 
saisir, et il ne pouvait s'empècher de voir dans ce eontre- 
temps une sorte de fatalité attachée à sa poursuite. Sur ces 
entrefaites, arrivèrent à Tiffauges Eustache Blanchet ot 
François Prélati, Bien que ce dernier fût plus versé encore 
dans la science de la magie que dans les secrots de l'alchi- 
amie, son habileté dans cet art avait devancée sa venue 
etrallumé toutes les convoilises du eupide baron. Mais, par 








Proc. ecelés, Conf. de Gilles, p XX. 
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une résolution p 
à l'avenir, les expériences, au lieu de se faire dans l'enceinte 
fortifiée du château, auraient lieu en dehors des murs; de la 
sorte, on devait se mettre plus sûrement à l'abri des visites 
dangereuses, et l'on était plus certain de n'être point troublé 
dans une œuvre qui demande le silence, un travail continu 
etlo mystère. 

Près do l'église de Saint-Nicolas de Tiffauges, habitait une 
vieille femme du nom de Perrota. Comme elle n’était pas, 
sans doute, plus étrangère aux secrets du baron qu'à ses 
plaisirs, elle avait près do lui ses entrées libres et familières. 
Sa maison, isolée des autres habitations, élait bâtie à deux 
portéos de trait du château, sur la collino qui s'élève, à 
l'ouest, on face do la forteresse. Ce fut dans une chambæ 
réservée de cette maison que Gilles de Rais, Jean Petit, 
l'orfèvre parisien, et François Prelati, décidèrent de pour- 
suivre la réalisation du grand œuvre. Leurs tontatives furent 
passionnées et durèrent longtemps ; Prélati opéra, tous les 
jours et presque continuellement, depuis l'Ascension 1439 
jusqu'à la Toussaint de la même année. Les fumiliers 
intimes du baron se réunissaient quelquefois dans cette 
chambre autour de leur maître ; mais le plus souvent Prélati 
travaillait seul, Soit qu'Eustache Blanchet et Percota fussent 
regardés comme des profanes, soit que la vieille femme eût 
naturellement la langue un peu longue, et que Blanchet füt 
un peu femme par ce côté-là, ils n'assistèrent qu'à l'une 
de ces opérations ‘. A part cette seule fois, sur l'ordre de 
Gilles, ils se retiraient aussitôt que Prélati était arrivé, et ne 
rentraient qu'après qu'il était sorti. Quant au maréchal, il 
visitait souvent son complice et s'informait anxi4 
point où en était rendu le grand œuvre. Il arri 
les heures du jour, tantôt le soir, à la tombée de la nuit ; 
tant le matin, au lever de l'aube et au premier chant du 
coq". Que faisait-il, demeuré seul avec son nouvel ami? 


d'un commun accord, on convint que, 











1 Proc, écelér, Gonf. de Blanchet, p. LXxV. 
*Ibidem. 
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Était-il du nombre de cessavants simples ot purs d'intention, 
qu'aiguillonnait seul l'amour de la science? Ou bien plutôt 
la passion de l'or ne fait-elle pas supposer qu'ils étaient de 
ces extravagants, qui, poussés hors du bon sens par leurs 
désirs impélucux, nous sont dépeints faisant usage de for- 
muleseabalistiques etsuperstitieuses, traçant des lignes et des 
cercles magiques, murmurant des formules de conjuration, 
pontifiant, prêtres d'une religion enchée, pieds pus, ane lame 
d'or au front, à la clarté de deux cierges de cire, devant un 
autel où se déploie la carte sacrée ; écoutant enfin dans le 
creuset et dans le sein de la terre, la palpitation des métaux 
qui y respirent; épiant l'inflenco dos astres sur leur gesla- 
tion au sein des roches épaisses‘? Que Gilles de Raïis et 
François Prélati se soient adonnés à ces pratiques com- 
munes aux alchimästes, il n'y a rien en cela qui puisse sur- 
prendre. En même temps, en effet, qu'ils poursuivaient dans 
cette chambre le secret de foire de l'or, leurs compagnons 
curieux les aperçurent plus d'une fois, se livrant, dans une 
chambre voisine, à des évocations dont le but était évidem- 
ment d'obtenir le succès de leurs ontreprises : corcles ma- 
giques, invocalions infernales, feux ardents, où brûlaient 
l'enceas et l'aloès, prostrations devant un génie invisible, 
mais présent, sacrifices en son honneur, toules ces choses 
leur étaient familièros, et l'on n'y trouve rien qui diffère 
beaucoup des cérémonies plus haut décrites; tout, au con- 
traire, les rappelle. 

De la chambre voisine Eustache Blanchet prêta un jour 
une oreille curieuse : « Satan, disait à mi-voix Proleti, 
Satan, viens ou venez à notre secours! » et d'autres 
paroles mystérieuses, que no put saisir ou répéter Eustache 
Blanchet. Pendant une demi-heure environ, Gilles et Prélati 
se tinrent debout, ayant à la main un flambeau, Peu de 


loire de la Chimie, t. 1. p. 225, 243, etc.; Figuier, L'Alchimie 
êt les Alchimistes. — Albert le Grand, De Alkemid, etc. Colle croyance à line 
fluence des astres est une tradition des Chaldéeus. V. AIf. Maury, La Magie el 
La Sorcelerie, Paris, 1880, p. 41, 48. 
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temps après que ces paroles furent prononeées, un impé- 
tueux tourbillon d'un vent glacial s'abattit sur le château, 
à tel point violent qu'Eustache en fut ellrayé jusqu'au fond 
de l'âme!, 
Mais quelques invocations qu'il fit, quelque habileté q 
* apportät dans ses travaux, si alteulif qu'il fût à surveiller la 
naissance du grand œuvre, et encore bien qu'il ne ménageñt 
ai l'or ni les dépenses ruineuses, la pierre philosophale ne se 
forma pas dans le creuset, où il avait jelé toutes ses es) 
rances. La richesse, la grandeur, le pouvoir, ces truis 
brillants fantômes, dorés par son imagination ambitieuse, 
s'évanouirent comme des ombres, devant l'éclat de la réa- 
lité; el Gilles fut contraint de reconnaître que l'alchimie, 
qu'il avait regardé comme le moyen de s'enrichir, n'avait 
été, au contraire, qu'un nouveau chemin, et le plus sûr et le 
plus rapide; pouraller à une ruine complète. Commeil voulait 
faire eroire qu'il eréait de l'or, il avait à cœur de faire dire 
qu'il en faisait réellement, Son orgueil ne pouvait s'habituer 
à la pensée que l'on pût se moquer de l'inutilité de ses 
efforts; d'où sa prodigalité le jetait dans des folies plus 
insenséos encore que les pratiques de l'alchimie. Jamais géné 
rosilé ne fut plus ridicule. S'il empruntait quelques grosse. 
sommos aux bourgeois d'Angers, de Nantes ou d'Orléans; s'il 
recevait l'argent de ses pensions royales, de ses revenus où 
de la vente de quelqu'une de ses belles ot riches propriétés, 
lout aussilôt on voyait dans sa demeure l'or couler à flots : 
los chambres, les tables, les cheminées, les meubles, les lits 
en étaient couverts ; nul n'en connaissait au juste la valeur; 
il aureit rougi lui-même de s'en enquérir un seul instant, 
comme d'une préceeupation indigne d'un si grand seigneur, 
lequel avait trouvé les sources inépuisables de la richesse. 
Les ouvriers, auxquels il fournissait abondamment l'or, l'ar- 
gent et toutes les autres matières précieuses, faisaient or à 
la vérité, mais à Jeur profit. Laissant à leur maitre les 






























1 Pros, reclés., Conf, de Blanchet, pe LXXIN, LAN. 
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richesses imaginaires qui allaient sortir de leur creuset, ils 
empochaient pour leur propre comple les richesses réelles 
qu'il y versait *, Le sot amour-propre de Gilles Lransformait. 
done sa maison en l'un de ces palais enchantés de la Perse 
moderne, où les princes sèment sous leurs pas et l'or et les 
faveurs. Aussi, courlisans, aventuriers, servileurs, amis, 
familiers de toute sorte et de out état, cleres et soldats, 
puissient largement aux eaux abondantes du paelole bien- 
faisant. Mais il était facile de prévoir qu'enfin le fleuve serait 
tri par les canaux qui se gonflaient de ses ondes, et ne pour- 
rait alimenter son cours jusqu'au bout ; assez semblable à ce 
fleuve du nord, si puissant depuis son origine jusque vers la 
fin de sa course, et qui, enfin, pour avoir fourni ses eaux à 
plusieurs ruisseaux, se perd lui-même, avant d'arriver à la 
mer, épuisé et tari dans les sables de dunes arides. Il advint 
que, vers la fin de sa vie, Gilles de Rais manquait de out, 
même du nécessaire de la table, alors que ses serviteurs et ses 
courtisans avaient en abondance et le vivre et le couvert, et 
roulaient sur l'or *, C'est ainsi que l'alchimie et los dépenses 
extravagantes qu'elle amena, achevèrent de dévorer une for- 
tune si profondément entamée déjà parles frais des représen- 
tations théâtrales, les maguificencos des cérémonies reli- 


gieuses et les mille joyeuselés d'une vie de fêtes et de 
plaisirs ? 














Ce n'était pas là ce que lui avaient promis Antoine de 
Palerne, François Prélati ct tant d'antros ; con'élait pas là ce 
qu'il avait rêvé lui-mème en présence de ses coffres vides et 
à la vue de ses terres aliénécs. Après la puissance, après la 
richesse, qui d'ordinaire est le prix dont on paye les hon- 
neurs, aucune chose n'avait plus fasciné le cœur de Gilles 
que la science, qui devait le mener à l'une eà l'autre; et ces 
Arois choses, la science, l'or et la puissance, n'élaient entrées 
dans ses désirs que pour servir son ambition, la passion qui 





! Mémoire des Héritiers, le 6, ve; (14, r°. 
3 Mémoire des Héritiers, fe 11, ve 
3 Ibidem. 
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fut en lui le muteur de toutes les autres. Après avoir demandé 
à la valeur des armes les honneurs qui suivent la puissance, 
il les avait demandés à In science, et la science elle-même, 
au seul art naturel qui la promettait à colte époque, à l'alchi- 
mie. Il ost vrai que cet at caché, mystérieux, étant le seul 
qui offrit de In donner, la lui avait promise dans s2 plénitude. 
A entendre les alchimistes, rien de ee qui peut tenter la 
curiosité humaine ne leur était inconnu, au moins dans leurs 
espérances, ni les secrets de la nature, ni l'or, qui fait l'éclat 
de la vie, ni la panacée universelle, qui la prolonge, si même 
elle ne donne l'immortalité. Cotte science lui avait offert, en 
un mot, comme lo lentateur de la Bible, le moyen de mon- 
ter vers la puissance et de devenir un dieu : aussi rien 
n'avait fasciné plus puissamment los yeux de Gilles que le 
pouvoir divin de faire de l'or, qui, dans sa pensée, le devait 
élever au rang des rois. Il avait donc appelé à lui les prêtres 
do celto scionce sublime; il en avait parcouru avec avidité 
tous les livres; il en avait étudié tous les secrets; leurs four- 
neaux, il les avait construits à grands frais ; leurs instru- 
ments, il les avait achotés à grand prix; dans leurs crousets, 
il avait mis son or ot le sang do son âme, ses désirs et ses 
espérances; il avait suivi patiemment leurs élaborations : 
mais il n'avait jamais trouvé au fond du crousot que pous- 
sière, déception, ruine. Sur l'arbre de In science, sa main 
trompée n'avait cueillie qu'un fruit de mort, écre et aride; 
âcre comme le désespoir, aride comme ces fruits qu'on nous 
dit màrir aux rivages de la Mer-Morte, beaux d'apparence ot 
désirables à la vue comme celui de l'Éden, mais cachant, 
sous leur peau velouléo et vermeille, uno cendre amère et 
mortelle. C'est que Gilles n'avait pas été et no pouvait pas 
être de ces savants modestes, dontle progrès est l'unique fin, 
et l’unique joie le savoir. Il avait compté sur autra choso 
que sur des découvertes chimiques, en apparence stériles, 
mais fécondes an réalité; l'or seul avait ét& l'objet de ses 
désirs; et il n'avait trouvé que la triste réalité de la ruine. 
Alors d'amers reproches s'échappèrent de ses lèvres; il eut 























ALCHIMISTES ET MAGICIENS, ml 


des paroles de moquerio et d'incrédulité à l'adresse dos opé- 
rateurs ‘ : ils pensèrent donc à trouver une nouvelle manière 
de l'amuser. Gilles était allé trop loin dans la poursuite de 
ses espérances pour.se montrer difficile où hésitant sur los 
moyens de les ressaisir et de les réaliser : « Non quibus mo— 
dis id assequeretur, dum sibi pararet, quidquam pensi habe- 
bat *, » De l'alchimie, ils le firent donc passer de plain-pied 
dans la magit 

Beaucoup s'étonnent aujourd'hui qu'on ait accusé les 
alchimistes d'avoir 616 en même temps magiciens; ils ne 
croient pas qu'il y ait eu beaucoup d'évocateurs des démons 
parmi les alchimistes : nous sommes convaineus du contraire. 
Plus d'un Paracelse faisait usage d'évocations des êtres sur- 
naturels, ou en recommandait la pratique aux initiés. Nous 
dirons tout à l'heure les relations nécessaires qui devaient 
exisler entre lamagieet l'alchimie : l'amour immodéré de l'or 
unissait trop étroitement ces deux moyens de l'acquérir, pour 
qu'ils n'aient pas été pratiqués ensemble. Beaucoup de 
savants, assurément, résistèrent à la dangereuse et folle ten- 
tation qui en entraina d'autres dans les secrets ténébreux de 
la magie ; car personne n’oserait accuser d'un pareil crime 
un Gerbet, un Raymond Lullo, un Alain do Lille, un 
Albert le Grand, el tant d'autres saints personnages 
du moyen âge, Mais Le procbs do Gilles do Rais ot de 508 
complices prouve que Lrop souvent la magie était la funeste 
conséquence de l'alchimie, Parmi les alchimistes, qui 
aflluaient à la cour de Gilles, presque tous cultivaient à la 
fois les deux arts : Antoine de Palerne, François Lombard, 
du Mesnil, Prélati. Les livres dontils so servaient contensient 
les règles de ces deux sciences. À Florence, comme nous le 
raconterons bientôt, lorsque Eustache Blanchet fit la con- 
naissanco de François Prélati et qu'il ,chercha à sonder lo 
mystère de sa vie, il commença par lui demander s'il con- 
naissait le grand url de l'alchimie, pour s'enquérir ensuite 








S Proc. eselés. — Conf. de Blanchet, p. LEXVII. 
* Salluste, Catélina, ch. v, 
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prudemment s'il savait également l'art plus sublime encore 
d'évoquer los démons : prouves manifestes qu'à cotte époque, 
au moins, la plupart des alchimistes étaient magiciens, et 
que la croyance publique unissait étroitement, non sans rai- 
son, ces deux sciences secrètes. La scène enfin que nous 
avons décrite plus haut ct dont Blanchot avait entrovu 
quelques détails, ne laisse aucun doute sur ce sujet. Ainei, le 
personnage de Faust, si vigoureusement dessiné par le génio 
de Gethe, n'est pas une fiction dans l'histoire : or, c'est ce 
personnage seulement que poursuivirent l'Église et l'État 
contre lui, l'Église eut dos foudres, et l'État des bûchers. 

+ Car, à part une bulle de Jean XXIT, en 1347, un édit royal 
de Charles V et plusieurs autres moinsconnus, qui bientôt tom- 
bèrent loussans nul effet, aucune peine ne fut éditée contre 
Les adeptes de l'alchimie’, Loin de proscrire cette science, au 
contraire, plusieurs papes et princes l'ont cultivée et se sont 
entourés des maîires dans cet art; bien plus, des saints l'ont 
pratiquée sans serupules; il est à remarquer enfin que, dans 
les deux procès de Gilles, on ne lui fait jamais un crime 
d'avoir cherché la pierre philosophale et la panacée univer- 
selle. On le verra devant ses juges : après les insultes hau- 
taines du grand seigneur, viendront les ruses caleulées du 
légisto. Ses crimes seront publics, dévoilés, convaincants ; 
alors l'accusé, pour couvrir par une apparence de sincérité 
eo qu'il a de mauvais dans sa vie ot donner uno explication 
&ce qu'elle renferme de mystérieux, avouera, sans peur comme 
sans contrainte, ses chimériques el infruetueuses tentalives 
de faire de l'or, Au moment même où il niera les crimes 
qui Le feront condamner à mort, il confessera volontiers Les 
espérances qu'il avait mises dans un art dont les prétentions 
choquent peut-être le bon sens, mais contre lequel ls justice 
n'a point de rigueurs ; il entrera même dans des détails pré- 
‘is, eroyant que la euriosité de ses juges el du publie en 
sera salisfaite. « Ia cru, diras il, ct il croit encore que cet 
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art a des promesses réalisables » ; et, dans toutes ses paroles, 
il gardera un Lon d'indifférence, quimontre clairement le peu 
do danger qu'il courait on faisant de tols avoux. Quant au 
reste, quant à ce qui pourra constituer un molif grave d'ac- 
cusetion, il s’écriera que c'est faux comme le mensonge et 
impudent comme la calomnie. L'imprudent il ira même jus- 
qu'à porter à ses accusateurs un superbe défi, qui le con- 
damnera d'avance : « Je suis innocent de tout ce qu'on élève 
ici contre moi; et mon témoignage est si fort, que, si l'on 
prouve ces crimes, je consens à être brälé vif! » On le voit 
donc bien : il ne redoute pas qu'on puisse l'accuser d'avoir 
pratiqué l'alchimie, puisqu'il l'avoue lui-même ; on dira 
peut-être qu'il fut un insensé de mettre en cette science son 
espoir; mais, pour lui, il a cru et il eroit encore qu'il y a 
dans cel art des promesses réalisables, Seulement ilse gardo 
bien de dire qu'il y mélait les pratiques criminelles de la 
magie : or, c'étaient précisément ces crimes que poursuivaient 
dans les alehimistes magiciens les deux pouvoirs unis do 
l'Église el de l'État. 

L'alliance était donc intime entre la science mystérieuse 
des alchimistes e1 l'art encore plus caché des sorciers, des 
magiciens, des évocaleurs du démon. Il était inévitable que 
des hommes, si avides d'or et de puissance, n'allassent des 
ugents naturels incapables de satisfaire leurs désirs, aux 
agents surnaturels dont la superstition, non moins que la 
foi, pouplo lo monde. Co que les pratiques du laboratoire, 
ce que la fusion des métaux ne pouvaient produire, lesesprits 
supérieurs pouvaient lo donner : on prossa Gilles do les 
appeler à son aide. Mais, par un mouvement naturel à ceux 
qui font le mal, comme les prières des magiciens étaient 
mèlées d'infamies et que leur culte renfermait encore plus 
de crimes que de ridicules, bien loin de s'adresser à Dieu ot 
aux bons esprits, ils se relournèrent vers le démon et les 
esprits malins, résolus qu'ils étaient dès le début à tout faire 
dans le mal pour se les rendre soumis ou favorables. À Gilles 
de Ris découragé, le démon fut présenté comme uno 
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suprême ressource. Il vint sous le manteau de ses con- 
seillers ‘, promettant beaucoup, offrant cette puissance, cet 
or, cetle science supériours que le baron n'a cessé de pour- 
suivre un-seul instant, Auprès d'un homme tel que Gilles, le 
tentateur devait avoir l'accueil de Méphistophélès augrès 
de Faust : il fut reçu comme un nouveau et dernier maitre. 
Tout lui Fut abandonné en échange des biens qu'il offrait, 
tout, hormis deux choses, que Gilles n'aliéna jamais : ses 
droits sur sa vie et ses droits sur son âme. Dans les cédules 
qu'il signa de son sang pour les offrir au démon, il excepta 
toujours on termes exprès eos deux biens, auxquels, par prü- 
dence, par peur, et peut-être aussi par un reste de foi, il 
tenait plus qu'à l'or, à la science et au pouvoir, dont le désir 
pourtant est la source de tous ses crimes. Nous Louchons aux 
pratiques criminelles do la magio noire qu'il nous faut main- 
tenant raconter avec quelques délails. 





* Les Procès, les Leltrer de Charles VII, le Mémoire des Héritiers, sont d'at- 
cord sur ce point. 
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VI 


MAGIE. — ÉVOCATIONS. 


Démons, évocations, magie : à ces mots, plus d'un lec- 
teur sans doute se demande quelle fantasmagorio nous 
allons étaler devant ses yeux. Au risque peut-être de heurter 
de front bien des préjugés et d'exciter le rire des inerédules, 
l'auteur de cet ouvrage confesse qu'il tient pour réelles 
los sebnes qu'il va décrire dans ce chapitro. Au xvr' aibcle, lo 
célèbre jurisconsulle Jean Bodin, d'Angers, dans son livre 
intitulé De la Démonologie ou le Fléau des Démons et des 
Sorciers », dédié à l'historien de Thou, pose une règle qui 
doit être, en ces matières, le fondement de toutes nos appré- 
ciations : « Je déduirai en son lieu, dit-il, la convenance et 
accord porpétuel d'histoires semblables des peuples divers et 
en divers sièeles, rapportés aux actions des sorcières et à 
leurs confessions : i/ ne faut donc pas s'opinidtrer contre la 
vérité, quand on voit Les effets et qu'on ne connaît pas la 
cause‘. » La saine critique se conforme à cette règle de rai- 
son, établie par un homme d'un grand bon sens. Si l'on 
refuse d'admettre une cause communément reconnue, parcs 
qu'elle paraît contrairo à la raison, au moins doit-on avouer 
les faits, et n'être pas assez déraisonnable pour les nier, 
sous le prétexto qu'ils sont inexpliqués ; les conséquences 
d'une pareille critique sont aussi évidentes que contraires 
au bon sens. 

On peut discuter sur les causes; mais les ténèbres dont 








1 Bodin, De la Dénonclogie, éd, 1570, prôf. p.0. 
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elles sont entourées, n'obscurcissent en rien la lumière où 
sont placés les effets: les faits sont indéniables. Qui les reje- 
terait devrait en même temps déchirer les pages les plus 
authentiques de l'histoire profane et religieuse. Îls ont reçu 
de la justice même, en effet, la marque de vérité la plusévi- 
dente qui puisse étre imprimée à aucun événement humain : 
coufessés, affirmés par les coupables eux-mêmes, avec des 
torrents de larmes, devant des milliers de témoins aceourus 
de tous les points de la Bretagne, du Maine, de l'Anjou et 
du Poitou; devant un tribunal où siègent des hommes 
illustres parle rang, lenom et l'éducation ; au milieu des deux 
grandes cours, où s'exereent la justice do l'Église et celle 
de l'État ; relatés dans des documents officiels dont les ori- 
ginaux, grâce à la vigilance des siècles, nous sont parvenus 
dans toute leur intégrité; signés des noms les plus respec- 
tables; munis du sceau de l'autorité religieuse et civilo ces 
faits sont idéniables. 

Si ces évocations n'avaient pas eu lieu, accompagnées 
des crimes inouis contre la nature, contre Dieu et contre la 
société, l'Église n'aurait pu frapper cet homme d'un si 
grand coup 

Mais sl faut admetire quo les motifs do la coudamna- 
tion, fondés sur les pratiques de la magie, sont établis 
sur les preuves les plus convaincantes, oserait-on dire, 
par exemple, quo ces preuves elles-mêmes, e'est-à-diro 
les dépositions des témoins et les aveux des coupables, 
soient fausses, controuvées? Gilles ne peut avoir menti 
jusque dans ses larmes, jusque en face de la mort, jusque 
sur le bûcher, en présence des siens en pleurs el de la honte 
éternellement attachée à sa mémoire. Loin de tout danger, 
le rôle est possible dans un charlatan qui met son profil el 
son orgueil à duper la foule crédule ; l'orgueil humain a de 
telles audaces! Mais devant des juges qu’on sait devoir être 
inflexibles, et devant la mort qu'on sait être inévitable, de 
elles farces ne se jouent pas, ne peuvent se jouer ; on cache 
ces horreurs, on les nie effrontément, et c'est ce que Gilles 
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a d'abord foi ; mais, après les avoir qualifiéos de mensonge, 
on ne passe pas lout à eoup à l'aveu de crimes, dont plus 
d'un méritait la mort; on ne so charge pas soi-même, à 
moins qu'on ne soit sincbro; la lnour du bûcher et los 
lumières de l'éternité, qui sont proches, donnent aux 
scènes de Nantes les reflets d'une saisissante vérité. I faut 
done, où admettre Lout dans ces archives de la justice, ou en 
déchirer tous les fouillats : mais alors quels sont les docu- 
ments de l'histoire que l'on osera garder intacts? Aucun, 
absolument aucun : il faudra les déchirer Lous. 

Non pas, certes, que les évocateurs, par qui fut servie ou 
exploitée la passion de Gilles, aient toujours été do bonne foi ; 
cen'est paslà notre pensée, et il importe de bien préciser les 
chosesavant d'en faire le récit. On doit distinguer soigneuse- 
ment entre les faits douteux eL les faits certains. Il est àeroiro 
que le dépit do ne pouvoir évoquer le démon aux yeux de 
Gilles de Rais, poussa plusieurs de ces magiciens à prétendre 
qu'il loue apparaissait durant l'absonco du baron. Ces 
supercheries étaient trop nécessaires à la conservation de ses 
bonnes grâces pour n'être pas naturelles, el trop naturelles 
pour n'avoir pas été inventées. Mais, à part ces mensonges, 
nés du besoin de servir leur cause et leur bourse, les com- 
plices de Gilles de Rais et Gilles lui-même ont avoué des 
faits, sur lesquels il no nous paraît pas possible d'élover Le 
moindre doute. En y regardant de près, en effet, l'on dis- 
tinguera facilement les évocations suspectes d'être entachées 
de mensonge : ce son! celles qui ont élé raconlées au ma- 
réchal, à une époque antérieure à son procès, et qui sont 
simplement rappelées sans affirmation nouvelle, dans les 
dépositions des lémoins. Mais en dehors de ces événements, 
dont les circonstances particulières sont rapporlées dans Le 
récit, il en est d'autres que les lémoïns el les coupables for- 
tifient par leurs affirmations, dvant les juges, loin par con- 
séquent de toute préoccupation ou de faveur ou d'argent, sur 
lesquels ile ne sauraient désormais plus compter ; en face 
d'une mort redoutable qu'ils entrevoient et qu'ils ne sau- 
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raient fuir ; en sorte qu'il est impossible de douter do leur 
réalité. Prélati confesso et affirme que le démon lui est 
apparu plusieurs fois à Florence, dix fois à Tiffauges, une 
Fois à Josselin ; trois fois, par son ministère, la démon, con- 
sulté sur l'avenir, arépondu aux questions de Gilles de Rais, et 
aux trois fois lesréponses, fort précises, ont été confirmées par 
les événements, Un jour enfin, Prélati sortit d'une de ces 
évocations frappé par lo démont, mourtri et presque mou- 
rant; les témoins l'emportèrent dans les appartements de 
Gilles et lui prodiguèrent leurs soins pondant plusieurs jours 
qu'il demeura entre la vie et la mort. Répandue autour 
de cos affirmations, il y a comme uno lumière de vérité, qui 
fait disparaître tous les doutes”, On admettra, si l'on veut, 
que ces hommos ont été dupés ; mais onne pout croire qu'ils 
aient été dupeurs : ils ont élé sincères devant leurs juges. 
Quant à savoir s'ils ont pu voir réellement le démon, e'est 
une question qu'il serait trop long de débattre ici. Elle 
apparticnt plus à la foi et à la raison qu'à l'histoire; ot la 
solution doit nécessairement varier selon le système philo- 
sophique et théologique que l'on ombrasso : une discussion 
sur ce point nous jetterait hors du sujet de cet ouvrage. 
L'on fera remarquer seulement que la possibilité des évoca- 
tions paraît indiscutable à celui qui admet l'existence des 
démons, et qui attribue à ces esprits méchants le pouvoir de 
se meltre en commerce avec nous. Aux yeux des hommes 
qui tiennent pour quelque chose la croyance des siècles 
passés, l'ensoignement de l'Église catholique, le sentiment 
des Pères, des docteurs * ct des théologiens *, ou même, 
disons-lo, los lumädros do la simplo raison humaine, éclairée 
surtout par la foi et manifestée dans les ouvrages des grands 
philosophes chrétiens, la question est toute résolue, et 


1 Proc. ecclls , &iposition de Blanchet: p. LXXEI. 
Proc. ecrit, Conf. de Prélati : p. Lit, LE, LYt, Le, été 

2 Bréviaire romain, Leçons de saint Cyprien. 

an 188, di Par tales artes etritas implos et inroen. 
as anquameequatur cffectas ministerio Semonutm, error. » 
Volaire, Dietion. philosophique, &. V. p. 158. Edit. Dupont. Paris. 1816. 
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n'offre pas d'objections sérieuses : les limites, qui séparent 
les doux mondes, peuvent être franchies, ot lo démon, ou 
vain fantôme, ou réalité devenue sensible pour un moment 
aux yeux mortels, peut s0 mettre en communication directe 
et intime avec l'homme. Dans l'histoire de ces relations sur- 
naturelles, tout n’est peutètre pas supercherio : la raison et 
la foi ne nous permeltent pas, si nous croyons à ces auto- 
s, de penser sur ce point autrement que l'Église, tant 
d'historiens at tant de philosophes. Quant aux hommes qui 
n'admettent aucune de ces autorités en celte matière, encore 
une fois, il faudrait, pour les amener à nos croyances, les 
conduire par de trop longs détours, et ce n'est ni le lieu ni 
le moment d'entreprendre un traité en règle sur l'existence 
des démons et sur leur pouvoir funeste. 

Si done il en est, qui, pour une raison ou pour une autre, 
rejeltent ce sentiment, l'on ose croire, l'on présuppose qu'ils 
laissent à d'autres la liberté de penser autrement qu'eux 
sur ce sujet. À ces esprits-là, Bodin, dès le xv° siècle, disait 
avec malice : «Or, je n'espèro pas quo personne écrive 
« contre cet œuvre, si ce n'est quelque sorcier qui défende 
« sa cause : mais si j'en suis adverty, je lui diray ce que l'on 
« dit en plusieurs lieux de ce royaume à ceux qui sont sus- 
« pects d'être sorciers; d'autant loin qu'on les voit, sans 
«autre forme d'injuré, on crie à haute voix : « Je me 
« doubte ! » afin que les charmes et maléfices de lelles gens 
« ne puissent offenser. » À ses contradicteurs, l'auteur de ce 
livre ne criera pes comme Bodin : « Je me double ! je me 
« doubte !» : on sait bien que de telles gens nô sont pas sor- 
ciers ; mais pour arrèter sur leurs lèvres le sourire moqueur 
et les critiques dédaigneuses, peut-être suffira-t-il de répéter 
avec Bodin cetle maxime d’un grand bon sens : « J{ ne faut 
pas s'opinidtrer contre la vérité, quand on voit les effets et 
qu'on ne comnaft pas la cause, » 

S'ilfaut s'en rapporter aux aveux contenus dans le procès, 
ce fut vers l'année 4426 que Gilles de Raïs se livra, pour la 
première fois, aux pratiques occultes de la magie. Mais dans 
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ce moment, ce ne fut pas sans doute avec celte passion que 
l'en remarque vers la fin de sa courle carrière, et qui fut 
toujours plus impérieuse à mesure qu'il s'enfonçait dans la 
ruine et Jo crime, En ce temps-là, on effet, sa fortune était 
encore intacte : le besoin de l'or ne se faisait done pas sentir 
aussi vivement que plus tard, lorsqu'il commença à dissiper 
sos rossoureos. Quant à la puissance et aux honneurs, il n'y 
avait pas lieu de les demander au démon , puisque la guerre 
et la faveur l'y menaient plus directement qu'aucun autre 
chemin. 11 convient done d'attribuer ces premiers essais plus 
à la euriosité naturelle de son csprit, qu'au désir de combler 
les vides faits à ses trésors el à l'ambition des honneurs el de 
la puissanco. Aussi bien, à cette époque, des soins plus noblos 
et plus dignes de sa jeunesse et de son nom occupaient hou- 
reusemenl sa vie : car l'ambition, depuis l'enfance grandissant 
dans son âme, n'aspirait encore à marcher à la réalisation de 
ses rèves que par les chemins de la gloire; or la gloire s0 
moissonnait à gerbes pressés dans les plaines de la France, 
converties depuis près de cent ans en vaste champ-elos, dont 
deux partis ennemis s0 disputaient la possession. On s0 
rappelle le rôle important que Gilles do Rais joua dans ce 
suprème eMor!, où la patrie, reprenant vie à la voix réaur- 
rectrice d'une jeune fille, brisa les liens de mort dont l'an- 
glais resserrail chaque jour sa captivité. Les soins de In 
guerre, l'importance de son grade dans l'armée, l'amour des 
armes l'occupaiont trop pour lui laisser des loisirs, avant 
l'heure où la France, ayant rompu ses liens, sembla respirer 
et se reposa un instant avant de rejeter ses ennemis tout à 
fait au loin. 

Ainsi done, Gilles no s'adonna à l'étude soutenue de la 
magie qu'après la mort de Jeanne d'Arc, peut-être mème 
seulement en 4492, après la mort de Jean de Craon, son 
aïeul maternel. C'est à celle époque , en effet, qu'il reporte 
de bien plus grands crimes encore, mais qui sont, comme 
nous le verrons bientôt, intimement liés à ses opéralions 
magiques. 

















LES COMPLICES. 11 


Nous sommes plus fixés sur 268 complicos dans cet art 
mystérieux. M. Vallet de Viriville raconte « que Gilles 
consulla les néromants des doux sexes, qu'il choisit d'a- 
bord sous sa main, en Bretagne, puis à Paris. » Ces com- 
plices sont loin d'être Lous nommés dans les deux procès : 
ni Gilles de Rais, ni ses amis ne so rappellent le nom de 
chacun en particulier. On sait seulement q 





arrivaient do 
tous les points de la Bretagne comme des environs de Poi- 
tiers, de l'Angleterre comme do l'Htalio. Hommes ou femmes 
(car, de toutes les sciences occultes, la magie est celle qui 
compte le plus d'adeples, prétres ou prêtresses, dans les 
deux sexes), ils viennent l'un après l'autre, attirés ou par 
uno puissanco qui les meltra à l'abri de la justico, ou par le 
fair de l'or qui les allèche. Carla renommée du maréchal, sa 
répulation de science et d'habileté, si grandes qu'elles soient, 
sont moins puissantes encore que l'appât de son argent, 
ses prièros el ses promesses. Gilles de Sillé, Roger de Bric- 
queville, Eustache Blanchet, et bien d'autres encore, initiés 
aux secrets du maitre, sont chargés de parcourir les pays 
limitrophes ou lointains, pour y découvrir ce que l'ombre y 
cache de plus célèbre parmi les évocateurs et les lui amener, 
à quelque prix que ce soit !. 

Mais ils ne réussirent pas loujours dans leurs démarches. 
Deux vieilles sorcières, que Gilles de Sillé était allé consulter 
au nom de son mattre, refusèrènt de se rendre près de lui. 
Seulement elles lui firent savoir, au nom de Satan, qu'il 
n'obliendrait jamais aucune apparition, tant qu'il met- 
trait, disait l'une, son affoction dans l'Église catholique, dans 
les cérémonies religieuses et dans sa chapelle; tant qu'il 

















n'bandonnerait pas, njoutait l'autre, certaine œuvre qu'il 
pourchassait *, IL y en eut plusieurs qui périrent misérable- 
ment en route ; l'un {omha, du bateau qui le portail, dans 





! Proc. cclés, Acte d'acrusa 
F9 et ve, Conf. de Giles 

+ Proc. ci. re 404, ve; 405, re; Conf. de Gilles. — Proc. ecciès,, Conf, de 
Giles, pe LV. 
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la rivière où il se noya, sans le moindre secours du 
diable, son maltre!; un autre alla de vie à trépas dans les 
jours mèmes qui précédèrent son arrivée. Devant ses juges, 
Gilles so réjouissait plus tard de co que Dieu n'avait pas 
permis qu'ils vinssent jusqu'à lui, ou du moins qu'il pût s0 
Jivrer avec oux aux crimes qui lui élaiont hebituols ; rendant 
à Dieu et à l'Église catholique grâces d'une faveut dont il 
était évidemment redevable, disait-il, à la miséricorde do 
Vun et aux supplications de l'autre". 

Mais s'il montra lant de repentir devant le tribunal, il faut 
croire, à on juger du moins par la fureur avec laquelle il se 
lança dans le crime avec d'autres évocateurs, qu’il ne sup- 
porla pas ces contre-temps avec la résignation chrétienne 
dont il fil élalage dévant la cour ecclésiastique de Nantes. 
Car en voici qui sont arrivés sains et saufs : voici le trom- 
pelle Du Mesnil; voici Jean dela Rivière; voici un nommé 
Loys; voici un quatrième dont il ignore même Îe nom, tant 
furent nombreux les évocateurs qui vinrent par devers lui! 
tant il s'inquiétait pou do leur personne, pourvu qu'ils 
fussent Lels qu'il les voulait, habiles dans leur art et riches en 
promesses !'. Voici enfin, parmi tous les autres, Antoine de 
Palerne Ils sont décidés à tout entreprendre, et leur puis- 
sance ne se mesure qu'aux ordres de leur nouveau maltre, 
qui ne connait point de bornes à ses désirs. Lui-même nous 
a laissé les détails des scènes de magie dont il fut l'inspira- 
teur : c'est done surtout à la lumière de ses propres aveux 
que nous allons les décrire. 

A quelque distance de la ville et du château de Tiflauges* 
s'étondait un grand bois : la solitude profonde et mysté- 
rieuse du lieu invitait Jean de la Rivière, un de ces magi- 
ciens qu'Eustache Blanchet lui avait amenés de Poitiers, à lo 











5 Pro, Gi 1° 403, r°, — Proc, eclés, Conf, de Giles, p, LV 
* Pre. eccl., Conf, de Gilles, p. LVII. 
3 Proc, ecelé,, Conf, de Prélati, p. LEx, 








ques Tiffauges, dit une fois le 
Tauges sur la foi de Giles lui- 
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choisir comme l'endroit lo plus favorable à l'évocation du 
démon : lieu propice entre tous, en effet, et bien capable 
d'exciter l'imagination do l'évocateur, puisqu'il a prôté 
des descriptions si efrayantes et si fausses à la fois 
à l'historien de Roujoux'. En hommo habile, Jean do la 
Rivière s'entoure de précautions contre le danger mysté- 
rieux auquel il veut faire croire. Gilles, Henriet, Poitou et 
Blanchet l'ont suivi jusque sur la lisière du bois ; l'évocateur 
a revêtu uno euirasse et pris uno épée ; ainsi armé, il s'a- 
vance seul sous les arbres. Seul, en effet, il peut y pénétrer: 
ses compagnons courraient le plus grand péril à le suivre : 
plus elfrayés encore que crédules, ils demeurent donc à 
l'entrée de la fotaie, on proie aux vives inquiétudes qu'excile 
naturellement le merveilleux. La nuit est sombre et ajoute 
encore par les ténèbres à la solitude pénétrante du lieu ; 
les minutes s’écoulent : tout à coup on entend un grand 
bruit sous les arbres : ce sont des coups d'épée, des cris, une 
lutte à mort entre l'évocateur et le démon. En effet, voici le 
maître qui revient bientôt, éperdu, épuisé, couvert de sueur ; 
il retrouve ses compagnons, transis et mourant d'effroi, à la 
place où il les a laissés et qu'ils n'ont pas osé abandonner. 
Une terreur fainte pout-êtro, mais assurément ion émitée, 
décompose ses traits et fait trembler sa parole, canquam per- 
territus et turbatus *, IL a vu le démon : il avait la forme et 
les allures d'un léopard; il venait droit à lui, quand, à sa 
grande surprise, il à passé sans le regarder ot sans daigner 
lui adresser la parole. Mais Jean de la Rivière n'indiqua pas 
la causo de ce silenco étonnant. Sur co récit, Gillos ot si 
compagnons rentrèrent au château, où ils passèrent la nuit 
«à boire et à so réjouir ensemble*. » Le lendemain, ou quel- 
ques jours après, l'évocateur vint dire à Gilles qu'il lui man 
quait, pour réussir, plusieurs choses nécesaires, et qu'il 














* De Ronjou, Hiat. des roùr el des dues de Bretagne. Paris, 1828-29, À vol. in-3e. 

* Prec. ecclés, Déposit. de Blanchet, pe LEZIX. 

S Pre, eclts, Conf. de Gilles, p. Lwi, et suriout Conf. de Blanchet, 
pe Lex. — Proc. div, fre 402, ve, et 409, re ; Conf. de Giles. 
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devait parür pour aller les chercher. Gilles fut vivement 
contrarié à celle nouvelle ; il consentit pourtant à le laisser 
aller, el lui donna même vingt écus d'or, en le priant instam- 
ment de revenir. Jean de la Rivière le lui promit en effet; 
mais, soit qu'il mourut, soit qu'iln'eut plüs l'espoir de tromper 
encore lo maréchal, de ce jour il no roparut pas au châtoau 
de Tiffauges, cl Gilles n'en reçut plus aucune nouvelle, 

Ce récit montre que le compagnon de Jeanne d'Arc, 
J'émule de la Hire et de Xaintrailles, n’était pas aussi hardi 
contre le démon que brave contre les Anglais. Était-co 
l'effet d'un défaut de courage ou d'une superstition irrésis- 
üble? Jo l'ignore ; mais jamais il ne se montra bien coura- 
geux dans loutes ces circonstances myslérieuses où sa 
croyante en la puissance du démon était soigneusement 
entretenue par d'effrayants récits. Un événement, plus cu- 
rieux encore que celui qui précède, et où la peur du maréchal 
offre un caractère ridicule, nous montre à quel point il était 
accessible aux frayeurs quo donnent les démons. C'était 
toujours à Tiffauges : un évocateur, dont le nom échappait 
plus tard à la mémoire du maréchal, venait d'arriver : on 
convint de fire une nouvelle tentative auprès du diable. 
Dans une chambre du château, Gilles de Sillé, l'évocateur 
et le baron se réunissent donc un certain jour. Sur le sol, 
l'évocaieur trace un cercle magique et commande à ses deux 
compagnons d'y entrer avee lui. Le maréchal obéit sans dif- 
ficulté, sinon sans crainte ; mais Gilles de Sillé refuse obsti- 
nément d'y prendre place ; il recule même jusqu'à une 
croisée, tremblant d'une frayeur mystérieuse qu'il ne peut 
mattrisor, tenant entro 808 bras une image de la Vierge 
Marie, prèt enfin, à la moindre apparence de danger, à 
sauter par une fenêtre restée ouverte. Devant l'obstination de 
ses refus, Gilles el l'évocateur s'enferment tous deux dans 
le cercle magique. La pour est communicative, dit-on ; Gilles 
de Rais se prend bientôt à trembler malgré lui; il est tenté 
de faire lo signe de la eroix ; mais l'évocateur le lui a défendu 
au risque de courir les plus grands périlé; il n'ose, il hésite : 
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tout à coup il se rappelle une prière à la Vierge, l'Alna 
Redemptoris ; aussitôt l'évocateur, hors de lui-même : 
« Sautez hors du cercle ! » s'écrie-t-il. À ces mots, Gilles de 
Sillé enjambe la fenêtre ; le baron fait le signe de la eroix, 
s'élance, ferme la porte derrière lui, et se sauve à toutes 
jambes. Au dehors, il rencontre Gilles de Sillé, non moins 
tremblant que lui. Gilles de Rais lui apprend que le malheu- 
veux évocateur, ainsi abandonné seul à la fureur du diable, 
est battu à coups redoublés, et tellement que le bruit en 
vient, en effet, jusqu'à leurs oreilles, « pareil à celui d'une 
épée qui tombe sur une couelle, » Gilles, cependant, 
s'enhardit peu à peu, à mesure que les coups se font plus 
rares ; il ose même entr'ouvrir la porte ; mais quel spectacle 
s'offre à sa vue | lout près du seuil, ensanglanté, le visage 
meurtri, le corps roué de coups et brisé de contusions, ayant 
en particulier au front une grosseur énorme, ne pouvant 
plus se soutenir, le malheureux évocateur, sur le point de 
rendre l'âme, était étendu gisant. Gilles ot son compagnon 
le prennent doucement dans leurs bras, l'emportent dans la 
chambre du maréchal, où ils le couchent dens son lit et le 
soignent de leur mieux; et le baron, dont la foi fut toujours 
vivante et forte, le fait confesser en prévision de la mort. 
Mais le malade se rétablit peu à peu, à la grande joie du 
maréchal. Toutefois, Gilles garda toujours de cet événement 
terrible un souvenir, qui entrelint dans son cœur, jusqu’à 
la fin, une crainte irrésistible du démon et de ses colères". 
Dans toutes ces évocations, si le diable ne se montrait 
pas à lui, Gilles croyait du moins sentir sa présence, et 
c'était assez pour piquer sa curiosilé et exciter sa passion. 
D'où venait donc que l'esprit malin demeurait sourd à s& 
voix? Rien ne manquait pourtant du côté du baron : les 
cercles magiques, les figures mystérieuses tracées sur lo sol 
et sur la muraille, les appels mullipliés, les promesses, rien 
n'était oublié; mais si grand que fût son désir de voir le 





{roc clés, Cont. de Gilles, pe Lwis Lvtt, — Proce cit. fe 469, r° et ve. 


10 





146 GILLES DE RAIS. 


démon, de lui parler ot de signer un pacte avoc lui, encoro 
bieu qu'il fit tout dans ce dessein, il ne vit rien, s'il entendit 
quelque chose !. Jusqu'où n'allaïent pas cependant sa docilité 
et son obéissance aux ordres des magiciens ? Invocalions 
pressantes, enfants immolés, offrandes hontouses, débauches 
inouies, promesses et obligations étroites de servir le nou- 
veair mattro*, tout était mis en œuvre, et toujours on vain. 
Un de ces hommes, anglais ou picard d'origine, appelé 
Jean de son nom}, lui demanda un jour, au nom du démon, 
une cédule écrite de sa main et signée avec le sang Liré do 
son potit doigt. Gillos se prêta à celle exigence du démon. 
A1 se fit piquer le petit daigt avec un instrument pointu, et, 
au bas do la lottro, écrits tout entière de sa main, do sa 
plume trempée dans son sang, il écrivit en loutes lettres 
son nom t 





(cé 


L'évocation eut lieu dans une prairie de Machecoul, tout 
près d'une auberge, à l'enseigne de l'Espérance : maïs 
le diable u'apparut pas; et Gilles, tenant l'évocatour pour 
charlatan sur un dire de l’hôtelière dont il était connu’, en 
fut quitte pour recommencer avec un autre, sinon tout aussi 
charlatan, au moins aussi malheureux dans ses tentatives. 





1 Proe, div,, 404, w°; Conf. de Gilles, 

* Proc. ecls., Conf de Gilles, p. ELY. 

3 Pro, civ., Pe 389, vo, et 390, re. 

4 Facsinile üré d'un document ayant appartenu à M. Benjanin Fillon. 
Lettre signée, sur vélin, 3 septembre 438: { p. in." oblong. Préciense 
pièce relative à la cession faila par Gilles de la place de Champtocé au duc 
de Bretagne, moyennant esrtaines rantes qu'il avai transportées auparavant 
à Jean da Malestroit, évêque de Nantes, chancelier de Brelagne. 

* Page. ev., À 300, vs et r4; Conf. de Poitou. 
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L'occasion ne tarda pas à se présenter. Pour cette fois, ce 
fut le trompette du Mosnil qui lui demanda de se prôter à la 
même comédie. Le baron, per espoir de réussir enfin, 
accorda tout eo qu'on exigeait. Il écrivit une nouvelle 
cédule, où il promettait avec serment de donner au démon, 
à chaque fois que eolui-ei 0 présentorait, files choses 
qu'il désignait, et dont le souvenir Iui échappait dans la 
suite. La lotire achevée, il tira de nouveau de son petit 
doigt quelques gouttes de sang, et signa comme la première 
fois son nom on entier : « GILLES ». 

Quant aux termes de lalettre, il ne put les rappeler préci- 
ment à ses juges : il se rossouvint seulement qu'il demandait 
au démontrois choses, science, puissance et richesses ; lui pro- 
mettant en échange tout ce qu'on demanderait, à l'exception 
expresse toutefois e£ de son dme ef de sa vie. Mais toute 
démarche fut inutile : le démon ne se montra pas‘. Il allait 
plus loin encore pour briser toutes les résistances ; car il 
n'est pas d’extrevagances qui ne soient passées par la tête de 
cet insensé. Plus il lui était difficile d'évoquer l'esprit malin, 
et plus il redoublait ses efforts. Il osa même, une fête de 
la Toussaint, faire chanter l'office du jour en l'honneur 
des esprits maudits et des damnés, détournant ainsi en 
faveur du diable et de l'enfer des hommages qui ne sont dûs 
qu'eux saints et à Dieu. Mais lindigne mascarade, où le 
dépit apparaît si manifestement sous la farce sacrilège, fut 
aussi inutile que tout le reste : l'offrande dérisoire du sacri- 
fies divin ne lui réussit non plus que l'oblation de son propra 
sang: la déception était au bout de toute tentative, amère 
et cruelle comme Le rire moqueur. 

Science, pouvoir, richesses : trois choses qui sont l'objet 
de tous les vœux du maréchal; âme et vie : deux biens 
exclusifs, sur lesquels il ne permit jamais au démon d'étendre 
aa patte volue. À quelque époque de son existence qu'on le 
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prenne, au début, dans la carrière des armes, comme àla fin, 
dans les pratiques de la magie, la science, la richesse et la 
puissance, terme inévitable où tendent tous s0s désirs ettous 
ses efforts, sont constamment le but qu'il met à son ambi- 
ion. Elles répondent à un triple besoin de sa vie : sa eurio- 
sité naturelle; son amour de la gloire humaine, sa passion 
de l'or, qui étaient si étroitement unies par le lien de l'ambi- 
tion. Pour arriver à son but, on peut croire qu'il n'était rien 
qu'il ne fût décidé d'avanco à fairo : Lravaux guerriers, qui le 
menèrent si vite àla gloire militaire etaux honneurs de l'État; 
folles dépenses, qui lo conduisirent si rapidement à la ruine 
de sa fortune ; crimes de loutes sortes, qui le précipitèrent, 
los mains tendues vers des promesses jamais réalisées , 
dans un abime où il s'engloulit ; tout semble jeu d'enfant à 
son ambition. Coûte que coûte, lui fallt-il donner, pour 
prix de ces chimères, repos, bonheur, gloire, fortune, il 
voulait la science, mais la science qui mène à la richesse ; il 
voulait de l'or, mais l'or qui mène à la puissance ; il voulait 
la puissance enfin, mais une puissance qui donno une 
réalité aux rêves du pouvoir les plus extravagants. A tout 
prix, il veut refaire sa fortune qui croule, remonter au rang 
élevé d'où il déchoit, et consolider les bases de sa grandeur 
qui menace ruine. Il tuait même pour atteindre, dit Mons- 
Lrelet « intentions aucunes, haultesses, el chevances et hon- 
neurs désordonnés » ; « par quoy il relournast au premier 
estat de sa seigneurie »!, ajoutent les procédures civiles. Et 
pourtant, chose étrange si décidé qu'il fût à faire le sacri- 
fice de tout, il y eut toujours deux choses que l'instinct de 
la conservation et les lumières vivaces de la foi lui firent 
toujours réserver : son âme et sa vie. Sa vie; car, à quoi 
bon la science, la richesse et le pouvoir, si le démon, qui 
d'une main lui eût donné les objels do ses désirs, do l'autre 
lui oût enlevé le temps, c'est-à-dire le moyen d'en jouir? 











! Pro ecclés, Acte 
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Son éme; car, même dans les ténèbres les plus profondes 
et les plus épaisses du mal, la foi envoyait jusqu'à lui ses 
lumières ; et le repentir, qui sourdait par moments dans son 
cœur remué violemment par le remords, lui disait que le 
Dieu qui pardonne, pour pardonner, veut encore avoir sur 
‘une âme des droits reconnus ‘. 

Celui qui s'élève si haut par ses propres désirs est inca- 
pable de modération. À colle époque, où, dans la ponséo do 
presque tous les contemporains de Jeanne d'Arc, des äppa- 
ritions, venant du ciel, avaient précédé ot amené les plus 
grands événements de notre histoire, les esprits étaient fort 
enclins au merveilleux; et il était facile aux hemmes mau- 
vais, comme l'était Gilles, de croire aux influences surnatu- 
relles, mème venant de l'enfer : Gilles s'obstinait dans ses 
espérances avec une ténacité opiniätre, d'où la raison elle- 
même est bannie et où il n'y a plus de place qu'à une folle 
ambition. Oui, il y a dans les désirs que Gilles de Rais avait 
de la puissance un excès qu'il est fort curieux de remarquer, 
parce qu'ilnons paraît lié à la grande révolution de son siècle. 
al, plus que Gilles de ais, n'avait dà être frappé du carac- 
tère surprenant, qui éclate dans la mission de Jeanne d'Arc. 
A ses clés, il avait assisté à ses brillants faits d'armes; il 
avait va tomber devant elle les bastilles des Anglais et 
Orléans délivrée en quatre jours. À ses côlés, il avait pris 
part à la campagne de la Loire, aux expéditions non moins 
glorieuses de Reims et de Paris, au cours desquelles tant de 
villes, livrées par la trahison ou tombées de vive force aux 
mains des ennemis, ouvraient leurs portes d'elles-mêmes, le 
plus souvent sans coup férir, à un roi jusque-là toujours 
vaineu. Le peuple, les capitaines, toute l'armée, au dire 
du secrétaire de la ville do Metz, eroyaiont que rien no 








1. Proc. ecclés., Ganf. de Gilles, p. x£vi, Li, LY. — Proc. cir,, fee 330, ve, 
A0, ve, et 402, 1° et ve; Conf, de Gilles. La eralnte d'être emporté par le 
démo, & laquelle iL fait allusion en termes très clairs devent ses juges, 
s'explique par se crédulté, entretenue par les récits légendaires dont le 
moyen âge est plein. 
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saurait plus résister ot « que tout ce que le dauphin ot La Pu- 
celle entreprenaient leur réussissait en tout sans aucune résis- 
tanco ». Ni Gilles de Rais ni ses contemporains no s'ytrom- 
paient, surtout, lorsque après la mort de Jeanne, le roi eut 
repris le cours do a08 succès : évidemment uno forco supé- 
rieure menait {es forces humaines. Lo maréchal de Rais avait 
été témoin de cet enthousiasme; lui-même avait subi 
l'attrait de co merveilleux; il avait oui raconter tous 
les prodiges dont l'imagination du pouplo entourait la 
naissance, la jeunesse et la personne de l'héroïne : son 
ambition osa se promettre, l'insensé! do renouveler à son 
profit les choses étonnantes qu'il avait vues. C'est sans doute 
dans co dessein qu'il prêta son concours à la fausse Pucelle : 
pourquoi cette fomme, qu'on disait, qu'il erut peutêtre un 
moment êtro la même que la Pucelle d'Orléans, no ferait- 
elle pas pour lui ce qu'elle avait accompli pour Charles VIT? 
N'y avait-il pas quelque analogie entre la détresse présente du 
maréchal et ja détresse passée du dauphin? Mais, comme tant 
d'autres, cetle illusion fut de courte durée. Alors, par honte, 
ou par un reste de pudeur qui ne permet pas au crime de 
compter sur l'appui du ciel, il recherche la protection de 
l'enfer. Ainsi que Dieu, le démon a s8 puissance; il pout 
donner & eaux qui le servent un pouvoir limité sens doute, 
mais enchanté cependant : c'est done à lui que Gilles 
demande, science, or et puissance, er ce pouvoér merveilleux 
de faire tomber devant lui, au gré de ses caprices, les forte 
resses el des villes les mieux défendues par l'art et par la 
nature, sans que personne puisse jamais prévaloir contre lui. 
Voilà bien, si je ne me trompe, le rêve d'une puissance 
semblable à celle qu'oxerça la Pucelle d'Orléans ot qui servit 
si heureusement les intérèls de la patrie. Par les esprits trop 
vastes, tout est conçu hors des limites naturelles : il n'ya 
pas d'hommes, auquel on puisse plus justement appliquer le 














% Proc. selle, Aole d'ac 
pe EXEVIe 





don, er xx, p. rem. Conf, de Blanchet. 


Google y 


FRANÇOIS PRÉLATI. wt 


mot de Salluste, parlant de Catiline : « Vasius animus, immo- 
derala, inereditilia, mimis alla semper cupiebat ». L'empire 
äu monde, les royaumes de la terre, los villes, les cam 
pagnos immenses, voilà ce qu'il aperçut un jour des som- 
mets où l'ambition avait porté ses désirs ; et pour posséder 
toutes ces richesses, il n'hésite pas un seul instant à se 
courber devant le maïtro : il se jeta aux pieds du Tentateur, 
et il l’adora. 

Mais en même temps, cet esprit trop vaste dans ses pon- 
s6es est soumis à tous les changements capricieux de la 
passion, qui toujours est mobile dans les esprits faibles. 
Non seulement il ehenge continuellement de moyens pour 
arriver au but constant de ses désirs ; mais il connaît encora 
toutes les alternatives du désespoir et de l'espérance, Cetle 
agitation perpétuelle de son esprit et de son cœur est l'un 
des traits les plus visibles de son caractère. Or, on peut 
juger, par la grandeur de cette ambition, quelles amertumes * 
et quelles colères suivaient l'insuccès de toutes ses entre- 
prites : multun displicens et iratus erat, dit le procès‘. C'était 
vainement qu'il avait fait fouiller les pays les plus lointains 
pour y découvrir les premiers maîtres du monde dans les 
sciences occultes; vainement qu'il avait versé l'or à fois; 
vainement qu’il avait fait couler son sang. La pussion, si 
grande qu'on la suppose, ne l'empéchait pas de voir que ses 
ressources s'épuisaient, que ses plus belles terres étaient 
vendues, quo les créanciers s0 faisaient plus raros, plus oxi- 
geants, et que, pour peu que cet état de choses continut, 
c'était la ruine, et une ruine pleine de hontes. Devant un 
avenir si sombre, à bout d'expédients aussi bien que de 
patience et d'or, Gilles maudissait sa destinée ; de nouveau 
il doutait onvertement de la magie et des magiciens, quand, 
ua soir, un dernier évocateur, qhi devait donner une nou- 
velle impulsion à son activité en réveillant s04 espérances 
et en faisant éclore en lui comme une nouvelle florai- 
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son de chimères, vint frapper à la porte du château do 
Tiflauges. Cet homme, qui exerça sur Gilles, jusqu'aux der- 
niers jours de sa liberté et jusqu'à la veille de sa mort, une 
si grande influence, élait un italion veau diréctement de 
Florence. 

Vers Le miliou de l'année 1438, dans un hôtel de Florence, 
deux hommes, un italien et un français, se rencontraient à 
la mômo table, Les premiers jours se passèrent à parler de 
choses et d'autres, ainsi qu'il arrive entre étrangers : un cer- 
tain Guillaume, de Monte-Puleiano, les avait mis enrelation'; 
d'abondantes libations et de copieux festins, offerts par le 
français , les mirent en amitié. Ils se rencontraient souvent 
ensemble avec un certain Nicolas de Médicis, de Florence, 
et un nommé François, du diocèso de Castellano. Un jour, 
tout en eausant, l’un d'entre eux, cédant évidemment à un 
mouvement de curiosité qui n'était pas irréfléchie, porta la 
conversalion sur un autre sujet que la littérature, les arts et 
la poésie, et. s'adressant à son nouvel ami : « Connaissoz- 
vous, lui demanda+-il, le grand art de l'alchimie ? » — « Oui 
lui répondit son compagnon, grand buveur par habitude 
Sa réponse flalta manifestement son interlocuteur. Encou- 
ragé par cel aveu, il jugea en effet le moment venu de 
pousser plus loin : « Et l'évocation des démons?» hasarda- 
t-il, — « Tout aussi bien», répondit son convive, qui pour 
un pot de vin aurait évoqué tous les diables *. Ce fut sur le 
visage de l'interrogaleur comme un éclair de joie : « S'il en 
est ainsi, dit voulez-vous me suivre en Franco?» — 
« Très volontiers, dit l'italien ; j'ai même eu Bretagne, dans 
la ville de Nantes, un cousin nommé Martel, que je sorai 
fort aise de revoir.» — « Rien n’est plus heureux, dit le 
français , je connais dans ces contrées un illustre seigneur, 














1 Proc. ceclés, Conf. de Prélati, p. Liv; Conf. de Blanchet, pe LErUI, 
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le baron de Rais, dont le plus ardent désir est d'avoir en sa 
compagnie ua homme expert dans les sciences secrbles, Si 
vous êtes vraiment versé dans ces arts divins ot que «ous 
vouliez venir avec moi vers lui, il vous en reviendra, j'en 
suis sûr, les plus grands avantages. s— Très volontiers | » 
reprit de nouveau l'italien joyeux ; et moi, jeme fais fort d'en- 
riehir en trois mois celui qui voudra bien me recevoir'. » 
Sur cette conversation, les deux nouveaux amis convinrent 
du jour du départ, et s6 séparèront non moins contents l'un 
de l'autre que chacun de soi-même : tous deux bénissaient 
la fortune; car ils avaient trouvé, l'un, le moyen de conser- 
ver, l'autre, celui de mériter les bonnes grâces d'un illustre et 
riche seigneur. Le français était un prêtre, Eustache Blanchet, 
soi-disant venu en Jlalie pour affaires privées près la cour 
romaine ; l'italien se nommait François Prélati. 

imagination nous représente d'ordinaire le magicien et 
l'alchimiste du moyen âge comme un vieillard usé par les 
années, solitaire, négligé de barbe, de chevelure et d'habits. 
Tel est le vieillard de Téniers, au musée de Bordeaux, dans 
la Lecture diabolique. Le coude appuyé sur une table, un 
livre dans la main droite, et les yeux pétillants fixés sur le 
vieux parchemin jauni par le temps, sa tête repose sur sa 
main gauche. Les rides de son visage prennent encore quel- 
que chose de grimaçant, au rire infernal qui les détend. 
Deux figures ignobles, deux vraies figures de démon, rica- 
nent dans l'ombre; en avant, une vieille femme à genoux 
tient une torche fumeuse. Des flacons d'eaux mystérieusos 
sont déposés sur un billot grossier, contre lequel s'appuient 
de lourds in-folios décousus par l'usage. Enfin, pour com- 
pléter la scbne, sur la table, une tête de mort près de l'en- 
crier noir, et, dans l'air, des chauves-souris au vol rapide, 
Lournoyant et fantastique; des serpents, monstres ailés et 
vomissant des flammes, s’agitont autour de la tête du vieux 
savant, symboles des idées monstrueuses qui 
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cs erane dénudé et jauni. Tel n'était pas François Prélati. 

Micholet fait de cet homme un prêtre de Pistoie, en Italie; 
M. Vallet de Viriville en fait un prêtre de Florence : mais ils # 
trompent l'un et l'autre et sur son pays et sur sa profession; 
ear ils sont contrédits sur ces deux points par les deux pro- 
es. François Prélati était n6 on lialie, au diocbso de Luc- 
ques, dans lo Val-Noir, à Monte-Catini, tout auprès de la 
ville de Pistoie !, Il avait vingt-trois ans lorsqu'il vint en 
France. Agrégé de bonne heure à la cléricature, il avait reçu 
la tonsure des mains de l'évêque d'Arezzo*. C'était un esprit 
curieux, rempli de l'amour de la science et de la littérature, 
versé dans la connaissance de la belle latinité et remarquable 
par La pureté et l'élégance de son parler latin *. L'Etalie, déjà 
si avancéo dans le progrès des lettres, lui avait fourni de 
‘beaux modèles et des mattres illustres en l'art de bien dire. 
Déjà les strophes harmonieuses de Pétrarque avaient charmé 
les oreilles de ce peuple artiste; déjà la grande épopée de 
Dante, le plus beau poème de l'Ialio et du moyen âge, avait 
enivré un peuple si naturellement ami de l'harmonie etde la 
‘beauté idéale. Celte culture intellectuelle, très avancée pour 
une époque où les peuples voisins sortaient à peine de la 
barbarie, si l'on pense à la lillérature et aux beaux-arts, 
avait déjà fait do l'Italie une terre privilégiée, qui nourris 
sait pour le reste du monde des maitres et des modèles. 8es 
peintres n'étaient pas moins connus que ses poètes ; avec les 
Papes d'Avignon, avec les ducs d'Anjou, rois de Naples et 
de Sicile, si épris d'amour pour les beaux-arts, ils avaient 
passé des rives du Tibre et du golfe de Naples dans les villes 
de la Provence et sur les bords de la Loire. Le roi René, 
dont le goût des arts est prouvé moins encore par ses œuvres 
que par les largesses dont il combla les artistes en tout 














1 Broe, veclés., Conf. de Prélati, p. Lxv. — Monle-Calini di val di Nievole, 
près de Pistoie, au diocdes de Lucques, en Ialie. 

1 Proc eccldr,, pe Lave 

+ Pot. eeelér, Conf, de Gilles, pe Lit, 
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gonre, en avait peuplé son palais et ses châteaux. Nous 
sommes portés à croire qu'avec des goûts si semblables à 
ceux du roi René, son suzerain, Gilles de Rais, dont l'uni- 
que ambition était de réunir autour de lui toutes les gran- 
deurs el de lutter en faste et en prodigalités avec les princes, 
attira, de la cour d'Anjou à la sienne, des maitres charmants 
et habiles, dont le nom était dans toutes les bouches. Los 
qualités brillantes de l'Italie savants et littéraire étaient 
faites pour lui plaire, et il n'était pas éloigné de croire que 
Prélati était à tout le moins aussi élevé par la science au- 
dessus de tous les autres alchimistes et évocateurs, qu'il 
l'était sur Les autres hommes par les lettres, le beau langage 
et les belles manières, Comme ses juges lui demandaient la 
raison de son affeclion pour cet italien, il répondit qu'il 
trouvait tout en lui : babiloté, complaisanco, langage recher- 
ché et plein d'images, activité et rouerie dans les affaires. 
Ainsi, Prélati n'était pas seulement un brillant esprit, sédui- 
sant par ses belles paroles el ses manières agréables, il était 
surtout habile alchimiste, habile nécromancien (habidis), 
habile flatteur (eidem Egidio gratus), habile parleur (quod 
pulchre et ornate verbis latinis logueretur), et surtout habile à 
se rendre nécessaire (ac eciam circa negolia ejusdem Egidii 
diligentem se echibebat".) 

Les sciences occultes, dont il faisait profession et où un 
un certain fonds de vérité s’enveloppe de tant d'obscurités et 
de mystères, ce qui veut dire souvent de tant d'artifices et 
de duperies, avaient particulièrement fait des progrès en 
Italie. C'est de la haute Jialie que s'envolèrent, au moyen 
âge et jusque dans les temps modernes, ces alchimistes, ces 
magiciens, css évocateurs des démons, ces astrologues, qui 
s'abattirent sur toute l'Europe, mais surtout sur la France, 
et plus tard jusque dans les ps de nos rois, à la suite des 
Médicis, Mais à l'époque où nous somnes, nulle part, plus 
qu'à Florence, les sciences occultes no s'étaient propagées 














* Proe, evelét . Conf. de Gilles, p. Lt. 
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dans l'ombre. En 1437, le jeune Prélati, qui avait l'esprit 
ouvert à loutes les curiosités humaines et divines et le cœur 
accessible à toutes les ambitions, se mit en commerce avec 
un médecin dé Florënes, grand évoealeur des esprits malins, 
du nom de Jeau de Fontenelle. Celui-ci l'avait, un certain 
jour, emmené dans une chambre située à la partie supé- 
rieure de sa maison, et il avait évoqué le démon en sa pré- 
senc : des oiseaux s'étaient montrés à leurs yeux: il on 
était venu vingt-cinq qui avaient la forme de corbeaux, noirs 
comme eux et muets, car ils n'avaient rien dit aux deux évo- 
cateurs. Une seconde fois, Barron (c'était le nom d'un diable 
très puissant) leur était apparu sous la forme d'un beau 
jeune homme, à qui Jean de Fontenelle avait présenté Pré- 
lati. Ils passèrent ensemble un traité formel, aux termes 
duquel le nouvel adepte promit de donner au démon, à 
chaque fois qu'il se rendrait à sa voix, une poule, un pigeon 
où une tourterelle ‘. Nous rapportons des aveux faits devant 
dos juges à la voille d'une condamnation à mort : nous ne 
les discutons pas. 

Tel était l'homme qu'avait rencontré Eustache Blanchet, à 
Florence, chez l'évêque de Aontréal*, dit vulgairement de 
Mondovi. Au jour convenu du départ, François Prélati 
emporta un traité de l’évocalion des démons et d'alchi 
ot les doux voyageurs partirent pour la France, Arrivés, 
après une longue route, dans la province ecclésiastique de 
Tours, à la petite ville de Saint-Florent-le-Vieil, à mi-route 
d'Angers à Nantes, sur les charmantes rives de la Loire, les 
doux compagnons s'arrètèrent, et soit qu'ils eussent besoin 
de repos, soit que Prélati, enchanté par le paysage, voulüt 
en admirer la beauté, ils y séjournèrent pendant quelque 
tornps. De celte petite ville, Eustache Blanchet, au bout de 
quelques jours, écrivit au maréchal de Rais pour lui annon- 
cer l'arrivée du grand homme. Aussitôt qu'il eut reçu cet 
avis, Gilles dépêche vers eux deux de ses plus fidèles servi- 











* Procès ecelés, Cont. de Prélali, p. LxIx 
* Le diocise de Mondovi (Montis regalis du Procde), cet sibué en Pibesont. 
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teurs, Henriet et Poitou, avec do bons chevaux pour les 
deux voyageurs : c'est avec cetle escorte que, dix-huit mois 
environ avant le mois d'octobre 1440, François Prél 
présenta aux portes du château de Tiffauges. A la vue de 
J'talion, dit lo procbs, à la vuo de ses manibres ei distin- 
guées; quand il entendit son langage; quand il constata que 
tout co quo Blanchet lui écrit de sa science ot de son 
habileté était encore au-dessous de la réalité, Gilles laissa 
éclater sa joie ; toutes ses espérances se réveillèrent ; sos 
rêves évanouis se reformèrent devant ses yeux; une nou- 
vello ardeur, comme un sang nouveau, circule dans 54 
veines : il allait done enfin, — après combien de tentatives | 
— faire de l'or, rafférmir sa fortune ébranlée, monter à ce 
pouvoir sans bornes qui était l'objet de sa suprème ambi- 
Lion. Rêves trompeurs! folles espérances ! ! 

Mais avant qu'une dernière el dure expérience vienne lui 
faire loucher du doigt la vanité de son espoir et de ses chi- 
mères, les fourneaux se rallument avec un nouvel éclat et 
les mascarades des évocations recommencent. À peine Fran- 
çois Prélati, son nouveau maitre, est-il arrivé, que Gilles le 
Lourmente déjà pour travailler à la fusion des métaux ot 
mener à bonne fin le grand œuvre. Ils s’enferment tous deux 
dans uue chambre close à tout profane, où l'on trouva plus 
tard une main de cire et un pied de fer*; c'est à peine si 
Blanchet, Henriet et Poitou peuvent, du dehors, y joter un 
regard curieux et saisir, au vol, quelques paroles entrecou- 
pées”. Tant de précautions furent inutiles ; vaines furent 
l'habileté des ouvriers et leur persévérance opiniâtre; vain 
leur espoir, aussi vain que le souffle qui passe. 

En mème temps que les opérations alchimiques, les évo- 
cations magiques se renouvellent. Nombreuses elles sont, 
marquées toules par quelque crime nouveau, toujours ridi- 











! Broe. ecclés, Conf. de Blanchet, p. xx, Lxxtv, ele, ; Conf, de Prélati, 
2 Low, LEVI, LAVIU, ete. 

* Pros. ci, Conf, de Henriet, 1° 815, ve. 

3 Proe. selée, Conf. de Blanchot, p. LEXN. 
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eulos et mystérieuses, souvent ensanglantées par le meurtre 
Dès les premiers jours qui suivirent son arrivée à Tiffauge 
Préloti fit la connaissance d'un médecin, breton bretonnant, 
qui demeurait dans la ville, chez un nommé Geoffroy 
Locomte, dont il soignaît la femme pour une mladio 
d'yeux. Ce médecin, attiré sans doute en ces lieux par l'es- 
poir de quelque bonne fortune, montra à l'italien un livre 
écrit à l'encre noire, partie sur papyrus, partie sur par- 
chemin, orné enfin de rubriques. Ce livre traitait d'évoca- 
tions, de médecine, d'æstrologie et de plusieurs autres 
choses cachées. Prélati le demanda à son nouvel ami, ef, 
joyeux, vint en toute hâte ls montrer au maréchal. Gilles en 
parcourul rapidement les pages avec lui, el, soit que ce Livre 
fût d'accord avec les principes scientifiques de l'italien, soit 
qu’il contint mème des secrets qui lui étaient inconnus, ils 
résolurent de tenter, d'après les principes que ce livre ren- 
fermait, une nouvelle évocation du démon. 

Une nuit done de l'été 1439, après un souper copieux et 
prolongé bien avant dans la nuit, Gilles, Prélati, Blanchet, 
Poitou et Henriet se rassemblèrent vers minuit au château 
do Tiffauges, dans une grande salle qui donnait sur cette 
belle vallée de la Crûme, pleine d'eaux limpides et de ver- 
dure”, L'un d'eux tenait à la main un flambeau et un cierge 
de cire blanche. Sur l'ordre de Gilles et de Prslati, Blanchet, 
Henriet et Poitou avaient déjà apporté une grande quantité 
do charbon, du feu, de l'encens, une « pierre d'aimant », 
des torches, des chandelles, et un pot de terre destiné à 
recevoir le fou ot l'encons. Quand toutes ces choses furent 
préparées, Gilles et Prélati tracèrent avec la pointe d'une 
épée un grand cercle sur le sol; et dans l'intérieur de eo 














* Proc. ecelés, Conf. de Prélati, pe LE. 
3 Proc. eccls., Conf. de Henriel, p. x. 

Conf. de Blanchet, p. Latx. — Conf. de Prilal, p. LIVI, 
— Poilou dit que ce fut à Machscoul. — Pros. ais. fe 188, -ve, Mais il 5 à 
faute de copisle, puisque le même Poitou désigne Tifangee dus 1e Proc. 
cel, piax, 0x. 
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cercle, en quatre endroits, ils dessinèrent des croix, des 
caractères de toutes sortes ot dos signes en formo d'armoi- 
ries semblables à une tête. Le réchaud s'allume; une 
flemme pêle s'élève, dont los reflots donnent aux murs ot 
aux visages des opérateurs cotte teinte sombre et sinistre 
avec laquelle 16s romanciers ont toujours point ces fan- 
tasmagories. À ce moment, Prélali allume un second 
fou, dans un angle do la chambre, non loin do la porte, 
et tout près du mur; puis, il décrit sur la murai 
le d'un instrument pointu, divers autres 
dessins, qui représentent des armoiries comme ceux du 
cercle’. On jette sur les charbons ardents des poudres ma 
gnéliques, « vulgairemement appelées poussière d'aimant », 
de l'encens, de la myrrhe et de l'alots ; une fumée odorifé- 
rante s'élève en nuage épais ot remplit la salle de tous ces 
parfums mélangés" ; enfin, quand tout est préparé pour l'ar- 
rivée du démon, Prélati fait ouvrir les quatre fenêtres de la 
salle disposées en forme de croix et dont le symbolisme 
doit jouer un grand rôle dans la cérémonie de l'évocation. 
Quand tous ces préparatifs sont achevés, Gilles com- 
mande aux trois témoins de sortir de la salle, de se rendre 
& sa chambre à coucher, et d'y veiller en attendant 
son retour : surtout il leur défend bien, sous peine d’en- 
courir toute sa colère, de revenir sur leurs pas pour voir et 
entendre co qui se passerait entre Prélati et lui, leur recom- 
mandant en outre de garder un silence absolu sur tout ce 
qu'ils ont pu voir?. Les trois serviteurs obéirent à son ordre, 
et se retirèrent dans la chambre du maréchal. Poitou ne 
tarda pas à s'endormir: maïs Henriet et Eustache Blanchot, 
ou par curiosité, ou par terreur, ne purent fermer les yeux 
avant l’arrivée de Gilles et de Prélati. Ceux-ci cependant se 
sont mis à l'œuvre : ils sont entrés dans le grand cercle ma- 
giquo tracé sur le sol de la salle; Prélati a dans la main le 











! Proc. civ., Conf. de Poitou, f° 348, 
* Proc, esclés., Conf, de Prélat, pe Luvi. 
4 Proc ecelé., Conf. de Poitou, p. Xi. 
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livre des évocations, où ilest affirmé que les démons « ont le 
pouvoir de révéler les trésors cachés, d'enseigner la philoso- 
phie et diriger los actions vers le succès! »; Gilles tient dans 
la sienne une cédule dictèe par son maitre, et signée de sa 
main ct de son sang, tout prêt à la donner au démon aussitôt 
qu'il apparaîtra”. Alors commence une longue série de 
prières, souvent intorrompues ou accompagnécs de protes- 
laions, de promesses ot d'offrandes. Tantôt debout au 
milieu du cercle, tantôt à genoux devant le génie du mal, 
-deux heures durant, ils l'adorent, ils lui font des sacrifices, 
ils lui adressent mille invocations; ils lisent ensemble dans 
le livre mystérieux; tour à tour suppliants et impérieux, 
tant ils commandent avec autorilé el Lantôt ils prient hum- 
blement : « Je vous adjure, Barron, Satan, Bélial, Beelzé- 
buth, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit ; au nom 
de la Vierge Marie et de tous les saints, apparaissez ici en 
personne pour parler avec nous el faire à notre volonté* ! » 
Les évocateurs s'arrêtent ; ils attendent impatiemment, les 
yeux lournés vers les fenêtres ouvertes ; et Gilles, su cédule 
à la main, dit du fond du cœur : « Oh! venez, esprits puis- 
sants, qui montrer les trésors cachés, la science, la philoso- 
phio de la vio*; venez à ma voix; je vous promets lout, 
hors mon dme et ma vie, tout, si vous voulez me livrer, au 
gré de mes désirs, or, seience ot pouvoir ®. » Malgré ces pro- 
messes, ces prières, ces adorations, malgré les saints noms 
invoqués, devant qui tout tremble au ciel ot dans les enfers ; 
malgré la colombe, lé pigeon, la tourterelle ou le coq offerts 
pour l'allécher*, le démon demeura sourd à la voix de Gilles : 
rienn'apparut; iln'entendit rien. Seulement, durant que Poi- 
tou dormait, dans la chambre de Gilles, Blanchot et Henriet 














! Proc. écclés, Conf. de Prélali, pe LV. 
2 Proc. ein, À 397, ve et r0: 308, re; Conf. de Gilles. 
3 Droe. eeelés., Conf. de Prélali, p. 1XvIt. 

4 Proe. eelés., Conf. de Prélati, p. 2EvIt. 

5 Broe. ceelds., Coaf. do Prôlati, p. Lxvit 

# Proc. eiv, fe 20, re et vo ; Conf. de Gilles. 

* Proc. ecclée, Conf. de Prélali, p. zavin. 
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entendirent sur le loit de la maison comme les pas d'un ani- 
mal à quatre pattes, qui marchsit avec un grand bruit vers la 
lucarne de la poterne du châieau, près du lieu où étaient le 
baron et Prélati. Maisil sa gardbrent bien d'en parler à Gilles 
de Raïs, quand celui-ci leur demanda s'ilsn'avaient rien vu ou 
rien entendu. Quelque temps après, vars une heure où une 
heurs et demie du matin, les deux évocateurs regagnaient 
la chambre où se trouvaiont les trois amis ; Prélati, mécon- 
tent d'une tentative inutile, malgré tous les efforts qu'il 
avait déployés; Gilles, la mort dans l'âme ot le rage au 
cœur ‘, perdant malgré lui tout espoir, et redisant, à qui vou- 
lait l'entendre, que personne au monde n'avait le pouvoir de 
faire veuir le démon ; que faux étaient tous les récits que 
l'on faisait de telles évocations, ot folles les ospérances des 
évocateurs", Aspirer si haut pour tomber sibas serait risible, 
si co m'était si torriblo. 

Ge sont là des scènes, on effot, auprès desquelles les plus 
offrayantes de Théocrite et do Virgile ne sont qu'amusement 
d'enfants ; ce sont même des drames réels auxquels on 
n'oserait croire, s'ils n'étaient appuyés par toutes les affir- 
mations de l’histoire. Gilles n'avait pas reculé devant ces 
horreurs : ce qu’elles avaient de mauvais n'était pas ce qui 
l'affigeait, mais ce qu'elles avaient d'inutile et de vain. A 
lutter contre ses doutes et son découragement, Prélati em- 
ployait toutes les ressources de son éloquence et toute l'au- 
Lorité do son passé ; ct son adresse en l'art de persuader, 
jointe à la haute opinion que le maréchal avait de son pou- 
voir et de sa science, entretenaïent toujours le mourant 
espoir de Gilles de Rais. Deux fois encore, le baron tenta 
personnellement l'évocation à Bourgneuf et à Josselin, pen- 
dent un voyage qu'il ft auprès du due de Brelagne dans les 





Conte de Gilles, p Lt 

Conf, de Blanchet rapportant les parcles d'Alain de 
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derniers mois de sa liberté et de sa vie’, au mois de juillet 
4440; mais lo démon ne fut pas plus favorable. Gilles conçut 
alors l'espérance qu'il le serait davantage à sos intimas®, 
Un soir done, Poitou partit de Tiffauges avec Prélati pour 
faire une nouvelle évocation. Par une nuit des plus noires, 
ils se rondirent du côté de l'auberge de l'Espérance, près 
d'une vieille maison inhabitée, située sur la route de Moi 
taigu, au-dessous de l'étang du château, dans uno prairi 
qui s'étendait à une portée d'arc de cet étang". Prélatiempor- 
tait du fou, de l'oncons, divers aromatos, un cierge, une 
pierre « d'aymant » et le livre des évocations. Poitou avait 
grand peur; mais l'ordre du maréchal était formel, impé- 
rieux, inévitable : il avait fallu cependant que Prélati l'assu- 
rât qu'il ne courrait adeun péril et ne recevrait aueuno 
blessure. Prélati, à l'aide d'un couteau, traça dans la prairie 
le cercle magique avec des croix, des figures et des carac- 
Lères mystérieux ; de nouveau, le charbon et le cierge furent 
les parfums donnèrent leur fumée ; mais Prélati 
défendit expressément à Poitou de faire le signe de la 
croix sur le feu et le flambeau. Lui, cependant, son livre 
à la main, recommença toutes les cérémonies de l'évocation 
tant de fois essayée en vain. Pendant une demi-heure envi- 
ron, Poitou, debout dans le cercle, tenant entre sos doigts 
une cédule écrite et signée de la main de Gilles lui-même, 
tremblant de frayeur et n’osant faire le signe de la eroix, de 
crainte de mourir, comms l'en avait menacé l'évocateur, 
attendait avee impatience. La cédule portait éerits ces mois : 
« Veni ad voluntatem meam, et faciam tibi quidquid volueris, 
ezcepla anima mea et diminutione vitæ meæ. Viens à ma 
volonté, et je ferai tout ce que tu voudres, me réservant 
toutefois mon âme et ma viol» Les paroles mystéri 
de Prélati, auxquelles il ne comprend rien et où il ne à 
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tingue que le nom de Barron, l'obseurité de la nuit, la soli- 
tude des lieux, l'approche d'un orage, ajoutent encore à la 
terreur de Poitou; sansque Prélali s'en aperçoive, il fait secrè- 
tement le signe de la croix; tout à coup un grand vent s'élève 
comme un tourbillon, et les nuages crèvent en une pluie 
torrentielle, Prélati et Poitou n'ont que le temps de s'enfuir 
de ca lieu maudit ; mais la nuit ést si noire qu'ils se dirigent 
avec les plus grandes difficultés; ils arrivent mouillés jus- 
qu'aux os, et, pour comble de mésaventure, trop tard pour 
rentrer au château : le pont-levis est relevé ; et ils sont 
obligés d'aller chercher un refuge dans la ville. Heureue- 
mont que Blanchet, qui attendait leur retour, leur a fait pré- 
parer un grand fou et un lit pour la nuit. 

Barron, qui se montrait obstinément sourd lorsque Gilles 
de Rais était présent, l'était moins, paraît-il, quand Prélati 
était seul. Dans les entrotiens secrets qu'il avait avec ce 
savant, il lui découvrait los motifs de sa aise volonté 
pour le maréchal : Gilles lui avait fait, disaitil, des pro- 
messes qu'il n'avait pas réaliséos. Lo démon lui avait 
demandé, par exemple, qu'il servit trois pauvres en son 
honneur, à trois grandes fêtes do l'année; et Gilles, l'ayant 
fait une fois à la Toussaint, avait ensuite oublié sa promesse: 
ot bien d'autres choses encore, dont pout-être l'artifice cou- 
vrait aux yeux du maréchal le savoir-faire de Prélati*. Mais 
on même temps que l'italien entretenait adroïtemont Gilles 
dé Raïs dans une sorte de soumission en lui donnant tous 
les torts, il avait soin de nourrir sa foi et ses espérances par 
le récit des merveilleuses choses que lui disait le démon. 

Un jour, l'esprit lui apparut sous la forme d'un beau jeune 
homme. Prélati, au nom de Gilles, lui demand des richesses. 
A ce moment, il aperçut dans la chambre une grande quan- 











1 Proc. eeclés, Cont. de Prélati, p. LXvih Lavin, LH, tt; Conf. de 
Paitou. p. 16, xd. — Pro. civ. fe 369, re; Conf. de Gilles, fs 397, ve, et 
398, re, 

*'Broe, ecclés,, Conf. de Prélati, p. Lxvit, «Lx1x ; Conf. de Gillex, p. L— 
Proc. cin., fes 398, r et w ; 391, re ot vo; 309 re, Conf. de Gilles. 
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Lité de lingots d'or. Au bout de quelques jours, il voulut ÿ 
toucher, mais l'esprit malin lui défendit d'y meltre la main, 
car le moment n'était pas encore venu. Prélati alla porter 
cette nouvelle à Gilles de Rais. « Puis-je voir cet or? » 
demanda le maréchal. « Qui », répondit Prélati; et sur cette 
réponse, ils se rendirent tous les deux à la chambre où cet 
or était renfermé. Mais, au moment où Préleti ouvrit La 
porte, un énorme serpent vert, de la grosseur d'un chien, 
lui apparut couché sur le plancher : « N'entrez pas ! n'entrez 
pas! eria-t-il au maréchal, ear j'aperçois un grand serpent. » 
A cecri, Gilless'enfuit épouvanté, et Prélati aprèslui. Mais, sa 
premiëre frayeur passée,le maréchal veutrevenirà la chambre. 
Pour s'enhardir contre les aitaques du démon, il a pris dans 
se8 mains une croix, qui renferme une portioneule de la 
vraie eroix ; ainsi protégé, dns se pensée, contre tout péril, il 
s'imagine pouvoirentrerimpunément dans le lieu redoutable. 
Mais Prélati l'arrêto ; il lui fait comprendre qu'il est mal 
d'employer une eroix bénite à de pareils usages, et lo maré- 
chal se range à son avis. Dans la suite, Gilles revint à cette 
même chambre; mais il n'aperçut que des oripeaux d'or, 
dont, au seul toucher de Prélati, il ne resta qu'un peu de 
poussière jaune : « d'où je connus bien, disait Gilles à ses 
juges, la fausseté de l'esprit malin ‘ ». Si l'on se demande 
comment Gilles, malgré tant d'avortements de ses entre- 
prises, porsévérait toujours dans sa foi on Prélati et dans 
se espérances, il faut en chercher la raison dans sa erédulité 
naturelle et dans l'excès colossal de son ambition. 
Quelque tomps après cot événement, Gilles partit pour le 
Berry, et so rendit à Bourges, vraisemblablement pour 
paraître à la cour. En quitiant Prélati, il lui rocommanda 
ses affaires et le priu de lui écrire bientot le résultat de ses 
évocations. Au bout de quelques jours, Gilles reçut de 
l'italien une lettre et un pelit coffret. Dans cette lettre, 
Prélati annonçait au maréchal, «€ per paroles couvertes, el 











* Proes eccdls., Con. de Gilles, p. ut, zut ; Conf. de Prélati, p. 1xx. 
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en français, que ses affaires allaient bien ». Le démon lui 
était apparu encors avec les traits d'un beau jeune homme, 
qui lui avait romis sur une pierre d'ardoise une poussière 
noire; le démon lui avait dit en même temps de la trans- 
mettre au baron, qui devait la déposer dans une petite cus- 
tode d'argent pour la porter à son cou : « Vous avez là, 
« continuait Prélati, une chose bien précieuse ; et en vous 
« conformant aux ordres du démon, il vous en reviendra de 
« grands bions : gardez scignousemont cotto richesse. » 
Gilles reçut ce présent des mains de Poitou’, qui avait fait 
le voyage de Tiffauges à Bourges à dessoin de le luiremoltre. 
La poudre mystérieuse était renfermée dans un linge de 
« sandal », contenu lui-même dans un vase d'argent. Le 
maréchal s conforma pendant quelque temps aux prescrip- 
ions de Prélati, et porta à son cou lo petit coffret ; puis, 
impatient des relards mis à la réalisation de ses rèves”, il le 
quitta et rendit la poudre à l'italien. Celui-ci la conserva 
précieusement dans un petit coffret d'argent, qu'il avait lui- 
même dans sa chambre, chez un. habitant de Machecoul; et 
c'est là qu'elle fut trouvée à l'époque de l'arrestation do 
Gilles et do ses complices *. 

De nouveau, l'esprit de Gilles était fortement ébranlé par 
les doutes qui l'assaillaïent de toutes parts, quand une nou- 
velle aventure vint, dans les derniers mois de sa liberté, li 
prouver le pouvoir redoutable du démon. Si l'italit 
était honoré des 8 du diable, il en courait aussi tous les 
dangers ; et fut un jour si grand le péril qu'il faillit en perdre 
la vie. Ce jour-là, Eustache Blanchet était sorti dans la ville 
de Tiffauges pour rendre visite à quelques confrères, de ses 
amis, lorsqu'un envoyé de Gilles de Rais le manda sur 
l'heure au châleau, Euslache, étant accouru en toute hâte, 
trouva dans une galerie le maréchal tout en larmes : « Ah! 

















 Proe. ateldr., Prélati désigne Denys Gaseard, de Poureuges, p. LXE. 

2 Pre. ein, fe 499, we, Conf, de Gilles. 

3 Poe. aceli., Con. de Gillos, p. Ltit; Conf. de Peélati, p. 13. — Proc. 
cie fe 809, ro où ve; Conf, de Gilles. 
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ditle baron, je crois bien que mon ami François en mort: 
je l'ai entendu pousser de grands cris dans cette chambre ; 
et, à sa voix, il sa mélait des coups terribles : je n'ai os6 
entrer ; jo vous supplie d'y pénétrer vous-même pour voir 
e8 qui se passe. » — « Je me garderai bien de le faire, 
répondit Blanchet tout effrayé lui-même : non, non, je 
n'entrerai pas ! » — Cependant, après bien des prières, et 
pour complaire au maréchal, il s'avança dans le direction de 
le chambre ; mais au lieu de se diriger vers la porte, il pa: 
dans le jardin, et, par une fenêtre, il cria de toules ses 
forces : « Maître François! Maître François! » Prélati ne 
répondit rien; mais Eustache Blanchet l'entendit distincte- 
ment qui gémissait et se plaignait comme un homme griève- 
ment blessé. Alors, sans oser en découvrir plus long, il 
retourne vers Gilles et lui rapporta ce qu'il avait entend 
à ces détails, la douleur et les larmes du maréchal redou- 
blèrent. Enfin ils virent François Prélati sortir de la 
chambre, pâle, défait, se soutenant à grand'peine sur ses 
jembes : il put cependant, en s'appuyant sur ses deux amis, 
gagner le chembre de Gilles. Là, il raconta que lo démon 
l'avait frappé avec violence : « Comme l'esprit malin lui 
était apparu, dit-il, il l'avait interrogé sur les évocations, el 
s'était permis do dire quo les diables n'étaiont que des 
viains sans aueune puissance ; sur quoi le démon, irrité, lui 
avait Lrop bien prouvé que son pouvoir n'était pas une puis- 
sance vaine.» Ce récit paraissait plus que vraisemblable: 
carles coups étaient si graves qu'une fièvre ardente prit le 
blessé. Gilles voulut qu'il couchät dans sa propre chambre 
et dans son lit, le fit confosser, et pendant sept ou huit jours 
que l'italien fut en danger de mort, il lui présenta tous 
les remèdes, sans permettre à personne de lui donner ses 
soins. Grâce à ses délicates attentions, François Prélati 
revint à la santé ; mais il demeura toujours vivement frappé 
de cette aventure : Eustache Blanchet témoigne qu'il lui 
entendit souvent affirmer depuis ce temps que les « esprüs 
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malins étaient créés d'une matière plus noble que la Bienheu- 
reuse Vierge Marie! ». 

Tous ces récits de Prélati, et plus encore les coups dont il 
avait été la victime, prouvaient à Gilles de Rais, plus qu'il 
n'était nécessaire, l'existence et le pouvoir réel des démons. 
Aussi, il n'étail rien qu'il ne fit pour sa les rendre plus 
faciles, malgré qu'il ne pouvait obtenir la faveur insigne de 
es voir et de leur parler. D'ailleurs, autant il était prêt à 
tout leur donner, autant, ce semble, ils étaient prèts à tout 
lui demander. Par un eapriea inexplieable, ils exigent un 
jour un acte de charité chrétienne : pour mériter leurs 
bonnes grâces, Gilles donnera à manger à trois pauvres, à 
trois grandes fêtes de l'année; mais le lendemain, le démon 
lui ordonne d'arracher de son cœur son affection à la sainte 
Église catholique et à sa chapelle”, Le maréchal avait formé 
un projet qui déplaisait à l'esprit maudit, peut-être celui de 
révenir à le vertu par un repentir sincère; le démon lui 
enjoignit de renoncer à son dessein. D'autres fois enfin, par 
un dernier excès, celui qui fut homicide dès le commen- 
eement, demande qu'on lui apporte les membres d'un petit 
enfant; le cœur, la main et le sang doivent lui être offerts en 
sacrifice ®, Comme le dit Monstrelot : « Profitant toujours en 
pis, (il) étaitvenu à la méconnaissance de Dieu, ne lui restant 
plus fairo conscience de rien pour abominablo péché que co 
fût... Il continus longtemps ai toujours désirant el 
venant à nul point de aucune perfection, s'aveuglant de 
plus en plus". » Car il en est ainsi : ces évocations, par 
certains côtés, sont tellement ridicules qu'il en faudrai 
rire; par certains autres aussi, elles sont si terribles qu'il 
Faudrait en pleurer; le grotesque ne le cède qu'à l'odieux : 











4 Proc. erells  . de Blanchet, p. LXEET, LEXH. 
* Proc. ecelé,, Conf. de Prélati, p. LExI1;— Proc, civ., fe 416 re, 400, v° 

Conf. de Gil 
3 Pro, ci, {° 397, r°; Conf, de Gilles, 
“Monstrelt, 1. c. 
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outre la porvorsité des désirs qu'elles dénotent dans cet 
homme, elles ont servi à des violences et à des meurtres 
aussi horriblos qu'incontostablos. 

Un jour que Henriet et Poilou étaient entrés dans 
chambro de leur mattre, ils aperçurent, à lour grande sur- 
prise, Gillestenant « la main, le cœur, les yeux et du sang » 
d'un potit enfant, qu'il venait de faire mourir sous leurs youx ; 
ilenveloppa ces parties sanglantes dans un linge blanc, les 
mit dans un verre, ot los déposa sur la « symaise » de la 
cheminée! ; puis il leur ordonna de fermer sa chambre à clef 
et de n'y laisser pénétrer personne. Le soir, Gilles prit 
Les parties sanglantes de l'enfant, les cacha dans sa manche * 
(en es temps-là, les grands seigneurs au repos portaient 
d'amples vêtements), et les apporta, comme une offrande 
digne de plaire au démon, dans l'appartement de Prélti. 
Co fut là tout ce que purent savoir Henriet et Poitou; 
mais les récits de Gilles et de Prélati nous pormeltont do 
compléter ce drame dont les deux serviteurs n'avaient vu 
que le prélude : la fin n'en fut dévoilée qu'au jour des 
débats judiciaires. Les deux complicss, en effet, se rendirent à 
la chambre où ils avaient déjà faitune première évocation, el 
ils recommencèrent les mêmes cérémonies dans le dessein 
d'offrir au démon le sang, la main, les yeux et le cœur de la 
victime; mais le démon ne se montra pas. Lorsque le baron, 
furieux de ce nouvel échee, le cœur plus lourd par le poids 
d'un nouveau erime, se fut retiré, Prélati prit les parties 
offertes en sacrifice, les roula dans un linge de lin, et quitta 
discrètement le lieu de l'évocation. Il traversa la partie du 
chateau qui est comprise entre le coté qui regarde la Crème 
et celui que baigne la Sèvre, et vint, d'un pes fartif, tremblant 
d'être surpris, inhumer ces restes en terre sainte, au pied 
des murs de la chapelle dédiée à saint Vincent; puis il so 





Proc. eccls,, Conf. de Prélat. p. Lxviit; Conf. de Poitou, p. LXIXVI; 
Conf, d'Henriel, p. c13 — Proc. civ., Conf, de Poitou, fe 348, re. 
2 Proc. cu, 1° 388, ro. Conf, de Poitou. 
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retira sans avoir &té aperçu et comme soulagé d'un grand 
poids qui pesait sur sa poitrine". 

Combien de fois se renouvela le dramo? Nul ne le saura 
jamais. Seulement Eustache Blanchet disait parfois à Henriot 
et à Poitou : « IL est impossible que le maréchal réussisse 
dans ses entreprises, s'il n'offre au démon lo sang et les 
membres d'enfants mis ä mort’. » De son côté, François 
Prélati témoignait qu'il avait entendu dire à un serviteur et 
ami de Gilles de Rois, du nom de Guillaume d'Auxi, que son 
maître avait tué de nombreux enfants dans sa chambre, à 
Tiflauges, el au-dessus du portail du château de Machocoul, 
« pour offrir auz démons leur sang et leurs membres pendant 
les évocations diaboliques ; ut offerret illorum sanguinem et 
membra demonibus, faciendo predictam invocacionem de ipsis 
demonibus”. » Et Préleti, qui savait à quels crimes menait La 
magie noire, ne trouvait dans ce témoignage rien qui ne fat 
très vraisemblable. Tels étaient les crimes des sorciers : ainsi 
le prescrivaient les livres qui traitaient de magie et d'évoca- 
ions. Gilles les connaissait à fond, jusque là que, dans son 
habileté, il employait lui-mêmeson génie et son temps à tracer 
le plan et les règles de ces évocations. Un jour, il avait em- 
mené dans sa bibljothèque, qui lui servait en même temps 
de cabinet de travail et d'étude, Eustache Blanchet et Gilles 
de Valoys, prêtre comme Blanchet, pour leur montrer un 
livre, qui traitait des cérémonies de sa collégiale de Mache- 
coul, st dont il émaillait lui-même, en véritable artiste, la 
eouverture*. Eustache Blanchet, tout en écoutant parler le 
maréehal et en admirant son œuvre, apercut sur le bureau cinq 
ou six feuilles de papier, qui piquèrent vivement sa curiosité." 
De grandes marges hordaïent ces feuilles, que. des deux 








Proc. eeclés, Conf. de Giles, p. Li, Lil; Interrogatoire simultané de 
Giles et de Prélati, p. xuwi; Conf. de Prélei, p, LtIr; Conf, de Poilou, 
p. Luravint. — Proe. cûn,, fe 88, 1°; Cont, de Poitou ; 887, r9, Conf. de Gilles. 

* Proc eccs,, Conf, de Poilon, p. LIXIVHII. 

3 Proc. eseli,, Conf. de Prélati, p. LIVIIT. 
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côtés, eouvrait une écriture rouge, tracés de la muin de Gilles 
lui-même ot entreméléo do croix et d'antres signes égale- 
ment rouges. La pensée vint immédiatement à Blanchet que 
cette écriture était faite avec lo sang de quelque pauvre 
enfant; car il avait oui raconter, disait-il, que le maréchal 
faisait tuer des enfants pour écrire un certain livre avec leur 
sang. Henriet vit également ce livre ou un autre semblable 
entre les mains du maréchal, et il lui sembla qu'il était écrit 
avec du sang ou du vermillon . 

Quelques années plus tard, Monstrelet, à la lumière des 
débats de Nantes qui avaient éclairé lant de choses mons- 
trueuses, confirmait expressément tous ces bruits : « Des- 
quels enfants ou autres créatures, après qu'il les avait fait 
mourir violentoment, faisait prendre aucune partie de leur 
sang, duquel on écrivait livres, où il y avait conjurations 
dicboliques ot autres termes contre notre foi catholique. x 
On disait d'ailleurs partout, dans la contrée, qu'il écrivait un 
livre avec le sang des enfants; et le peuple, dont l'imagi- 
nation grossit facilement les choses, répandait la Lerreur en 
répélant de tous côtés que ce livre le rendrait lout-puissant ; 
qu'il n'y aurait plus ni forteresse à tenir contre lui, ni per- 
sonne à lutter contre sa puissance *, On raconte que le seigneur 
de Raïs « use de l'art et science de négromancio et qu'il fait 
murtrier et occire grand nombre d'enfants, afin d'en avoir et 
recueillir le sang, dont il escript tous ses caractères de divi- 
nements requis pour invoquer les infernales esprits, tendant 
parvenir par leur moyen à recouvrer grans trésors el 
_richesses*, » Bruils étranges, qui offrent une coïncidence 
remarquable avec les espérances démesurées du maréchal de 
Rais. Tous ces faits sont une preuve convaincante des crimes 
dont se rendaient coupables les magiciens et les évoeateurs, 
en même temps qu'ils sont une sorte d'apologie de la 















w., f° 382, re; Conf, de Henriet, 
elet, L €. 
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sévérité que les pouvoirs établis employèrent à les pour- 
suivre ‘. 

Ces crimes honteux n'étaiont copendant que le prélade do 
ctimes encore plus infimes, par lesquels le fidèle se pré- 
parait au culte du maître. Dieu, qui est tout pureté et tout 
amour , veut que l'hommo lhonore par un culte pur el 
tendre, car il ne so communique qu'aux chostes et aux 
aimants. Le démon, au contraire, dont la révolte est tout 
haine et perversion, exige de ses fidèles deux choses con- 
traires à la pureté et à l'amour : la débauche et la cruauté. 
C'est ce que l'on remarque dans toutes les religions païennes, 
et il suffit d'ouvrir les procès de Gilles de Rais, pour décou- 
vrir, dans les aveux des coupables, lestraces d'une corruption 
et d'une cruauté effrayantes. Les procès de Gilles de Rais ser- 
vent de preuves aux récits des historiens et des moralistes. Il 
est à remarquer, en effet, ue la plupart des évocations qui 
s'y trouvent signalées , sont précédées de débauches et de 
eruautés sans nom. Nous en parlerons plus au long dans le 
chapitre suivant; mais il importe de le remarquer dès à 
présent : l'appel au démon, à Tiffauges, à Machecoul, à 
Bourgneuf, à Josselin, est presque Loujours préparé par des 
actes d'une corruption et d'une cruauté telles que l'antiquité 
religieuse et païenne, avec ses Sodomes et ses Éleusis, ses 
Néron et ses Caius, n'offre rien de semblable à l'ima, 
La vie et le procès de Gilles de Raïs suffisent à démontrer à 
quels excès pouvait pousser le enlle des démons, et de quls 
dangers la sorcellerie menaçait la société religieuse et poli- 





1 « Ghañemagne édicla les peines les plus sévères contre ceux qui osaient 
manger de le chair humaine et coutre ceux qui se livraïeat à la magie. Les 
deax crimes se confodalent sans doute, et l'on prétendait, par d'horribles 
sacrifces, se rendre propices les esprits infernaux, » Mevut des Deur-Mondes, 
45 novembre 18%, L'Anthropophagie et les saerifiers humains, par M, le 
marquis de Nadailae, membre de l'Iustilut. La seule lecture de cet intéres- 
sat travail, auquel on désirerait peut-être une conclusion moios pessi- 

proute que le culle des démons, plus qe toutes les autres causes, 
conduit aux serifes humains ct aux horrenrs qui les accompagnent; et 
cest une opinion que M. le marquis de Nadalla: nous a émise de vive voix. 
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tique : on s'estime heureux aujourd'hui de voir arraché du 
so un arbre qui donnait de pareils fruits de mort. 

Mais si les crimes, ordinaires aux magiciens ot aux évo- 
cateurs du xv° sibele, furent communs à Gilles de Rais et à 
beaucoup d'autres coupables, il en est qui n'appartiennent 
qu'au maréchal, Rien de ce que nous avons à raconter ne 
ressemble à ce que nous avons déjà vu : l'ombre incertaine 
du soir ne diffère pas plus des ténèbres de la nuit, Sans 
exemple comme sans imitation, ces erimes sont els par lour 
nature et leur énormité, que, parmi les hommes qui ont 
épouvanté la terre, Gilles do. Rais lient uno place à part, 
presque sans analogie, ni avec ceux qui l'ont précédé, ni 
avec œeux qui l'ont + « I fallait à cos ennemi 
Créateur quelque chose de plus impie encore (que les sacri- 
fices et les offices en l'honneur du diable), le contraire de la 
Création, le dérision meurtrière de l'image vivante de Dieu. 
Celts religion du diable avait cela de terrible, que, peu pou, 
l'homme étant parvenu à détruire en soi tout ce qu'il avait 
de l'homme, il changesit de nature et se faisait diable. Ai 
avoir tué pour son malire, d'abord sans doute avec rép 
gnance, il tuait pour lui-même avec volupté *. » Oui, le génie 
du mal était apparu, apportant de là-bas des crimes nou- 
veaux, inouïs. 
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Comme nous l'avons dit plus haut, René de la Sue, frère 
puiné de Gilles de Rais, et son cousin, l'amiral de Lohéac, 
frère du comte de Laval, à la requête de la famille, et forts 
des lettres de Charles VII, qui interdisaient au prodigue le 
droit de vendre et d'aliéner ses domaines, s'étaient emparés 
à main armée des deux forteresses de Machecoul et de 
Champtocé'. Il y avait déjà environ trois mois qu'ils te- 
naient garnison dans ces places”, quand le maréchal résolut 
de les reprendre. Deux motifs surtout le poussaient à tenter 
es coup de main : d'abord, il avait besoin d'argent, et, pour 
livrer au due de Brotagne la seigneurie et lo château de 
Chemptocé qu'il lui avait vendus, il fallait qu'ils fussent on 
sa possession; puis il craignait que l'oceupation de ces deux 
forteresses n'amenät la découverte de certains crimes qu'il 
avait le plus grand intérêt à cacher. Le récil des événe- 
ments qui suivent fera connaitre au lecteur lo dessein que 
le maréchal poursuivait surtout en assiégeant Champtocé : 
ils nous faut entrer, par ce récit, dans les derniers secrets, 
etles plus terribles, d'une vie rendue déjà si mystérieuse par 
les pratiques de l'alchimie et par les évocations de la magie 
noire. L 

Vers la fin de l'année 1437°, ou le commencement de 








1 Proc cv Je 383-340, re et ve 
* Ibidem 
Proc. eeclés., Conf. de Henri Griart, p. XeltL. 
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l'année 1438', Gilles de Rais leva donc une arméo, aug- 
mentée encore par les renforts que lui fournit le due de 
Brotagne, son protecteur déclaré contre le roi de France 
même. Il vint mettre le siège devant Machecoul dont la 
résistance fut courte, ct de Machecoul il se dirigea sur 
Champtocé. Par composition ou par la force des armes, il 
ontra dans la placo, ot s"apprêta aussitôt à la romottre, sans 
aucun péril, entre les mains du duc de Bretagne. En effet, 
dans la nuit même qui suivit la reddition de la forteresse, 
Gilles de Rais fit venir dans sa chambre ceux de ses hommes 
d'armes et de ses servitours dont il se croyait sùr; c'étaient 
les compagnons de ses débauches et ses amis les plus fidèles : 
Henri Griart, Poitou, Potit Robin ou Robin Romulart, 
Hicquet de Brémont, Roger de Bricqueville et Gilles de 
Sillé. Ces deux derniers déjà étaient initiés au motif secret 
de l'expédition ; mais il fallait l'apprendre aux autres; car, 
pour l'œuvre qu'on méditait, leur concours était indispen- 
sable. Mais, avant de leur dévoiler la plus effrayante partie 
de sa vie, Gilles de Raïs leur demanda de faire devant Diou 
le serment de ne jamais révéler, à qui que ce füût, les choses 
dont ils allaient étre les témoins : les quatre serviteurs le 
jurèrent. Alors, le baron, sôr de leur avoir à jamais fermé la 
bouche par cet acte religieux, les mena tous ensemble dans 
une tour retirée du château, et leur dit qu'au fond de cette 
tour gisaient, sans sépulture, les restes de nombreux enfants 
mis à mort, qu'il fallait extraire immédiatement, afin d'en 
faire disparattre jusqu'aux moindres vestiges; ainsi, pensai-il 
en lui-même, tout soupçon s'évanouira et j'aurai échappé à 
la vengeance de la justieo. 

Dans le silence commence alors une effrayante besogne 
A l'aide d'une longue corde, Poitou et Robin descendent 
dans l'affreux tombeau; une odeur fétide ot eadavéreuse, 
une humidité pénétrante, les enveloppent de toutes parts; à 





1 Proc. reclés., Conf. de Poitou, p. 1xxxnt, Env ; Conf. de Gilles, p. L. — 
Proe, ein, li 973381 


CHAMPTOCÉ. 176 


la lumière blafarde qui tombe sur les murs et le sol de ce 
réduit, ils aperçoivent un monceau de membres humai 
gisants çà et là, des têtas séparées de leurs troncs, des oss 
ments desséchés où moisis par l'humidité de ce lieu. Trois 
mois au moins, en effot, s'étaient écoulés depuis que René 
de la Sue s'était emparé du château; et les enfants, dont les 
restes étaient onsevelis dans cotte tour, étaient morts long- 
temps auparavant ‘. Les deux serviteurs, malgré leur effroi, 
se mettent à l'œuvre : ils entassent pêle-mêle tous ces osse- 
ments dans un sac. Quand il est rempli, Hicquet et Henriet 
Griart le retirent à l'aide de la corde qui a servi à des- 
cendre leurs deux complices ; ils amoncellent les restos 
mutilés sur lo pavé do la chembre, tandis que d'un &il 
impassible Gilles de Hais surveills leur travail et qu'au 
dehors Gilles do Sillé fait lo guet, pour donner l'alarme au 
moindre bruit. Car la peur d'être surpris les fait frémir 
d'épouvante : Henri Griart avous plus tard à ses juges, que, 
lorsqu'il fat arrêté et conduit à Nantes, pour n'avoir pas à 
dévoiler de pareils secrets, il songea, sur la route, « par ten- 
tation diabolique », à se couper la gorge avec un coutsau. 
Enfin l'œuvre est achevée, et, à la suite de ces restes 
funèbres, Poitou et Robin sont remontés vers leurs com- 
plices. Le baron de Rais leur commande de mettre tous ces 
ossements, témoins de ses monstrueuses cruautés, dans trois 
grands coffres"; solidement il les fait entourer de fortes 
cordes, et porter, toujours pendant la nuit, vers un bateau 
qui attend, tout prèt à partir, caché parmi les saules de la 
Loire. Le maréchal ne demeura dans Champtocé que le 
temps nécessaire pour remettre la place aux gens du duc de 
Bretagne : dès le lendemain ou le surlendemain de son 
entrée daus le château, il monta sur la barque avec tous ses 
serviteurs, et le convoi, porté par la rame et le courant, 
descendit le cours du fleuve, traversant les bourgs et les 


















1 Proc. dv., fe 13. 
* Proc, div, Conf. de Henrict, {+ 513, r°, 
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villes, où, prèc de leurs foyers déserts, tant de pères et de 
mères pleuraiont leurs enfants disparus. Arrivés près do la 
ville de Nantes, les trois coffres furent descendus du bateau 
sur la rive, chargés sur une charrette et dirigés vers Mache- 
coul. Aussitôt qu'on y fut parvenu, le baron fit transporter 
ces coffres dans sa chambre à coucher. Là, dans Ja hante 
cheminée, un grand feu fut allumé ; peu à peu, avec prézau- 
tion, tous les ossements furent brûlés en présence de Gilles, 
de Henriot, de Poitou, de Gilles de Sillé et de Buschet; 
puis la condre fut recueillie avec soin et jetée dans les 
douves du château, où elle disparut sous la vague et la 
brise !. 

Déjà, quelques semeines avant que René de la Suze et 
André de Lohéac se fussent emparés do la ville et du ch4- 
teau de Machocoul, cette placo avait ét témoin d'une scène 
semblable à celle que nous venons de décrire *. Le maréchal 
de Rais, à la première nouvelle des intentions hostiles de 
son cousin et de son frère, avait pris en toute hâte de graves 
mesures en prévision de l'avenir. Sur son ordre, Gilles de 
Sillé, son digne complice, et Robin Romulart, l'un des ser- 
viteurs sur lesquels il pouvait le plus sûrement compter, 
avaient, pendant quinze jours ou trois semaines, extrait du 









a tour de Chantocé, dit Michelet, une pleine Louve 

os d'enfants en tel nombre, qu'il pouvait y en avoir. 

ne. » (Michelet, 1. V, p. 24: L'historien parle ici illes 

justice AL exéenter à Champlocé : on voit qu'il a été 

ou'par une leetnre trop rapide du manvserit, ou, ce qui 
jen mal informé. 
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que, d'après 
induit en ere 








d'hisorielles que de placer à Chantocé la 
Gilles de Retz, qui n'y fi jamais résidence, 
duc Jesn Y de Bretagne, — Le conseil du roi interdit eu rain le maréchal. 
Le 10Ï lui-même l'awigaa er domaine à sa fee Isabel 
Mais le duc, qui avait prit posession, s'y malntenlt cont 
des offciers royaux et la garda dans sa maison. (Célestin Port, Dictionnaire 
de Maïneet-Leire, Angers, 1874, art, Chaniocé.) 

(On ne saurait fuire j'ibagine, eux décumentslereprocbe que M. Célestin POrt 
adresse à la fanteisie des roinanciers el aux fabeurs d'hisorieles, 

2 Proc. eelés,, p. LxtxVI, Conf, de Poitou ; Conf. de Henriet, p. Xetx. — 
Proc div, f 313, Cont. de Henriet; Conf, de Poitou, f° 387, 
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fond de la tour situéo dans ln cour du château, dans l'en- 
droit Je plus retiré, les corps de quatre-vingis enfants onvi- 
ron. Ils avaient brûlé ces rostes, et en avaient jeté los condras 
daus l'eau des douves et de l'étang. Mais pendant qu'ils se 
livraient à ce travail seerol, ils avaient couru un grand péri 
Roger de Bricqueville, (ou ne sait dans quel dessein, par 
eourtoisie peut-êtreet pour flatter ln euriosité de deux Femmes), 
avait conduit deux dames de ses amies à la porte de l'appar- 
tement où Gilles de Sillé et Robin Romulart étaient ronfor- 
més, et, par une petite fente de la porte, il les avait fait 
assister à l'œuvre sinistre. Gilles de Sillé racontait plus tard 
le fait à deux de ses compagnons, Henriet et Poitou, et, 
tremblant encore de erainte au souvenir du danger qu'il 
avait couru, il se félicitait d'y avoir échappé, lui, Gilles de 
Rais, son maître, et tous leurs amis et leurs compagnons ; il 
ajoutait en frissonnant : « N'estoit pas messire Rogier de 
Briqueville bien Lraistre qui nous faisoit rogarder, Robin el 
moy, à la dame de Jarville et Thomiu d'Araguin, par une 
fante, quand nous ouslions losdits ossomens, ot savoit bion 
tout co fait'1» Si ces deux femmes étaient mères, elles 
durent éprouver une frayeur à peu près semblable à celle 
quo ressentit l'épouse du terrible Barbe-Bleue, quand, trem- 
Blante ct curieuse, pénétrant dans la chembre interdite, ell 
vit les sept femmes mortes pendues à la muraille ; si elles 
comprirent ce qui s'était passé dans celte enceinte maudite, 
elles duront s'enfuir épouvantées. Soyons pour le lecteur ce 
que fut Roger de Bricqueville pour la dame de Jarville et 
Thotin d'Araguin : un témoin réservé des crimes honteux 
du maréchal de Rais, En vain les assessins se sont cachés : 
rien n'a pu couvrir leurs forfaits, ni les serments impies 
jurés sur l'Évangile, ni les ténèbres de la nuit, ni lesfleuves, 
ni le feu des cheminées ardentes, ni l'eau des douves et des 
étangs : Loutes les savantes précautions du crime ont échoué ; 
Dieu, la justice et l'histoire ont tout vu. Nous pourrions * 
Les suivre partout; mais, s'il ne nous est pas permis de voir 














* Proc, ccelés,, CODE: de Poitou, pe. LANIX. 
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dans tous leurs détails les lugubros scènes de Champtocé, de 
Machecoul, de la Suze et de Tillauges, nous pouvons appro- 
cher du moins en tremblant, comme la dame de Jarville el 
Thomin d'Araguin, et, par le fente légitimement ouverte à 
notre curiosité, jeter un regard dans la vie la plus seerèlo de 
Gilles de Rais ot dans le huis-clos de la justice et de l'his- 
Loire. Non, la chambre où les sept'femmes do Barbe-Blouc 
étaient pendues à la muraille n'est qu'un amusement 
auprès de co qui s6 passa réellement dans la chambre à cou- 
cher de Gilles de Raïs, maréchal de France. 

Ceux qui, de l'année 4432 au mois de septembre 1440, 
habitérent ou traversèrent les contrées de l'ouest de la 
France, qui sont comprises entre Angers, Îennes, Vannes 
et ln Rochelle, sentaient qu'au milieu des populations, 
inquiètes ot attristéos d'abord , affolées enfin par la terrour, 
il se jouait dans l'ombre un drame effrayant et terrible : 
c'étaient, de loutes parts, cette inquiétude vague, cette tris- 
lesse, celte frayour, qui accompagnent un fléau, la guerre ou 
la peste : en effet, un fléau , un monstre, « une bête d'extormis 
mation », sclon l'expression de Michelet, insaisissable el 
partout signaléo, invisible ot partout présente, inconnue et 
partout maudite, ravageait les campagnes, suivie par le deuil 
et les larmes. Sur tous les points de la contrée à la fois dis- 
paraissaient comme par enchantement des jeunes gens, des 
jeunes filles , des enfants en bas âge ; car c'était uniquement 
à l'onfance et à la jeunesse que la bête mystérieuse s'alte- 
quait; disparus , personne n'entendait plus jumais parler 
d'eux; loute voix se taisait; Loue trace élait effaei 
un silence de mort, mille fois plus lourd à porter que la 
nouvelle certaine de leur trépas, pesait sur leur mémoire. 
Qu'étaient-ils devenus; étaientils morts? s'ils vivaient 
encore, étaient-ils heureux? ou gémissaient-ils au fond de 
quelque noire prison ? On les avait vus, à tel endroit, dans 
&el champ, dans Lelle rue, à telle houre du jour et de la nuit; 
puis après... c'étail un mystère impénétrable. 

Aus premiers efrayantes disparitions, le 
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pouple, toujours porté à mèlor lo surnaturel aux effote myeté- 
rioux dont il ne voit pas la cause, se disait, si l'on en croit 
la tradition, « qu’ils étaient enlevés par des féos ou des nains 
malfaisants. » C'était une explication qui se présentait d'elle- 
même dans Îe pays par excellence du conto et de la légende; 
&iste consolation toutefois pour le cœur d'un père ou d'uno 
mère, en présence du foyer vido ou de la table déserte! 
Elle no pouvait calmer une douleur qui toujours grandissait : 
les regrots sont amers dans les cœurs des parents et l'ospé- 
rance est douce à ceux qui souffrent et qui n'ont pas de leur 
malheur une cerlitude absolue : les nains et les fées s'éva- 
nouirent donc bientôt, comme un songe, devant la réalité d'un 
malheur qui se renvuvelait sans cesse. Si le premier mouve- 
ment du peuple le porte à attribuer tonte chose mystéricuse à 
un pouvoir surnaturel, il ne tarde pas, pour peu que sa misèro 
se prolonge, à rejeter des explications qui ne satisfont ni sa 
reison ni sa douleur; il arrive à se demander si les nains et 
les féos n'ont pas revêtu la chair d'hommes méchants et 
cruels. Quand une fois celte pensée est entrée dans son 
esprit, il l'exploite, il la fortifie par des observations; il 
prête l'oreille à tous les bruits; il observe toutos les traces; 
il interroge tous les vestiges ; il exploro toutos les routes do 
la vérité; et, peu à peu, à force de patience, resserrant lo 
cercle où il enveloppe le coupable, il le surprend enfin à son 
œuvre maudite. Alors la misère et la mort s'abattraient sur 
lui, surce qu'il a de plus cher au monde, que l'infortuné éel 
erait en cris de vengeance vers le ciel et vers la justice : tel 
est, en deux mots, ce qui sc passa autour de Gilles do Rais, 

Les premiers enfants qui disparurent ne frappèrent pas 
outre mesure la foule.: on crut à quelque accident naturol : 
les bois étaiont profonds, les rivières rapides, les étangs 
dangereux. Seules, les familles safligèrent au foyer 
Stristé, avoc les amis, les parents ou les voisins, qui s'asso- 
at à leur misère. Mais bientôt le bruit do semblables 
disparitions se répandit: de nouvelles douleurs, ‘acontées 
parmi le peuple, donnèrent aux anciennes une recrudescence 
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et une nouvelle explosion. D'une extrémité à l'autre du 
pays, des récils cireulèrent, mystérieux, terribles: les 
parents se rassemblèrent, ct les commentaires allèrent leur 
train dans les foires voisines et dans les veilléos du soir ; il 
ny eut plus bientot de disparition qui ne trouvât tout aussi- 
tôt sos nouvellistes , sos colporteurs , et d'autant plus actifs, 
que l'ennemi caché semblait être partout et menacer tout le 
monde. Dans l'Anjou, dans lo Poitou, dans la Bretagne, sur 
toute la surface du pays, au foyer même de Gilles, entre su 
femme et sa fille, il ne fut plus question que du fléau qui 
décimait les enfants du pays d'alentour; il n'y eut bientôt 
presque pas de villes ni de bourgs où l'on ne eilât quel- 
qu'une de ces étranges disparitions. A Nantes, à Angers, 
à Vannos, à Josselin, à Pornie, à Bourgnouf, à Saint 
Rais, à Machecoul, à Tiffauges et dans toutes les paroisses 
avoisinantes, à Champtocé ot dans tous les pays circonvoi 
sins, la bête d'extermination passait et repassait, empor- 
tant loujours de nouvelles victimes. Elle semble être 
partout à la fois : elle parcourt les campagnes ; elle rôde 
autour des maisons ; elle se faufile jusque dans les foyers, 
dans les ténèbres comme à La lumière, à toutes les heures 
du jour et de la nuit. A Saint-Étienne-de-Montluc, un 
enfant, Jean Brice ; au Port-Launay, le fils de Jean Bernard ; 
à Machecoul, Georget le Barbier, Guillaume Roncin, Guil- 
laume Gendon, Alexandre Chastelier; de nombreux enfants 
aux environs de Tifauges, de Mortagne et de Clisson ; un 
enfant de Saint-Mesme, près de Chinon; des enfants de 
Nantes; des marchands forains des environs de Rennes, 
pour ne donner que quelques noms parmi les victimes et les 
pays ravagés, parlaient assez au peuple et do sa misère el de 
l'immensité du péril qu'il courait. 

Qu'on lise lentement et avec attention les pages de l'en- 
quête judiciaire et des deux procès de Nantes, et l'on & 


r-on- 




















des 28, 29, 30 sept, pe caxY : « Ung noué Oran, des parles 
de sainet-Mesme, se com plaignant piteusemieut et eu plereut, de la perdicion 
d'un siea enfraut, » 
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représentera l'image de la douleur populaire. Dans les 
bourgs ot les villes, à la nouvelle du malheur qui les frappe, 
les pères et los mères courent de toutes parts, s'adressant 
aux amis, aux étrangers, aux passants, se plaiguant avec 
larmes de leur affreuse misère. Recherches infructueuses ! 
plaintes inutiles ! ni les bois, ni les champs, ni les routes, ni 
les flouves, ni les voyageurs ne donnent trace des chers 
objets de leur tendresse ot de lours larmes. En vain se 
meltent-ils en voyage : d'Angers à Tiffauges et à Machecoul, 
de Pornic à Nantes, on rencontre à tout moment, sur les 
chemins, des malheureux qui rodisent lours infortunes à tout 
venant, et qui grossissent, par le récit de leurs propres. 
malheurs, la douleur des habitants dos lioux par où ils 
passent, Speclacle lamentable! nous disent les actes de la 
justice, plein tout ensemble de colères, de douleurs, de 
soupçons et de larmes ! Voici une malheureuse mère qui 
court en pleurant à travers les rues de Nantes ; voici dansla 
ville de Machecoul, un père désolé qui arrive des environs 
de Tiffauges : il est parti depuis longtemps, et il n'a encore 
recueilli aucune nouvelle de son fils. Écho des douleurs de 
tout un pays, il raconte « que pour un enfant, qui est perdu 
au pays de Machecoul, il y en a sept aux environs de 
Tiflauges et qu'on Les prend sur les champs en gardant les 
bêtes !. » Plus loin, voici des frères qui sont à la recherche 
d'un frère perdu, des amis qui pleurentun ami ; partout enfin 
des pères, des mbres, des frères, des sœurs, des amis, des 
étrangers ; ear personne ne peut demeurer insensible à de 
telles douleurs; on les voit « s'en complaindre doloreusement» 
eL se redisant les uns aux autres € de prendre bien garde à 
leurs enfants » ; tous Les jours, enfin, ce sont de nouvelles 
infoïtunes qui passent comme un vent demort sur les villes 
et les campagnes ; lo pays tout entier a comme un long 
frisson de terreur. 





3 Eng: cn. den 28, 29, 38 sept. 4510, p. Cxrv 
* Eng ct, des 28, 29, 30 sept. 1440, p. CH. 
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La promière observation que fit le peuple, futde remarquer 
que l'espaco, où avaient lieu ces disparitions, bion qu'étendu, 
était cependant borné, et qu'il ne dé passait gutres les limites 
d'Angers à Pouzauges, do Pouzauges à Vannes, de Vannos 
à Nantes ot de Nantes à Angers. Celle première donnée 
rien ne rend allentif comme le malheur — le conduisit 
naturellement à une autre, tout aussi féconde en conclu- 
sions : dans l'étendue de co pays, où les disparitions étaiant- 
elles plus fréquentes et plus remarquées ? Le peuple on éveil 
eut bien vite déterminé avec précision les lieux les plus 
suspects et par conséquent les plus dangereux. Champtocé, 
Machocoul, Tiffauges, la Suzo, qui étaient les habitations les 
plus fréquentées par Gilles de Rais eL par loute sa maison, 
sont désignés Lout bas comme les lioux où se passont dos 
drames, inconnus encore, mais trop mystérieux pour ne pas 
êtro terribles. A Nantes, à pou près tous les enfants qui 
disparaissent ont fréquenté l'hôtel de la Suze ; ils ont été 
vus aux abords de cet hôtel aux heures précises de leur 
disparition; les jours précédents même, ils ont raconté 
qu'on les y avait attirés par des caresses, et charmés par une 
générosité inaccoutumée, en leur donnant à boire et à 
manger. Plus jamais on n'a vu revenir cet étranger qui 
marchait dans la direction de Machecoul ou de Tiffauges. 
S'il disparaît quelque potit mendiant ou quelques jeunes 
marchands forains? ils ont toujours été aperçus, deman- 
dant l'aumône ou offeant leurs services, aux portes des 
châteaux de Tiffauges ou de Machecoul. Les potits paysans, 
partis lo matin à la garde des troupeaux el qui ne sont pas 
revenus le soir; les onfants ravis dans les fermes olles- 
mêmes, sont des environs de Tifauges, de Machecoul et 
de Champlocé!. + F 

De là, les habitants de ces contrées conçoivent de graves 
soupcons, engendrés par lo chagrin, développés par leurs 












1 Tous ces Mnits sont tirés des Procès 
ma. 





Eng. cir. des 28,28, 10 sept. 110, 


Google VERS AE MICHIGAN 


LES SOUPÇONS, 183 


cbservations, nourris mêmo per dos indiscrétions et des 
paroles légères de Gilles ou de ses familiers *. Personne 
cependant n'ose ouvrirla bouche pour se plaindre ; on gémit, 
mais c'est en secret; on so parle, mais c'est tout bas; 
on accuse, mais en regardant autour da soi. Qui done 
oserait élever la voix contre un grand seigneur? Le matre 
n'est pas doux à ses ennemis : on sa tait done au loin autour 
de ses châteaux ; ils pèsent de leur lourde masse sur les 
poirines oppressées ; l'on dérobe jusqu'à l'abattement de 
son visage à des yeux scrutateurs qui ne le pardonneraient 
pas. Aussi bion, tout est périlpour les opprimés: les familiers 
du maréchal, ses hommes d'armes, les gens de sa chapello”, 
lous ceux de sa maison qui vivent des micttos de sa table; 
«ar ils ont des menaces à la bouche, et l'on sait qu'au 
moindre bruit, au moindre murmure accusateur qui mon- 
lera jusqu'aux oreilles de Gilles, ce sera l'oppression, la 
prison et peut-être la mort : « Desquellos portes et autres, 
dit l'Enquête civile, les témoins ont oui faire souvent de 
grandes clameurs, que l'on n'osait pas faire entendre en 
publie ?, » 

Mais au loin, en dehors des limites où Je nom du sire 
de Rais est une puissance et par conséquent une me- 
mice, on raconte à haute voix les récits les plus effrayants 
sur Tiffaugos et sur Machecoul. Un voyageur do Machecoul 
arriva un jour à Saint-Jean d'Angély; à table, comme ses 
hôtes lui demandèrent d'où il venait, il répondit qu'il arrivait 
de Machecoul. A ce nom, l’effroi se peint sur tous les visages ; 
on s'écrie de tous côtés : « Quoi? de Machecoul? Mais on 
raconte de ce pays-là des choses épouvantables : on dit qu'on 
y mange les petits enfants ! » On le voit : le conte avait déjà 
sa matière trouvée dansles récits exagérés du peuple : Ogre, 
de Croguemitaine, dont, au pays théfalien, l'on effraye encore 
aujourd'hui les enfants, apparaissent dans le procès, et, dès 











28, 29, 90 sept, 1440: p. Cxxtt 
S Eng, vin. der 9, 89, 30 eept. 1405 pe EXXH, CEXV 
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l'origine, sous la forme que lui donne l'imagination popu- 
luire, suroxcitée par la peur. Sans concorder pourtant avec 
les bruits de la foule, les récits da voyageur breton furent de 
ceux qui ne pouvaiont apaiser uno telle épouvante*, Enfin, 
aux portes mêmes de la ville de Rennes, à l'autre extrémité 
de la contrée, des marchands forains avaient répété partout, 
dans lours courses journalières, que deux de leurs compa- 
guons avaiont disparu subitement au pays maudit de Rais*. 
Ainsi, de Saint-Jean d'Angély à Rennes, et do Vannes à 
Angers, il n'était question que de Champtocé, de TiMauges, 
de Machecoul et de l'hôtel de la Suze, aux environs desquels 
il se passait de si étranges choses : par la frayeur que ces 
souls noms excitaient au loin, on peut juger maintenant de 
l'épouvante que jetaient dans tout le pays le voisinage et 
T'aspect de ces terribles donjons. 

Peu à peu, la méfiance publique, ehaque jour précisant 
davantage s6s soupçons, alla plus loin; elle osa pénétrer 
jusque dans ces châteaux forts ; elle désigna les coupables 
eux-mêmes avec la cortitude de no pas se tromper. Aux youx 
du peuple, ceux qu'une relation constante liait à loutes ses 
infortunes, ne pouvaient pas ne pas être les auteurs de ses 
misères. Or, là où disparait quelque enfant, il est rare qu'on 
ne signale pas quelqu'un des familiers de Gilles de Raïs, ou 
Bricqueville, on Prinezai, ou Poitou, ou Henriet, ou Eonnet 
de Villeblanche, ou Romulart, ou Prélati lui-même. Ce sont 
eux qui demandent les enfants aux familles, souvent avec 
une insistance qui n'est pas sans imprudence, Loujours avec 
de magnifiques promesses. En traversant la Rocho-Bernard, 
en septembre 4438, Puitou, à force de prières, de promesses 
et d'argent ?, décide une femme pauvre, Perrine Loessart, à 
lui confer son fils Colin, agé de dix ans, « l'un des plus beaux 
enffans du pais, qui apprenait moult bien, » et que Gilles 








* Eng. cir, des 25, 29, 30 sept, 4640; pe GS, CXIL. 

2 Eng. cv. du 8 et, 440; p. CAVE, CHEXVINI. 

3 Proe, ecelés,, Con, de Poilou, pe Cxxxvr. 

CI n'est pas inutile de remarquer qu'au xve siècle la Bretague avait déjà 
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trouva avoir été bien choisi et « bel comme ung ange. » La 
pauvre mère, séduite par l'avenir brillant qu'on réserve à son 
fils, le lui abandonne; mais ello le perd, sans quo jamais, 
depuis lors, ello puisse rencontrer Poitou pour lui endemander 
des nouvelles : quant aux gens du maréchal qu'elle interroge, 


de très nombrenses écoles, dans Les villes et jusque dans les bourgs de mé 
divers importance. A. A. Dupuy (le Éeules de Hrelague au xvs siècle, Bulletin 
lle la Société aendénique de Brest, 3 Série, 1. V. 18TI-ISR) à fait quelques 
recherches euriounes sur en snjet. 11 a observé que choque diocèse avait 
une haute école esclésiastique, et chaque localité habituellement une 
école paroissiale. « Les illettrée sont rares, dit un autre écrivain, dans 
la noblesse. le bourgeoisie et parmi les paysans qui possèdent quelque 
aisance. » (M. Léon Malire, Archi. de la Loire-nfirieure; L'Université de 
Nantes, se origines ÿ Revue de Urétagne et de Vendée, juin 1830.) L'histoire de 
Gilles de Raÿs confirme ces observations. Pari les jeunes enfants enlevés 
par ses complices, an dire des témoins, il y ea evalt beaucoup qui alaieut à 
l'école, C'est le fls de Perrine Loessart, de la Roche-Beraard, gé de dix ans 
* elant à l'escole, » À Poitou qui le demande pour en faire un page, la mère 
répond qu'elle ne peut ôter de l'école, où il apprend fort bien, el elle ne 
permet de l'emmener, que sur la promesse expresse qu'il continuera d'aller 
à l'école, (Eng. civ. Qu 48 sept, 4440, p. CII, CtyH) — Cest le fs de 
Jeanne Édelin, âgé de huit ant, de Machecoul, « alle à l'escolle » de cette 
ville (Eng. iv. des 23, 29, 90 sept. 1410, pe cuxv). — C'est encore le jeune 
Régnaud Donete, Agé de douze ans, de la paroisse de Notre-Dame de Nantes, 
« qui alloit à l'escolle. » (Eng. civ., 4 ot. du #40: p. cxxxit) Cest enfin 
pour metire un terme à celle énumération, le jeune Jean Hubert, do-la 
paroisse de Saint-Léonard de Nantes Agde quatorze ans, allant à l'escolle. » 
Eng. eiv. p. exrut.) En un mot, la plapart de ceux qui ne mendient pi 
leur gain, suivent l'école. Un eait, par ailleurs, que la collégiale fondée par 
Gilles lui-même à Machecoul, aveit un « maitre d'escholle, » chargé de fait 
l'instruction des enfants de 

gieles et dans la plupart des monaères et des pricurés. Dans les Procédures 
politiques du règne de Louls XU, publiées ea 1884 par M. R de Maude, 
‘ans la Culection des Documents inédits de l'Histoire de France, je remarque 
de nouvelles preuves que la Brelagae, au xve siècle, à l'époque même où 
nous sommes, élit abondamment pourvue d'étiblissements solaires, L que 
l'on y étudiait avec beaucoup d'ardeur. J'en citerai deux exemples. À là 
page K10 (déposition de François le Saux, conseiller des comptes), iL est dit 
qu'à l'âge de huit ans, à Vannes, il allait à l'école « entré les clercs et ef 
d'elle» et qu'il fut ensuite envoyé aux « escolles, à Sainci Pol de Léon » 
. 444), puis à l'Université de Paris, d'où il serble qe Saïnt-Pol-dé-Léon 
possédait des établissements qui rappellent nos écoles d'instruction secon- 
daive. Un autre breton, Guillaume de Forest, devenu plus tard secrétaire du 
roi Louis XIE et de la reine Anne, dépose (p. 402) qu'à l'âge de huit ans 
allait à l'école. D'après l'âge de co deux témaine, il faut rapporter et 
vers l'année 1440. Il ressort même de leurs dépositions, que, pas plus alors 
qu'anjourd'hni, les enfants ne demeuraient étrangers ux événenents poli: 
ligues el qu'ils s0 passionnaient pour tout co qui louebnit à le patri 
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ils « pensent que son fils est ATiffaugesou à Pouzauges ‘. » Aux 
questions qui lui sont posées sur le sort de ceux qu'on lui a 
donnés, Gilles de Sillé ne trouve rien de plus ingénieux 
que de répondre que les Anglais, ces éternels onnemis de la 
France, ont réclamé des enfants, beaucoup d'enfants, pour 
la rançon de son frère, Michel de Sillé*. Un jour Roger 
de Bricqueville et lui demandèrent à un habitant de 
Machecoul de leur donner un jeune garçon pour porter un 
message au chêteau, mais le jeune homme ne revint plus. 
On a vu Gilles de Sillé parcourant. les campagnes, un voile 
d'étamine noire abaissé sur le visage, et rodant autour des 
petits borgers comme un loup autour des agneaux : les 
&gnéaux ont disparu ot l'on se demande si Le ravisseur n'est 
pas rot homme dont le mystère épouvante. Prélati lurmême 
enfin esi enveloppé dans les soupçons; car un jeune page 
qui était à son service a été perdu. 

Grâce à la fréquence du crime, ou grâce à une confiance 
inexplicable dans l'impunité, ils en arrivaientmême anégliger 
les plus simples précautions exigées par la prudence où par 
la peur : par habitudo de se cacher, ils nese cachaïent presque 
plus. Une femme de Pouancé, Isabelle Hamelin, était venue 
avec son mari, Guillaume, habiter le bourg de Fresnay, 
près de Machecoul. Un jour de l'année 1440, vers la fin 
d'avril, elle envoya deux de ses enfants dans Machecoul pour 
y acheter un pain avec de l'argent qu'elle leur avait donné : 
l'un était àgé de quinze ans, l'autre en avait sept environ; 
mais ils ne rovinrent pas, el, depuis ee jour fau, elle n’en- 
tenait plus jamais parler d'eux. Seulement il arriva, le len- 
demain, uno chose qui frappa vivement son esprit : Prélati et 
le marquis de Céva, qui demeuraient avec le sire de Rais et 
qu'elle connaissait fort bien pour les avoir vus plus d'une 
fois, vinrent à sa demeure et demandèrent à la voir. Le mar- 
quis s'informa tout d'abord si elle était guérie du mal dont 





2 Eng. cin., du 18 sept. 1440, p. cxvi. Cxvuir. 
+ Eng, civ. den 28, 29, 20 sepl, 440, D. CAE, CN. 
# Eng. cir. des 28, 99, 20 sep, 1410. p. CRI 
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elle souffrait à la memelle. Sur quoi elle s'étonne gran- 
dement qu'il sût qu'elle ÿ eût mal : « enr je n'y ai point 
mal, » ajouta-t-elle. « Si vraiment, vous ÿ avez mal, » lui 
répliqua-t-il avec assurance ; et en mème temps il ajouta 
qu'elle n'était point du pays de Machecoul, mais de Pouancé. 
Et comme cetlo fomme, de plus en plus surprise, lui deman- 
dait qui l'avait si bien informé : « Je le sais parfaitement 
bien, » réponditil sans lui on dire plus long. Alors elle lui 
avoua qu'il disait vrai. Commo il allait s'en aller, il plonges 
la tête dans la maison et s'informa si elle n'élait point mariée : 
elle lui répondit qu'elle l'était, mais que son mari était parti 
dans lo pays de Pouaneé pour 80 gager. Lo marquis aperçut 
alors dans l'intérieur de la maison deux enfants en bas âge, 
un polit garçon et une petite fille, et voulut savoir si cos 
enfants étaient à elle ; et, comme elle répondit qu'ils étaient 
s0s enfants, il lui demanda encoro si ello n'on avait point 
d'autres, « J'aiencore deux garçons », dit-elle ; mais elle n'ose 
point sjouter qu'ils étaient absents. Sur ces mots, lo marq 
et Prélati s'éloignèrent. Comment ils avaient été si bion 
instruits de la maladie ot du pays de cette fomme, et de qui 
ils avaient appris des détails si précis, on lo devine aisément. 
Mais on s'étonne do los voir jouer avec le soupçon, et, par 
leur démarche imprudente et leurs paroles plus impradentes 
encore, l'éveiller dans l'esprit des familles. Car les réflexions 
que ee récit fait naître on nous, Isabelle Hamelin et son meri 
Guillaume se les firent aussi en s'entretonant de la perto de 
leurs onfants. 11 n'en faut pas d'autres preuves que le récit 
de la visite faite à la mère el racontée par elle-même : il est 
étroitement lié à celui de la perte des deux enfants, et 
est visible à Lous que celte pauvre mère a conclu à la singu= 
lière coïncidence qui existe entre la disparition de ses fils ot 
la visite de ces deux hommes ‘. 

Aussi e'esl on vain qu'ils s'onveloppent ensuile de men- 
songes : les mensonges, destinés à dissiper les défiances, 
les rassemblent et les fortifient. Quelques belles fables qu'ils 























1 Eng. ci. des 38, 99, 1 spl, 640, p. cexvuit 
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inventent, quelques beaux récits qu'ils brodent, quelques 
tragiques accidents qu'ils racontent ; que celui-ci soit parti 
comme un voleur‘ ; que celui-là soit passé au service d'un 
maître puissant, dans un pays lointain; que cet autre, en 
traversant les ponts de Nantes, ait été emporté par un coup 
de vent dans les flots de 1n Loire*, le soupçon se faufile, 
scrutateur impitoyable, dans les replis tortueux du sombre 
mystère, ot par instinet d'abord, et biontôt par conviction, la 
peuple se dit : « Voilà mes seuls ennemis ot los souls cou- 
pables ! » 

Les seuls ! je me trompe : après tous eeux-là, au-dessus 
de la foule des serviteurs ot des familiers, il désigne avec 
frayeur et colère le maître de ces hommes maudits, Gilles 
de Raïs lui-même. Nous l'avons vu : timido d'abord comme 
la crainte, l'insinuation se glisse dans l'ombre; mais elle 
s'alimento comme la flamme à mesuro qu'elle s'étend ; bientôt 
elle éclate ; c'est uno immense clameur enfin qui s'échappe 
de la poitrine do tout un peuple, si épouvanté dans son 
malheur, si opprossé par le mal qui l'étouffe, que, vers la 
fin, co n'étaient plus des rumeurs, des bruits publies, des 
sunglots ou des gémissements, mais des hurlements, selon 
l'énergique expression des procès, « whulantium! » Le baron 
de Rais est le vrai coupable : c'est pour lui que travaillent 
s familiers, ces amis, ces serviteurs ; devant lui, le peuple 
tremble eL sa bouche reste muelte, alors que son cœur soufre 
tant. Partout où le baron passe, le deuil l'accompagne ; le 
mystère entoure ses demeures ; l'ombre même de ses don- 
jons donne la mort et cause l'eMroi : sentiment si fort, entré 
si profondément dans le cœur des populations, que, même 
après quatre siècles et plus, les habitants n'approchent 
jamais sans terrour des tours démantelées de ses forteresses 
et qu'ils se signent, en pressant lo pas, quand ils en longent, 
le soir, les murs à demi éeroulés?. Il arrive à la Suze, et sur 











! Eng. civ. des 28, 29, 30 sept. 1440, p, CEXIL, GEXVIL 8 
* En, cie. du 28 sept. 4440, p. CXIX. 
1 C'est un fait constant. 








oogle UVERSITY OF MICHIGAN 


LES COUPABLES. 189 


les familles de Nantes le malheur s'ubat tout à coup; il vient 
à Tiffauges, et c'est sur les toits d'alentour ; il séjourne à 
Champtocé, et c'est dans la vallée de la Loire qu'il lève 
son eruel tribut; il passe et repasse à Machecoul, et à chaque 
fois c'est un nouveau deuil, ce sont de nouvelles larmes ; s'il 
demeure un seul jour dans un village, le lendemain une 
famille alarmée jette sa douleur à tous les échos et sème ses 
inquiétudes sur tous los chemins de la contrée; il passe une 
soule nuit à Bourgneuf-en-Rais: le lendemain un jeune homme 
de dix-hoit ans a disparu‘ ; au mois de juillet 1440, Vannes 
le voit à la cour de Bretagne* : il n'est pas sorti de la ville, 
que l'émoi s'est répaudu parmi tout le peuple ; il arrive à 
Josselin, presqu'aux portes de Rennes, et toute la ville est 
plongée dans la consternation. De toutes parts, en un mut, 
on dit et l'on répète que le maréchal de Rais est le vrai cou- 
pable*; les populations impatientes, confianies cependant 
dans le secours du ciel, lèvent les yeux vers les hauteurs, 
pour voir s'il ne leur viondra pas enfin du secours. Mais elles 
l'altendront longtemps; il paraitra toutefois. Déjà, dans le 
secret, la justice s'avance :elloreçoit les soupirs , elle écoute 
les plaintes, elle sent sous sa main le soulèvement des poi- 
lines oppressécs ; son oreille et son cœur sont ouverts à la 
compassion ; elle viendra, émue « par la complainto lamen- 
teuse* » des familles; elle viendra, renversant tous les 
obstacles de la fortane et de la politique. Mais avant de 
raconter les derniers excès et l'arrestation de Gilles de Rais; 
avant d'entrer dans le récit de son procès et de sa mort, 
puisque nous connaissons les ravisseurs, il convient de dire 
ee que devenaient les victimes et quel était l'œuvre des bour- 
reaux, 

Ce qui suit est de nature à froïsser la délicatesse de 
certains lecteurs : quelle que soit cependant la erudité des 














3 Pros. æelés., Conf, de Poitou, pe LEXLVI x Conf, de Honriet, pe KeVte 
2 roc. esclés., Conf. de Poitou, p. Gt, XCII 

3 Eng. cie. des 38, 29, 30 seple LHO, pe XXI. 

3 Pro, cit, Là 
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détails, en considéralion de la vérité de l'histoire, on voudra 
bien nous pardonner la souffrance qu'ils provoquent. On 
parlera bientôt du supplice de Gilles de Rais el l'on sou- 
tiendra que, si terrible qu'il ait été, il n'avait pourtant rien 
do trop cruel : or, pour démontrer à tous qu'il oût fallu 
même inventer des supplices nouveaux pour punir des 
crimes inouis, il faut entrer dans le détail de ces forfaits. 
Î ne s’agit plus mnintenent d'alchimie; il ne s'agit plus 
même d'évocations diaboliques, si coupables pourtant : les 
fourneaux, où l'or fond, ne sont rien; rien, non plus, les 
opérations magiques, si terribles qu'elles soient : nous avons 
à parler d'uns chose auprès de laquelle toutes les autres, qui 
se sont passées, ne sont que fleurettes, « d'une chose dont 
tout le monde fut etupéfait, dit Michelet, contieuit terra! » 
À pcine le malheureux enfant, enlevé par la ruse où par 
la violence, attiré dans un guet-apens par les promossos et 
les flatcries, a-t-il secrètement franchi le seuil de Champ- 
tocé, dela Suze, de Machocoul ou de Tiffauges, qu'il est con- 
duit à la chambre à coucher de Gilles de Rais'. Le mystèro 
ot le silence qui l'environnont, les mauvais traitements qu'il 
a subis, les paroles mystérieuses de ceshommes inconnus, la 
dureté de leurs rogards, tout le jelte dans une vague épou- 
vante. Soudain, on le saisit violemment"; on lui attache les 
mains ; on le baillonne pour étouffer ses cris; uno corde est 
passée à son cou; puis, cola fait, on l'enlève à trois picds do 
torre pour le pendre à un crochet fixé au.mur de la chambre. 
La prière, ne pouvant plus passer par ses lèvres baillon- 
nés, s'échappe encore, avec l'effroi, par ses yeux suppliants. 
Mais, peu à peu, sous le poids du curps la gorge pressée 
se resserre ; le souffle expire ; les convulsions commencent, 
el les affres de ln mort se poignent sur Lous ses {rail 














* Proc. mvlée., Conf. de Gilles, p. Lux ; Cunf. de Poitou, p. Ltiv. — Pre 
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c'est la mort en effet. Mais voici que soudain le visage des 
bourreaux se transfigure: de terribles el de menaçants 
qu'ils étaient, leurs regards se font doux et bienvil- 
lants; leurs lèvros, qui disaient des parolos terribles, 
laissent tomber maintenant des paroles tendres : la corde 
fatale est dénouée. La pitié a pénétré dans ces âmes 
cruelles; le baron, si terrible tout à l'heure, preud l'enfant 
sur ses genoux ; il l'embrasse, il le console, il lui dit do no 
plus crier; qu'on a seulement voulu lui faire peur; mais 
qu'on lui veut du bien, qu'il vout s'amuser avec lui, el mille 
autres choses aimables encore pour le rassurer et obtenir de 
lui le silence *, Avec la vie, ces paroles el ces caresses font 
renaître l'espoir dans le cœur et sur le visage du pauvre 
potit ; il cssaio de sourire à sos bourreaux : jeux {orribles, 
vrais jeux du tigre qui s'amuse de sa proie avant do la 
déchirer. À poino lo baron a-t-il mis au profit du plaisir la 
bonne foi de l'enfant, que la viclime est de nouveau bail- 
lonnée. Elle cat jetée violemment par terre ; sur l'ordre de 
Gilles, où même souvent de sa propre main”, d'un coup de 
poignard la gorge est coupée ; le sang coule à flots ; le sol ot 
les bourreaux en sont inondés; et cependant Gilles ne s'ar- 
rête pas. Armé d'uno daguo, d'un poignard, ou d'un « long 
bracquemart* », il se joue de sa victime au gré de son imu- 
gination ; Loue cruauté qui lui passe par le tête, toute mons- 
truosilé qui est née de ses rêves, il l'exécute avec l'attention 
savante d'un artise. Aux caprices mouvants de sa passion, 
il coupe les membres ; il ouvre l'une après l'autre les sources 
de la vie, qui s'échappe à flots; il déchire le sein et met à nu 











1 Sibique Wandiendo seu blandire fngendo el simulerdo, asserebat quod 
nolebat fpaos ledere, seu sibi malron aut lesionem inferre, amo Lantuum se spa- 
clare cum fpris, ac taliter impedirbat ne clamarent, — Proc, ecelès, Conf. de 
Peilou, p. LIxHv. 

+ Proe. seelée, Cont. de Gilles, p. xutx ; de Poitou, p. Lxxtv: de Henriel. 
pe exiv. — Proc. ein, Conf. de Ienrie, fe 378, ve ; de Poilou, 284, we; «le 
Gilles, 383 v 
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les entrailles. Puis, — l'histoire se refuscra à le croire, — 
ce sont des rires répondant aux cris o! aux gémissements de 
la victime; à sa terreur mortello, une joi 
Ponché sur elle, dans sa passion sanguinaire quelquefois il 
s'assied sur sa poitrine; il suil avec scs complices les progrès 
de la mort, « plus content, dit-il, de jouir des tortures, des | 
larmes, de l'effroi ct du sang que de tout autre plaisir! » 
Rien ne l'émeut, niles larmes, ni les prières, ni les regards 
qui parlent encore, et si éloquemmont, quand les lèvres se 
taisent; que dis-je, rien no l’émeul? Ce qui briserait un 
cœur de rocher fait sa plus grande joie et ne provoque chez 
et homme qu'un rire féroce, en lui donnant un surcroît de 
plaisir, qui ajoute encore à l'horreur d'une parville agonie. 
Mais enfin la mort est vielorieuse des retards ealeulés, appor- 
Lés à sa marche pur la science ingéniouse du meuririer ; un 
dernier effort arrache l'âme à ses liens coupés de toutes 
parts : elle s'échappe pour aller porter aux picds du Créateur 
le cri du sang et de la vengeance *. Pour Gilles, c'est le 
moment d'une nouvelle jouissance, d'un nouveau spectacle : 
eur tout dans sa vie peut se résumer en ces deux mots qui 
la caractérisent, spectacle eL sensation. Il demande quelque- 
fois la plus belle tte, et il se constitue autour de lui un jury 
de la beauté de ces figures mortes, où la vie, nouvellement 
éciose, à laissé encore quelques traces de ses grâces naïves 
et de ses fraiches couleurs. Lorsque les juges se sont pro- 
noneés, que l'artiste lui-même a fait son choix, il prend cotte 
Lète, il la contemple avec amour; dans son enthousiasme 
efiroyable amant de la beauté, il la baiso avec une volupté si 
étrange, qu'en vérité, pour écrire ces choses, on a besoin de 
relourner encore une fois aux sources trop authentiques et 
Lrop claires de la justice et de la vérité? : on se demance si 


monstrueusc. 




















1 Proc, reclés, Conf, de Gilles, p. xuIx: de Poitou, pe LAXV, LERKVII; de 
Henriel,p exvin — Pre rin., Couf, de Giles, Le M. 
1 vo. coché , Acle d'aceuration, ar, 2x1, p. XXe. 
1 Pros. ecelée, Couf. du Gilles, xx; dé Poitou, 
pe esvuit, — Pre eie., Gouf. de Henriet, fe 384, re; de 
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l'esprit n'a pas été le jouet d'un mauvais rève. Quel âpre 
goût du beau s'alliait donc dans ce monstre au goût du sang, 
de la souffrance et de la mort? On se figure généralement 
que, dans de pareils cœurs, tout ce qu'il y a de bon s'en va à 
la suite de la vertu, parce qu'il y a un comble de méchanceté 
qui ne permet pas au bien de vivre; il faut croire qu'il y & 
une méchancelé plus grande encore, qui change la nature du 
bien et le transforme en mal; il faut croire que la corruption 
de certaines Ames est lelle, que le plus mauvais, dans cos 
natures, est ce qu'il y a de meilleur dans les autres; que 
out s'y gengrène, même le bien, même les plus nobles qua- 
lités de l'esprit et du cœur, et qu'il maît de là des choses 
monstrueuses auxquelles on voudrait ne pas croire, C'est un 
étrange mystère que les goûts des hommes et des peuples 
corrompus par l'ibus des plaisirs sonsuels. 11 faut bien le 
remarquer pourtant : le goùt de la souffranco physique, du 
sang ot de la mort, a toujours été lo caractère particulier do 
tous ceux que les plaisirs charnels ont menés peu à pou 
jusque dans les derniers excès. 

Les plaisirs sont variés et sans fin quand ils sont modé- 
rés et naturels; mais, quand ils sont contre nature ou 
excessifs, ils deviennent uniformes et de courte durée; 
l'exagéretion, qui semble donner du vif et du relief à 
la jouissance, l’efface et La détruit. Les plaisirs, que recherche 
Gilles de Raïs, sont trop violents pour durer ; le dégoût suit 
de près de tels transports, et d'autant plus amer, que plus 
vives ont été les émotions qui meurent et plus cuisants les 
remords qui naissent. Gilles, fatigué de ces plaisirs extrêmes, 
s'endort bientôt sur sou lit! : mais, avant de s'abandonner 
au sommeil, il a donné l'ordre de faire disparaître toutes les 
traces du crime ; car, nous le verrons bientôt, dans le dégoût 
qui suit la satiété, les marques de l’orgie Iui sont odieuses: 
après le débauche, lu vue du sang lui fait peur : les victimes 
lui apparaissent comme autant de fantômes menaçants qui le 
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poursuivent. Pendant qu'il dort, ses complices étanchent lo 
sang qui souille le sol de se chambre; ils le lavent à grande 
eau. Dans la vaste cheminée, ils placent sur deux landiers 
des bûches longues et grosses et deux ou trois fagots de 
bois! ; par dessus ils mettent enfin les membres mutilés de 
la victime, qu'ils recouvrent encore de paille ot de feuilles 
sèches; puis ils allument le feu. Tout disparait enfin dans les 
flammes, et la victime, et jusqu'à ses robes et à sa chemise, 
que l'on fait brûler peu à peu, afin qu'on ne sente pas 
l'odeur de la fumée*. L'adresse des serviteurs est telle, que 
les condres mêmes du foyer éteint ne trahiront pas le ter- 
rible secret; car ils les recusillent avec soin et vont les jeter 
dans les lieux les plus socrets du château et dans les douves 
qui baignent les murs, ou les sèment, du haut des tours, 
aux vents qui les dispersent *. Ces précautions prises, Gilles 
8e croit à l'abri des poursuites des hommes, sinon de celles 
de Dieu : il ne sait pas que «le sang versé, comme s'exprime 
le promoteur du procès dans l'acte d'accusation, cris ven- 
geance au ciel, jusqu’à co que Dieu, auteur de tout amour et 
vengeur de toute vertu, se réveille et que le chétiment 
atleigne le coupable. » 

Mais, hélas! que la justice fut lents à venir! que de fois 
le drame terrible «0 renouvels dans les appartements de 
Gilles pendant la dernière période de sa vie. L'acte d'accu- 
sation, qui fut dressé conire lui par Jean de Malestroit, 
évêque de Nantes, et par le vice-inquisitour dela foi, le 
dominicain Jean Blouyn, recule, sans toutefois l'affirmer 
d'une façon bien certaine, jusqu'à l’année 4426, le commen- 
cement de cetle tragédie, toujours la même et toujours 
reprise avec uno nouvelle furour *. Quelques-uns des com- 
plices du maréchal! la fixent égaloment vers la même époque : 











1 Proc. cie, Couf. de Henriet, fe 377, r°. 
+ Proc. civ., Conf. de Henrie!, f° 378, nr. 
3 Proc, ecés,, Conf, de Poitou, p. LXZxY, ele. — Pro, cv. Conf. de 
Heariet, fe 317, re, 
4 Proc. ecclée, Aele d'accusation, al. 1v; p. xt. 
* Proc, eiv., Conf. de Poitou, fo 481, re, 
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mais la plupart de ceux qui ont été saisis, ne le fréquentaient 
que depuis sept ou huit ans, el de ce passé ne racontèrent 
que co qu'ils en avaïentouï dire; les complices plus anciens 
s'étaiont enfuis à l'approche de l'orage. Voilà pourquoi, 
près nous, il convient de s'en rapporter aux aveux de Gilles 
de Rais lui-même : ils furent trop spontanés pour n'avoir 
pas été sincères. Or, lout en avouent plusieurs fois qu'il 
'adonna dès sa jeunesse à toutes sortes de désordres et de 
plaisirs défendus, il met pourtant une grande différence 
entre les plaisirs coupables de son premier Age et de sa jeu- 
nesse et les excès monstrueux de l'âge mür, qui marqua le 
terme de sa vie. On devine qu’il est arrivé à ces folies 
cruelles peu à peu, à la suite sans doute d'une vie déréglée, 
mais commune à plus d'un autre homme : seulement il a 
poussé dans des excès qui ont fait reculer les autres d'hor- 
reur. En réalité, il confosse que les crimes, dont nous venons 
de faire le sombre tableau, datent à peu près de la mort de 
Joan de Craon, son aïeul maternel : or, celui-ci mourut à 
Champtocé, en l'année 1432, huit ans environ avant le procès 
de son petit-fils, Mais, si la data de cos grands crimes n’est pas 
absolument certaine, on ne peut du moins douter un seul 
instant des causes de cette étrange dépravation morale, 
L'ambition, le dérèglement de l'imagination, la curiosité 
naturelle, dont nous avons trouvé les traces partout dans le 
cours de sa vie, firent éclore en lui des idées monstrueuses : 
c'est lui-même qui nous l'apprend par sesaveux. Nous avons 
vu quelque part, que, durant les débais de son procès, on 
découvrit au château de Champtocé un exemplaire de Sué- 
tone, qui lui avait appartenu. Malgré nos recherches sur un 
fait oi curieux, nous n'avons pu l'établir sur aucun texte con 
temporain. Toutefois, la fait paraît vraisemblable, si l'on 
examine, d'un cèté, le goût de Gilles pour les livres et les 
nombreuses preuves que nous avons de son édueation soi- 
gnée et brillante; et, do l'autre, l'analogie frappants qui 
existe, à certains égards, entre les orgies du maréchal et 
celles de Tibère et de Néron, Mais que les récits de Suétone 
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aiont mis ou non son imagination on mouvement ; qu'il ait 
voulu ou non goûter les plaisirs infâmes de lle de Caprée 
ou de la Maison Dorée, en y ajoutant encore tout ce que 
recouvrent les flots maudits de la Mer-Morte , il est certain 
du moins qu'il les goûta d'abord seul, dans l'ombre ot le 
mystère. Un passage du procès, assez obscur, il est vrai, 
parco qu'il cst trop concis, semble dire que, dans les der- 
niers temps de sa vie, Jean de Craon pénétra un jour à l'im- 
provisle dans la chambre de son pelil-fls, à Champtocé, el 
le surprit dans l'acte même du crime", Si la chose eut lieu, 
quelle dut être la douleur du vieillard, en voyant les funestes 
effets de ses condescendances et de ses faiblesses coupables, 
et en songeant à l'avenir, dont le voile venait de se déchirer 
devant lui! De quelles prières il dut presser Gilles de consoler 
sa mort, de suivre l'exemple de se8 aïeux et de respecter sa 
gloire! Mais le vieillard mourut, et le jeune homme 
oublis les conseils et les larmes de l'aïeul : sa mort le faisait 
entrer dans une liberté complète; il était désormais à cou- 
vert de tout contrôle et de tout regard indiscrel. Aussi, dès 
ce jour, il ne garda plus ni retenue ni mesure dans ses pas- 
sions et dans ses goûts. En même temps qu'il donna au luxe 
tout ce que l'ambitieux peut désirer dans ses rêves, il 
accorda aux sens tous les plaisirs grossiers que peut ima- 
giner le voluptueux. 

Mais la jouissance solitaire n'est pas la jouissance com- 
plète, et, dans le bien comme dune le mal, il faut à l'homme 
des amis qui partagent ses joies. Gilles de Rais chercha donc 
bientôt dans son entourage des complices, ot pour participer 
à ses plaisirs, et peut-être aussi pour porter avec lui le poids 
écrasant du remords. Rien ne’pèse sur le cœur comme le 
lourd fardeau du mal, et le méchant aspire à lo partager 
avec d'autres : de la sorte, il croit se tromper lui-même et 
tromper le remords. Mais il n'en est pas du mal comme de 








* Proc. eelé., Conf. de Gilles, pu L 
* Proc. cie, Couf, de Poitou, f° 447, re; Conf. de Gilles, fes 399, ve; 394, re. 
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la douleur : si la compassion d'un ami soulage une âme 
afligée, la complicité du mal est au contraire un surerott de 
pesanteur pour uno conscienco coupable : l’aiguillon du 
remords s'envenime encore de la pour d'être trahi; il devient 
plus vigilant par les soupeons toujours inquiets qui envi- 
ronnent le erime. Le premier homme, que Gilles jugea digne 
de lui être associé, fut un de ses amis et de ses parents, 
Gilles de Sillé, qui exerça sur lui, jusque dans les derniers 
temps, une funeste influence: puis, bientôt, il lui adjoignit 
Roger de Bricquoville, gentilhomme normand, l'un de ses 
cousins aussi, dont la famille, fuyant devant l'invasion 
anglaise, s'était réfugiée sur les confins du Poitou et de la 
Bretagne; enfin, il fit entrer dans ses secrets cinq ou six 
autres compaguons de débauche et d'orgie, Henriet Griart 
et Poitou, Rossignol et André Buschot, Petit Robin ou 
Robin Ronnulart, Eonnet de Villeblanche, Hicquet de Bre- 
mont, et peut-être aussi François Prélati lui-même. Tels 
étaient les pourvoyeurs des plaisirs cachés de Gilles de Rai 

Car, dans la foule dont il aime à s’entourer, il faut distin- 
guer ceux qui prennent part à ses plaisirs connus et ceux 
qui préparent ses plaisirs socrets. On ne peut imaginer 











! Henri Griart, euraommé Henrief, né dans la paroisre de Saint-Jecques 
de la Boucherie, à Paris, avait environ vingt-ix ans; 1 fut arrêté avec Gilles 
de ais, lorme alors le dessein de se trancher la gorge d'un coup de cou- 
tesu, fût jugé et brûlé vif, à Nantet, le même jour que son maitre, avec 
Poitou, son complice. 

Etienne Corillaut, surnommé Poitou, né à Pouzanges, au diocise de 
Luçon, élit 4gé de’ vingtdeux ans euviron. Il était entré au service dr 
Gilles de Ris, qui l'eût fafailliblement mis à mort « à coups de dague », 
comme les auires, sans Gilles de Sié, Celuici fit remarquer au baron que 
Corrillaut était un « saperbe æarçon, et qu'il valait bien mieux en faire un 
écuyer. » Gilles se laissa toucher. Ainui, la beauté, la force et surtontl'âge, ces 
avantages mortels à la plapart des autres, valurent la vie à Poitou. Mais Gilles 
exigra du jeune homme le serment de ne jumais révéler, à qui que ve 1, 
mi ce qui venait de se passer entre eux, nï ce qu'il pourrait apprendre 
encore, à l'avenir, des secrets de son maltre : je n'ai pas benoin de dire que 

(Proc. ecelés., Gont. de Poitou, pe vxexwiit, — Proc. civ., 














Poitou n'hésite pas 
Le 385, ve) 

+ Pro, ecclés, et riv., Conf. de Gilles, de Poitou, d'Henriet et de Prélath, 
pastim. 
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quels maitres il s'était donné en s'entourant, d'adulateurs 
pour flatter son ambition, et de complices pour servir à sa 
débauche : c’est ici le lieu de dire quels furent leur role et 
Jeurempire, Ils s'étaient constituésles amis du baron, se char- 
geaient de ses affaires, des plus délicates ot dos plus ions 
irueuses'; veillaient à lui trouver des plaisirs nouveaux ; 
étaient les agents actifs de ses spéculations et de sa ruine, 
s'enrichissant sans remords des débris de sa fortune *, Leur 
importance découlait de leurs services : leurs bassesses les 
rendaient commodes; leur intelligence, utiles ; leur empres- 
sement ot leur propre intérêt, dévoués; leur familiarité, 
nécessaires; lour corruption et leurs vices, charmants, Pré- 
parés à tout, à tout décidés d'avance, même au crime; sans 
pudeur, sans conscience, sans humanité, ils s'entromettaient 
auprès du maître, s'entendaient entre eux, s'imposaient à sa 
faiblesse, lo flattaient avec habileté; lui ouvraient tout à 
coup, après toutes les joies épuisées, les sources les plus 
imprévues du plaisir; évoquaient enfin à ses yeux les plus 
séduisants fantômes de la grandeur et de la fortune. Enve- 
loppé de leurs flatteries comme d'un filet, Gilles ne peut plus 
s'en débarrasser; que dis-je? il aime les chaînes dont on le 
charge; il lui est impossible de s'en passer *. Gepables du 
reste, lettrés parfois, actifs, habiles, hardis, rompus aux 
affaires et aux intrigues, ils s'emparent de tout, prennent 
sur eux toutes les fatigues, na laissant au maître que le léger 
fardeau de le jouissance tranquille. 

Plusieurs étaient italiens, do ce peuple si habile en l'art 
de plaire, de celte race élégante et fine, promple à tout 
entreprendre et à tout oser *. Les Italiens étaient particuliè- 
rement recherchés des grands seigneurs et des princes de 
ete époque : partout, les plus habiles et les plus corrompus 
se glissaient dans l'amitié des rois et des riches barons. 











Mb. des Héritiers, (11, reel ve, ete. — Lettres patentes de Chrrles FIL. 
® Mém. des Hérit, 1e 7, r°., ete. Pièces comemuniquées par M. Doiuel. 

® Mémoire des Héritiers, 1° 46, ve. 

+ Proe, ecls., Conf. de Gälles, p. LUI. 
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Comparés aux Français de ce temps-là, ils étaient ce que 
furent les Grees aux Romains, ce que furent les Romains 
aux Gaulois et les Gallo-Romains aux Francs victorieux, 
Hs portaient avec eux la culture et le goût des arts, qui 
caractérisent leur raca; les dues d'Anjou, rois de Sicile et de 
Naples, les atiraient dans nos contrées, Cortes, à une 
époque, où l'Italie était déjà florissante dans tous les arts, 
les habitants de la Lombardie et de la Toscane, les savants 
de Milan ot de Florence avaient un autre air que les descen 
dants des Théfaliens et des Bretons. La culture de leur 
esprit, la connaissance des langues, des arts et des lettres, 
le goût de l'intrigue inné cher les peuples du Midi, le plaisir 
de duper à son profit, le sentiment de leur supériorité intel- 
lectuelle, ua raffinement singulier dans la corruption et la 
science de tous los plaisirscomme des secrets de lanature, dé- 
veloppaïent encore la distinction naturelle deleurtype, Aussi, 
Gilles de Rais, qui tait si facile à se laisser prendre à tous 
ces dehors brillants, avoue à ses juges qu'il était fasciné 
par leur génie séduisant ; que leur seule conversation et 
leur beau parier latin le charmaient à tel point et le jetaient 
dens une telle admiration, qu'il en était arrivé à ne plus 
pouvoir se passer ni de leur commerce ni de leur vue. Tou- 
tefois, ce n'était pas seulement de l'Italie que les flatieurs 
étaient accourus; de toutes les parties de la France, de l’An- 
gleterre et mêmo de l'Allemagne, s'était gbattue sur la 
demeure de Gilles de Rais une bande d'escrocs et d'ambi- 
tieux, comme un essaim de frélons sur le tronc vermoulu 
d'un arbre ‘. 

C'est donc à de telles mains que Gilles de Raïs s'était 
livré, lui, on or et ses biens, par faiblesse et par ealeul. Il 
vivait avec eux dans la plus grande familiarité. Rebut de la 
eour, il trouvait en eux des amis, des intendants dignes de 
lui, des collaborateurs de ses travaux, des pourvoyeurs de 
ses plaisirs, des compagnons d'orgies, de volupiés et de 





3 Proc. tecls, et eîv., Mémoire des éritiers, ele. pass. 
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cruautés. Dans la société du moyen age, la femme était 
intimement liés à la vie de l'homme; elle était le charme de 
son foyer et sa gloire dans la vie publique : Gilles avait 
plus d'intimité avec ses valots qu'avec sa fomme; sa fille 
elle-même, qui avait le cœur plein de tendresse :, ne disait 
rien à son âme par son sourire; ses caressos le laissaient 
insensible : en lui, le cœur s'était durci par la volupté cruelle. 
Pendant que, reléguées toules les deux dans la famille de 
Thouars ou au fond du château de Pouzauges, elles pleu- 
raient sur leur abandon et sur Leur ruino prochaine, sans se 
douter que l'avenir leur réservait des choses bien autrement 
dures et hontouscs à déplorer, lui, demourait des mois 
entiers et même des années, au loin, à Angers, à Orléans, 
avec la foule do ses flatteurs et de 805 compagnons. Ils 
l'accompagnaient partout, à la ville, au théâtre, à l'église, 
dans ses voyages *. Il avait le goût des arts : ils s'étudiaient 
à lui en procurer la jouissance ; il aimait les représentations 
scéniques : ils dressaient des théâtres; il goûlait la pompe 
de sa chapelle et l'éclat des fêtes religieuses : un clergé, tout 
entier à ses ordres, les lui donnait plus belles que dans les 
cathédrales et les églises des plus riches abbayes; il aimait 
les joyeux convives, les rires, les fêtes mondaines : ses {lat- 
teurs riaient, étaient joyeux, versaient à grands flots le vin 
et la joie dans les coupes, à ces jours de fête surtout, où, 
« pour tout venant, eoulaient l'hypoeras etle elairets. Pour 
ces plaisirs-li, loute une troupe d'esclaves s'agite : clercs, 
soldats, artistes, aventuriers, valets ; tout ce monde veut la 
des faveurs, et surtout des profits : qu'importe à Gilles, 
puisque tout ce peuple est joyeux? 

Mais aux plaisirs secrets que la peur, sinon la honte, voile 
de ténèbres, seuls, quelques initiés, quelques inlim 
plices des crimes de leur maître et liés à lui par les plus 














; com 


+ Marchegay, Documents relatifs à Prégent de Coétivy ; Tours, 1870, in-8e. 
Compte du 6 mars an 12 Jauvier 1490-45, p. 34, et. 
+ Mém, des Héritiers, 1° 9, rs, 10, vo. Pièces communiquées par M. Doinel. 
3 Proc, ecclls., Acte d'accusation, p. EXVI, IX. 
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épouvantables serments, veillent et donnent leurs soins. Ce 
sont eux qui pourvoient à ses appétits, à ses vices et à ses 
bosoins : car, dans une telle existence, los jouissances sen- 
suelles n'étaient point sacrifiées aux divertissements du 
théâtre ou des fêtes. Cas hommes ui sont nécessaires : il ne 
saurait leur rien refuser. I leur confie Lout, ses trésors, son 
honneur, ses biens, même sa famille, mème ee qu'il doit avoir 
de plus cher ‘ : triste exemple d'une décadence peu rare parmi 
les riches, qui, suivant l'expression populaire, mènent la vio 
à grandes guides. Nous n'avons rien de précis sur Gilles de 
Sillé, son cousin, sinon qu'il exerça sur lui la plus perni- 
cieuss influence: sur Henrist et Poitou, la suite de cette 
histoire contient des traits curieux quelelecteur remarquera 
de lui-même ; nous savons cs que fut Prélati ons donc 
seulement quelques mots de Roger de Bricqueville at de la 
Meffraye : leur role dans l'œuvre maudite que nous racon- 
tons a été commun à tous leurs complices : on verra, par 
cœux-là, ce [que furent les autres, leur perversité et leurs 
crimes. 

Roger de Bricqueville, dont l'action sur Gilles de Rais fut 
si grande et si tyrannique, soit qu'on regarde sa ruine, soit 
qu'on songe à sa dépravation, était normand d'origine. 
Nous serions restés dans une ignorance presque complète 
sur ce personnage, si un document échappé à l'oubli, où se 
sont engloutis tant de titres de cotte époque, n'était arrivé 
jusqu'à nous: ce sont Les Lettres de rémission quo Charles VII 
accorda, le 24 dumois de mai 1446, au compagnon de éonancien 
maréchal et conseiller”. CesJettres curieuses nous apprennent 
que Roger de Bricquevillo était issu d'une noble maison de 
Normandie. Son père, Guillaume de Bricqueville, était pos- 
sesseur du château do Leuné, et jouissait d'uno fortune 
considérable. S'il est permis de le juger d'après ses actes, 
c'était un preux chevalier, français de cœur, ayant dans 











1 Mémoire des Héritiers, 1 14, re el 
+ Leires de grâce accordées par Charles VII à Roger de Bricqueville, le 
24 mai 4448, Pièces justifcatives, p. GELY, CELVI, CELVIL. 
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l'âme, avant toute chose, l'amour de la patrie et la haine de 
l'étranger. Lors de la conquéte de la Normandie par les 
Anglais, plulôt que de subir un joug pesant, il prit sa femme, 
ses enfants, entre eutres Roger qui n'avait que cinq ane, 
abandonna sans remords sa patrie, son château et ses biens, 
et vint, avec s0s parents et ses amis, chercher, sur les confins 
de la Bretagne et du Poitou, une retraite honorable, mais 
pauvre, préférable à la servitude dorée, mais honteuse, sous 
l'étranger. Là, dans l'exil, commença pour la famille, 
retirée auprès de quelques parents, au lieu de la vie hou- 
reuse d'autrefois, une existence de peines et de privations : 
héroïsme de fidélité que l'on aime à saluer en passant; 
d'autant plus touchant qu'à cette époque le patriotisme 
endormi semblait mort même au sein de l'Université et de 
Paris. Où qu'on trouve un tel amour de la France, chez le 
grand seigneur comme chez l'homme du peuple, il console 
du peu de courage des uns et des trahisons des autres :l'his- 
toire n'a pas de caractiros plus beaux à louer, ni de noms 
plus chers à bénir, quo ceux qui restent fidèles au devoir 
jusqu'a l'exil, jusqu'à la pauvreté, jusqu'à la mort. 

Tombée ainsi dans un état voisin de la misère, la famille de 
Roger de Briequeville ne pouvait Le garder à son étroit foyer 
qu'autant qu'il était incapable de se suffire à lui-même. Aussi, 
des qu'il put sans péril quitter le toit paternel, monter à 
cheval at éoutir ls monde, plusieurs parenis et amie lui mé- 
nagèrent son ‘entrée dans la maison de Craon, au service du 
jeune baron de Rais. Il était proche parent de Gilles et los 
Éôns du su lit essdraicut des éraide-piriouliani: àôn 
habileté ot ses complaisances devaiont faire le reste : grâce à 
elles, il devait trouver en Gilles de Rais un protecteur puis- 
sant ot surtout généroux ; or, la libéralité de son maîtro était 
8 qui sourisit le plus à sa pauvreté. Élevé dans la gêne et 
presque la misère, obligé, pour vivre, d'aller au sorvice d'au- 
trui, il porta ses regards et bientôt ses désirs vers cette belle 
fortune, dont les seules mieltes pouvaient l'enrichir et dont 
le prodigue baron jetait à pleines mains les richesses à tout 
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vent. La principale préoceupation des hommes qui n'ont pas 
de fortune, mais qui ont de l'ambition, est de récolter ce que 
les riches sèment sans discrétion autour d'eux. Roger, qui 
aurait pu, comme les autres, vivre et s'enrichir de ce qu'il 
aurait glané, fut plus favorisé qu'aucun d'eux, ear il fut 
appelé à gouverner l'immense fortune de Gilles, son maître. 
Les rapports intimes qu'il avait avec le maréchal, l'ascendant 
qu'il possédait sur lui‘, la confiance sans bornes dont il était 
l'objet, tout porte à eroire qu'il fut, pour son profit personnel, 
apre travailleur au pillage de la maison. Il avait tout dans 
ses mains, les châteaux, les bois, les’ étangs, les champs, 
prairies, les vignes, les bijoux, les meubles, et même la fille 
unique du maréchal ; tout 0 gérait aux csprices de sa vo- 
lonté ; et il pouvait agir en tout sans contrôle comme sans 
responsabilité, même aux yeux du baron, son mattre. 

Pour arriver, étant parti de si bas, à ce haut point d'in- 
fluence, le jeune Roger de Bricquéville avait dû ne pas 
ménager à son cousin les condescendances et les services. 
D'abord attaché à Gilles de Rais pondant ses campagnes 
contre les Anglais, ille servit moins par devoir que par ambi- 
tion. Il lui convenait, disait-il plus tard pour sa défonse, 

. d'être complaissat envers un seigneur dont il étail le sujet 
et qui lui donnait généreusement lo vivre ot le couvert, Com- 
ment aurait-il osé contrarier un maître si bon et si magni- 
fique ? Coût été do l'ingratitudo; d'autant plus que le jeune 
écuyer, assez timide de son naturel, n'était pas doué d'un 
très grand jugement. Telles sont, du moins, les raisons qu'il 
fit valoir plus tard pour se laver du crime d'avoir flatté 
sciemment les goûts mauvais et de s'être fait le pourvoyeur 
des plaisirs honteux de son maître. Le caractère de l'homme 
86 révèle dens ses paroles : fourbe, pour atteindre son but, 
rien ne lui coûte, pas même la perte de sa réputation : il con- 
viendra de son peu de jugement et do son naturel timide; 
folie et Lacheté, voilà ses excuses, Pour recourir à de pareils 
moyens de défense, il fallait bien évidemment que le jeune 








“Pro. vie,, Conf. de Poitou, À 385, re. 
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seigneur eût rendu à Gilles de Rais d’autres services que les 
devoirs obligés d'un écuyer envers son maître. Comme il 
l'avous lui-même, et comme le prouvent d'ailleurs, à défaut 
de sa sincérité, les accusations accablentes de Gilles, d'Hen- 
riét et dé Poitou’, il fut l'un de ces compagnons d'aven- 
lures, qui parcouraient les campagnes avoisinantes de 
Machecoul et de Champtocé, de Tiffauges et de Nantes, pour 
enlever les enfants et les jeter en pâture à la « bête d'exter- 
mination, » Il est vrai que Roger de Bricqueville, s'il faut 
l'en croire, ne se doutait pas du triste sort qui était réservé 
aux victimes ; qu'un jour cependant, cing ans environ avant 
le 26 octobre 4440, il lui vint des soupçons sur la terrible 
réalité, et qu'épouvanté per ses doutes, il quitta bientôt pour 
jamais le service et la compagnie du maréchal de Rais : 
mensonge évident et odieux, que l'on est élonné de voir 
accueilli et appuyé dans les lettres de grâce. Roger de Bric- 
queville n'ignorait rien, absolument rion, des plaisirs et des 
erimes de Gilles; il en & pris sa part, et l'une des plus 
lourdes : c'est Gilles lui-même, son maître, c'est Poitou, c'est 
Henriet, ses compagnons de débauches, de meurtres et d'or- 
gies, qui l'affirment ; et leurs paroles sont vraies. Le lâcheté 
de Roger de Bricqueville, pour sauver ses jours, eut encore 
recours au mensonge, qui n’est d'ailleurs qu'une forme de 
la lacheté, et la plus méprisable *. 

Dans la foule des complices de Gilles de Rais, à côté des 
hommes que nous venons de nommer, il faut remarquer 
enfin plusieurs femmes âgées, perdues de mœurs, versées 
depuis longtemps dans un commerce infime. Il appartenait 
aux familiers du maréchal de les embaucher à son service 
et de leur apprendre le rôle qu'elles devaient jouer. Enmême 
lemps qu'ils enlovaient de vive force los enfants des villes et 
des campagnes, ces femmes, avec leur adresse naturelle, deve- 





2 Proc ecclé, et ch v. ortou Pro, in, Cnf. de Ge, 1499, ° Cal. 
de Pilou, 83, 
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naient les agents et les entremetteuses des plaisirs du baron‘, 
Non qu'elles cherchaient à corrompre les enfants, mais elles 
les engageaient à son service ou au service de ses amis. Il 
n'était merveilles qu'elles no racontaiont de la magnificonco 
du maréchal, de la somptuosité de ses demeures, de l'im- 
mensité de ses richesses, de la superiluité qui l'entourait, ot 
surtout de ses largesses et de ses libéralités *. Les enfants 
rencontreraient chez lui fortune ot bonheur, qui, par un écou- 
lement naturel, se répandraient comme un fleuve bienfaisant 
sur leurs familles. Do si belles promesses, un si charmant 
avenir, trouvaient, comme on le conçoit facilement, de nom- 
breux admiratours ; l'admiration produisait d'immenses 
désirs ; moitié par ambition personnelle, moitié par amour 
pour leurs enfants, les parents se laissaient pereuader; ils los 
donnaient pour servir de pages; moins encore, pour remplir 
Loutes sortes d'emplois dans une maison tant vantéo. Lo 
crime se voilait sous ces mensonges ; sous ces fleurs, des périls 
élaient cachés. Les enfants, livrés au seigneur de Rais, no 
reparaissaient plus ; on n'entendait plus jamais parler d'eux; 
si leurs familles inquiètes demandaient de leurs nouvelles au 
maréchal ou à ses gens, nous avons dit par quelles ingé- 
nieusas réponses ils mellaïent fin à ces questions : encore 
l'audace des coupables arriva bientôt à ce point de confiance 
dans l'impunité, qu'ils dédaignaient même de répondre el so 
moquaient joyeusement des alarmes des familles. 

Parmi ces femmes, on remarquail une certaine Étiennette 
Blanchu et surtout Perrine Martin, qui est demeurée célèbre 
dans nos campagnes, où son souvenir, encore vivant, de- 
imeurs intimement lié à celui du seigneur de Tiffauges et de 
Machecoul. Elle était de Nantes : le peuple l'avait surnommée 
la Pel'czonne ou encore la Mefraye, d'un nom strident comme 
le cri d'un oiseau de proie, l'orfraie. G'est d'elle que Michelet 

« écrit ces lignes si vivantes, si dramatiques : « Une vieille 
femme, qu'on appelait la Meffraye, parcourait les campagnes, 


1 Proc. ecelés., pe xx ; ace d'aceus, art, XVII 
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les landes; ll approchait des petits enfants, qui gardaient les 
bêtes ou qui mendiaient ; elle les flettait et les caressait, mais 
toujours en 59 tenant le visage à moitié caché d'une étamine 
noire; elle Les attirait jusqu'au château du sire de Rais, et 
on ne les revoyait plus‘, » Rien n'est exagéré dans co 
tabloau, La Moffrayo, par s0s manœuvres, était devenue la 
terrour des campagnes ; partout on la voyait, dans les champs, 
sur les grands chemins, autour de Nantes, do Machecoul, de 
Tiffauges et de Champtocé, Elle avait le visage « vermeil » 
et portait l'âge de cinquante à soixante ans : sur son habit 
gris s'ajustait un mouchoir de tissu; sur sa to était un cha 
peron noir ; sur son visage tombait d'ordinaire un long voile 
d'étamine également noire, qui donnait de l'effroi à tous 
ceux qui la voyaient passer *. Le mystère entourait sa per- 
sonne, mystère d'angoisses et de terreurs. Un jour, — c'était 
aux environs de la saint Jean de l'année 1440, — elle tra- 
versa Saint-Étionne-de-Montlue : dès le soir même, un bel 
enfant de huit à neuf ans, nommé Jean Brice , avait dis- 
paru: mais un homme vint témoigner aux juges qu'il avait 
vu la Meffraye parlant à l'enfant, non loin du presbytère". Un 
certain autre soir, elle vint au Port-Launay ; comme on l'in- 
Lerroges sur le but de son voyage, elle répondit qu'elle allait 
à Machecoul : elle menait un bel enfant par la main. Quel- 
ques jours après, comme elle ropassait toute seule par le 
même chemin, quelques personnes lui demandbrant eo qu'elle 
avait fait du petit; elle répondit qu'elle l'avait placé chez un 
bon matire*. Nantes surtout fut le théâtre habituel de ses 
tristes exploïts. Vers le 24 août 4438", elle enlève et livre à 
son maitre, à l'hôtel de la Suzo, un enfant de douze ans; 
le 47 juin 4438, c'est un enfant de neuf ans, de la paroisse 
de Sainte-Croix, qu'elle emmène à Machecoul! ; le 30 oc- 











* Eng. ci, dépos. de Jeanne De Grepie, femme Reguault Doucte, parents 
de la victime, p. xx, CHER, 
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tobre 1438, c'est le fils de Pierre Dagaie'; au mois d'août 
1439, un jeune homme de vingt ans, petit do taills et blanc 
de figure ; en juin 1438, un enfant de Jean Doucet”, 
Comment la Mefraye faisait-elle nattre uno si grande 
persuasion? Entre ses mains, la force élait nulle; et ce- 
pendant elle no se contentait pas do désigner les vic- 
times à des brigands plus fôrts et plus audacieux qu'elle : 
car elle a fourni autant d'enfants au baron que tout autre 
de ses familiers. La persuasion est facile quand elle gst 
l'œuvre de la séduction. Aux enfants des campagnes, aux 
petits paysans, aux petites filles, elle apparaissait tout à 
coup, dans les champs, dans les vallées, avec un visage sou+ 
riant, dans son accoutrement mystérieux, telle que le peuple 
breton, dans son imagination naïve, s'est toujours plu à 
représenter les fées, ces déssses du bonheur, les mains 
pleines d'or et de belles promesses, Elle les abordait avec 
bonté, parlait à leur jeune imagination par de brillantes des- 
criptions, piquait leur curiosité par ses récits, enflammait 
leurs désirs par des promesses et de beaux rôves. Ces rêves, 
enfin, elle les leur présentait comme de douces réalités : ces 
biens étaient là, devant eux; ils n'avaient qu'à faire quelques 
pas et à tendre la main pour les saisir. Les enfants la sui+ 
vaient : mais bientôt des hommes masqués, surgissant à 
l'improviste des haies ou des bois voisins, les saisissaient, 
et tout disparaissait, enfants, ravisseurs, corruptrice. D'or. 
dinaire, cos hommes se servaient de poches où ils enfer- 
maient les victimes baillonnées : le peuple los appelait les 
empocheurs, et ce nom renferme, aujourd'hui encore, dans les 
environs de Nantes, quelque chose de si terrible et desi mys- 
térieux, que les habitants des campagnes ne le prononcent 
qu'avec offroi, comme celüi des sorciers malfaisants, des 
nains et des loups-garous*. La Meffraye n'était pas moins 























1nq. cie., dépos. de Jeun Estaisse ‘ei de Michelle, sa femme, de Saint 
Clément, pris de Nantes, p. GEXVI, GERKVII. 

Proc. excll., déposit. de Agathe Le Mignon, pe vit. 
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séduisante auprès des eufants des villes, où la corruplion 
est souvent plus précoce, l'aisiveté plus grande, les guets- 
apens plus faciles. Chose incroyable et qui montre tout 
ensemble et son audace et son habileté : co n'étaient pas seu- 
lement des enfants de sept el huit ans qu'elle enchantait 
par ses paroles, mais des jeunes filles nubiles, des jeunes 
gens et prosque des hommes. 

Tols étaient les pourvoyeurs de Gilles de Rais!. L'on ost 
effrayé à de semblables récits, et l'imagination se demande 
quelle devait être la vie commune et journalière entre Gilles 
de Rais et ses complices, entre des hommes tels que Gilles do 
Sillé, Roger de Briequeville, Henriet, Poitou, el des femmes 
comme Perrine Martin. Il faut renoncer à peindre celte folle 
société. Pétris de boue et de sang, ces hommes se jouaient 
de la vie, de la vertu, de la mort; donnant le coup fatal sans 
sourciller, entre deux plaisirs. Mais le héros lui-même, le 
maitre de chœur de ce triste cortège, qu'était-il done, puis- 
qu'il los surpassait tous? Le plus vil, le plus cruel, le plus 
elfroyable des hommes. 

Ge misérable prenait vis-à vis d'eux toutes Les précautions 
dont peut s'entourer le crime : si mauvais el si pervertis 
qu'ils étaient, il craignait toujours une trahison. Dans ce 
monde plein de défiances, les complices eux-mêmes lui étaient 
toujours suspects ; il fallait être nanti de tous les crimes 
pour offrir à sa peur quelque sécurité. IL les rapprochait de 
lui par la corruption ; il leur fermait la bouche en leur fai- 
sant-un épouvantail de la justico eL de le mort, auxquelles 
ils no pourraient échapper eux-mêmes s'ils dévoilaient ses 
Lurpitudes cachées ; bien plus, il se fattait de les rendre 
muets au nom de la religion elle-même par des engage 
ments sacrés, passés devant Dieu qu'ils outragesient. Car, 
sur ces âmes avilies, la religion soule gardait une sorte d'en 
mir; pour ces consciences oblitérées par le crime, accou- 
tumées depuis longtemps à ne respecter plus ni lois divihes 
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ni lois humaines, par une contradiction singulière, le serment 
avait encore un caractère inviolable. Avant de lesinitier aux 
mystères de sa vie, Gilles leur demandait un serment. Le 
plus souvent il exigeait qu'il fût prèté sur les saints Évan- 
giles, et quelquefois même jusque dans les lieux saints, dans 
les églises et près des autels. C'est ainsi qu'Henriet, lui 
ayant un jour amené uu enfant de Nautes sous prétexte d'en 
faire un enfant de chœur pour la chapelle du maréchal 
de Rais, Gilles le conduisit dans l'église de la Trinité, 
à Machecoul : là, devant Dieu, auteur de la vie, il lui 
fit jurer sur le Christ de ne jamais dévoiler à personne les 
secrets qu'il pourrait lui confier à l'avenir : serments mau- 
dits, qui rappellent ceux dont les Templiers, dit-on, voilaieut 
leurs infamies, et qui, en rendant une demi-séeurité à Gilles 
de Raïs et eu le rassurant du côté de la justice humaine, 
lui communiquaient une nouvelle ardeur pour le crime, mort 
ou débauche *. Ce n'était pas toutefois là seule précaution 
qu'il prenait contes la justice ‘ 

La plupart des victimes, en effet, étaient choisies parmi 
les jounes mendiants. Car la charité de Gilles couvrait d'in- 
fâmes desseins et puplait les abords de ses demeures d'em- 
bâches perfdos ; sa générosité, on somant l'or autour de lui, 
n'avait d'autre objet que de inoissonner pour ses pluisirs, et 
le faste prodigue dont il s'entourait était un appât, auquel lt 
pauvreté se laissait prendre facilement. Si les petits pauvres, 
qui se présentaient à la porte du château pour y recevoir 
l'aumône, étaient étrangers et n'avaient ni père ni mère, on 
les faisait entrer dans l'intérieur”. Comme ils venaient sou- 
vent de fort loin, — car la libéralité du bon seigneur était 
répandue jusque dans les provinces voisines, — ils n'étaient 
point connus des habitants du pays et leur disparition 
n'élait guère remarquée”, Qui s'occupe, en effet, du men- 
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diant qui passe? Ne saiton pas que toute route est son 
chemin, tout abri sa maison, tout hôte charitable sa famille 
d'un jour? il ost pereil à l'oiseau nomade, que le chasseur 
tue impunément ; car le mendiant vagabond ne laisse guères 
plus de tracos de ses pieds sur le chemin que l'oiseau voya- 
geur ne laisse traces de ses ailes dans les airs. Ajoutez encoro 
que beaucoup de ces petits pauvres étaient orphelins : qui 
songe à l'enfant, qui n'a plus ni son père ni sa mère ot qui 
mendie son pain loin de son pays? Personne donc ne s'in- 
quiétait d'aux, s'il ne les voyait plus roparaltro! : ar nul 6 
sait où va l'enfant qui n'a point de famille, au foyer de 
laquelle il puisso revenir quelquefois : l'horizon est si vaste ! 
les routes de l'air et de la liberté si nombreuses! Que s'ils 
avaient encore leurs pères et leurs mères, ceux-ci ne s'oc- 
cupaient d'eux qu'avec cette circonspection limide, qué 
donnent d'ordinaire aux petites gens la pauvreté et l'habitudo 
de trembler devant les grands gt les riches". 

Le plus souvent, c'était aux familiers dubaron que revenait 
le soin de choisir les victimes ; quelquefois ‘pourtant Gilles 
ne dédeignait pas de descendre lui-même jusque dans les 
préoccupations de ce choix?. Malheur à l'enfant qui s'offrait 
à sa vue, paré des charmes de la beauté ! S'ilrencontrait sur 
sou chemin une belle figure, il l'indiquait à ses hommes : la 
soir même, cn échango de quelques sous d’or, d'un choyal ou 
d'un objet précieux, l'enfant lui était amené comme sa proie 
du jour*. Des croisées de son château, s'il apercevait dans la 
foule des pauvres, qui se pressaient aux portes, un enfant au 
teint frais, il faisait un signe ; sous un prétexte ou sous un 
autre, on éloignait le portier, dont on se méfiait, et l'enfant 
était introduit jusqu'à la chambre à coucher du baron, où ss 
passait bientôt ce drame terrible, dont nous avons fait plus 
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haut la peinture. Rien m'arrétait Gilles dans sa passion : si 
celui qu'ilavaitdésigné avait un frère, illes faisait enlever tous 
les deux et tous les deux mettre à mort', de peur que l'un 
ne révélàt la prise de l'autre. D'ailleurs, ils ne lauguissaient 
pas longtemps dans les prisons de ses tours. Le.soir même 
qu'ils lui étaient amenés, tout au plus tard le lendemain, ils 
étaient massacrés, brûlés, et leurs cendres jelées au vent ou 
dans l'eau des douves”. 

Ce détail montre combien est fausse l'histoire, telle que l'a 
faite la fantaisie des romanciers, et particulièrement l'imagina- 
tion de M. Pitre-Chevalier : « En vain la mère en pleurs, dit- 
il, redemandait son fils ou sa fille à tous les saints du paradis 
les oublicties de Tiffauges gardaient Leur proie et lour secret. 
Cependant elles ne purent le garder si bien qu'il ne transpirat 
au dehors. Des cris lugubres furont entendus dans la nuit ; 
des traces de sang conduisaient vers la caverne immonde. 
Los phintos ot. les invosligagions s0 multiplibront on mtmo 
temps que les vietimes..… On trouva dans les souterrains de 
Tiffauges, dans la tour de Chantocë, daus los latrines du 
château de la Suze, les cadavres ou les squeletles de cent 
quarante enfants massacrés ou flétris. Un essaim de pauvres 
jeunes filles, réservées à la honte et à la mort, s'en échappa 
comme un chœur d'anges échappés à l'enfer. La tombe garda 
le silence sur le reste”. » Rien ne manque à ec tableau, ni 
les sombres couleurs de la prison, ni les émotions de la 
délivrance : malheureusement, il n'en fut pas ainsi que le 
raconte l'écrivain breton. Aucun enfant vivant ne sortit des 
demeures de Gilles : tout ce que l'on en relira fut un peu de 
cendre, qu'on disait être de la cendre des victimes brhlées, 
et aussi un petit vêtement d'enfant, qui sentait si mauvais, 
que los Lémoins de celte scène n’en pouvaient supporter 
l'odeur *. C'eût été une grave imprudence de garder, sous les 
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verrous, des victimes, dont les cris pouvaient être entendus 
où de la garnison ou des passants, el compromettre ainsi les 
bourreaux : ceux-ci pensaient justement que les morts seuls 
ne parlent pas. 

Que de malheureux disparurent ainsi, pendant huit 
années d'impunité, dans les trois provinces de l'Anjou, du 
Poitou eLde la Bretägne ! L'on a fit sur ce sujel bien des 
suppositions, et maints chiffres ont été anis en avant par les 
romanciers et les historiens, Mais personne no saura jamais 
au juste lo nombre des victimes. Aux jours du procès, les 
bourreaux eux-mêmes ne le savaient pas. Gilles de Sillé et 
Roger de Bricqueville s'étaient enfuis; Ilenriet et Poitou, qui 
furent saisis avec leur maître, n'avaient pas assislé aux 
premiers crimes de Gilles, et, qui plus est, ne se rappelaient 
pas tous les enfants qu'ils avaient livrés au maréchal : à la 
fin de sa confession, Poitou ajouta ces mots : « el un grand 
nombre d'autres, dont je ne. connaissais les pères el les 
mères !. » Quant à Gilles enfin, qui devait connaître ce nombre 
mieux que personne, il déclara, à plusieurs reprises, qu'il 
était grand, si grand même qu'il ne s'en souvenait plus”. 
L'acte d'accusation des Procédures civiles le porte à plus de 
deux cents : « Ce n'est pas seulement dix, vingt, mais trente, 
quarante, cinquante, cent, doux eonts et plus, et tant que 
bonnement l'on ne pourrait certainement faire la déclaration 
du nombre?. » Nous possédons là évidemment l'opinion des 
juges : elle a done un grand poids ; car elle est fondée, à In 
fois, sur les dénonriations des lémoius, sur les aveux des 
coupables et sur les appréciations morales des complices. Si 
l'on compte d'ailleurs toutes les victimes qui sont nommées 
x, et relles qui, sans ÿ être 
ignées nominément, ÿ sont collectivement comp 
arrive facilement à dépasser ces chiffres. Qu'on se rappelle, 
en effet, qu'un soir, Gilles el ses complices retirèrent d'une 
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tour de Champlocé plus de quarante enfants dont les restes 
ÿ élaient enfouis"; qu'on se souvienne qu'avant la prise de 
Machecoul par René de la Suze, Gilles de Sillé fut employé 
peñdant trois semaines à sortir d'une tour les ossements de 
plus de quatre-vingts victimes mises à mort; que l'on compte 
tous ceux dont les noms sont écrits dans les procédures ; 
qu'on songe enfin, que, sans fixer aucun nombre, Gilles et 
ses complices ont constamment désigné la Suze, et surtout 
Machocoul, Champtocé et Tiflauges, comme les lieux habi- 
tuels où ces meurtres se commettaient souvent, et qu'il n'est 
pas d'endroit, pour ainsi dire, par où Gilles ait passé, qui 
n'ait été marqué par le deuil de quelque famille. Plusieurs ont 
porté jusqu'à sept et huit cents le nombre de ces vietimes : 
chiffre énorme, qui est peut-être exagéré : el cependant l'on 
oscrait dire qu'il n'a rien d'invraisemblable, si l'on fait 
attention aux aveux de Gilles et de ses complices. Toutefois, 
comme en dehors des nombres précis, qui sont contenus 
dans les pièces origimales et authontiques, il ne seurait y 
avoir que des hypothèses plus ou moins hasardées et que le 
champ ouvert à l'imagination n'a vraiment pas de limites, il 
est du devoir de l'historien d'uverlir que ces chiffres ne 
reposent sur aucune preuve réelle et manifeste. Hélas ! en 
s'en lenant seulement à cœux des Procës et de l'Enguéte, 
n'est-ce pas nssez, el trop encore, pour assurer à Gilles de 
Ras la triste immortalité, qui s'attache à son souvenir et lui 
mérite à jamais le surnom, que lui donne Michelet, de béte 
d'extermination ? 

Le souvenir profond et durable, qu'il a laissé dans la mé- 
mmoire des peuples de l'ouest, nous amène à parler d'une tradi- 
tion populaire, qui n'a d'autre fondement que les créations 
capricieuses du conte et de la légende. Gette tradition, uni- 
versellement répandue d'abord en Vendée, en Bretagne et en. 
Anjou, et qui, avec le lemps; s'est élendue même aux pro- 








* Loe, cilat, — Proe, it, fe 346, po et ve, 
# Pror. ci, p. 192, ele... 


Go gle VERS 


au DE RAIS 





vinees les pfus éloignées de ln France et de l'Europe, attribue 
à Gilles de Rais le meurtre de sept femmes, qu'ilaurait, dit-on, 
époustes légitimement!. Nous verrons plus tard, en traitant de 
la légende de Barbe-Bleue, ce qu'on doit penser de celle 
croyance populsire : il suffit maintenant de constater que la 
tradition est en désacc8rd avecl'histoire. Gilles, en effet, ne fut 
marié qu'une seule fois, ct sa femmo, Catherine do Thouars, 
survéeut de plusieurs années au supplice de son mari. On ne 
peut donc rapporter à Gilles ce trait de la tradition, au moins 
avec celle précision nette qu'offre la légende. Car, que Gilles 
de Rais ait porté ses mains homicides sur des femmes aussi + 
bien que sur des hommes"; que des enfants des deux sexes 
aient subi ses violences, rien n'est plus certain ni plus 
incontestable : le fait cst signalé en plus d'un endroit des 
documents judiciaires. On a le nom d'un jeune homme de 
vingt ans qui périt par ses mains; on a la prouve que des 
jeunes filles ou des femmes furent victimes de ses cruautés 
voluptueuses : « 1 avoua, dit Monstrelet, historien contem- 
porain du maréchal, il avoua avoir fait mourir plusieurs 
enfants en bas Age ot femmes enceintes. » Rien done n'était 
capable de toucher cette âme : ni l'age le plus tendre, car 
des enfants à la mamelle moururent de ses cruautés, et 
moins que des enfants à la mamelle ; ni le sexe le plus faible, 
car de timides jeunes filles furent vielimes de ses terribles 
divertissements. 

Ou plutôt, il était des enfants privilégiés qu'il aima plu 
que ses passions, plus que le goût du sang et de la mort, 
auquel pourtant il sacrifiait tout, son âme el son honneur. 
Ceux-à, du moins, s'ils ne furent pas respectés par ses infimes 
plaisirs, ne furent pas victimes de ses cruautés : c'étaient les 
enfants de sa chapelle”, el en particulier les fils de Jean 

! Le Grand Dictionnaire universel du xixe siècle préteud « qu'il. massarra 

un nombre illimité de femmes, et que sept d'entre elles farent, dil-on, légi- 
timemeut épousées par lai : circonstance qui a donné évidemment lieu au 
conte de Perraalt, a fait remarquer le Moniteur du soir du 40 février 4866. » 

4 Proc. écris, p. GW, ee, — Pro: rie, Conf. de Henriet, le 383, rm, 


à Prur. errlés.! Couf. de Puiton, pe LXXXIT. — Prur, riv., Cont. de Henriel 
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Briant, Perrinetle jeune el Pierre, de la psa/ette*, Qui vivaient 
éontinuellement dans sa chambre *. L'amour du chant et des 
cérémonies religieuses, la gloire qu'il retirait de la beauté 
de sa chapelle, la confianco qu'il avait dans la discrétion 
de ces enfants*, peut-être aussi le danger qu'il aurait couru 
en les faisant servir à ses jeux cruels, “firent qu'il n'attenta 
jamais à leur vie, même après avoir tué Leur vertu. [lesaimait, 
il les comblait de se5 caresses et de ses dons; en sorte que 
ceux qui vivaient habituellement sous son toit étaient plus 
en sûreté que ceux qui habitaient loin de sa demeure. En les 
voyant d'ailleurs si bien trailés, courir si joyeux dans les 
cours du château, vanter les bontés de leur maître, aueun de 
eoux qui n'étaient pas dans le secret de tels crimos, n'avait 
de soupçons sur ce qui se passait autour de lui dans l'ombre: 
si bien que, ni la plupart des enfants de chœur, ni les pages, 
ni les chapelains, ni les écuyers, ni les chanoines, ni les 
actours, ni les hommes d'armes, ni le seigneur de Gautelon 
qui vivait en familiarité avec lui, ni le prieur de Chéméré 
qui l'aimait, ni 
doute de ce que la vie cachée du maréchal de Rais renfer- 
mait d'infame et de eruel*, 

Et pourtant quels drames dans les appartements du maître, 
de l'ami, de l'époux! Les détails que nous avons donnés 
plus haut, peignent bien l'une de ces scènes atroces où s0 
trouvaient réunies cruauté et voluplé. Il n'est rien qui m'ait 
été puisé aux sources les plus sûres do la vérité; il n'y a pas, 
l'on ose le dire, de tableau plus fidèle. Cependant nous n'a- 
vons fait la peinture que de l'un de ces drames; et presque 
tous, identiques pour le fond, étaient différents par les 
détails. La variété, en effet, ynaissaitan gré de l'imagination 
de l'artiste‘qui les jouait; eLses capricieuses fantaisies étaieut 











fomme elle-même, n'avaient lo moindre 





1 On sait que, dens l'ouest, ou appelle encore comme autrefois praletle ce 
qu'on nomme aujourd'hui communément maftrise. 

+ Proc. ecclds., Conf. de Blanchet, p. LEXVIIL. 

3 Proc. civ., Conf. de Menriet, fe JB re, 

4 Proc. civ., Conf. de Puilou, 1 188, ve 
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plus variables et plus changeantes que les nuages toujours 
mouvants. Il faudrait pouvoir réunir dans un même cadre tous 
cesdétails variés, souvent contraires; depuiscesrires féraces', 
qui répondaient aux eris des mourantes victimes, jusqu'aux 
raffinements voluplueux dans l'art de tuer: depuis ces 
caresses perfides, auxquelles succédaient les plus cruelles 
lortures, jusqu'à celle contemplation de la mort sur les 
visages éleinls, mais encore vermeils, et ces baisers déposés 
par les lèvres de Gilles sur les fronts refroidis'. Tantôt il 
fait démembrer la victime sous ses yeux ou la démembre 
lui-mèrie pièce à pièce *; tantôt il la transperce à eoups de 
* dague, ou la frappe à coups de poignard ; tantôt la passion 
impatiente lui enlève la vio d'un seul conp, et tantôt, au 
contraire, la passion contenue s'exerce à l'épuiser graduelle- 
ment; tantôt il s'amuse à promener dans tous les sens la 
lame homicide*, el tantôt enfin il jette sa victime contre 
Lerro et l'achève avec de gros bâtons noueux ; la cervelle 
jaillit; tout co qui lui tombe sous la main, dagues, couteaux, 
poignards, bétons, pierres, devient une arme pour ce vail- 
lant chevalier’, pour co compagnon de Jeanne d'Are, pour 
<e défonsour de la Franco, contre la faiblesse d'un enfant qui 
ne veut pas mourir : fortis in pueri necem *! C'est une folie qui 
n'a do nom dans aucune langue. Il va si loin et fait tant, 
qu'il peut dire avec orgucil, sa suprème ambition : « Je suis 
né sous une telle étoile, que nul au monde n'a jamais fait et 
ne pourra jemais faire ce que j'ai fait moi-même. » Et, se 
dressant à ses complices, il leur disait des choses qu'ils ne 
voyaient pas et que nous ne pouvons même pas soup- 
çonner * : «Il n'est personne au monde qui sache et qui 





2 Pror.. erlés,, Conf, de 
* Loc. eitat. 
3 Pro, ercés,, Gonf, de Poitou, p. 1xxxvit; Conf, de Gilles, p. SUx — 
Proc. iv., Conf. de Gilles, f 393: Conf. de Henriet, fe 34, ve, 
+ Pros, tcclés., Conf, de Henriet, p. Cv, ele. 
* Pror. ercls., Conf, de Gilles, pe XLIX. — Prue, cie, Fe 380, re et vo, etc. 
 Sénêque le tragique, Les Troyennes, v, 156, 
? Proc. erlés., Conf, de Menriet. p. Exvite — Pror, cie. fe 30, ve. 
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FORTIS IN PLERI NECEM. 





puisse mème comprendre tout ce que j'ai fait dans ma 
n'est persoune qui en la planète puisse ninsi faire. » Le voilà 
done enfin au point suprème où aspirait à monter son ambi- 
tion : de là, il peut regarder avec mépris, de bien haut, le reste 
des hommes! Cet excès d'orgueil confond ; mais l'on sait 
que les plus fanfarons des hommes ont été certains scélérats. 
Malgré tant de déceptions dans ln théorie et lant de crimes 
dans la pratique, persuadé qu'il a du génie à force d'extraor- 
dinaire, Gilles a conçu de lui une idée orgueilleuse. 

Hi cnlat aul aù soleil jar de paris crimen seit à 
même une enfant. C'est à croire qu'il n'avait jamais rogardé 
dans son sourire, ni rafraichi ses yeux dans ses regards 
limpides, ni senti la douceur de ses caresses ot do ses bai- 
sers. Elle était absente : à défaut de l'histoire, les excès de 
son père le prouveraient suffisamment. Il n'est porsonne, on 
effet, de si criminel qui ose affronter le voisinage de son 
enfant. J1y a, dans l'haleino douce et suave de ces inno-, 
centes créatures, quelque chose qui estmortel aux mauvaises 
pensées ; et le regard ct la prière d'un enfänt sont le charme 
le plus puissant pour toucher le cœur et le fermer aux ins- 
piralions perversos qui montant de l'abimo, Il faut n'avoir 
plus au cœur un seul noble sentiment pour délourner la Lète 
d'un enfant qui prie : plus dure et plus avilie encore mille 
fois l'âme de celui qui soutient en face, sans en être troublé 
— que dis-je? — qui soutient par plaisir, par jeu, et-avec 
un rire moqueur et féroce, ses regards elarés, sa pâleur, ses 
larmes et son désespoir. Il est raconté, que, vers ce temps-là, 
l'on jouait en France et en Angleterro une danse effrayante, 
ln danse macabre, où la foule s'amusait de la mort. Les 
peintures qui nous en restent font peur à l'imagination ; on 
ne peut concevoir dans toute une génération d'hommes le 
goût de la mort qu'elles révèlent. Mais il n'y a rien pour- 
tant, dans ces représentations, qui ressemble aux cruels 
amusements de Gilles et de ses compliees autour de leurs 
victimes : eux aussi s'emusaient de la mort, mais d'une 
mortréelle, horrible ; eux aussi, les épouvantables monstres, 
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risient , el quels rires! autour des enfants meurtris, mor- 
clés, expirants.— Romans! dira-t-on, purs romans, faits tout 
exprès pour effrayer l'imagination. — Eh bien ! il faut l'af- 
firmer : il n'y a rien là qui ne soit vrai, appuyé sur les 
preuves les moins çgntestables; et il y a plus oncore, mais il 
L'homme s'est fait démon. 
de la mort encore plus que de la douleur, 
s'écrie Michelet avec une effrayante vérité; d'une chose si 
cruellement sérieuse, il avait fini par se faire un passe 
temps, une farce; les cris déchirants, le râle flatiaient son 
oreille ; les grimaces des agonisants le faisaient pémer de 
rire; aux dernières convulsions, il s'asseyait, l'effroyable 
vampire, sur la victime palpitante ‘ ». Ces peroles ne sont 
qu'un écho du procès : « Et celuy sire prenait plus grant 
plaisance a leur coupper ou voir coupper la gorge... Il leur 
faisait couper le col, par derrière, pour les faire languir.…. 
ell les eneisait sur le coul, par derrière, pour les faire languir, 
où il prenait grant plaisance" ». Il n'est pas nécessaire ici de 
grossir la vérité pour la rendre monstrueuse : telle qu'elle 
est, elle suffit à contenter les plus difficiles en matière d'hor- 
rible et de merveilleux. Vénus Aslarté avait reparu, tello 
que les statues archaïques la représentent, avec les traits du 
Lype asiatique, sensuel et sanguinuire, voulant un culte mêlé 
de supplices et de voluptés. 

Pour la vérité complète de l'histoire, on doit avertir le ler- 
teur que l'on passe forcémentsoussilence certains détailsd'une 
immoralilé telle, que des juges seuls pouvaient les entendre. 
Onn'oserait les répéter, même en citant les graves documents 
du procts. Tel eritique, dont nous ne pouvons partager le 
sentiment, prétend qu'un historien ne doit rien recéler de 
la vérité, et que Suétone n'a pas reculé devant la peinture 
des infamies impériales. A ces deux raisons, il est permis de 
répondre par deux questions : pourquoi, lorsqu'il s'agit de 


























2 Michelel, Histoire de Franer, 1. €. 
% Proc. gjr, Conf, de Henriet, f 378, ve 
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certains crimes, la loi exige-t-elle le huis-clos de la justice? 
et qui voudrait mettre entre les mains d'un jeune hommo ces 
pages de Suétono? Mais, malgré le cynisme qui souille son 
histoire, l'on ose dire que Suélone se serait tu sur certains 
détails des crimes de Gilles de Rais. Nj les saturnales de 
Néron et de Caligula, ni ces choses innommables, qui, au 
dire de Tacite, se passaient dans le palais do Tibère, à 
Caprée, et que eot historien ne décrit pas, n'approchent 
peut-être et ne donnent même l'idée de ce qui eut lieu dans 
la chambre à coucher de Gilles de Rais, à la Suze, à Mache- 
coul, à Champtocé, à Tiffauges. Qu'il nous suffise de dire, en 
général, que, de chute en chute, Gilles se trouve un jour au 
fond de l'ablme, face & face avec la débauche, mais une 
débauche telle qu'on ne peut la dépeindro + cspendant, il 
regarda le monstre sans pâlir; il lui sourit et lui jeta les 
restes de sa jeunesse ot de sa pudour à dévorer : le monstre 
dévora tout. C'est assez dire, trop peut-êre ; à ceux qui 
désireraiont davantage, il faut répondre : glutôt que d'être 
le Suétone de Gilles de Rois, il faudrait briser ici sa 
plume eL jeler ces feuilles au feu. Et par respect pour sa 
propre conscience, et par respect pour l'âme des lecteurs, 
il est des choses qu'on no pout dire ; vn raconte qu'en enen- 
dant la confession de Gilles, les juges de Nantes, saisis d'un 
irrésistible mouvement de pudeur, baissèrent les yeux el 
voilèrent la figure du Christ; telle est du moins la tradition : 
or, il ne convient pas à l'historien d'être moins réservé ni 
moins chaste que les juges. 

Une telle débauche était l'effet d'une vie de plaisirs. Ces 
plaisirs qu'il cherchait, pour les yeux dans les spectacles, 
pour les oreilles dans les chants et la musique, il les chercha 
pour le goët dans le boire et le manger, avee le double des- 
sein et de satisfaire sa gourmandise et d'exciter la volupté. 
On a souvent et justement remarqué le lien fatal qui existe 
entre ces deux vicos : l'histoire de Gilles de Rais prouve, 
comme la raison, que la luxure est la première-née de la 
gourmandise. Les mets les plusrares et les plus déliœts, les 
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vins les plus recherchés et les plus chauds, chargenient sa 
table; toute sorte de boissons enivrantos lui étaient habi- 
tuelles ; et l'on n'oserait dire ou même penser quel dessein, 
le procès n'en lémoignait en des termes d'une crudité qui 
défie toute hardiesge. Des plaisirs sauvages et contre nature, 
voilà ce qu'il fallait à celte chair corrompue, où se mou 
une me devenue hesliale; et il les Ini fallait faciles, agr 
bles, fréquents, à profusion. Aussi, les festins succédaient 
aux festins, les orgies aux orgies : entre deux, il n'y avait 
souvent que l'intervalle d'une nuit de crimes. Les tables 
étaient toujours ouvertes, les coupes toujours pleines; et le 
ventre, selon l'expression réaliste de l'Apôlre, chaque jour 
traité comme un dieu : « Cibarits et vinis delicatie, eciam 
ypocrasio et clareto.. et aliis speciebus calicis.. Sepe, et sepius, 
ae superflue, ac indebito modo, eus fuit, et castrimargiam 
cotidie exercuit, et quod sic fuit e est verun*. » 

Pourtant, il ne faudrait pas croire que Lout fut jouissance 
dans une pareille vie, et qu'elle ne fut pas mélés de beau- 
eoup d'ennuis, d@ regrets et de remords. Co n'avait pas été 
sans souffrances que Gilles était descendu si bas dans le 
crime, Une tradition rapporte qu'Hérode, en proie aux 
remords, avait toujours devant les yeux les victimes de 
Bothléem, et dans l'oreille cette voix de Rachel, plourant ses 
enfants el ne voulant pas être consolée parce qu'ils n'é- 
taiont plus : aux heures où La solitude régnait autour de lui 
et quand les emportements de la passion lui Iissaien! 
quelque repos, Gilles de Rais semble avoir éprouvé quelque 
chose de semblable, et c'est à ces remords qu'il convient de 
rapporter la ponséo do fonder, à Machocoul, uno collégiale en 
l'honneur des Saints Innocenis. Son âme était croyante ; si 
la vertu s'y trouvait éteinte, la Foi y brillait Loujours, et ses 
lumières ÿ projetaient jusque dans les plus sombres profon- 












* Proc. els, Acte d'accusation, art. XX, p. XVI; lbid., Conf. de Gilles, 
pe iv; Mém. des Héritins, fe 9, ve. Ducange traduit « étrimargiem * 
par « gur conenpieerntin, « 
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deurs de vives elartés sur les plaios dunt il souffruit!. Alors 
la honte l'agite; comme un malade sur son lit, il se retourne 
sur lui-même et no trouve à s0 roposor que sur des plaies 
vives. Parfois on le trouve errant dans les parties les plus 
solitaires de ses châteaux; parfois aussi, il en sort dès le 
malin et parcourt les rues et les campagnes. On croit et on 
répète de toutes parts qu'il est fou; et, plus tard, refusant 
d'attribuer ces extravagances à ses remords, sa famille les 
rejette sur sa folie, Souvent il erre à l'aventure, laissant 
échapper des paroles incohérentes, sauvages, insensées, el 
ne rentre qu'à la tombée de la nuit, épuisé de fatigue?. Il 
pleure parfois: il jelle des cris de douleur: il tombe à 
genoux. Dans l'excès de sa souflrance, il prend des velléités 
dé ropentir pour le repentir lui-même; el, déjà, dans sa 
pensée, revenu à la vertu par l'expialion, il jure à Dieu et 
aux saints du ciel de faire pénitence de ses crimes ; il crée 
des fondations pieuses; il promet, en un mot, dé renoncer 
désormais à cette vie infâme, dont le souvenir euisant fait le 
Lourment de ses jours et de ses nuits. Jl n'est rien de si dur 
ni de si pénible qu'il ne soit prèt à embrasser pour recou- 
ver la paix avec le pardon : tantôt le cloître l'attire avec ses 
austérités ; tantôl c'est Jérusalem et le Lombeau du Christ. 
Machecoul el à Bourgneuf-en-Rais, il en & fait le vœu : il 
partira seul, à pied, vêtu comme un. pèlerin, mendiant aon 
pain, vers les lieux qu'habita le Sauveur; pèlerin pénitent, 
il verra Bethléem ; il ira aux rivages des lacs. sur le sommet 
des Oliviers, il gravira le Golgotha..*. Muis, si lo courant 
qui mène à l'abime est facile à descendre, il est rude à 
remonter; il est même bien difficile de s'arrèter où l'on veut ; 
at ceux qui n'ont jemais vogué que sur des eaux paisibles el 
pures, ne savent pas ce que le gouffre, où conduit le flot 





























1 Droe, elér., Acte d'aceasation, art, KxxvIU,p. XV, xxVIN ; Prue. eee. 
pussim, Conf. de Gilles. 

4 Le Mémoire der Héritiers roale Lou entier sur celle thèse. 

3 Mémoire des Héritiers, Le 12, ve 

À Proc. ecolée., Aude d'accusation, art, AXXVHI, pe 2ti14 Conf. de Blauelél, 
mess, etes do iles, de-Prélut, de Poitou, de Henriet. 
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impur el bourbeux, a d'étranges fascinations. Dans cet esprit 
mobile el violent, les impressions ne pouvaient durer long- 
temps. Des plaisirs indignes, de honteuses débauches suceé- 
daïent à la pitié ot aux larmes. Malgré cos remords, ces 
larmes et ces promesses, à la vue d'une nouvelle victime, la 
bête reparaissait, et le chion, dit lo procès en s'emparant 
d'un mot effrayant de la Bible, retournait sans cesse à sou 
vomissement. Ces mêmes infamies, qui étaient tout à 
l'heure l'abjet de ses larmes, se renouvelaient dans se 
chambre, attirant sur le monde, dit encore le procès, ces 
tremblements de terre, ces pestes, ces famines et tous ces 
fléaux, qui ont puni les crimes de la Sodome et de la 
Gomorrhe antiques : « Michilominus, prediciis juramenio , 
voto et promissione non obstantibus, deposit, predictus Egidius 
reus, tanquam canis ad vomitum perseverens, plures in fandes.. 
juguiavit… prapéer quod peccatum, secundum juris disposicio- 
nem, funt terre motus, fames, pestilentie super terram\n. 
Ainsi, tout était vain dans cette âme vaine, éprise de lan 
de vanités. Le repentir est comme une fleur : dans la chaleur 
étouffante des passions, elle se flélrit, et son fruit, à peine. 
formé, tombe par terre. Si, comme on le voit, l'âme de Gilles 
n'avait pas pordu toute pudeur, au moins cetle pudeur qui 
vient du remords et qui l'engeudre; si la sèvo chrétienne y 
produisait encore de généreuses pansées, à peine éeloses, le 
tourbillon les emportait, stériles el vaines. Au moment où le 
bon grain allait môrir, un orage soudain, soulevé par le 
souffle de quelque mauvais génie, anéantissait l'espoir de le 
moisson; et personne, malheureusement, ni son épouse, ni 
un ami, n'était là pour ensemencer de nouveau lo champ 
dévasté : les seuls familiers, au contraire, qui eussent accès 
deus ce clos, n'y entraient que pour en arracher de leurs 
propres mains les derniers germes de résurrection et de vie 
épargnés par l'orage. Plus que ses mauvais instincts el ses 
passions peut-être, eo fut eo qui perdit Gilles de Rais. 




















! Proc. sels, Acte d'accusation, art, XXE, pe EVE. 
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Tel fut le moustre. Ce qui, dans la nature, nous étonne 
comme le produit horrible du hasard, n'est que le produit 
d'une loi particulière, différente de la loi générale. Dans la 
nature morale, Gilles de Rais est une effrayante création du 
mal; il est l'effet naturel du vice; si bien qu'aujourd'hui, 
comme au xv* siècle, de la même corruption pourraient 
germer les mêmes crimes. Si les institutions politiques 
devanaient moins fortes, si les lois tombaient dans le 
mépris, surtout si la foi et la morale chrétiennes s'affaiblis- 
saiont, ni les passions humaines augmeniaient, des superfé- 
tations étranges, dont s'épouvante justement la postérité, 
sortiraient du fond des corruptions humaines. Gilles de Rais 
pensait justement qu'il pourrait avoir des imitateurs : 
« Prenez bion garde, disait-il aux parents qui assistaient à 
son procès, prenez bien garde d'élever vos enfants dans la 
mollesso el dans la satisfaction de ous leurs goûts : c'ust 
ainsi que j'ai grandi, et c'est ce qui m'a perdu! » 
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DERNIERS EXCIS DE GILLES LE RAIS. — SU ARRESTATION. 


Au milieu de celte vie de plaisirs et do crimes, lout à coup 
un évènement grave vint troubler la sécurité de Gilles, Un 
de ses amis intimes, Eustache Blanchet, quitta subitement le 
château de Tiffauges, emportant dans son cœur, sinon des 
secrets compromettants, du moins de graves soupçons. De 
tous les familiers du maréchal, il semble que Blanchet ait 
été l'un des moins criminels. S'il trempa, en effet, jusqu'a 
certain point duns les pratiques occultes de la magie, il n'eut 
jamais ni ces impudences ni ces eruautés, qui marquèrent la 
perversité et la débauche de Gilles et de ses autres com- 
plices. La vie secrète de son maltre, à ses yeux, se rédui- 
suit à des actions plus ou moins condamnées par la raison cl 
par la foi : il n'osait aller plus loin dans ses affirmations. 

Blanchet était né au diocèse de Saint-Malo, dans la paroisse 
de Saint-Éloi-de-Montauban. Élevé au sacerdoce, ce fut 
sans doute sur les prières de Gilles de Rais qu'il vint s'éta- 
blir au château de Tiflauges, où son earactère lui devait 
donner nne place toute marquée dans le chapitre du maré- 
chal. C'était le jour de l'Ascunsion 1438, Quelques mois 
après, il annonça au baron de Hais qu'il allait être obligé de 
le quitter pour aller en Jialie, où l'appelait le soin d'af- 
faires graves el particulières. A evlle nouvelle, Gilles fut 
d'abord vivement contrarié; mais, se ravisant bientôt à la 
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pousée qu'Euslache pourrait servir utilement ses desseins en 
lialie, il lui ft prometire de chercher en ce lointain pays 
quelque savant alchimiste el habile évocateur des démons; 
peut-être lui donna-t-il en même temps le soin de solliciter 
du pape certaines faveurs qu'il ambitionnait beaucoup el que 
nous avons vu qu'il n'obtint pas. Eustache: Blanchet lui fit 
ses adieux. Ainsi qu'il le raconta lui-même, il avait oublié la 
première recommandation du maréchal, quand le hasard lui 
fit rencontrer, à Florence, le jour de l'Ascension 1438, 
François Prélati avec Nicolas de Médicis et un certain 
Francisco, du diocèse de Castellane. De retour à Tiffauges 
avec Prélati, comme nous l'avons raconté, il demeura encore 
quelque temps on la compagnie du maréchal; il assista aux 
prépsratifs de quelques opérations alchimiques et de plusieurs. 
évocations; puis, tourmenté par je ne sais que] malaise, qui 
vient surtout du soupçon, il prêta l'orcille à tous les bruits 
qui se faisaient autour de lui et eut l'œil ouvert pour péné- 
trer ee qui se passait de euché et de mystérieux. Cette nuit 
profonde, dont Gilles de Rais cherchait à s'envelopper 
à vis de lui; quelques indiserélions, saisies au vol sur 
les lèvres des plus familiers du maréchal; certains mols 
couverts, qui lui parurent voiler des horreurs; plusiours 
paroles, qui, du lieu des évocations fermé à sa curiosité, 
parvinrent jusqu'à son oreille; la science que les livres de 
magie lui avaient donnée des abominations où peut con- 
duire le génie du mal; ec tourbillon impétueux et ces 
pas d'animal, qui se firent entendre au-dessus de lui sur 
le toit du château de Tiffauges, au moment où Gilles et 
Prélati évoquaient le démon; la terreur, enfin, qu'il res- 
sentit dans celte circonstance, firent naïtre dans son esprit 
des soupçons qu'il ne put dissiper! ; il en vint jusqu'à dire à 
365 amis que le maréchal ne pouvait réussir dans ses entre- 
prises que par la mort d enfants et de beaucoup d'enfants”, 














Pre. clés, Cou. de Blauehot, p. LA. 
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et à se dire à lui-même que cet homme n'était pas de nature 
à reculer devant ces erimes. Il lui devint évident que la 
justice veillait autour des murs de ce château et que les 
pierres ne sauraient empêcher la vengeance d'y pénétrer 
quelque jour. De ce moment, il n'eut plus d'autre pensée que 
de s'en échapper, elle plus vile possible; Lant el si bien qu'il 
fit naïtre luimèmo l'occasion do quitter Tiflauges : une 
querelle qu'il eut à dessoin avec l'un des familiers de Gilles, 
nommé Robin, lui fourait un motif plausible de partir, le 
jour de la Toussaint 4439 !. 

Il se retira à quelque distance, dans la petite ville de Mor- 
tagno, on Poitou, située, comme Tiflauges, sur uu coleau 
piléoresque qui domine la Sèvre. Deux lieues au plus le sépa- 
raïent de Tiffauges, dunt il pouvait mêmo apercevoir au loin 
les hautes tours et le donjon, qui so dressaient tout au fond 
de la vallée de la Sèvre : il était difficile de choisir un meilleur 
poste d'observation pour surveiller es qui adviendrait; on 
même temps, il était admirablement placé pour recueillir 
toutes les nouvelles et tous les bruits que le vent apportait 
de Gilles et de ses compagnons. Il était descendu chez un 
hôtelier nommé Bouchard Ménard, près duquel il demeura 
euviron sept semaines sans sortir de la ville. C'était en vain 
que Gilles lui éerivait de revenir le voir à Tiffauges, que le 
motif de son départ était déraisonnable et que l'œuvre de 
Prélati allait à merveille : le prudent malouin n'avait garde 
de se rendre à cesinvitations, quand, un certain jour, il arriva 
jusqu'à lui des nouvelles, qui l'auraient raffermi dans son 
dessein, s'il avait été chaucelant. 

‘Un soir descen dit chez son hôte un voyageur, qui arrivait de 
Nantes par la route de Clisson : il se nommait Jesn Mercior, 
châtelain de la Roche-sur-Yon, au diocèse de Luçon. Le repas 
réunit les convives à la même table. Tout en causant avec le 














£ 3%, ve, Henri aflrmait qu'il avait « out dire à muistre Hluncbet que 
sire ne pouvail faire ce qu'il avait entreprins sans dopuer pied, jeube 
où aultre membre desdiciz enfants au dyable, » 
1 roc. «clés, Conf. de Blanehel, p. LIL. 
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nouvel arrivé, Eustache Blanchet lui demanda des nouvelles 
de Nautes et de Clisson, Le voyageur, dont l'esprit était 
encore plein des récits qu'il avait entendus sur sa route, Ini 
répondit qu'à Nantes, à Clisson el dans tous les lieux circon- 
voisins, il n’était question que de erimes épouvantables : on 
disait partout daus le peuple que le maréchal de Rais, 
seigneur de Tiffauges, faisait massacrer de nombreux enfants, 
et que, avec le sang de ses victimes, il écrivait de sa propre 
main un livre mystérieux; que, lorsque ce livre serait achevé, 
toute forteresse tomberait devant le puissant baron comme 
par enchantement, sans que personne püt jamais lui nuire 
dans l'avenir, L'entretien prit fin sur ce récit; mais, dès cette 
houro, Eustache Blanchet fut définitivemont établi dans sa 
résolution de ne plus jamais revoir ni Tiflauges ni le maré- 
chal!. 

L'occasion du retour cependant ne devait pas tarder à lui 
être offerte. Dès le lendomain, en effet, au matin, Eustache 
Blanchet vit arriver de Tiffauges l'orfèvre Jean Petit, que 
Gilles de Rais et Prélati avaient dépéché pour lui diro qu'il 
était parti sous un prélexte ridicule, qu'ils le rappelaient 
de tous leurs vœux, lui mandant de revenir au plus vite. 
« Jamais, répondit Blanchet : les bruits qui sont répandus 
sur le maréchal et sur maître François s'y opposent trop for- 
lement. S'ils sont fondés, sjoula-t-il, je vous en supplie, dites 
à Gilles et à maitre François de quiter une voie où ils 
eommettent de si grands crimes. J'ignore si les récits du 
peugle sont justes; mais & lout le moins ils sont géné- 
ralement semés dans loute la contrée. » L'orfèvre, sur 
ces paroles, moins avisé que son ami, repartit pour 
Tiffauges, où il rapporia, comme le croyait plus tard Eus- 
tache Blanchet, cette conversation à Gilles son maitre. Mal 
en prit à l'imprudent; ear, à la nouvelle du refus d'Eus- 
tache et des bruits populaires qui couraient sur lui, Gilles 
entra dans une violente colère contre lemalheureux orfèvre, 
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qui l'avait jusque-l servi avec tant de dévouement; il Le fit 
saisir et jeter dans un sombre cachot, au château fort de 
ieune-de-Mer-Morte , où il faillit mourir dans les 






Pendant ce Lemps, Gilles perdait moins que jamais de vue 
et de souvenir Blanchet, qui pouvait être si dangereux par 
ses paroles. II le connaissait, en effet, comme un homme à 
la langue « indiscrète, fragile, méchante et volatile". » I 
n'avait jamais voulu, il est vrai, le faire entrer dans ses 
secrets los plus intimes; mais il avait pu en pénétrer le mys- 
ère. Cet homme devait donc disparaitre : on fit comprendre à 

illes de Rais que sa propre sûreLé dépendait de la discrétion 
d'Eustache, et que, pour s'assurer de cette discrétion, il n'y 
avait d'autre moyen que la mort ou tout au moins la prison. 
Le maréchal en eut bientôt pris son parti. Un jour, quatre 
hommes vigoureux, quatre amis dévoués, mais de ce dévoue- 
ment que donne aux hommes coupables la crainte d'être 
trahis, Poitou, Gilles de Sillé, Jeun Lebreton et Henriot, 
entrent à l'improviste dans la ville de Mortagne, pénètrent 
jusque chez l'hôtelior, s'emparent d'Eustache Blanchet surpris 
ets’éloignent rapidement dans ladirection de Montaigu. Lors- 
qu'ils furent arrivés à Rocheservière, Eustache comprit qu'on 
le menait tout droit à Saint-Étienne-de-Mer-Morte, sans aucun 
doute pour l'y renfermer dans un cachot, comme Jeun Petit, 
où pour le mettre à mort. Par une résolution énergique, il 
refusa d'avancer plus loin etfitsi bien, ct par ses paroles ol par 
sa résislance, que ses anciens amis durent le conduire à 
Machecoul. Comme ils en approchaient, Poitou lui confia 
que, s'il élait allé à Saint-Étienne-de-Mer-Morte, sa fin élait 
certaine; ainsi le maréchal de Rais, leur maitre, L'eùt puni 
d'avoir parlé, comme il l'avait fait, à l'orfèvre qu'on lui avait 
député; lui donnant à entendre, par cet avertissement chari 
table, qu'éloigné de Mortagne où ses imprudentes paroles 
auraient pu être si dangereuses pour lous, il eût à bien 
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veiller sur sa langue à Machecoul, s'il voulait y demeurer en 
sûreté. Mais, pour résister désormais à la démaugeaison de 
parler, pas n'était besoin à Eustache Blanchet de tant de 
recommandations. 

Les craintes de Gilles fronvaient done un écho dans ses 
complices : la peur leur était continuelle, surtout dans les 
derniers lemps, et In pour las rondait terribles aux curiosités 
indiserètes, On en trouve les traces partout : à l'épisode que 
nous venons de raconter, il nous sufñra d'ajouter ce récit 
d'une femme qui en fut la viclime. Comme le maréchal 
demeurait souvent à Machecoul dans les derniers mois de sa 
liberté, Prélati et l'un de ses compatriotes, Lenano, marquis 
de Ceva, s'étaient établis dans la ville, où'‘ils avaient loué mn 
chez un habitant nommé Clément Rondeau, une chambre 
haute dans laquelle ils couchaient ensemble’. Leur hôte étant 
tombé malade, fut bientôt réduit à la dernière extrémité et 
«mis en onctions, si bion que, suivant lo mot curieux de 
Perrine, sa femme, de qui nous avons ces détails, « on espé- 
rait plus la mort quo la vie.» Abattuo par cette espéranse', 
Perrine faisait entendre dans toute la maison « moult lamen- 
tations » ; tellement, que, « vu les pleurs ot doulours qu'elle 
menait de son dit mary », on fut obligé, pour le ropos du 
pauvre malade si bruyemment regretté, de la renfermer 
dans la chambre de Prélati et du marquis de Ceva. Geux-ci 
étaient alors au château: mais leurs pages, qu'ils avaient lais— 
sésdans lourchambre, y soupaient ensemble. Perrine était tout 





1 Lenano, margnis de Ceva, qui repart ici pour la seconde fois, était d'une 
grande famille du Piémont, en Italie. Un poète du £v* siècle, Antoine Aste- 
dans son poème de Varietale For 
fume, composé vers 141, a chanté cette famille comme une branche des. 
familles de Montferrat et de Saluces, dont elle partagerait les origines 
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autour de lui. 1L est constant toutefois, d'après Poitou (Proc. 
qu'il ignorn toujours les crimes acorets de Cillez de Rais. 1| eomparut, dans 
les Procédures ecelériastiques, comme timoin du sacrilége commis à Saint- 
Étienne-de-Mer-Morte. 

* Dans l'ouest de la France, eypérer ee dit encore pour affendre. 
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entière à sa douleur, lorsque les maîtres de céans rentrèrent. 
En la voyant dans leur chambre, ils sont pris d'une violente 
ils l'accablent d'injures, et bientot des injures ils 
passent aux coups; ils la prennent, l'un par les pieds, l'autre 
par los épaules, pour la jeter hors, du haut de l'échelle ‘, dans 
l'appartement d'en bas; on même temps, Prélati la frappe de 
violents coups de pied dans les reins; elle serait infailli- 
blement tombée et s6 fût brisée dans sa chute 
rice, à des cris bien distincts de ceux dont elle pleurait la perte 
espérée de son mari, ne fût accourue et ne l'eût saisie par la 
robe*. Prélati et le marquis de Ceva délogèrent; Prélati alla 
demeurer avec Blanchet dans une petite maison retirée de 
Machecoul, «qui n'était point honnête pour gens d'honneur », 
et où, le jour do l'arrestation du maréchal, l'on trouva 
diverses choses très compromellantes, qui montrent bien 
clairement que les craintes manifesiées dans celte occasion 
étaient loin d'être sans fondement". 

Ainsi, des bruits étranges couraient dans tout le peuple, 
et sur tout le pays s'étendait comme un sombre voile, qui 
s'obscurcissait toujours davantage : le deuil frappait chaque 
jour, tantôt à une porte, tantôt à une autre; et les cœurs, 
plus encore que les foyers atiristés, étaient environnés et 
remplis d'uno indicible frayour. Rion copendant ne semblait 
présager le fin du fléau, et l'on se demandait l'un à l'autre 
quel scrait le terme mis enfin par Diou à tant de douleurs. 
Pour Gilles de Rais, haut justicier dans ses terres, il semblait 
qu'il eût Ia tête au-dessus des nuages et que, n'ayant rien à 
redouter du côté de la terre, il mettait à défi le ciel lui- 
même. S'il s'inquiétait quelquefois de l'avenir, ce n'était pas 
de la foudre qu'il avait peur, mais de la ruine : cependant, 
tout en redoutant l'effondrement de sa fortune, il continuait 
à vivre dans le meurtre et dans l'orgie, et les plaisirs et la 
débauche endormaieut peu à peu dans son âme le remords. 











sa nour- 











* Un montait à le chambre de Prélati par une échelle. 
3 Eng. cie. des 3, 29, 10 sept. 444), p. cxcw. 
S Eng. cie, des 33, 29, 30 sepl, AMD, p. crc vi 
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A cela le conviait l'assurance de sa grandeur pour impunité, 
selond'Argentré. Telle étaitla terreurqu'il inspirait, dit Miche- 
let, que depuis 44 ans! personne n'avait osé parler. Aussi, 
malgré les larmes du peuple, malgré les récils partout semés 
des crimes de Gilles, malgré l'enquête de l'évèque de Nantes, 
qui se fait dans l'ombre, malgré l'mquisition, la justice cût 
été encore bien lente peut-être à venir, sans un évènement 
fortuit. Un nouvel attentat, moins grave assurément que ses 
autres crimes, mais public et qui relevait à la fois de la jus- 
tice ecclésiastique et de la justice civile, fournit heureuse- 
ment, à l'évèque de Nantes, l'occasion de parler haut en 
faveur de l'innocence, de la vertu et de la faiblesse, ct au 
duc de Bretagne le prétexte de rompre avec son lieutenant 
général et de garder dans ses mains les riches dépouilles de 
son nouveau frère d'armes. Gilles ne crut voir encore, dans 
eetie cireonstance, qu'un léger nuage dans le ciel : ce nunge 
portait la foudre. 

Toujours à court d'argent, malgré ses revenus considé- 
rables encore et le produit de nouvelles terres vendues ; 
après avoir aliéné maintes rentos et nombro de seigneurie 
après avoir engagé jusqu'aux domaines de Champtocé et 
d'Ingrandes, le maréchal se retrouva un jour, comme tant de 
fois déjà, en présence de ses coffres vides el de ses appétits 
non satisfaits; il fit sans hésiter co qu'il avait déjà fait tant 
de fois : il jeta à l'hydre un nouveau lambeau de sa fortune, 
11 possédait sur les confins de la Bretagne, du côté du Poitou, 
la seigneurie et la forteresse de Saint-Étienne-de-Mer- 
Morte : il les engagea ot les vendit même à un sujetdu due 
de Bretagne, Guillaume Le Ferron, dont le frère, Jean Le 
Ferron, en prit possession des mains de Gilles de Rais lui- 
même ! : nous n'avons pu retrouver à quelle époque et pour 
quel prix. Que se passa-Lil entre le moment où Gilles livra 
ce beau domaine et les événements que nous allons raconter? 





Ce chiffre est exagéré. 
Lëpor, du marquis Lenano de Cevn, p. CIv.— Pr 
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Le maréchal, peu 4 peu dépouillé de ses plus belles terres, 
resserré chaque jour davantage dans los limites de sa puis- 
sance, confiné dans les bornes étroites de Machecoul et de 
Tiffauges, Fut-il pris de rogrets, à la pensée de ses meilleures 
places pordues? Lui qui avait rèvé une puissance sans 
limites, qui aspirait sans cesse au moment où il pourrait 
refaire sa foriune, qui se flattait de voir un jour tomber 
devant lui les murailles les plu orgucilleuses, fut saisi de 
désespoir en voyant chaque coup de vent abattre un débris 
de sa maison‘, Peut-être survint-il aussi entre Le Ferron et 
lui quelque difficulté imprévue au sujet du prix et de la vente 
de Saint-Étionne-de-Mer-Morte. Chacuno de ces suppositions 
est plausible et peut-être que toutes ces causes sont vraies, 
s'étant toutes réunies pour pousser Gilles de Rais aux der- 
niers excès, qui devaient marquer le terme de ses crimes. 
Iles résolut d'atiaquer Saint-Lticnne à 
s'en emparer les armes à la main. 
Gomme on l'a vu plus haut, il avait dans sa maison mili- 
taire environ deux cents hommes ; de plus, les nombreux 
serviteurs, dont il étitentouré, pouvaient à l'occasion grossir 
et soutenir cette troupe ; il la fortifia encore, en enrôlant des 
mercenaires : il mit de la sorte sur pied de guerre une petite 
armée dévouée à ses ordres. C'élail une révolle ouverte, au 
mépris du serment de fidélité qu'ilavait prèté à la couronne ; 
c'était violer aussi celte autre loi du duché de Bretagne, qui 
défendait à tout baron de lever une armée eu de se mettre en 
campagne, sans aveu du due souverain". Autant pour venger 
son pouvoir méconnu que pour servir ses inuérèts, Jean V, 
due de Bretagne, allait donc se trouver engagé dans Ja lutte 
contre son vassal; enfin, par un hasard providentiel, le révolté 
contre l'État, le contempleur des lois bretonnes, allait 
devenir un révollé contre l'Église, un contempteur des lois 
ecclésiastiques. Dès lors, s'unissaient contre lui les deux 
puissances suprémes de l'époque, l'Église et l'Élat : l'Église 
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heureuse de venger les droits méconnus de la faiblesse en 
protégeant ses privilèges ; le due, heureux, selon là pensée 
de Mézeray, do venger ses injures et de sauvegarder ses 
intérêts en vengeant celles de Dieu. Voici donc ce qui se 
passa à Saint-Étienne-de-Mer-Morie, dans la matinée du jour 
de la Pentecôte 1440. 

C'était vraisemblablement vers dix heures et demic du 
malin : tout le peuple se trouvait rassemblé dans l'égli 
paroissiale pour entendre la messe. Jean Le Ferron avait 
quitté le château pour assister comme les autres au saint 
sacrifice ; près de lui, non loïn du chœur, se trouvait Guil- 
laume Hautrays, venn au nom du due de Bretagne pour 
enjoindre aux habitants de la seigneurie, au sortir de Ja 
grand'messe, de refuser tout impôt et toutes redevances à 
Gilles de Rais, Tout était donc désert dans la ville et autour 
du chêteau. On s'explique ainsi comment le meréchal, avec 
sa petite troupe, put arriver sans être aperçu jusqu'à un 
petit bois, situé à quelques portées d'arbalète du château. Il 
y cacha cinquante à soixante hommes, revêtus de leurs 
armes, la tête couverte d'un capuchon, prèts, au moindre 
signal, à s'élancer en avant et à s'emparer de la place par 
surprise. Lorsque toutes ces précautions furent achovées, il 
commands à Gilles de Sillé, à Bertrand Poulein et à quelques 
autres de ses hommes d'armes, de le suivre, leur soulo épée 
à la main : lui-même tenait une jusarme dans sa main droite, 
La tête découverte, le front haut, le regard plein de colère, 
il s'avance, passe le long des murs du château et marche 
droit à l'église paroissiale. La messe touchait à sa fin ; la 
communion du prètre venait d'avoir lieu: à leurs places, 
Jean Le Ferron et Guillaume Hautrays, pieusement à 
genoux, priaient : fout à coup, la porte de l'église s'ouvre 
avec fracus ; le peuple s'agite, et la messe cst interrompue 
par un grand vacarme : Gilles de Rais, le terrible baron, la 
terreur du pays, suivi de soldats, traverse les rangs tumul- 
tueux de la foule ; il brandit sa jusarme ; la colère sort de ses 
yeux ; il se précipite, le visage menaçant, sur Jean Le Ferron 
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et ses amis : « Ha! ribault, s'écrie-til on s'adressant au 
malhoureux tremblant de Lous ses membres, ha! ribault ! tu 
as baitu mes hommes, et leur as fait exlorsion ; viens! viens 
hors de l'église, ou je Le tuerai Lout mor!» Pale de terreur, 
Jean Le Forron tombe aux genoux de Gilles de Rais : 
« Faites de moi co qu'il vous plaira, » lui dit-il en suppliant. 
— « Dehors! dehors | » lui crie Le tôrrible maréchal on bran- 
dissant sa jusarme sur la tête de son ennemi. De plus en 
plus épouvanté par celte voix el ces gostes monaçants, Joan 
Le Ferron supplie doux compagnons de Gilles, Lenano, mar- 
quis do Ceva ct Bertrand Pouloin, d'intorcéder pour lui 
auprès de leur mattro : « I1ne vous sera fait aucun mal, lui 
disont-ils, sortez : nous vou on répndons sur notre vie, » 
Æ pendant co temps-là, Gilles eriait toujours « Dehors! 
ribault! dchors! ou je te tuerai tout mort! » Le peuple, 
autour d'eux, s'agitait; à l'autel, le prêtre avait interrompu 
le sacrifice ; quelques-uns, ou plus eraintifs ou plus pru- 
denis, s'esquivaient en toute hâte; les plus curieux atten- 
daient le dénouement de cette scène, Enfin Jean Le Ferron, 
un peu rassuré par les paroles du marquis de Ceva et de 
Bertrand Poullein, sortit de l'église, suivi du maréchal tou- 
jours menaçant et de ses compagnons. Aussitôil est conduit 
devant les portes du château, que Gilles lui commande de 
remettre en sa possession : sinon, ilmourra sur plaeo : et Gilles 
fait le goste de lui trancher la tête d'un coup de sa jusarme : 
le prisonnier, effrayé de la menace et surtout du geste qui 
l'accompagne, obéit en tremblant : sur son ordre, la garni 

son abaisse le pont-levis et remet la place au muréchal. Mais 
la liberté ne fut pas rendue à Jean Le Ferron et à ses 
gens; ils faront chargés de fors el jetés dans les prisons 
de Saint-Etienne d'abord, et plus tard conduits à celles du 
château de Tiffauges'. Le double attentat était consommé : 
Gilles de Rais s'était mis en pleine révolte contre le due, son 
suzcrain, en levant une armée sans son aveu, en mettant la 
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main sur ses sujets, en reprenant enfin de vive force une 
place qui ne lui appartenait plus ; bien pluseoupable encore, il 

s'était mis en révolte contre l'Église, en envahissant, les 

armes à la main et durant le sacrifice de la messe, une 

église consacrée au culte, et en osant porter la main sur un 

clerc : Jean Le Ferron, en effet, était entré dans la elérica- 

ture et avait reçu la tonsure des mains de l’évêque de 

Nantos !; ainsi les immunités de l'Église avaient été double. 

ment violées par un double attentat. 

Jusque-là, le due de Brotagno avait soutenu le maréchal 
de Rais contre sa famille el même contre le roi de France : 
mais il lacha le lieutenant général do son duehé et son frère 
d'armes, dèsqu'ilvitque ses propresintérétsélaientcompromis 
par l'appui qu’il donnait à Gilles ; il brisa d'ailleurs très facilo- 
ment une alliance, qui n'avait que le faible:lien de la eupidité, 
etfit sommor lo baron révolté de rendreSaint-Etienne-de-Mer- 
Morte et de remettre ses prisonniers en liberté : en cas de 
refus ot de désobéissance, une amende de cinquante mille 
écus devait dédommager le duc des injustices dont ilse disait 
victime. Cette somme énorme était la moitié du prix de 
Champtocé et d'Ingrandes : on le voit, Jean V n'avait garde 
d'oublier ses intérêts particuliers, Comme le duc l'avait 
espéré, pour toute réponse à celle sommation, la maréchal 
irrité se porta à de nouveaux excès. Il fit saisir Guillaume Le 
Ferron et Guillaume Hautrays, recaveur du « fenaige », el 
quelques jours après, Jean Rousseau, sergent-général du 
due de Bretagne, leur enleva leur dague et les fit jeter en: 
prison ; en même temps, à Machecoul, les gens du due, qui 
‘étaient venus lui enjoindre de payer l'amende de cinquante 
mille éeus pour avoir mis la main sur leurs personnes et sur 
Jours biens, étaient, au mépris du droit des gens, roués de 
coups et accablés de mauvais traitements ; chaque jour enfin 
Gilles se livrait contre le due et ses sujots à do nouveaux 
attentats. Enfin, pour mettre ses prisonniers hors de la puis- 





* Proc reel, p. CI eL sui, 
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sance de Jean V, il les fit conduire par le marquis de Ceva 
av delà des frontières de la Bretagne, au château de 
Tiffauges, en Poitou‘, 

Uno révolte si audacieuse demandait une promple et sévère 
répression. Une troupe considérable, aux ordros du due de 
Bretagne, s'avança contre Snint-Étieune-de-Mer-Morte et 
s'en empara : Gilles s'élait déjà réfugié dans Machecoul, oh 
ilaltendait les événements. Ils marchèrent vite, Impuissant 
à délivrer des fers Jean Le Ferron et ses compagnons de 
captivité, le due de Bretagne mit dans ses intérêts le roi de 
France, que gouvernait en maître le connétable de Riche- 
mont. Celui-ci, épousant la querelle de son frère, se déclara 
l'ennemi de son ancien compagnon d'armes et vint meltre 
le siège devant Tiflauges. Le maréchal, inquiet de ln mau- 
vaise tournure que prenaient ses allaires, effrayé de voir 
levées contro Ini les deux puissances souvernines, se hâta de 
rendre aux captifs la liberté *. 

Il croyait certainement que cet acta de soumission dissi- 
perait l'orage qui menaçait sa Lète ; mais il se trompait. Par 
la prise de Saint-Étienne-de-Mer-Morte et la reddition des 
prisonniers, la justice du duc de Bretagne était à peu près 
satisfaite : restait bien encore à régler le compte des injures 
faites à sa personne et à ses gens; mais, poussé à bout par 
la forte, contraint par la nécossilé, Gilles aurait consenti à 
tout : un peu d'or, beaucoup d'or mème, s'il avait fallu en 
donner beaucoup, aurait couvert ses fautes ; et la paix aurait 
sans profit pour le peuple, saus mesure contre l'oppres- 
sion qui pesait sur lui, sans consolation pour sa douleur. 
Heureusement, comme nous l'avons dit, l'attentat de Saint- 
Étienne-de-Mer-Morte était double : en attaquant l'État, Gilles 
avait offensé l'Église: ce fut ee qui le perdit. Tant bien que 
mal, le due avait vengé ses injures en revendiquant ses 
droits ; l'évèque de Nantes allait venger celles du peuple en 
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revendiquant les siens : derrière l'injure apparente, faite à 
l'Église catholique parla violation de deux de ses immunités, 
allaient tout à coup apparaître les erimes cachés, qui avaient 
été. pendant de si longues années, une injure permanente à 
la vertu, à la faiblesse, à l'innocence et à l'humanité. 

On est étouné d'abord que les crimes de Gilles de Rais 
aient pu durer si longlomps saus éveiller plus tôt l'attention 
dela justice, soit ecclésiastique, soit civile ; sans qu'ils'élovat, 
des quatre coins du pays, un cri de réprobation ; sans qu'il 
parût enfin un juge pour verger les faibles. Mais, quand on 
réfléchit au mystère dont Gilles de Rais enveloppa sa vie 
secrète, ne laissant paraître au grand jour que les dehors 
brillants qui flattont les yeux ; à l'effroi des populations, déci- 
mées par un ennemi présent sur tous les points du paysà la 
fois et cependant invi 





lo à lous les yeux; à la er 
qu'inspiraient le nom et lu puissance du seignour de Rais, 
aux protections influentes, qui semblaient mettre sa 1êle à 
couvert des foudres de la justice el qui donnaient raison aux 
craintes des petits et des faibles, on est moins surpris que 
Gilles ait pu continuer, impunément, pendant plus de huit 
années, la longue série de ses crimes. « A cela le conviait 
l'assurance de sa grandeur pour impunité, dit d'Argentré, 
s'étant laissé gouverner par gens de mème esprit !, » L'ini- 
liative des poursuites contre un si grand personnage ne pou- 
vait venir que de ses égaux, qui étaient fort peu nombreux, 
où de plus puissants que Ini, plus rares encore ; etil ne puu- 
vait tomber dans l'esprit du menu peuple d'espérer lutter 
avec avantage contre un homme tellement placé, dans 
l'imagination de la foule non moins que dans la sienne, 
au-dessus des lois et de la justice. Enfin, le due de Bretagne 
montrait trop de passion à soutenir le maréchal interdit 
contre sa famille et le roi de France, Charles VII, pour qu'on 
s'imaginat qu'il mettrait moins d'ardeur à le défendre contre 
le pauvre peuple. Aussi, ee n'est point vers lui que monlèrent 
les plaintes et les gémissements des malheureux. 


! D'Argeutré, Hit, de Brelagne, pe T6. 
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Micholot à dit de Gilles de Rais : « Il n'eût jamais été 
accusé ni jugé, sans cotto circonstance singulière que trois 
puissances, ordinairement opposéos, semblent s'être accor- 
dées pour sa mort : le due, l'évêque et le roi! ; » et sur ce 
thème, le brillant historien a écrit uno page que chacun sait, 
Or, le duc ne prit point l'iniliative des poursuites, et le roi, 
même de loin, n'eut point de part au procès. Nous prouve- 
rons bientôt, documents originaux à la main, ce que nous 
affirmons de Jean V; quant à Charles VII, il suffit de re- 
marquer, que, deux années plus tard, il ordonna de travailler 
à un procbs de réhabilitation de la mémoire de Gilles de 
Ris : or, l'on ne saurait admettre, qu'à deux ans de dis- 
tance, le mème roi de France eût ordonné et de condamner 
un homme à mor el de venger sa mémoire. Les lermes de 
l'acto royal, que nous publierons plus lard, sont plus qu'in- 
jurieux pour le due de Bretagne el les juges de la cour sécu- 
lière de Nantes. On peut douc conclure, en corrigeant le mot 
de Michelet, et dire que le roi de France ne fut pour rien 
dans le procts, que le duc de Bretagne n'eu eut pas l'inil 
tive, et que l'honneur principal, pour ne pas dire tout entier, 
en revient à l'évêque de Nantes. 

En parcourant les antiques chroniques de la Bretagne et les 
quelques biographies qui ont parlé de Gilles de Reis, il nous 
était arrivé plusieurs fois de rencontrer la trace d'un fait si 
honorable pour l'évêque de Nantes. « Son procès, disait 
« d'Argentré, fut fait par lo juge de l'Église, sur un diffame 
« publie et scandale, dont il fut chargé parmi le peuple ; 
« assistant le juge séculier, comme étant plusieurs desdits 
« crimes de la connaissance de l’un et de l'autre’. » Mais, 
encore éloignés des documents originaux que nous avons 
aujourd'hui sous les yeux, nous mellions sur ces paroles ce 
signo de doute qui enveloppe toujours un document de 
seconde main. Aujourd'hui, autour de ce point si intéres- 
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sant do l'histoire du xv° siècle, la lumidre a chassé toutes les 
ombres : il est coriain que le premier auteur, qui avait 
signalé la part prépondérante de l'évêque de Nantes dans ce 
procès mémorable, l'avait fait à la clarté de pièces originales, 
authentiques". Michelet lui-mêmo l'avait répété sur la foi de 
ses devanciers : « Le duc de Bretagne se trouvait à Nantes ; 
l'évêque, qui était son cousin el son chancelier, s'euhardit 
par sa présance à procéder contre un grand seigneur du voi: 
sinage, singulièrement redoulé, un Rais de la maison des 
Laval, qui étaient eux-mêmes des Montforts, de la lignée des 
ducs do Bretagne. Telle était la terreur qu'inspirait ce nom, 
que, depuis quatorze ans, personne n'avait osé parler*. » 
Nous verrons plus tard qu'il y a quelques restricions à faire 
sur cet encouragement, que la présence de Jean V, à Nantes, 
apporta à l'évêque : il nous suffit de remarquer ici que los 
preuves de l'intervontion et de l'initiative de Jean de Males- 
toit, évêque de Nantes, se Lrouvent aux premières pages de 
la Procédure scclésiastique contre Gilles de Rais. 

On sait combien l'Église catholique a été, en tout temps, 
gardienne jalouse de sos privilèges : c'est son droit, comme 
c'est le droit de toute société de se faire respecter; nul ne 
saurait lui on faire un crime, Au moyen âge surtout, où elle 
était l'autorité la plus haute el où elle exerçait sur les indi- 
vidus el sur les peuples un pouvoir incontesté et presque 
souverain”, elle s'était entourée de foudres et de menaces; 
nul ne pouvait porter impunément la main sur elle, non plus 
qu'autrefois les Juifs d’une autre tribu que de celle de Lévi 
sur l'arche sainte. L'archenouvelle, en effet, portait dans sos 
flanes, vers l'avenir, la civilisation et lo progrès ; étendre sur 
elle une main coupable, c'était mettre du même coup le pro- 
grès et la civilisation du monde en danger; el parce qu'il 
s'est rencontré, dans la suite, des hommes assez audacieux 





3 Proc. ci, p 1 1 Mt IV 
3 Mist. de France, LV, p. 208. 
 Leroy-Berulieu, Revue des Deux-Mondes, 15 août 1886, p. 766. 
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pour mépriser sa défense et rendre ses menaces vaines par 
leur révolte, le monde catholique, de temps en temps, a paru 
osciller sur sos bases, et la civilisation et le progrès chré- 
tiens, les seuls qui soient féconds pour le bonheur réel de 
T'humanilé, ont éprouvé dans leur marche un mouvement 
d'arrèt ou de recul. Parmi les plus chers d'entre ces priv 
lèges, l'Église a loujours compté l'inviolabilité de ses cleres 
et l'inviolabilité de ses temples. Quiconque faisait violence à 
un clerc, ou, les armes à la main, profanait une église, en 
ces Lemps comme de nos jours, était frappé d'excommuni- 
«ation, c'est-à-dire de mort morale, et la sentence s'exécutait 
lors svec une sévérité inflexible jusque dans ses effets 
civils. Ce sont là des conditions de police nécessaires an 
maintien de l'ordre dans la république chrétionne ; non plus 
condamnables que les lois militaires, qui frappent, non d'ex- 
communication, mais de mort réelle, le soldat assoz oublioux 
de ses devoirs pour lever la main sur l'un de ses chefs. En 
menaçant de mort ot en jetant dans les fers Jean Le Ferron, 
clere du diocèse de Nantes ; en profanant l'église de Saint- 
Étienne-de-Mor-Morto, situéo dans les limites de ce même 
diocèse, Gilles devenait justiciable de ces deux actes devant 
la justice de l'Égliso ot dovait en répondre à la barre de 
l'évêque de Nantes, 

Le nouvelle des sacrilèges de Saint-Étienne-de-Mer-Morte 
ne laissa donc pas l'évêque plus indifférent que la révolte de 
Gilles le due de Bretagne. Depuis longtemps d'ailleurs, de 
toutes les parties de la ville de Nantes et des points les plus 
éloignés de son diocèse, du pays de Rais et de Clisson en 
particulier, des rumeurs étranges étaient montées jusqu'à 
lui : « C'était, dit d'Argentré, une diffame public et scandale 
dont Gilles fut chargé par le peuple. » Ces bruits venaient 
des petits ct des grands; les rapports des curés, des chape- 
lains, des témoins synodaux, qui formaient dans Les diocèses 
comme une police secrète pour le maintien des bonnes 
mœurs et de la foi, arrivaïent à lui comme les échos de lu 
grande voix populaire, sourdeencoro, muis inquiétante, sem- 
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blable au bruit lointain de la mer qui monte : or, toutes ces 
rumeurs disaient que Gilles de Rais, le seigneur puissant, le 
célèbre maréchal, était l'homme, qui, depuis huit ans, enle- 
vait des enfants dans tout le pays d'alentour; qu'il se passait, 
entre ses familiers et lui, au fond de ses châteaux et jusque 
dans son hôtel de la Suxe, à quelques pas seulement de la 
demeure de l'évêque et du palais ducal, des scènes mons- 
trueuses, des crimes inouis, Chaque jour le bruit de ces voix 
accusatrices, qui s'élevaient de la foule, devenait plus fort, 
plus lamentable; on ne pouvait plus douter, que, sous la 
rumeur populaire, il n'y eùt quelque drame esché, horrible, 
s'il fallait s'en rapporter aux récits qui cireulaient socrète- 
mont dans la ville et les environs de Nantos!. L'évique, 
Jean de Malestroit, se trouvait en tournées pastorales, écou- 
tant avee attention, mais avec prudence, des bruits aussi 
graves, qui constituaient clairement ce que le droit ecclésias- 
Lique do cotto époque appelle la clamosa énsinuatio, qui dovait 
précéder l'enquête secrète, inguisitio fameæ*. Leur gravité, 
qui ne lui permettait pas de les rejeter, lui défendait ége- 
lement de les accueillir à la légère. Si ce n’est durant une 
visite pastorale, que lui parvint la nouvelle de co qui s'était 
passé à Saint-Étienne-de-Mer-Morte, du moins la visite de 
l'évêque le suivit de fort près, si même elle ne fut pas déter- 
minée par cet incident aussi grave qu'imprévu. Dès cet 
instant, l'évèque de Nantes devenait plus libre à l'égard du 
baron de Raïs. Ainsi, en même temps que le due poursui- 
wait, pour son propre compte, le grand seigneur révolté, 
l'évêque de Nantes, pour le compte de l'Église et du pauvre 
peuple, se précecupa de faire la lumière sur la vie cachée du 
meurtrier. L'enquête secrète fut déeidée dans la ville et le 
diocèse de Nantes. 

Elle eut lieu au cours d'une de ces visiles pastorales, queles 
évêques devaient accomplir, conformément aux capitulaires 

















On se souvient des bruits que nous avons rappelés plus haut. 
* Selon le règle : « Jaquiitionemidebet dlemosa insinulio præcmire, » 
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de Charlemagne et de Carloman. Jean de Malestroit lui- 
même, en personne, entendit un grand nombre de témo 
et put so convaincre, par leurs dépositions et leurs larmes, 
que ce « diffame » publie, qui était monté jusqu'à lui, et qui, 
tout en piquant sa cüriosité, avait sans doute excité sa sur- 
prise, élait plus gravo encore qu'il na l'avait pensé aux pre- 
miers moments. Bien loin de tomber, en effet, la clameur 
« lamentetse » du peuple augmontait de force à mesure que 
les événements so précipitaient ; les récits, répandus dans la 
foulo, colportés à travers le pays qu'il visitait, recuoillis par 
los prêtres des diverses paroisses du diocèse et parles laïques 
les plus graves, au lieu do s'évanouir, ainsi qu'il arrive d'or- 
dinaire des rumeurs vagues et saus fondements, ne faisaient 
que eroitre tous les jours et devenir plus précis, plus cir 
circonstaneiés, plus nets. Enfin, des témoins dignes de foi, 
bien connus de tous par l'honnêteté de leur vie et l'intégrité 
de leurs mœurs, estimés pour leur discrétion et leur ju- 
gement, s'enhardiront jusqu'à venir eux-mêmes trouver 
l'évêque. De la paroisso de Sainte-Mario de Nantes, sur 
laquelle était bâti l'hôtel de la Suze, où habitait souvent 
Gilles de Rais; de Saint-Denis, de Saint-Vincent, de Sainte- 
Groix, de Saint-Similien près de Nantes, de Saint-Clément- 
horslesmurs® , les témoins affluent et les accusations se 
multiplient, C'est Agathe, femme de Denis de Le Mignon; 
c'est la veuve Régnaud Donete, qui viennent se jeter aux 
pieds de l'évêque et lui redire leurs malheurs avec des tor- 
rents de larmes. Voici à leur suite Jean Delit, Jean Guibert 
et sa femme, la veuve d'Éonnet Kerguen, Jeanne Darel, et 
Theoffanie Éonnet Le Charpentier, et Étiennetie Éonnet Le 
Charpentier, tous de Nantes, pleurant des mêmes douleurs, 
aceusant le mème coupable ; puis, après ces premiers témoins, 
voici les témoins synodaux des églises paroissiales elles- 
mêmes", voici enfin une foulo de personnes, aussi discrètes 











! Ces deux paroisses sont aujourd'hui renferimées dans Ia ville. 
* Sorte de cowinistaires de police épiecopale, charges de veiller, dans un dic- 
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qu'honorables, placées à l'abri de tout soupçon par la dignité 
de leur vie et l'honneur de leur réputation ; elles se pressent 
sous les pas de l'évêque: en quelque lieu qu'il arrive, à 
Nantes, à Machecoul, à Saint-Cyr-en-Rais, dans tout le pays 
en un mot; il les rencontre partout, unanimes dans leurs 
récits, dans leurs accusations et dans leurs plaintes. Le 
cœur du père pouvait-il ne pas être touché? La complainte 
des jeunes filles de Pléeur, que nous citerons plus tard, 
paraît avoir gardé le souvenir de co qui se passa entre lo 
pastour et son troupeau : « Je vous vengerai, moi, Jean de 
Malestroit, je vous vengerai, de par le ciel, et Gilles de Raïs 
périra de male mort! » Par compassion pour une si grande 
douleur, moins encore que par devoir de sa charge et par 
amour de la justice, l'évêque promet à ces malheureux aide 
et protection; non content de les faire interroger par d'au- - 
tros avec le plus grand soin (eraminari fecimns diligenter), 
il les interroge souvent lui-même. En même temps, il 
délègue des commissaires et des procureurs pour aller 
recueillir les plaintes et les dépositions là où il ne peut se 
transporter en personne ; il montre enfin. une ardeur infa- 
tigable à hâter le soulagement du pauvre peuple, ployant 
sous le fardeau qu'il porte. Partout où pénètrent sos délégués, 
les accusations sont les mêmes; identiques sont les bruits 
qui cireulent dans Jos villes, Les villages ot les hamoaux ; lo 
doute n'est donc plus possible; l'évêque a pris connaissanro 
de tous les faits; car, sclon l'asago et d'après son ordre, 
toutes ces dépositions ont été consignées en latin sur les 
registres des visites épiscopales'. Aussi, l'avant-dernier jour 
de juillet, peu de temps après le commencement de l'enquête 
secrète, à peu près un mois après l'attentat de Saint-Élienne- 
de-Mer-Morle, Jean de Malestroit, par lettres patentes du 
30 juillet 1440, signalait authentiquement les crimes imputés 














cèxe, à la comervation de le fï ot des mœurs. lle prétaient serment sur 
lee Évangiles. ll ce rapportent à l'ancieu droit ecclésiastique, augudl celle 
procidurs en conforme, au moins dans er grandes ligues. 

1 Proc. ecelés,, Acts d'aceusalion, art. £v, p. XX. 
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à Gilles de Rais, et ajoutait, par une déclaration solennelle, 
sa haule autorité aux récits populaires, dont quelques-uns 
pouvaient encore douter. C'était établir authentiquement 
l'infamie, infamario, de Gilles de Rais. 

« À tous ceux qui les présentes lettres verront, Jean, par ln 
permission do Dieu et la grace du Saint-Siège apostolique, 
évèque de Nantes, salut en Notre-Seigneur ot pleine assu- 
rance en ces présentes. 

« Nous portons à votro connaissance, par cos loires, que, 
visilant en personne la paroisse de ln Bienheureuse Marie, 
de Nantes, sur laquelle est bâtio la maison vulgairoment 
appelée la Suze, demeure fréquente de Gilles de Rais, ci- 
dessous nommé el paroissien de cetle même église, et d'autres 
églises paroissiales plus bas désignées; sur le bruit public, 
sur les nombreux rapports venus jusqu'à nous, et sur la cle- 
meur dénonciatrice d'Agathe, femme de Denis de Le Mignon: 
de la vouve Donete, femme de défunt Régnaud Donete, de 
Sainte-Marie; de Jeanne, femme de Guibelet Delit, de 
Saint-Denis ; de Jean Guibert et de son épouse, de Saint 
Vincent ; de la veuve Éonnet Kerguen, de Sainte-Croix, de 
Nantes ; de Jeanne, femme de Jean Darel, de Saint-Simi 
Jien, près de Nantes ; de T'héoffanie, femme d'Éonnet le Char- 
pentier, de Saint-Glément-hors-les-murs ; fortifié encore 
par les dépositions des témoins synodaux de ces églises, et 
par celles d'hommes à l'abri du soupçon, grâce à leur pro- 
hité et à leur prudence bien connues, et que, au cours de 
nos visites pastorales dans ces mêmes églises, nous avous 
fait interroger ou que nous avons interrogés nous-mêmes 
avec le plus grand soin sur les fails ci-dessous indiqués ou 
autres encore, qui touchent aux devoirs de l'évêque en 
tournée pastorale, nous avons découvert et les dépositions 
des témoins nous ont prouvé, entre autres choses, que 
Gilles de Rais, notre sujet et otre justiciable, par lui-même 
ou par certains hommes, ses complices, & étranglé, tué et 
inhumainement massacré un très grand nombre d'enfants; 
qu'il a commis sur eux des crimes contre nature, qu'il a fai 
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ou fait faire souvent nombre d'horribles évocations des 
démons, qu'il leur a fait des sacrifices el dos offrandes, qu'il 
a passé un pacle avec eux, sans compter d'autres crimes 
énormes et nombreux qui relèvent de notre juridielion ; 
enfin par plusieurs autres visites failes par nous ou par des 
commissaires ot des procureurs agissant en notre nom, nous 
savons que Gilles a perpétré ct commis ces crimes el 
d'autres éncors dans les limites do notre diocèse. 
«Dequoiilétaitet ilest encore publiquement, au su do tous, 
diffamé auprès des gens honnêles et graves. Et, pour que 
personne n'ait de doute sur ce point, nous avons ordonné 


d'apposer et fait apposer notre sceau à ces présentes leltros. 
« Donné à Nantes, l'avant-dernier jour de juillet, l'an du 


Seigneur 1440. 





« Par mandement de Monseigneur l'évêque de Nantes, 
ed Pemrts 


A celte époque done, la visite de l'évêque était achevée et 
Jean de Malestroit était de retour dans sa ville épiscopale. 
Cette date fixe la fin des tournées pastorales, mais non pas le 
terme des poursuites contre Gillesde Rais. L'enquête secrète, 
inquisitio famæ, qui a eonduit à la déclaration d'infamie, 
vase continuer encore, Que ces visiles de l'évêque dans la 
ville de Nantes, dans diverses parties du diocèse et surtout 
dans le pays de Rais, aient élé déterminées ou non par les 
rapports qui lui avaient été faits, il est certain du moins que 
l'enquête se poursuivit jusque dans les premiers jours de 
septembre. 

À qui les lettres précédentes étaient-celles adressées? On 
ne saurait le dire au juste. Mais la nature même de l'enquête 
sur les mœurs ct la vie de Gilles, ne permettait peut-être 
pas de donner à cette inquisition une publicité trop étendue 
où trop bruyante, Parmi les gens qui n'ignoraient pas tout 
dans une matière si grave, il y en avait sans doute qui hési- 





* Pro, eelés., p 1 11. 
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taïont encore à parler : un document de cetle importance, 
émanant de la puissance épiscopale, était de nature à dis- 
. Tout 
au moins, à défaut de ces timides, il y avait le due, dont la 
cupidité et l'intérêt, dans les dernières années, avaient si 
étroitement uni la fortune à celle de Gilles de Rais : une 
autorité aussi haute que celle de l'évêque de Nantes, son 
parent, son chancelier et presque son égal en puissance, 
devait inévitablement faire) impression sur l'esprit de 
Jean V, au moment surtout où celui-ci avait tant à se plaindre 
d'un vassal révollé. Les lettres épiscopales, en lui dévoilant 
tout ensemble et la grandeur du mal et les progrès déjà 
par l'enquête, lui donnaient à comprendre qu'il n'était que 
temps d’étouffer la voix de l'amitié et plus encore celle de 
T'avarice, pour écouler les jusles réclamations des mal- 
heureux. Elles soutenaient, d'ailleurs, les commissaires de 
J'évèque dans leur tâche pénible et quelquefois dangereuse, 
et encouragesient les témoins à redoubler de zèle. 

Si on Les examine atientivement, en effet, ces Lettres, qui 
établissent uno si grave présomption contre le coupable, ne 
préjugent en rien la question par une affirmation péremp- 
toire des crimes dénoncés. En signalant le mal, l'évêque 
n'en affirme pas la certitude; il rapporte seulement les dépo- 
sitions des témoins entendus, la nature des crimes signalés, 
le bruit publie, la croyance d'hommes sages et honorables. 
On dirait un éveil jeté dans le pays, comme un cri d'alarme, 
qui démasque un ennemi caché. Jusque dans les craintes de 
Gilles de Rais enfin, on sent le secret dont l'évêque enve- 
loppait ses allées el ses venues !. Il paraît avoir le pressen- 
timent de l'orage qui s'amoncelle sur sa lle; il est inquiet; 
il demande à Prélati de s'enquérir auprès du démon s'iln'a 
rien à craindre des sourds grondements de la foudre dans le 
lointain; s'il n'y a point de danger pour lui à rejoindre le 


siper leurs craintes et à faire cesser leurs incertitudi 

















1 Prec. oeel., Act. d'acens, art. X, p. Kit, 
2 Prec, eccés., Cont, de Prélati, p. Lars 
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duc à Vannes et à Josselin; et, quand il esl revenu de ce 
voyage, heureux d'avoir échappé à tont péril, rien ne trouble 
plus sa sécurité; les menaces de l'orage lui semblent vaines; 
il va et vient de lous côtés, sans préoccupation, puisqu'il 
multiplie ses crimes; sans crainte, puisqu'il étale partout sa 
puissance : à Vaunes, à Bourgneuf, à Machecoul, à l'ile de 
Bouin, à Palluau, partout où il porte ses pas, il semble défier 
le ciel et se moquer du nuage prêt à crever sur sa tête ‘ : au 
milieu de eo calme apparent, Lout à coup un écleir brilla, et 
le tonnerre tomba à ses pieds. Le 43 septembre, une aceu- 
sation solennelle, foudroyante, l'atteignit à Machecoul. 

Les premières lettres de l'évèque do Nantes sont du 
30 juillet; les secondes sont du 43 septembre. A peine un 
mois et demi s’est écoulé : mais quel chemin parcouru par la 
justico! La forme et le ton ont complètement changé. Aux 
soupçons graves, mais peut-être sans fondement solide, des 
premières lettres, ont succédé los affirmations les plüs acca- 
blantes; au cri d'alarme, un cri de guerre : c'est une citation 
d'office à l'accusé de paraitre au tribunal de l'évêque; c'est 
un mandat d'amener pressant, inévitable, commis à la force 
publique, quelle qu'elle soit. L'évèque s'adresse, non plus 
en général, à tous eeux qui liront ses lettres, mais à des 
personnes spécialement nommées : aux recteurs dos églises 
du diocèse de Nantes et à leurs vicaires, aux chapelains, 
qui ont ou qui n’ont pas charge d'âmes, aux notaires et aux 
huissiers pablies du diocèse et de la ville. Il leur enjoint 
eufin de se conformer sévèrement aux ordres qu'elles con- 
tiennent. On sait toutefois que Loutes ces précautions, en ces 
temps comme aujourd'hui, n'étaient qu'une formule géné- 
rale, et que, tout en étant confiée à tous sans distinction, 
l'exécution d'un arrêté était spécialement commise à 
quelque particulier. En quelques lignes rapides, l'évêque 
rappelle de nouveau les bruits publics, l'enguéee qu'il a faite 
en personne ou par sos commissaires en diverses paroisses 
de son diocèse, les noms des témoins, les dépositions graves 








À Prec. erclée,, part. Cent. de Gilles, de Poitou et de Prélati. 
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d'homrhes respectables à lous égards, et les rapports des 
notaires assermentés, consignés sur les rogistres des visites 
épiscopales. L'enquête, signaléo le 30 juillet précédent, s'est 
continuée sans reläche; l'accusation s'est développée el 
étendue; partout elle a été la mème; partout les mêmes 
crimes dénoncés, partout avec des larmes, au milieu d'une 
imménse douleur: — lé proebs va plus loin, et pour peindre 
par un mot énergique l'étendue et la violence des cris du 
peuple, il dit que les populations faisaient entendre des Aur- 
dements, ululantium*! Le moment est venu d'exaucer ces 
cris suppliants et d'agir contre le coupable : « Voilà pour- 
« quoi, dit Jean de Malestroit, voilà pourquoi nous ne vou- 
« lons pas cacher plus longtemps des choses aussi mons- 
« trueuses {ce qui prouve que les lettres du 30 juillet n'avaient 
« pas été publiques), ni laisser se développer l'hérésie, qui, 
« semblable à un cancer, dévore tout, est promptement 
« arraché jusque dans ses racines; bien loin de là, nous 
«voulons y apporler un remède aussi prompt qu'efficace. 
« Aussi nous vous enjoignons, à tous el à chacun de vous 
«en particulier, par ces présentes lettres, de citer immédia- 
« tement et d'une manière définitive, sans compter l'un sur 
« l'autre, sans vous reposer de ce soin sur autrui, de citer 
« devant nous ou devant l'official de notre église cathédrale, 
« pour le lundi de la fête de l'Exaltation de la Vraie-Croix, 
« 19 septembre, Gilles, plus haut désigné, noble baron de 
« Raïs. soumis à notre puissance et relevant de notre juri- 
« diclion, et nous le cilons nous-même par ces letires à 
« comparaître à notre barre pour avoir à répondre des crimes 
« qui pèsent sur lui. Exécuter donc ces ordres, et que chacun 
« de vous les fasse exécuter. 

« Donné à Nantes, le mardi 13seplembre, l'an du Seigneur 
1440. 








« Par mandement de l'évêque de Nantes, 
€ Jan Guioue. » 


1 Sur les termes qui qualifient la douleur populaire, +. Proc. ecclie., 
Acte d'aceus, art XV, p. 1x. 
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Tel fut le mandat d'arrêt lancé contre Gilles. Où remar- 
quera que, parmi les griefs énoncés contre lui, il n'est jamais 
question de la violation des immunilés ecclésiastiques, et 
que, dans une cause de foi, se trouvent en première ligne 
des erimes de droit commun, dont la juridiction ducale aurait 
dù se saisir, aussi bien où mieux que la justice ccclésiastique; 
preuve évidente, — s'il faut en croire du moins les deux 
seuls documents qui nous restent de l'enquête secrète et qui 
la résument, — preuve évidente que l'attentat de Saint- 
Étienne-de-Mer-Morie fut l'occasion d'informer contre le ma- 
réchal de Rais, mais n'entra pour rien, ou pour peu de chose, 
soit dans les promières dépositions des lémoins, soit dans 
les plaintes du peuple. Parmi los motifs qui amonèrent, on 
effet, l'arrestation du maréchal, le sacrilège de Saint- 
Éticnne-de-Mer-Morte n'apparaît jamais; et,. quand il fut 
jugé, ce motif fut regardé comme secondaire et placé, 
comme à l'arrière-plan des motifs invoqués, dans l'acte d'ac- 
eusation el dans le jugement définitif prononcé contre les 
coupables. 

Ainsi, du 30 juillet au 43 septembre, Jean de Malestroit 
L pas ralenti ses poursuites. Convaincu, par l'abondance 
et l'évidence des preuves, que Gilles était vraiment coupable, 
il avait en même lemps usé de loul son pouvoir auprès du 
due de Bretagne pour l'amener à procéder contre le baron, 
son vassal, qu'on regardait encore comme le lieutenant 
général de son duché, et, malgré les derniers outrages, 
comme s6n ami; il avait porté jusqu'aux oreilles du prince 
le eri des peuples; lui-même avait parlé hautement au nom 
de la justice et de la faiblesse outragées ; autant par impos- 
ibilité de faire la sourde oreille aux lamentations de ses 
sujets, que par un secret espoir de gurder définitivement 
dans ses mains tant de riches débris de la fortune de Gilles 
de Rais, dont il avait été le principal acquéreur, mais que 
celui-ei pouvait encore racheter, Jean V se rendit aux prières 
de l'évèque. Il marcha à sa suite, alors qu'il devait, co 
semble, le précéder; peut-être n'était-il pas fâché, en agis- 
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sant contre un grand de Bretagne, de se mettre à l'abri sous 
le manteau de l'Église. Faut-il admettre, avec plusieurs hi: 
toriens, qu'à son cœur la erainte et l'avarice aient parlé plus 
haut que l'évèque, le peuple et la justice? Michelet a di 
« Le duc de Bretagne accueillit l'accusation; il fut ravi de 
frapper sur un Level »; et, on note, l'historien ajout 
« d'autant plus, sans doute, que le roi venait d'éciger la 
baronnie de Laval en comté (1431). Ces Laval, issus des 
Montforts, formèrent contre eux une opposition toute fran- 
çaise et finirent par livrer la Bretagne au roi en 4488", » II est 
certain, du moins, que l'évêque, assuré enfin que le pouvoir 
civil lui prèterait son concours et n'ayant plus à craindre 
d'entraves de la part d'une puissance, qui en avait mis 
jusque-là aux décrets du roi de France lui-même, se décida, 
tout étant préparé pour l'arrestation de Gilles et l'examen de 
la cause, à lancer contre le redoutable maréchal ce mandat 
d'amoner, dont il vient d'être question. 

Cet acte d'autorité souveraine est daté du mardi, 43 sep- 
tembre : Gilles de Rais était alors dans son châleau de 
Machecoul. Dès le soir du même jour ou le lendemain, un 
capitaine d'armes breton, Jean Labbé, agissant au nom de 
Jean V, et ayant avec lui Robin Guillaumet, notaire faisant 
office d'huissier et agissant au nom de Jean de Malestr 
présenta aux portes de Machecoul, à la ile d'une troupe 
armée”, D'abord surpris de celte menace, Gilles paraît hésiter; 
quelques familiers lui conseillent la résistance. Mais l'esprit 
du maréchal est irrésolu : quelques jours avant, Roger de 
Bricqueville et Gilles de Sillé, deux de ses complices, qui 
prenaient depuis longlemps des décisions pour lui, pres- 
sentant bien que le tonnerre allait tomber sur cette demeure, 
s'étaient prudemment mis à l'abri de la foudre par une fuite 
précipitée. Le maréchal, privé de ceux qui le dirigeaient 
d'ordinaire dans tous les dangers, ressemblait, par ses irré- 
solutions et son peu d'énergie, à un navire désemparé. 





















A Michelet, Hést. de France, LV, 1. 
2 roc, ci, fe 30, ro et ve, 
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Résister pendant quelque temps, n'étail pas impossible, assez 
longtemps du moins pour favoriser se fuite; mais fuir, 
c'était se reconnatire coupable; et, d'ailleurs, l'éclat de son 
mom et de sa fortune ne lui permettrait pas de se cacher 
longtemps aux regards des hommes. Toutefois, uno résis- 
tance k main armée ne ferait qu'accrotire la révolte; et il se 
flattait d'échapper au châtiment par une soumission facile ot 
une amende pécuniaire. Qu'avait-il à craindre do la justice, 
dont s'épouvante le commun des criminels? 11 était haut 
justicier dan: domaines, et, dans sa pensée, il ne relevait 
que de luiméme; il éuit suffisemment protégé d'ailleurs 
par de puissantes amiliés, par un nom et un passé 
glorisux; nul n'oserait l'atlaquer ni dévoiler ses erimes: at 
ces crimes mêmes, qui les connaissait? La nuit et le silence 
ne parlent pas, non plus que la flamme éleinte, non plus que 
les vents ot les flots assoupis, non plus que les lèvres fermées 
par les plus terribles serments, Bien loin de rodouter donc 
la publicité des débats judiciaires, il avait lieu d'espérer 
qu'ils feraient évanouir tous Les soupçons, en faisant éclater 
son innocence : celte innocence enfin, malgré sa ruine, il 
avait assez d'argent pour la payer : « Ris, dit Michelet, qui 
sans doute eût pu fuir, se crut trop fort pour rien craindre 
et se laissa prendre. » Cela ressort élairement des pratniers 
débats du procès ecclésiastique, de l'atitude du maréchal 
devant les juges durant les premiers jours, et des défis jetés 
à la vérité de paraître à la lumière. Par orgueil donc, par 
politique, par bravade, il erut qu'il valait mieux se livrer aux 
mains des archers et il so rendit sans coup férir. 

I fait abaisser le pont-levis el ouvrir les portes du château, 
et il s'avance lui-même au-devant du eapitaine, qu'il recon- 
nait : « J'avais toujours eu le dessein, dit-il en se tournant 
vers ses gens inquiets, comme pour les rassurer par la tran- 
quillité apparente de son me, j'avais toujours ou le dossoin 
de me faire moine : or, voici venir l'abbé, sous lequel je dois 
m'engager'; » et, satisfait de l'esprit dont il venait de faire 











! Bibl, Jacob, Procds etlélres, Paris, 4858, p. 44. 
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preuve, il se remit aux mains des soldats. Mais cette confiance 
alfeclés fut sans doute d'assez courte durée. A peine entrée 
dans le château, en effet, la troupe se livre k une perquisition 
minutieuse de Lous les lieux ; les mots de crimes, de meurtres, 
d'enfants massacrés, d'abominations dotoules sores, arrivent 
jusqu'à Gilles, avec des détails si précis qu'il en est secrète- 
ment épouvanté; ses amis, ses serviteurs, ses courtisans de 
la veille l'abandonnent et s'échappent de toutes parts avec 
précipitation; quelques-uns cependant sont arrèlés avec lui: 
Blanchet, qu'on a pris dans la ville; Prélati, Poitou, Henriet, 
qui, dans leur âme, s'inquièient grandement de l'avenir : 
Henriet mème (il l'avoua plus tard), entrevoyant déjà la mort 
etle bücher, pour n'avoir pas à révéler les terribles choses 
qu'il connaît, roule dans sa pensée le dessein de se couper la 
gorge avec un poignard, Cependant on apporte une pous- 
sière, fine comme la condre, qu'on dit être les rostes d'un 
enfant brûlé de Ja veille peut-être, el qu'on a sans doute 
oublié de jeter au vent ou dans l'eau des douves; puis, une 
petite chemise d'enfant, touts ensanglantée, qui répand une 
odeur nauséabonde et qu'on & trouvée à quelque distanec 
du château, dans une petite maison retirée de Machecoul, 
qui appartenait à un homme nommé Cahn ct où couchaient 
ordinairement Eustache Blanchet et Prélati * : les serviteurs 
imprudents n'ont pas pris, durant la nuit, le soin de la faire 
disparaître. 

Enfin, Robin Guillaumet, huissier de l'évêque de Nantes, 
vient liro à Gilles de Rais le mandat d'arrêt dont il est 
porteur et le ciler au tribunal de l'Église". L'horreur est 














1 Eng. cie. des 33, 29, 39 sept. LMD, pe CV. 
4 À propas des huisiers qui portaient aux sccasés ces mandats d'ementr, 
Michelet à fait une méprise, au moins en ce qui concerne l'histoire de Gilles 
de Rais : » Je ne puit m'empêcher d'admirer, dit-il 
« hommes, qui se chergealent de tele messages; qui, sant armes, an jaquette 
ot pas, comme la béraut, la protection de 1a coite armori 
son de Jeur maltre, s'en allaient remeltre au plus fer prince du 
de où au baron le plus féroce, à un Armagnac, À EN RAI, dans son 
« funèbre donjon, le Lont petit parchemin qui brisait les lours, Remarques 
» que l'huissier ne réussimait guère à faire un bon sjoarewent, régies, 
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point sur lous les visages; les malédictions s'échappent de 
toutes les levres ; à la bonne nouvelle de cette arrestation, 
la foule est accourue de Machecoul et des environs; l' spé 
rance fait battre Lous les cœurs, et la justice, ai impatiem- 
ment attendue, paraissant enfin, implacable et vengeresse, 
mêle les bénédictions aux larmes. 

C'est au milieu des agitations et des commentaires de la 
foule eurieuse, que la petite troupe de Jean Labbé s'éloigna 
de Machecoul avec ses prisonniers. Partout, sur son pas- 
sage, à la nouvelle que cotte troupe, qui allait vers Nanies, 
conduisait le soigneur de Reis pour y êlre jugé et puni de 
ses crimes ; et dans toute la contrée d'alentour, quand cetie 
nouvelle eut gagné les villes, les bourgs et les hameaux, il 
y eut un moment de cette stupour qu'on ressent à la fin de 
l'orage; puis, co fut comme un grand soulagement des poi- 
Wines oppressées. Dès le soir même, dans les murs de 
Nantes, où il avait si souvent étalé son faste royal, entre deux 
haies de peuple accouru de loutes les parties de la ville, au 
milieu des sentiments divers de la foule, Gilles, baron de 
Rais, seigneur de Laval, maréchal de France, lieutenant 
général des armées de Bretagne; Gilles, le compagnon de 
Jeanne d'Arc et du connétable de Richemont, le conseiller 
et l'ami de Charles VII: Gilles, le plus cruel et le plus 
infame des hommes qui ont paru dans le monde; Gilles 


« légal, en personne, qu'en enchaut sa qualité et risquant d'autant plus sa 
= vie. 1 fallait qu'il pénétrat comme marchand, comme valet; 1 falait que 
« sa figure ne le fit point deviner; qu'il eût mine plate et bonasse, dos de 
« ler el cœur de lion. Ces gens-là étaient, je le sais, puisammeut encou 
« ragès par cette ferme croyance que chaque coup leur reviendrait en argent; 
cetto foi a tarif ne safit pas pour expliquer, en lant d'oceusiont 
audacieux, cet abandon de leur vie. Il y à là aussi 
« ne me trompe, le fo 

Sans voaloir déprécier le courage de maitre Robin Guillaume et des 1 
sers du xve siècle, ce m'éait pas à propos de l'arrestation de Gilles de Mais 
quil convenait de nous tracer ce portrait « de l'hodbme en jaquette noire, aû 
dos de fer ét an eœur de low, dout le dévouement n'était que le fanatisme 
dela loi » + «et idéal ne trouve point ici sa réalité; j'ignore même si elle 
existe nulle part. 

© Hu de Fe, à V, pe A08 7. 
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marchait, enchaîné comme unmalfaiteur, mais le frontencore 
hautain et le regard dédaigneux, en compagnie d'hommes 
obscurs, coupables comme lui et comme lui enchainés, vers 
le château de la Tour-Neuve de Nantes'. En passant sous 
la porte de la forteresse, peut-être qu’il trembla; c'est que, 
s'ileut, à ce moment, le sentiment de ses crimes et de sa 
situation, il dut comprendre que la patience de Dieu était 
arrivée à son tormo et que l'heure de la justice avait 
sonné. 

Le même jour, ou quelques jours après, plusieurs autres 
de ses complices, et particulièrement la Mefraye, furent 
arrêtés el jetés dans les prisons de la cour séculière à 
Nantes'. 


1 Préc. cit, M 388, +0. 
3 Prec, ecclés., Dép. de Agathe, femme de Deuis de Le Mignon, p. ii 
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PROCÈS LE GILLES, — LES JUGES. — LES DOCUMENTS, 


Gilles de Rais, remis entre les mains de la justice, fut 
renfermé dans une des chambres supérieures du château de la 
Tour-Neuve de Nantes, où il demeura pendant toute la durée 
du procès. La plupart des historiens et des biographes, les 
traditions populaires sur le château de Nantes, désignent la 
tour Mercœur comme ayant été la prison du maréchal de 
Rais, durant les débats judiciaires. Chaplaiu lui-même’ est 
tombé dans l'erreur commune. Il est vrai qu'il a étudié 
les documents avec une étrange légèreté, dont il y a 
partout dans son travail de nombreuses el curieuses tracs : 
un peu d'attention cependant lui eût suffi pour éviter cele 
erreur. Les détails, en effet, que lo procès nous fournit 
sur les lieux, où se passèrent les débats ocelésiastiques, 
démontrent clairement que le maréchal de Rais no fut pas 
mis aux prisons communes, avec les prisonniers de bas 
étage". Tous ses complices avaient élé traités sans ménage- 
ments; Blanchet, Poitou, Henriet et Prélali lui-mème avaient 
élé jetés sans distinction dans les cachots ordinaires aux cri- 
minels. Mais la haute position de Gilles, seigneur de Rais 
et maréchal de France; peut-être aussi l'ancienne amitié de 
ceux qui étiont devenus ses juges, lui valurent d'être traité 





1 Ansiea directeur de la bibliothèque publique de Nantes, qui écriveit, à ce 
avil prélend du mois, sur les originaux mêmes dés procès conservés aux 
archives de l Loire-Inférieure. (Notice sur Gilles de Raï, publiée par le 
Breton. du 30 juillet au 14 août 1852 

3 Pro. ecoles, pe HE, EX. 
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avec des égards particuliers : on lui assigna pour prison, 
dans le château de la Tour-Neuve, une chambre haute, où 
l'air et la lumibre entreient librement. Il y resta pendant plus 
d'un mois entier que durèrent les débats. C'est là qu'il prenait 
ses repas ct son sommeil ; c'est là aussi qu'il ft ses premiers 
aveux devant l'évèque de Saint-Brieuc et Pierre de l'Hospital. 
président de Bretagne, délégués à cot effot par l'évêque de 
Nantes et par le vice-inquisiteur, 

Cetts chambre ne ressemblait nullement à In sombre pri- 
son de la tour Mereœur, où furent, dit-on, enfermés Gilles 
de Rais, surnommé Barbe-Bleue, ct, après lui, le due de 
Mercœur et l'homonyme du maréchal, le fameux cardinal 
do Retz; car un mot indique suffisamment que celte 
chambre était en rapport avec l'illustre personnage qui 
l'habitait : condecenti. Elle était élevée; car, pour s6 rendre 
de cette chambre dans la salle où attendent les juges, l'évêque 
de Saint-Brieuc et lo président de Bretagne sont obligés de 
descendre. Or, la tour Mercœur n'avait pas d'étage. Située 
au nord-ouest du château, elle était baignée autrefois par les 
eaux de la Loire ; des deux larges fenêtres qui l'éclairaient, 
aujourd'hui l'une est murée ; la croix traditionnelle, qui eu 
partage l'ouverture, est réunie aux murs des deux côtés par 
d'énormes grilles de fer ; l'entrée en est défendue par une 
porte également de fer; la salle, spacieuse et sombre, se 
recourbe sur la tète en voûte inébranlable de granit, aux 
nervures puissantes : rien n'autorise done sur ce point les 
dires des biographes, des dictionnaires et des romanciers ; 
et s’il y a quelque fondement à la tradition populaire, on ne 
peutle rencontrer nulle part: tout au plus pourrait on admettre 
que Gilles de Rais, jugé el reconnu coupable, y fut renfermé 
l'espace d'une nuit, entre sa condamnation et sa mort, au 
retour du Bouffay, où fut renduo la sentence qui le livroit 
aux flammes du bûcher. Il est vrai que rien ne s'oppose à 
celte supposition ; et l'histoire laisse un libre champ à l'ima 
gination sur un sujet, qui n'offre d'ailleurs d'intérêt qu'aux 
visiteurs du château de la Tour-Neuve de Nantes. 
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Pour le double procès qui allait s'ouvrir, Les juges étaient 
désignés d'avance et par l'enquête qui avait été faite et par 
les droits inhérents à la charge de chacun d'eux. Deux 
tribunaux s'organisèrent : l'un, ecclésiastique, pour juger 
les crimes qui étuient du for de l'Église ; l'autre, civil, pour 
juger ceux qui relevaient de l'État. Il ne faut donc pas dire 
avec Vallet de Viriville : « L'Inquisition s’adjoignit au juge 
séculier. Gilles de Rais Fut ainsi déféré au Grand Juge de 
Bretagne, assisté de l'évèque diocésain et du vicaire du Saint 
Office. » Encore une fois, ce fut l'évèque, qui ouvrit le 
procès ; le juge séculier le suivit; et d'Argentré est plus dans 
le vrai lorsqu'il dit: « Son procès fut fait par juge d'Eglise.… 
< assistant le juge séculier, comme étant plusiours desdits 
«crimes de la connaissance de l'un et de l'autre !. » 

Jean de Malesiroil, ancien évèque de Saint-Brieuc, évêque 
de Nantes depuis 1419, était d'une illustre famille de Bre- 
lagne, en qui la grandeur du nom se trouvait encorerchausséc 
par l'éelat des charges. Depuis vingtans déjà, il était évque 
de Nantes, lorsque se présenta la cause célèbre à laquelle 
son nom demeurera éternellement attaché*. Proche parent, 
chancelier et principal conseiller du due de Bretagne, sa 
parenté ct sa haute situation lui donnaient le pouvoir d'agir 
avec efficacité sur l'esprit de Jean V; enfin, comme il était 
placé par sa charge épiscopale au-dessus de toute haine par- 
ticulière, il avait, pour agir avec fermeté contre le maréchal, 
toute la liberté et l'énergie que donno l'indépendance, Aussi 
l'histoire se plait à lui rapporter l'initiative de ce grand 
procès, et cette initiative est loute à sa louange. All 
tout le monde hésite encore autour du maréchal, I 
juge provoque en secret une enquête sévère sur la vie du 
puissant et Lerrible baron ; ce qu'il ÿ déploie d'activité et de 
précautions es extraordinaire ; ni les 
les interrogatoires, ni 1 




















tes épiscopalcs, ni 
ude des dépositions faites par les 





3 D'Argouiré, His. de Bringue, L © 
3 Duc clés, Acte d'accusation, at. 11,1, 164 fu NUE XL 
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témoins, ni l'en voi de commissaires et de procureurs spéciaux 
dans toutes les parties du diocèse, ni tous les devoirs qui lui 
incombent en raison de son-Lriple devoir de juge, de pasteur 
et de père, rien n'est omis; la voix de l'amitié, l'éclat de la 
puissance ne l'arrêtent pas! ; en l'espace de quelques mois, 
loutes les pièces à l'appui de l'accusation sont réunies ; le 
coupable est arrêté ; à partir de ce moment, le juge siége 
presque loue les jours à son tribunal, et, sans se laisser plus 
toucher par les menacss que par les larmes du coupable, il 
déchire impitoyablement le voile épais qui recouvre huit 
années de crimes, sans vouloir s'arrêter qu'il n'ait rempli 
tout son devoir et vengé Dieu, la foi, la nature, la faiblesse, 
Car l'indulgence envers les coupables est une trahison envers 
l'innocence. 

Cette énergie toutefois à poursuivre le crime n'a rien de 
farouche, et la rigueur inflexible du juge est tempérée par la 
compassion du prêtre. Rien ne saurait lui arracher ce grand 
coupable ; mais il t&che d'amollir cette nature endurcie et de 
iransformer per un sincère repentir cette âme défigurée par 
le mal. Le salut du coupable comple pour beaucoup dans sa 
sévérité et l'adoucit par une charité manifeste ; il frappe le 
œriminel, mais pour l'amener à repentancs; le meurtrier 
mourre converti à Diou et à la vétu, s'il ne tient qu'aux 
exhortations et aux prières de son juge. Aussi, quand, dans 
le cours de co procès, l'accusé, do hautain et de dédaignoux 
qu'il a paru deus les premiers jours, se fait humble et 
soumis, et quo du rocher jaillissent tout à coup les larmes ; 
quand Gilles tombe à genoux, demandent pardon et misé- 
ricorde, le prêtre prend la place du juge, le relève, panso 
ses plaies, lui rend, au nom de la sainte Église, place parmi 
les fidèles, en le rétablissant par une sentence solennelle 
dans la pleine possession de ses privilèges perdus. Quand 
plus tard encore, à la veille de sa mort, après avoir confessé 
ses péchés au tribunal de la Pénitence et avoir reçu la sainte 








* Lors ci, 
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Eucharislie, Gilles oblientune dernière grâce, une procession 
solennelle du clergé et du peuple de Nantes pour lui mériler 
le pardon de ses grands forfaits, on sent que le père s'émeut, 
que son cœur s'ouvre à la joie causée par un changement si 
iuespéré ; que son âme, enfin, par ce repentir si spontané, est 
eonsolée des amertumes inévitables de semblables débats !, 

Dès le 19 septembre, l'évèque de Nantes s'adjoigait, mais 
du consentement même de Gilles!, un jugo dont ls pouvoirs 
et le rôle furent considérablesà côté de ceux deJean do Males- 
toit. C'était frère Jean Blouyn, de l'Ordre des Frères- 
Prècheurs, du couvent de Nantes, En l'année 1426, il avait 
été délégué par le grand inquisileur de France, Guillaume 
Méridi, comme vice-inquisiteur pour la ville et le diocèse de 
Nantos. Jean Blouyn était âgé do quarante ans ot remplissait 
les devoirs de sa charge avec une modération, une fermeté, 
uno droituro ot un jugement dignes do tout élogo ot appré- 
ciés de Lout Le monde. 

Comme promoteur, dont la charge était analogue à l'of- 
fice de notre ministère publie, l'évèque nomma Guillaume 
Chapeillon, curé do Saint-Nicolas do Nantes, qui déjà avait 
partagé, avec Jean de Malestroit, tous les soucis de l'en- 
quête socrète : homms de talent et d'énergie, en lui toute 
autre qualité fut dominée par une ardeur étonnants à pour- 
suivre le crime ot unc fermeté inébranlable au miliou même 
des plus violents emportements de l'accusé. Les principaux 
assesseurs furent Guillaume do Malostroit, évèque nommé 
du Mans, Jean Prégent, évèque de Saint-Brieuc‘, Denis de 
la Lohérie, évêque de Saint-Lô ', Jacques de Pentcoetgic, offi- 





44. Prégent, évêque de Saint-Brieuc. D'après du Par, Hit. générale de 
Bretagne, il n'aurait élu qu'en 1644, et d'après la Gallia Chrstiana, en 1450. 
On voi qu'il l'était en 1440. 1 mourut en 1462, 

SIL est assez dificile d'établir quel fut le siège épiscopal de Denis de la 
Lobérie. Le texte porte Luodicensis et Laudicensis; et les 
copaux qui se rapprochent de ces noms, étaient occupés 
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cial de l'église de Nantes ; Pierre de l'Hospital, président de 
Bretagne, qui dirigea les débats civils, assista commo témoin 
dans les Procédures ecclésiastiques et joua un rôle assez 
important dans les interrogatoires de Gilles et de ses com- 
plices ; Robin Guillaumet enfin, noire public, remplit 
l'office d'huissier; et quatre autres noires, l'office de gret- 
fivrs : c'étaient Jeau Delaunay, Jean Pelit, Guillaume Lesné 
et Nicolas Géraud. 

Voilà done le tribunal; tout s'y fait sous les ordres do 
l'évèque, et l'évèque lui-mème est aux ordres de la justice. 
L'ouverture des débats est ainsi préparée pour le 19 sep- 
Lembre, cinq jours après l'arrestation du maréchal au château 
de Machocoul, Mais, avant quo le procès so déroule dovant 
nos yeux, ilimporte d'examiner de plus près la valeur des 
documents, dont Le texte inédit est la principale source de 
celte histoire. 

Les deux procès du maréchal de Rais n'ont jamais été 
publiés; ils sont racontés très sommairement dans le recueil 
des Causes célèbres, et indiqués seulement dans les diverses 
Hisloires de France : Michelet est le seul écrivain qui ait 
donné rapidement une idée des crimes du eruel baron. Les 
pièces originales de ce procès célèbre forment deux parties 
bien distinctes, comme les procédures dontelles coutiennent 
les débats : l'une, éerite en latin, est la relation officielle du 
procès ecclésiastique ; l'autre, écrite en français, est la relu- 
tion officielle du procès civil !. 














titulaires : Liège par Jeu Hiusberg, Luou par Guillaume de Chempeaus. 
Peut-être fuut-i lire Sutut-Lô ? 

1 Plusieurs exemplaires de ces denx procédures éxisteul eucore aujour- 
d'hui, à là bibliothèque publique dt: Carpentras, kla Bibliothèque aationule + 
‘et aux Arehives de la Loire-lnférieare. Ce dernier, le plus important de tout, 
ext l'original même du procès eccléshstique; c'est eur lui qu'a été faite 
capie exacte dont on s'est servi pour la composition de cet ouvrage. Sous le 
second Empire, collation fut faite du texte original de Nantes avec l'un de 
eeux de la Bibliothèque nationale et certifié eon forme des teste * par M. Louis 
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au tete de at HE vo 1. 
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Telles sont done les grandes sources de cette histoire. Elles 
remontent aux jours mêmes du double procès fait au maré- 
chal de Rais. Mais sont-elles aussi pures qu'authentiques? 
Comme nous l'avons dit, trois groffiors furent spécialement 
attachés à la rédaction des procès-verbaux des séances : ce 
furent, pour les procédures ecclésiastiques, Jean Delaunay, 
Jean Petit et Guillaume Lesné: un quatrième, Nicolas Géraud, 
leur fut plusieurs fois adjoint. Ensomblo ils assistaiont aux 
débats, prenant note des délibérations, des questions et des 
réponses; ensemble aussi, le soir, et le plus souvent à la 
requête du prowoteur, ils collationnaient leurs notes et don- 
naient au procès-verbal sa dernière forme, sous les yeux de 
l'évêque, de l'inquisiteur et surlout du promoteur, auquel 











Paris, directeur du Cabinet historique. 11 est également conforme aver 
eslui de la bibliothèque de Carpentras ; mais, preuve plus décisive encore de 
l'autorité irétragable de ee document, il est aussi d'accord en tont paintavee 
lui qui parts aujourdhui le rom de Manmmeeil de Thcwan. 

toire. C'est un petit 
folio earré, en papier, nouvellement relié en parchemin. 1] compte 420 feuillets 
anciene, en tête desquels M. Peul Marchegay en a ajouté un poar remplacer 











à, «a français, Mai 
foios #8 et 420 ne coutieauient que les deux Yers Hllus qui suireut : 


Egidil celebris nuper baro Radesiarum, 
Fine aub oelobrie Juis, heu ! fureis et in igne ! 


Est-ce quelque lecteur obscur qui a écrit ces vers? Estce le copiste lui- 
même, qui, arrivé à le fn de son travail a laissé échapper celte erclmation 
douloureuse ? où quelque descendant de la famille de Rai 
lu les tristes pages d'une vie, qui aurait dû lui être chère, 
à ce mélancolique regret: « Gilles, naguères célèbre baron de Rais, Lu 
« expias tes forhita au bout d'une potence et sur un cher! » 

Cette copie importante remonte à l'année 43%0, Elle fut faite le 48, le 49 et 
Les jours suivants du mois do juillet, à le requête de Gilles do Laval et de 
son épouse, Frangoiro de Mallé, dame de Loué et de Maillé, par Yvon Le 
Bœuf, leur fondé de pouvoirs, et tiré du trésor des Charles du chélean de 

sous Les yeux de filles Le Rouge, chewalier et conseiller ordinaire 
du roi de France ; de Pierre Laurens, seigneur de la Noue, trésorier el eon- 
servateur des chartres du chôleeu de Nantes ; du procureur général du duché 
de Bretagne, et enûn de Jacques Menuce, fondé de pouvoirs des sires de la 
‘trémollle. Cette cople contenait ir procès, les enquêtes et les informations », 
dont la reproduction oceupe les 411 feuillets que nous possédons. Munie du 
seing de Gilles Le Rouge et de Christophe Pélerin, sesrétaire du roi au pays 
de Bretagnr, elle fat reproduite sous les yeux des mêmes témoins et avec les 
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ils en remettaïent une ou plusieurs copies‘. L'enquête et le 
procès civils eurent des rédacteurs différents : le plus connu 
et celui qui reparaît le plus souvent dans l'enquête civile, 
non publique, a nom Jean deTouscheronde, « commissaire dn 
duc de Bretagne en cette matière. » 11 eut parfois comme 
assesseurs, dans les interrogations faites aux témoins, Nicolas 
Château, Michel Éveillard et Jean Coppegorge ; mais c'est 
toujours lui qui préside les audiences ; c'est de lui surtout 
que vient à ce document son autorité. Tels furent las rédac- 
teurs des deux procès-verbaux. Aucun document particulier 
ne nous assure de leur véracité, dont il est pourtant impos- 
sible de douler un seul instant. Telle est, en effet, la nature 


mêmes précautions ; ei de ces deux copies, ls première fut donuée à Yron 
Le Eœuf pour le aire de Laval, et le seconde, authentique et complète 
comme la prersière, à Jacques Meuce pour les sires de la Trémoille. La 
sople qui avait 618 délivrée à la famille de Laval à disparu, très probable 
ment pendant la rérolution française; mais cella des sires de là Trémoille 
est restée, el c'est elle que nous devons aux savantes recherches de M. Paul 
Merchogey. Demeure longtemps au chlteun de Thougrs, auquel elle & em- 
pranié son nom, elle en fut tirée, aves la plupart des richesses qai s'y trou 
valent, à l'époque où ce châleau devint propriéténationale, et fut transportée, 
au milieu d'innombrables et précieux documents entissés péle-méle dans des 
charibts de transport, au château de Serrant, en Anjou, qui appartenait Aun 
WalshSerrant, marié à une demoitelle de ln Trémoile. Cest au milieu de 
documents de toutes sorts mn monceuux, que M. Paul Marehegay, 
qu'infatigable travailleur, 
découvrit dans la pousitre et en ft connaitre la richesse au publie et at 
descendant des sires de le Trémoille. M. le due de la Trémoille me fot pes 
moins sensible à cette découverte que le monde savant lui-même, et con- 
naiseunt, par ce trésor et pur plusieurs autres non moins précieux, quelles 
ichemes iL a en sa possession, Il emploie depuie lors ron temps, son or et 
soins à dépouiller lukmêwe ou à faire dépouiller par quelques savants 
le beau Charirier de Thouare ; noble emploi de ses loisirs et de aa fortune, 
ui li vaut la reconnaismance des lettres et qui l'honore aux Jeux de sei 
concitoyens. 

Le manuserit des archives de la Loire-Inférieure porte la cote E 489. 

IL existe enfin un doublé de la sentence définitive de l'évêque, du Trésor 
des Archives de Bretagne, Arm. L. Cass. E. Inv. 23. « Ce texte ne re trouve 
au dans le mauuserit de Thoukts. » (P. Marchégiy.) 1 ÿ à quelque diférence 
de mots et d'orthographe entre les deux exemplaires de Nantes. Elle fut faite 
24 mars 4456. V. l'authentique de cetle nitce qui commenes aimai : « Le 
vingt unième jour de mars 1435, fat délibéré, ele. » 

1 Le promoteur avait grand soin de se faire remettre plusieurs copies du 
procèn.verbal, après chique séunee. 

3 Eng. cv. du 48 spl. 140, p. cuvn. 
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y a dans le récit des crimes et des débats tant 
de marques de sincérité; les faits ont été mis dans une telle 
lumière, exposés aux yeux d'une foule si nombreuse; le 
caractère des personnes mélées aux procédures est si respoc- 
le; la famille de l'accusé était si intéressée à ne pas 
laissertriompher le mensonge, que l'on ne peut pas plus douter 
de la véracité des scribes que de l'authenticité de leur œuvre. 
Rien, dans toutes les formnos requises par Le droit et In juris- 
prudence alors en vigueur, n'a manqué à ce procès. 

Dans une semblable cause, il fallait mettre au jour les 
antécédents de l'accusé et ouvrir une onquête sur sa répu- 
tation parmi les populations, ses victimes : cette enquête 
avait été faite, et rien n'avait manqué, ni en prudence, ni 
en activité, dens ces démarches nécessaires, Prévenue par 
des autorités très graves avant l'arrestation du maréchal, la 
cause fut plus appuyée encore durant le cours des débats : 
les preuves se mulliplièrent, palpables comme le fer, év 
dentes comme la clarté du jour; la vérité enfin s'était illu- 
minée aux aveux de Gilles et de ses complices. Bien plus, et 
comme pour couper court à loute objection, l'abandon où 
fut laissé le coupable ne permet pas même d'élever nn 
soupçon sur œ point. Riche et puissant comme il l'était, 
maréchal de France, conseiller de Charles VII, ami de 
Jean V, duc de Bretagne, ami de Richemont, si fidèle aux 
siens, si jaloux de la justice, on ne peut croire, qu'innocent, 
tant de Litres à le protection du pouvoir civil ne l'eussent pas 
défendu; on no peut croire que sa famille, déshonorée par 
la honte de sa vie et de sa mort, n'aurait rien fait pour le 
sauver du supplice. Aurait-ello été impuissant à éteindre 
les flammes du bûcher, elle eût plutot, après sa mort, pour 
venger son innoceneo, vendu jusqu'au dernier lambeau de 
terre qui füt resté des prodigalités de Gilles ; el ce n'eût pas 
êté acheter trop cher la réparation de l'honneur souillé parle 
souvenir d'une pareille condamnation. Monstrelet a dit de sa 
mort : « Pour la mort dudit seigneur de Rais, grand'pertie 
de nobles dudit pays de Bretagne, et espécialement ceux de 
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son lignage en eurent au cœur très grant douleur et tris- 
tessel.» Douleur et tristesse bien fondées, puisqu'ils ne 
purent le sauver ; et eroit-on qu'ils ne l'auraient pas fit, s'ils 
l'avaient espéré, où du moins s'ils l'avaient pu? Car sa 
famille, s'il faut en croire un document nouvellement publié 
el que nous relrouverons plus lard, osa un instant, dans lo 
temps méme où l'on commençait à s'agiter autour de la 
réhabi 








tion de Jeanne d'Are. concevoir l'espérance d'une 
réhabilitation de la mémoire de Gilles de Reis. Mais la jus: 
tice d'un prince, quelques jours seulement avant le supplice 
Y'ami le plus fidèle du maréchal, en unissant ses coups à 
ceux de la justice de l'Église, justifait los juges ocelésins- 
tiques: et cette justice elle-même mettait Jean V à l'abri de 
tout soupçon d'animosité contre le maréchal. Les débats 
avaient eu lieu au grand jour, les aveux des coupables 
avaient été publics; la cause portée à la connaissance de tout 
le peuple; l'illusion ou l'espérance de la famille de Gilles fut 
de courte durée. Bien timides d'ailleurs avaient été ces Len- 
tatives, dont les traces sont presque effacées : il en est de 
Gilles de Rais comme de certains personnages; la honte 
dont ils sont couverts est telle, si infamante est la lache 
qu'ils portent imprimée au frout, qu'ils ne sauraient sortir à 
la lumière sans provoquer l'indignation; ils se hAtent de 
rentrer dans l'obscurité, car ils se sentent maudits : Gilles de 
Rais est du nombre de ces hommes-là. L'évidence de ses 
crimes a tellement frappé les yeux des historiens, qu'ils en 
ont tous parlé en termes violents : « Crimes Lellement 
étranges, dit M. Henri Martin, que cet age de fer, qui sem- 
blait ne pouvoir s'étonner de rien en fait de mal, en avait été 
frappé de stupeur; l'imagination la plus monstrueusement 
dépravée n'avait sans doute jamais révé ce que révélèrent 
ces débats. » Ces forfaits font pousser à Michelet des cris 
d'horreur, etM. P. Lacroix a pu écrire en toute vérité « qu'il 
n'y a qu'un homme au monde qui ait égalé, sinon surpassé 





2 Monstreet, 1. e, 
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le maréchal de Rais en fait de dépravation morale, le mar- 
quis de Sade; » encore faut-il eraindre que l'histoire ne soit 
ici bien au-dessous de la vérité. 

Un dernier mot est ici nécessaire avant d'achever co que 
nous avions à dire des juges et des procès. L'étude de ces 
documents fait ressortir, aux jeux même des moins attentifs, 
la prudence, la modération et la justice du tribunal ecclé- 
siastique, qui jugea le maréchal de Rais. Sans examiner si, 
dans ce procès, par considération pour un homme si haut 
placé, le tribunal dérogea aux règles ordinaires de la justice 
ecclésiastique, il est bon cependant de faire remarquer que 
rarement, à celte époque, les juges n'accordèrent mièux la 
faveur avec la justice, la fermeté avec la modération, les 
sévérités de l'accusation avec les droits de la défense, Du 
commencement de ce procès jusqu'à la fin, on voit se 
déployer un luxe de précautions qui fait le plus grand 
honneur à la justice : les séances sont fréquentes, les inter- 
rogatoires mullipliés; lout se passe, non point dans l'ombre 
d'un palais ducal, comme à Venise, mais dans la pleine 
lumière du jour, sous les yeux de la foule; bien loin d'en 
appeler « à des personnes infâmes », comme « aux seuls 
témoins entendus par les tribunaux d'alors », c'est des per- 
sonnes les plus honorables qu'on recueille les dépositions; 
ces plaintes, au lieu d'être cachées à l'accusé, lui sont com- 
muniquées publiquement et lues plusieurs fois en latin et en 
langue vulgaire; il est lui-même confronté avec les co-accusés, 
se5 complices, appelés comme témoins, et dont plusieurs ne 
sont pas autre chose en réalité"; non-seulement on lui 











+ (Gonc. Later. 24, de Aces V1). « Debet igitur esse præsens is, contra quem 
facienda est inquisito, nisi se per contumeciam absentaveril, el expouenda sunt 
le caplcuila de quibus Meritinquirendu, ut facallatem babes defendendi 
se ipsum. Et non 10lum dicia, sed eUiam nomina ipsa Lestiium sunt el, ut 
quo sit dictum appareat, publicanda, nec non exceptiones et repli- 








du droit criminel en France, p. 14-45; — Faustin-Hélie, Traité de l'instruction: 
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permet de enmbattre les conclusions prises contre lui, mais 
vn emploie mème les prières, et lorsque les prières ne pro- 
duisont pas leur effet, on so fait des plus graves mensces un 
motif pour l'obliger à présenter sa défense ou à s'avouer 
coupable. Bien plus encore, on le laisse libre de poser lui. 
imême les questions aux témoins; l'excommunicationenfin est 
lanoéa contre lui, uniquement parce qu'ilrefuse de 1e défendre: 
on ne décide rien, en un mot, on no s'arrête à aucune rés0- 
lution, que tout n'ait 616 placé dans une pleine et pure 
lumière. De violence, nulle part; la question même n'est 
qu'une menace, même contro ses complices, quels qu'ils 
soient, même contre Henrièt et Poitou, exécutés avec lui, 
deux misérablos de bas élage!, On délibère longlemps pour 











criminelle, L. 1, cb. x1, me 181-244 (Edit. 1806) ; — Four 
au moyen âge, p. 295 64 mairante 

* La procédure suivie dans Les débats de Nantes ert conforme aux règles da 
le procédure ecclésiuntique alors en vigacur; nous en reconnaissons face 
ment les traits, els qu'ils nous sont tracés par M. À. Enmein (Histoire de Le 
procédure criminelle en France, et spécialement de la procédure inquisitoriale 
depuis Le xt iécle juaqu'à nos jours. Paris, In-3, 1882.) « Les règles de catia 
+ procédure furent aisément Bxésn; en réalité, ce n'était qu'une modification 
« de l'ancienne poursuite, qui conduisait l'infamatus au serment purgatoire. 
« (Conel. Later. (1215), C. 9, x, de crus, v. 1.) En premier lien, Il faut qu'il 
* 3 ait une infamatio contre celui qu'on veut poursuivre « inqaisltionem debet 
+ damoua insinuatio prrenire » (C. 31, x, de Sim, v.1): et pour bien dla 
* blir ce point, le juge commence par faire une enquête secrète, inguisilio 
+ fme (ee. 49, 9,r. de Ateur,, v. 1). Alors, l'inguisitur eat eilé et doit être 
« présent. Avant tout, on lai communique les chofs daeswation, empiale, 
« sur lesquels porte l'inqaisition; on lai communique ensuite Ze nome dat 
de juge et le contenu der dispostiont reeneilien par 
* éerit. L'incalpé pouvait présenter Loules les exceptions et les dépenses qu'i 

+ jagoait utiles de produire (ee. 24, 24, 36, x, de deeus. v. 
Les textes n'indiquent pas que la procédure fut autrement secrète, et is 
« assurent, on le volt, la liberté de la défense. Cependant certains caractères 
e révélent une forme rigoureuse du procès : l'écriture joue uu rêle prépon- 
+ dérant et le débat oral disparall;l'inquisitus doit prêter serment de dire la 
« varié lorsqu'il ent itorrogé sur les empéiula (G. 11, 48, 2, de Accus. V. 1); 
renfo, il est asser vraisemblable que la Lorture élit employée. » En no 
Testeur ajoute : « Un seul texte, est vrai, semble indiquer d'une façon 
« précise l'emploi de la torture (C. 7, 10, de Reg. juris, v. 41 : Tormemte 
« indicits von præcedentibus inferenda non mnt), Quum in cause contem- 
* platione (et iafra) in ipso caueæ initio non est à quæntionibus inchoëu- 
« dun. + (Voy. Blèmer, Beiträge, p. 85, « L'usage de la question par ler 
« tourments, autrefois incounu dans les tribunaux. ecclésiastiques … #7 est 
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savoir si on la lui appliquera; et, quand on s'y est arrôté, il 
suffit à Gilles d'une prière, il suffit qu'il promette de parler 
enfin et d'avouer ses crimes pour obtenir un délai; en tout 
cas, si la torturo lui doit être appliquée, co no sera qu'après 
avoir entendu tous les témoins el déchiré tous les voiles. La 
passion donc n'apparaît nulle part dans ces débats; partout, 
au contraire, règnent la justice, la prudence, la modération. 
Si tout n’est pas encore parfait dans celto proeédure, Lout non 
plus n'y est donc pas mauvais", 

Pour conclure, disons donc que les procès-verbaux de 











«introduit depuis environ cinq cents ans. mais lee offeaux n'en usent 
« plus an France, » Fleury, Jnfilufion, au droit ccldrianique (BAIL 77, & U, 
p.428) 

Le procès de Gilles de Reis montre quo Ia torture ail employée en fai, 
sinon «a droit, Blon qu'elle n'ait pas 414 appliquée au coupable, on peut 
croire qu'elle n'élait pas toujours une menace vaine, Enfin, 1 faut remarquer 

à tolom les règles de 











que le procts de Gilles eut 
tique commune, profondément 













lieuliers, qui devinrent en fait indépeudants dés évêque 
pravitauis ; inquisitio deleyata. Bien que le vice-inquisiteur ait été appelé, par 
l'évêque de Nantes et du consentement de Gilles, à jouer un rêle dans les 
débats, ce rôle m'est qu'un rôle eflcé. On ne voit rien dans la procédure 
suivie envers Gilles de Nais, qui rappelle les riguenrs de la procédure 
inquisitoriale employée contre les héréliques, « hæreticæ praviutis, » Dans 
cette procédure, en effet, « en premier lieu, lee dépositions des témoi 
« continuérent à être communiquées à l'accusé, muis sans les noms de ceux 
« de qui elles émensient : « Ne Lestium nomine signo vel verbo publicentur, » 
« dit un cuneile de Narbonne de l'an 4243. En fuit, les dépositions étaient 
« même démembrées et communiquées par pièces el par morceaux, afin que 
« l'acensé n'en pât connaître l'anteur. La tortare devint aussi un. moyen 
« ordinaire d'instruction. » V. Esmein, p. 66-178. 

La liberié de la défense était done contidérablement amoindrie. Dans le 
procès on ne rencontre aucune de ces rigueurs 

fait encore dans cette procédure, si on accorde 

Wop à l'écriture et pas ass à la parole, elle marque cependant un grand 
progrès sur la procédure contemparaine des ibanaux civils, où le débat 
oral avait an rôle prépondérant; et on trouve un exemple froppuut quand où 
compare les deux procès faits à Gilles de Rais. Dans l'un, en elfe, l'enquête 
est sérieuse, rédigée avec soin, les nos des témoins communiqués à l'ac- 
eusé avec leurs dépositions recueillies par écrit, la défense assurée; dans 
‘autre, l'enquête estrapide, tronquée, rédigée à la âle, avec une négligence 
déplorable; nulle confrontation de témoins, une aecusalion «ans réplique, la 
défense considérablement comproui 

Proc, cie, 312. 
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celte eause célèbre portent en eux les caractères d'authen- 
ticité et de vérité qu'on ost en droit d'attendre de la justice, 
On doit done en recevoir tous les renseignoments sans 
défiance et sans prévention, avec une foi entière; car, ainsi 
que l'a dit un ancien, e si la prévention n'y voit guères, 
l'aversion n'y voit goutte. » Lo procès du maréchal de Rais 
est en toutes choses le contre-pied de celui de Jeanne d'Are. 
Tous deux composent les procédures des deux plus célèbres 
enuses du moyen âge ot peul-être aussi des temps modernes; 
mais celui do Jeanne d'Are fut une œuvre de passion et de 
mensonge, l'œuvre d'un parti haineux, longtemps vainqueur, 
qui se vengeait enfin cruellement de ses défaites! ; celui de 
Gilles de Rais, le compagnon d'armes de la Pucelle, fut une 
œuvre de calme, de vérité, l'œuvre du parti de la justice au 
servico de la faiblesse, qui se vengenit enfin de ses souf- 
frances et de ses larmes, 


1 Voyez le second volume de l'Histoire de Jeamne d'Are, de M. Wallon, et 
surtont les pages 334 et suivantes. 
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A proprement parler, les procédures ne commencèrent 
que lo 44 octobre; toutefois, il y eut avant cetie date plu- 
sieurs séances, où Gilles de Ras et los témoins comparuren!. 
La première, à laquelle assistèrent seuls l'évêque, le promo- 
tour et doux autres personnes ccclésiactiques, eut lieu, le 
19 septembre, qui était le jour fixé par L'assignation, dens la 
grande salle du château de la Tour-Neuve. C'était la pre- 
mière fois que Gilles de Rais se trouvait en présence de ses 
juges. Le promoteur, Guillaume Chapeillon, rappele l'assi- 
gnation, qui avait élé faite à l'accusé, au moment de son 
arrestation, par Robin Guillaume, clerc de l’église de Nautes 
et notaire remplissant l'office d'huissier, et la renouvela lui- 
même devant l'évêque ; puis il porta contre le baron plusieurs 
chefs d'accusation qui touchaient le crime d'hérésie. C'était 
peut-être une habileté, aux ruses de laquelle Gilles de Rais 
se laissa prendre. Car il est à remarquer que le promoteur 
ne fait pas même allusion aux crimes commis sur les enfants, 
et qui constituaient, on s'en souvient, le premier et principal 
chef d'accusation dans les leitres du 13 septembre 1440. 
Aussi, en entendant les crimes articulés contre lui, Gilles 
s'empressu de déclarer qu'il consentait volontiers à cumpa- 
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raitre devant l'évèque de Nantes comme devant son juge : 
«Il reconnaissait d'avance, ajoutait-il, tout autre juge ecclé- 
siastique et il se faisait fort de se laver de telles accusations 
en présonce do n'importe quel inquisitour. » Par un déf si 
plein d'assurance, le maréchal manifestait une fermeté, qui, 
sans aucun doute, n'était-pas au fond de son cœur; mais, en 
affectant de se dire innocent, il espérait en imposer à ses 
juges par une tranquillité apparente. Encore quelques jours, 
en effet, et ce calme dont il fait parade, au trouble de son 
Ame s'évanouira, aussi bien dans ses paroles que dans ses 
actes : colui qui parait aujourd'hui si soumis à ses juges 
deviendra un révollé, aussi dédaigneux de leur juridiction 
qu'il avait été empressé à la reconnaitre. Dans cette occasion, 
Jean de Malestroil, se rendant à ses désirs, appela vers lui 
comme juge auxiliaire, frère Jean Blouyn, de l'Ordre des 
Frères-Prècheurs, vice-inquisiteur de la foi pour le diucèse 
de Nantes ; puis il renvoya au 28 septembre l'audition des 
témoins pour les deux parties ‘. 

Le mercredi, 28 septembre, le tribunal se réunit de nou- 
veau au complet dans la chapelle du « manoir » épiscopal de 
l'évêque de Nantes. Devant l'évèque, Jean de Malestroit, le 
vice-inquisiteur, et les quatre notaires, greffiors de la cour 
ecclésiastique * comparurent les témoins à charge. Michelet 
à fait, en quelques traits, le tableau saisissant de ces déposi- 
tions douloureuses, nous montrant : « une foule de Lémoins, 
pauvres gens, qui venaient à la file, pleurant et sanglotant, 
raconter avoc détails comment lours enfants avaient été 
enlevés! » Leurs larmes et leurs gémissements ajoutaient 
encore à l'horreur des crimes qu'ils venaient dévoiler, et 
l'étendue de leur malheur se mesurait à celle de leur peino. 


















4 Proc, eclés, séance du 19 mpieubre, p. v, Étaïeut présenta, outre Les 
Juges, maire Olivier Ltsou, curé de Bouvrou, et Jean Duraud, curé de Bai 

2 Delauosy, Jean Feu, Géraud et Lesné, 

+ Michelet, L. c.— « Que (penonæ elsdem domino epitcopo et vicario 
inquisitoris"prodicti exposuerunt lacrimabilier et dolorose consquestæ 
luernnt de perdicione fliorum et nepotum.. » Proc. ecclé., Eng. du 28 sept, 
DATA 
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Aussi, quand, de larmes fatigués, mais non pas rassasiés de 
vengeance, ils supplièrent les juges de prendre en main leur 
défense et d'apporler un prompt remède (ceberiter) à de si 
grands maux, tous les assistants, émus jusques aux larmes, 
depuis longtemps étaient gagnés à leur cause; la prière do 
eos‘infortunés était axaucée. D'ailleurs, les neuf témoins 
nantais, qui parurent dans celte circonstance, n'apprirent 
rien aux juges que coux-ci ne savaient déjà : on 86 souvient, en 
effet, que la plupart d'entre eux ont déjà été nommés dans 
les lettres d'assignation du 13 septembre. Mais, au 28 sep- 








tembre et devant le tribunal, leurs déclarations prenaient un 
caractère d'authenticité ot d'importance qu'elles ne pouvaient 
avoir, faites en secret, même par-devant l'évêque de Nantes 





été renouvelées publiquement. 

À ces réclamations prossantes contre lo maréchal, les 
juges, très visiblemont émus par les paroles, les malheurs et 
les larmes des témoins, déclarèrent hautement qu'ils ne pou- 
vaient laisser de tels crimes impunis, et ils ordonnèrent à 
l'huissier, Robin Guillaumet, d'assigner aussitôt et définiti- 
vement Gilles de Rais à comparaître devant leur tribunal, le 
samedi suivant, 8 octobre, afin de répondre, en lour présonco 





* Les témoins étaient : 
4° Agathe, femme Denis de Le Mignon, de Sainte-Marie de Nantes : elle 
avait perdu son neveu, fls de Guillaume Arril, eu mois d'octobre 1439; 
4 La venve de Régnaud Donete, de Sainte-Marie de Nantss: elle avait 
perdu son fils à Ja int Jean 1433 : 
4e Jeanne, femme Guibelet Deli, de Saint-Denis de Nantes : elle avait 
perdu son Bls pendant le Carême 4440; 
4e Jean Hubert et son épouse, de Saint-Vincent de Nantes : ile avaient 
perdu leur Ale à Ja saint Martin 443 ; 
Jean Darel, de Saint Simil 
a Aa à la saint Pierre 1420 ; 
leur de pierre, de Sainte-Croix de Nanice: 
perdu son fs entre Pâques et l'Ascension 1440 ; 
ophenie, femme Évanet Le Charpentier, boucher, de Saint-Clément, 
près de Nenies : elle avai perdu, en 1438, son neveu, £ls de Éounet Daguie; 
4e La femme de Perte Goupene, qi are perdu ses deux (le, l'an de 
huit ans, l'autre de ne: 
3e Jean Maguet, qui avait perdu son fils. 











tes : elle 





près dé 
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<t en présence du promoteur désigné pour celte cause, aux 
accusations portées contre lui en malière de foi", 

Le samedi, 8 octobre, de nouveaux témoins comparurent 
devant l'évêque et le vice-inquisiteur, dans l'une des salles 
basses du château de la Tour-Neuve. Niles noms de ces 
nouveaux témoins ni les détails de lours plaintes ne sont 
consignés au procès-verbal qui nous reste : mais les crimes 
dénoncés sont los mêmes que précédemment; et si l'on 
remerque quelque chose de pauticulier dans ces nouvelles 
dépositions, on le trouve moins dans la diversité des paroles 
que dans un surcroit de larmes, de cris et de sanglots qui 
les accompagnérent. Si, pour juger de la violence des senti- 
ments qui se firent jour dans celle occasion, il faut s'en 
rapporter aux lermes qui les expriment, on doit croire que 
la douleur des pères et des mères éclata avec d'autant plus de 
violence qu'elle avait été plus longtemps comprimée par la 
crainte. 

Ce nouvelinterrogaloireavait culicu, comme nous venons 
de le dire, dans une sallebasse du château de la Tour-Neuve. 
Aussitôt qu'il fut terminé, les juges remontèrent daus la 
grande chambre haute, où le tribunal se trouva réuni au 
complet vers l'heure de tieree*. L'altente était générale 
parmi les assistants ; car, après les témoins à charge, le mu- 
réchal devait comparaître devant l'évique et le vice-inq 
siteur, et les événements, qui venaient de se passer, avaient 
piqué au vif la curiosité des juges et du public. Gilles parut 
bientôt : à sa vue, dans toute l'assemblée des assesseurs, des 
témoins et de la foule, qui se pressaient dans la salle des dé 
bérations, il y eut une vive et profonde émotiou. Depuis le 
13 septembre, c'était la première fois que le maréchal de 
Rais paraissait en publie : on so figure quels durent être les 














1 Les asseseurs aient : Jacques de Peurertdir, cl de Nantes, docteur 
ariveque juris ; Jen Blanchet, bachelier ès lui, avee plusieurs antres 
sonne appelées come Umoine, Ju. reles., Eng du 28 sept ; pe Vie 
sure 





aeuf heures du matin. 
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senlimonts du peuple, en voyant, sur le banc des aceusés, 
trailé comme un criminel, l'homme qui lui avait pris son 
sang, ses plus douces espérances ; l'homme qui depuis si 
longtemps était l'objet de tant de haines et le sujet de tous 
les entretiens. Car, que péndante encorc, la cause, dans 
l'esprit du peuple, élait jugée : pour lui, l'accusé était certai- 
nement le coupable. Pour les juges, il n'était encore qu'ac- 
cusë; lui, cherchait à se faire passer pour innocent. Si 
l'on veut savoir quelle futl’attitudo de Gilles devant ses juges, 
il parut la tète haute, avec un rogard dédaigneux, comme 
aux jours de sa puissance, fort encore de l'excès de son pou- 
voir passé et du prestige évanoui de son nom. 

Ce déploiement de dédain fut inutile, D'abord l'huissier 
exposa aux juges qu'il avnit cité Gilles à comparaître en per- 
sonne pour ce jour même, 8 octobre. Immédiatement après 
ui, le promoteur, séance tenante, reprit en son propre nom 
l'assignation faite par l'huissier et artieula contre Gilles, de 
vive voix, tous les chefs d'accusation, se réservant, bien 
entendu, de les lui donner par écrit en temps et lieu conve- 
nables. Ainsi mis en demoure de répondre à l'accusation 
formelle portée contre lui, le maréchal de Rais brise ouver- 
toment avee les engagements solennels qu'il avait pris le 
44 septembre ; il déclare, mais seulement de vive voix et non 
par éerit, qu'il en appelle de l'évêque de Nantes et du vice- 
inquisileur, Lors même qu'elle l'eùt voulu, la justice ne 
© pouvait se montrer faible. Sur-le-champ, ses juges lui 

répondent qu'un appel de celte nature, fait de vive voix et 

non per écrit, dans une semblable cause, est de droit nul 
et « frivole », 

Dans une cause si grave, en effet, l'appel de Gilles était 
nul. Si l'on voulait faire droit à la plainte « lamenteuse » des 
parents, on devait passer sur ses récriminations cl ses 
colères : la justice envers les victimes exclue les faiblesses 
envers le bourreau. Il était évident pour les juges que l'accusé 
cherchait à se soustraire au tribunal, devant lequel il était 
légitimement cité 











: c'eùt été s'associer à ses ruses que 
18 
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d'accéder à sa demande. Il n'aurait pu d'ailleurs en appeler 
qu'au pape, dont il ne prononça pas le nom; car de songer 
à se soustraire à la justice de l'Église, aux mains de lnguelle 
il était tombé, il ne pouvait avoir l'idée, si ce n’est pour 
échapper du même coup au châtiment. Or, si les formes du 
droit ne doivent jamais être supprimées, c'est quand elles 
offrent des garanties de justice pour les victimes et de sévé- 
rité pour le coupablo. Enfin l'appel de Gilles était encore nul 
et « frivole », parce qu'il avait déjà solennellement reconnu 
et accepté la juridiction de l’évêque et du vico-inquisitour. 
Par conséquent, qu'il ne compte point sur un délai : une telle 
cause n’en souffre pas. Cependant les jugos protestent 
qu'ils ne l'accusent point par esprit d'animosité et qu'ils ne 
lo chargeront on quoi quo ce soit par malice ou par haine. Si 
Michelet ose avancer, sur ce point, « qu'on ne pouvait nier 
que ses juges ne fussent scs ennemis, ot que, pour co motif, 
il les récusa ! », c'est qu'il en croit plus volontiers son ima- 
gination que là vérité. Ses ennemis, rien ne le fait supposer: 
Bien au contraire, l'ensemble du procès contient à l'endroit 
de l'accusé des ménagements, qui prouvent bien que æes 
juges obéissaiont à tout autre sentiment qu'à celui de la 
haine, Si Gilles en appelait du tribunal ecclésiastique, c'est 
qu'il espérait sans doute échapper à la juridiction. des juges 
de l'Église et se faire, contre la justice prête à le frapper, 
un abri de sa fortune, de sa famille et de son erédit. En 
rejetant cet appel comme « frivole » et non aveuu, les juges 
cédèrent, non pas à la haine, mais au sontiment de la justice, 
impérieusement réclamée par les témoins et les familles en 
larmes, 

A la fin cependant, en présence de l'état de son esprit et 
devant cette rébellion publique, l'évéque et le vice-inquisi- 
teur lui aecordèrent quelques jours de répit, pour lui per- 
mettre de réfléchir sur son cas et d'aviser à répondre aux 
accusations si précises du promoteur. Gilles reprit alors : 











ichelet, Hi. de France, L. 1, p. 210. 
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« Rien n'est vrai dans Lous les articles qu'on vient de porter 

'excepte pourtant deux choses : le baptéme que 
j'ai reçu, et lo renoncement que j'ai juré au démon, à ses 
pompes et à ses œuvres : j'ai loujours été et je suis encore 
un vrai chrétien. » A cotio réplique si fière, le promoteur, 
piqué, se lève et fait serment de dire la vérité et d'éviter 
touts calomnie sur tous et sur chacun des articles de l'accu- 
sation; puis, fort de cette déclaration solennelle et résolu à 
pousser le maréchal dans tous ses retranchements, il demande 
que Gilles de Rais fasse le même serment entre les mains de 
l'évêque et du vice-inquisitour. Mais c'est en vain qu'on le 
presse ; une fois, deux fois, trois et quatre fois même, on le 
supplie ; on le menace mêmo de l'excommunication : Gilles 
refuse avec opiniâtreté. Chose bien étrange en vérité! Cet 
homme, qui ne s'était rien refusé de mauvais ; qui avait foulé 
aux pieds les sentiments les plus sacrés et les plus saintes 
lois de la nature; qui s'était joué avec tant de cruauté des lois 
de la morale ot do la pudeur ; on qui l'on pouvait eroire que 
rien de bon ne subsistait encore ; cet homme avait cependant 
le rospact de quolque chose. Quelques oragos qu'on ait tra- 
versés et si dévasté qu'ait été un cœur, il est rare qu'il ne 
s'y trouve pas toujours, en cortains rocoins cachés, quelques- 
uns de ces bons sentiments, qu'aucun vent ne peut déraciner : 
en Gilles de Rais, ce sentiment était le respect du serment : 
il n'osait tromper Dieu et mentir en prenant son nom à 
témoin de ses paroles : il aurait eu pour do mourir, Lo sor- 
ment faisait encore sur son âme une impression profonde. 
Comine nous l'avons dit plus haut, leseul crime dont il croyait 
88 complices incapables, était aussi lo seul qu'il n'osait regar- 
der sans pâlir et devant lequel ilreculaitcomme à la vue d'un 
spectre : preuve nouvelle de cetle foi vive, qui résistait à 
tout, même au crime, même à la crainte de mourir". 




















1 Broe. ecelés., Séance du 8 oe., p.15, xs xt, ait, Étaient présents : Jean 
atBrieue ; Piero de l'Hcspilal, président de Erelagne 
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De guerre las enfin, les juges fixèreut le muedi suivant, 
41 octobre, pour permettre au promoteur de déposer juridi- 
quement et de soutenir l'acte d'accusation , et à Gilles de lui 
répondre. Mais, ce jour arrivé, la eause fut renvoyée au sur- 
lendemain, 43 octobre ; car, le 42 tout entier, les juges furent 
occupés à eutendre et à interroger de nouveaux témoins, 
hommes el femmes, qui, venus de tous côtés, se prossaient 
dans la salle basse du château de la Tour-Neuve. D'un côté, 
donc, la séance du 8 octobre n'avait abouti qu'à des déné- 
gations de la part de Gilles de Rais et à l'excommunication, 
dont il avait 16 frappé pour avoir refusé de répondre aux 
griefs formulés contre lui par le promoteur ; de l'autre, le 
promoteur n'avait porté l'accusation que de vive voix : au 
début même du procès, les délibérations avaient été arrètées 
eourt. Cet état de choses ne pouvait se continuer, et puisque 
Y'appel du maréchal avait été rejeté comme frivole el de nul 
efFot, il était indispensable de passer outre, sans plus tenir 
compte ni de ses dédains ni de ses colères. Aussi, dans la 
séance du 13 octobre, nonobstantles appels réitérés de Gilles. 
le procès fut définitivement lancé et l'on entra résolument 
dans les débats. Comme le maréchal avait nié huutemont 
la juridiction de ses juges, en appelant publiquement de leur 
tribunal à celui d'un jugo supérieur, il devait entendre la 
démonstration publique de leurs droits, établis surdespreuves 
irréfragables, d'où ulait l'obligation inévitable de se 
soumettre à leur autorité. L'accusation écrite et méthodique- 
ment raisonnée, entourée de toutes les preuves et do toutes 
les autorités et faite avec le plus grand soin, ne pouvait plus 
être éludée ; avec quelque habileté que s'enveloppät le cou- 
pable, ilallait en êlre frappé sormais, bien loin de 
s'appuyer sur le droit pour en appeler encore, comme au 
8 octobre, le maréchal, chassé hors de ses dernières espé- 














Geoffroy Pipraire; Gacien Ruitz; Guillaume Groyguet, lirencié in utroque 
jure ÿ Ülivier Leson ; Jeun de Chileaugiren, chanoine de l'église de ant 
Aiobert Pipraire, séuécbal ; Jean Gaiole; Jeau de In Grungière, 
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ranees, épouvanté par l'énormité de l'accusation qui pèso sur 
lui de tout son poids, va se jeter sur les injures et so faire 
effrontément l'aceusateur de ses juges. Celte tactique n'est 
pas inconnue de la justico, qui n'en est pas émue : elle prouve 
seulement que dans le coupable la sérénité des premiers jours 
a fait place au trouble et que la craiulen chassé l'assurance. 

Celle séance mémorable eut lieu dans la grande chambre 
supérieure du château de la Tour-Neuve. Elle s'ouvrit en 
présence des juges et du promoteur; parmi les assesseurs, 
qui étaient fort nombreux, on distinguait Jean Prégent, 
évêque de Saint-Brieuc, Pierre de l'Hospital, président de 
Bretagne, Robert do la Rivière, Guillaume de Grantboays, 
Jean Chauvin, Régnand Godelin, licenciés ès lois. et Guil- 
Jaume de Montigné, avocat à la cour séculière de Nantos; 
autour d'eux enfin et dans loutes les parties de la vaste 
salle, une foule Loujours croissante de témoins et de curieux, 
qu'altiraient, de la ville de Nantes et de tout le pays, la 
renommée de l'accusé, l'étrangelé de la cause et le récit des 
incidents, qui avaient marqué la séance du 8 octobre. La séance 
s'ouvrit à l'heure de tierce, à laquelle Gilles fit son entrée 
dans la salle, au milieu de ses gardes. 

Toute la suite de l'affaire, depuis le mois de juillet jusqu'à 
ce jour: les enquèles secrètes faites au nom de l'autorité 
épiscopale, les dépositions des parties civiles, les procès- 
verbaux consignés dans les registres de l'évêché et les pro- 
cès-verbaux des séances antérieures; les interrogatoires, la 
composition du tribunal, ne formaient, à vrai dire, que l'ins- 
truction préalable du procès. Le jeudi, 44 octobre, en pré- 
sence des juges réunis en séance, devant Gilles de R; 
devant la multitude accourue de toutes parts, le procès lui- 
même s'ouvrit solennellement par la lecture à haute voix de 
l'acte d'accusation, Cette lecture fut d'abord commencée par 
le promoteur, puis continuée par un aide, qui lui fut adjoint 
sur l'ordre du tribunal. Les divers articles de l'accusation 
avaient été rédigés avec soin par Le promoteur lui-même; et 
cette rédaction, sans aucun doute, ainsi que cela avait tou- 
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jours lieu, avait été faite sous les yeux de l'évèque et du 
vice-inquisiteur, qui on avaient approuvé la teneur, Cet acte 
n'était, en effet, que le résumé et l'exposé des crimes attri- 
bués aux coupables par los témoins, pleurés par los paronts, 
entendus ot recueillis jusque-là par l'évêque ou par les 
officiers de Ja justice ecclésiastique, 

Le promoteur commença par déposer l'acle écrit d'accu- 
sation, en disant qu'après les enquêtes faites sur sa vie et les 
interrogatoires précédents, le maréchal de Ris était là pour 
répondre à tous et à chacun des articles contenus dans cet 
acte; que son devoir, à lui promoteur, était d'en affirmer la 
vérité, et, daus lecas où elle serait niée, de la démontrer par 
des preuves irréfragables. Pour procéder avec ordre , il 
demanda donc que chaque article fût lu à Gilles de Raïs en 
langue vulgaire, c'est-à-direen français, de point en point, k 
tement, à haute etintelligible voix, par Jacques de Pencoetdi 
official de l'église cathédrale de Nantes, l'un des prêtres les 
plus honorables du diocèse ; après avoir fait sermont de dire 
la vérité, Gilles y répondrait immédiatement, ou, s'il en 
exprimait le désir, les juges fixeraient un jour pour lui pet- 
moltro de développer sa défenso. Tols étaient los moyens do 
réfutation que l'on offrait à l'accusé. On voit ici, pour le dire 
en passant, quelles facilités dans la réplique cette légis- 
lation accordait à l'accusé et de quelles précautions elle 
avait soin d'entourer la justico. Les exemples de ce respoct 
que l'on avait pour l'accusé sont nombreux, répandus partout 
dans ces procédures, el prouvent que le tribunal occlésias- 
tique de Nantes mérite les approbations de l'histoire. On 
pout le dire : même de nos jours, le respect de le défense 
n'a guères plus de délicatesses, unies à plus de force et d'éner- 
gie. Toutefois, ces condescendances avaient et devaient 
avoir une mesure et une fin : dans le cas où Gilles refuserait 
encore de répondre à ses juges, le promoteur demanda qu'il 
fût déclaré contumace et excommunié; il termina en sup- 
pliantles juges deleseconder dans l'accomplissement pénible 
de sa lourde tâche. 








Google 


L'ACGUSATION. 27 


L'acte d'accusation contenait quarante-neuf articles ren- 
fermant tous les crimes dont était chargé Gilles de Rais. 
Jamais plus terrible poids ne pesa sur la tête d'un homme : 
il était formé do tous les forfaits dont nous avons vu la suite 
dans cette histoire. L'accusation se trouvait partagée en trois 
parties : les crimes sur les enfants; les crimes de magie et 
de sorcellerie; la violation enfin des immunités ecclésias- 
tiques. Un préambule étendu et méthodique en ouvrait le 
longue et lamentable série. 

Dans ce préambule (de l'art. 1 à l'art. xiv), lo promoteur 
établit la compétence du tribunal ecclésiastique dens ce 
grave procès. Après avoir démontré, que, depuis un temps 
immémorial, la ville et l'Église de Nantes ont formé un dio- 
cbse régulièrement fondé dans la province ecclésiastique de 
Tours (art. 1); après avoir prouvé que l'évêché de Nant 
avec s0s bornes bien déterminées, jouit du droit de juger au 
spirituel le peuple renfermé dans ses limites (art. n), il 
arrive à l'élection de Jean de Malestroit, qui depuis vingt 
ans gouverne ce diocèse, et jouit par conséquent de tous 
les privilèges spirituels et temporels qui appartiennent à 
l'Église de Nantes (art. 1). Ensuite, pénétrant dans le détail 
de ces droits, il démontre que l'évêque de Nantes a le devoir 
de veiller au maintien de la foi, de poursuivre et d'extirper 
T'hérésie et tous les crimes, d'en excommunier les auteurs, 
de les frapper de poines salutairos, ot enfin, d'après l'énor- 
mité des crimes et l'exigence des circonstances, de les livrer 
au bras séculior (art. 1v). C'est ainsi qu'ayant solidement 
élabli le droit de l'évêque dans une cause de cette nature, il 
passe aux prouves sur lesquelles repose celui du vice-inqui- 
siteur, appelé, du consentement de Gilles lui-mème, par Jean 
de Malestroit comme jugo auxiliaire dens ces graves débats. 
Rien ne manque à ces preuves : ni la délégation du Souve- 
rain Pontife en faveur de Guillaume Mérici, comme grand 
inquisiteur de Franco (art. 1v), ni son age, ni sa profession, 
ni les hautes qualités qui le rendent propre à ce difficile 
emploi (art. vi); ni l'exercice d'un droit fondé sur la légis- 
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lation et sur la coutume, soit collectivement par l'évêque de 
Nantes el l'inquisiteur, soit séparément, par chacun d'eux, à 
l'encontre de tous les crimes qui relèvent de leur tribunal 
(art. ni le droit non moins incontestable de Guillaume 
Mérici de déléguer quelque religieux de son ordre pour l'aider 
dans l'exercico de sa charge (art, vu), Après avoir ainsi posé, 
pour ainsi dire, sur le roc les droits de l'évêque et de l'in- 
quisiteur sur toute l'étendue du diocèse de Nantes, le pro- 
moleur passe aux preuves qui Font que l'accusé estet demeure 
responsable de ses actes devant leur tribunal. Gilles de Raïs, 
en effet, est né dans la paroisse da la Trinité de Machecoul, 
au dioebse de Nantes (art. 1x), et, par conséquent, il est 
soumis à l'autorité judiciaire de l'évêque de son diocèse 
pour les 2rimes dont on l'accuse (art. x}; le chateau de 
Machocoul et celui de Saint-Étienne-de-Mer-Morte sont 
situés dans les limites de deux paroisses, dont les habitants 
relèvent pour la justice de l'évêque de Nantes et de l'inqui- 
siteur de France (art. x); enfin, el pour compléter ces 
preuves, sur lesquelles sont établis et les droits de l'évèque 
et de l'inquisiteur et le devoir de Gilles de reconnaître leur 
juridiction et de s'y soumoitre, dans les articles suivants 
(art. sir et xun), lo promoteur prouve que Jean Blouyn a été 
délégué comme vice-inquisiteur par Guillaume Mérici, et que 
les pouvoirs nécessaires lui ont été conférés par les lettres du 
grand inquisiteur, en date du 28 juillet 1428 (art. xn); il 
démontre d'ailleurs que, du consentement de tous, ce reli- 
gieux est propre à bien remplir tous les devoirs de sa charge 
(art. x); enfin, se résumant en quelques mots, l'aceusateur 
public couronne cet exposé en affirmant hautement que toutes 
les choses qu'il vient d'exposer sont « vraies, notoires, mani- 
festes, connues de tous et de chacun » (art. x1v}. 

Suit immédiatement l'énoncé des faits les plus graves, les 
crimes commis sur les enfants. Toutes les preuves qui les 
appuient et qui ont amené l'instruction de la cause, y sont 
énumérées, el il semble que la voix de l'aceusateur publie, 
jusque-là froide et sèche, s'émeut, s'échauffe et s'humecte, 
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pour ainsi dire, de larmes, à mesure qu'il avance dans son 
récit. Calme encore en parlant des rumeurs publiques et de 
l'enquête secrète, à laquelle les bruits populaires ont donné 
lieu dans la ville et le diocèse de Nantes, ot qui fut faile par 
l'évêque, ses commissaires et le promoteur 1 
style s'élève tout à coup, et dans un latin énergique, encore 
que pou élégant, il reproduit bientôt dans ses paroles jusques 
aux cris (clamosa), jusques aux lamentations (lamentable), 
jusqu'à l'immense douleur (plurimum dalorosa) des insi- 
nuations accusatrices de la foule; il montre les innombrables 
personnes de tout sexe et de toute condition, tant de la ville 
que du diocèso de Nantes (præcodentibus vocibus quam plu- 
rimarum personnarum utriusque sexus) qui, sous le poids 
de la douleur et de l'effroi, ont poussé vers la justice et vers 
le ciel des hurlements (ululantium), et sont vonues 1e 
‘plaindre ensemble, le visage baigné de larmes (conquerentium 
et plangentium), de la perle de leurs fils ot de leurs filles, 
apportant ainsi & la suite de l'évèque, des commissaires et 
du promoteur, l'autorité de leurs larmes et de leur douleur 
à l'appui des paroles de l'aceusateur. Et quels sont donc les 
crimes et les coupables? Les coupables sont Gilles de Rais, 
Roger de Bricqueville, Henriet Griart, Étienne Corillaut, 
surnommé Poitou, André Buschet, Jean Rossignol, Robin 
Romulerl, un nommé Spadin, Hicquot de Brémont. Les 
crimes? ce sont des meurtres d'enfants, égorgés, tués, 
démembrés, brûlés el traités sans humanité comme sans 
pudeur; c'est l'immoltion damnable de leurs corps au 
démon par Gilles de Rais, ce sont des évocations de démons: 
ce sont des sacrifices offerts en leur honneur; plus que tout 
cela encore, ce sont sur les enfants, tant durant leur vie que 
pendant les lenteurs calculées de leur mort et même après 
leur trépas, des trailements odieux, des abominations 
effrayantes, une brutalité mélangée d'une débauche innom- 
moble et d'une luxure que l'acousateur s'épuise à qualifier 
par les termes les plus indignés qui soient dans la langue 
latine, Tels sont les crimes porlés contre l'accusé par les 
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autorités que le promoleur vient d'invoquer; mais à son tour 
il les affirme solennellement en son propre nom; il se fait 
fort de prouver au besoin que, depuis quatorze ans, sous le 
pontificat de Martin V, de douce mémoire, ct d'Eugène IV, 
actuellement régnant; sous celui de Philippe, archevêque de 
Tours, et éslui de Jean, évèque de Nantes; sous le règna 
de Jean, duc de Bretagne, Gilles de Rais, possédé de l'esprit 
malin et oublieux de son propre salut, à commis tous les 
crimes énoncés sur des eufants des deux sexes, par les soins 
des serviteurs accusés avec lui, en quelque lieu qu'il portait 
ses pas, et dans ses châteaux ct dans les hôtelleries 
(art. xv). Tel est l'ensemble des crimes ; en voici maintenant 
le détail. 

L'accusatour commence par la magie et los évocations de 
démons. Ici la pensée et le style s'émeuvent : un passage 
d'une vraie éloquencs ouvre celle accusation particulière : 
« Gonvient-il à des chrétiens, qui nourrissent le désir d'être 
unis un jour au chœur des anges, de faire leur pâture de la 
débauche? s'écrie lo promoteur; convient-il à leurs yeux, 
illuminés par la foi catholique et consacrés par ses lumibres, 
de tourner leurs rogards vers les vaines choses d'ici-bas? à 
leurs cœurs de se porter vers les jouissances de la terre? 
Combien plutôt ils doivent mottre leur espoir en Dieu, leur 
Seigneur! et d’un cœur ardent et d'un mouvement de l'ame 
excilée par l'amour, fixer leurs regards sur son divin visage! 
C'est co que nous apprend David, quand il dit : Bien 
heureux l'homme dont lo nom du Scigneur fait toute l'espé- 
ranco et qui ne regarde pas eu arrière aux vaines et folles 
jouissances dela terre : « Beatus vir, eujus est nomen Domini 
spos ejus et non respexit in vanilales el insanias falsas ‘, » 
C'est ee qu'il nous annonce encore par ea eri al cel appel 
pressant : « O enfants des hommes, à quelle profondeur 
votre cœur appesanti aime-t-il la vanité et recherche-t-il le 
mensonge? © fit hominum, usquequo gravi corde diligitis 











MPexeur, v. 0. 


Go gle UNIVE! HIGAN 


L'ACCUSATION. 2e 


vanitetem et quaritis mondacium !? » Et voilà cependant 
que Gilles de Rais, sanctifié par les deux sacrements de bap- 
tême et de confirmation, qu'il a reçus en signe de vrai 
chrétien ; après avoir, en les recevant, renoncé au démon, à 
e5 pompes et à ses œuvres ; après avoir confessé et embrassé 
fermement la foi catholique et l'Église, une, sainte et apos- 
tolique; après les avoir, dis-je, confossées. et embrassées 
pendant quelque temps, voilà que Gilles do Rais s'est livré à 
toutes les pratiques des évocateurs des démons! » 

Sur ces paroles, qui résumaient éloquemment la per- 
nicieuse ambition, principe de tous les crimes de Gilles de 
Rais, le promoteur spécifie les lieux divers où se firent ces 
évocations coupables, et la salle basse du château de Tif- 
fauges, et les bois avoisinants qui furent les témoins de 
sacrilèges tentatives, et le temps que durèrent ces évo- 
cations, et les complices do Gilles : l'italien Prélati at le 
lombard Antoine de Palerne; et les signes, les cercles, les 
caractères cabalistiques tracés sur le sol, et lo nom des 
démons invoqués : Barron, Orient, Boelzebuth et Bélial; et 
l'encens, la myrche, l'aloës, et les divers autres parfums ; et 
les cierges allumés en lour honneur, les génuflexions, les 
adorations, los sacrifices, los pactes passés entre los démons 
et Gilles; et les espérances qu'il mettait en leur secours 
pour oblenir science, puñsance et richesse (art. xvi). Les 
pacles avec les démons, leurs conditions (art. xvu), les 6vo- 
cations particulières de Prélati et de Poitou, à quelque dis- 
tance de Tiffauges, sur la route de Montaigu (art. xvin), celle 
do Jossolin (art. xx), celle de Bourgncuf, dans lo couvent 
des Frères-Mineurs (art. xx), les cédules que Gilles écrivit 
do sa propre main ot signa do son propre sang (art. zx1, 
za), lout esl énuméré, appuyé sur le bruit public (art. xx). 
Suivent les noms de ses complices dans ces arts magiques et 
défendus; les voyages de Gilles de Sillé dans les diverses 








* Pa. 1, r. 3. Toute le leçon morale, qui se dégage de la vie de Gilles de 
Ras, est contenue dans ces paroles du promoteur. 
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contrées de l'Europe, pour y chercher au profil de son maltre 
des savants qui puissent lui donner, à volonté, les richesses 
etles honneurs, les villes et les châteaux qui exciteront s8 
cupidité (art. xxw]: le voyage de Blanchet en Italie, d'où il 
amene François Prélati (art. xxv) ; les différentes évocations 
qui eurent lieu à l'hôtel de la Suze, à Nantes, à Orléans, à 
l'hôtel de la Croiz-d'Or, jointes à celles de Machecoul et de 
Tifauges, 
Aujourd'hui, ees aceusations et ces détails piquent la curio- 
sité plus qu'ils n'excitent l'horreur. IL n'en était point ainsi au 
xv' siècle, où l'on voyait avec raison des crimes abominables 
dans cos acles sacrilèges, souvent accompagnés do mourtre 
et de débauche: mais de nos jours, comme dans ces temps 
plusreculés, les accusations et los détails qui suivent cansent 
dans les âmes uno surprise pleine d'effroi. 

Le promoteur y développe les attentats sur Les enfants, 
commis à Champtocé, à Machecoul, à Tiffauges, à Nantes, à 
Vannes. Cent quarante enfants, peut-être davantage, dit 
Guillaume Chapeillon, ont été lachement, inhumeinement 
égorgés avec cruauté par Gilles de Rais et ses complices : 
péché horrible et contre nature, qui appelle la vengeance 
divine ; car, dit Hermogène, chaque fois qu'un homme usurpe 
les droits du Créateur, en tuant une créature humaine, les 
vertus du ciel ne cessent de crier à la face du divin Juge 
jusqu'à ce que vengeance soit lirée du meurtrier, destiné 
aux flammes éternelles. Et cependant ces meurtres sanglants 
n'ont rien de comparable aux crimes qui les précèdent, les 
accompagnent et les suivent ; à ces crimes qui souillent l'air 
que l'on respire (aerem fædans), et qui étaient terminés in 
riblement par la crémation des victimes, dont les cendres, 
jetées aux vents, dans les douves des châteaux on dans des 
lieux cachés, étaient les derniers vestiges habilement détruits 
par les meurtriers. « Et le nombre des victimes, reprend le 
promoteur, s'élève à cent quarante et peut-être davantage! » 
art. xxvu). Les articles suivants contiennent les détails de 
ces horreurs : les complices, hommes ou femmes, qui 





jennent clore (art. xxvi) le chapitre de la magie 
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s'étaient faits les pourvoyours de Gilles ; leurs monévs, leurs 
habiletés auprès des enfants et des parents (art. xxvin) ; les 
meurtres commis à Bourgneuf, dans le couvent des Frères- 
Mineurs, où Gilles demeurait d'ordinaire en passant par cette 
ville (art, xxx} les orgies de tables destinées à donner du 
piquant et du vif à la débauche ; (art. xxx) l'oblation faite au 
démon de la main, des yeux, du cœur et du sang d'enfants 
mis à mort (art. xxx): la profanation sacrilège de l'office 
de tous les Saints, chanté en l'honneur des esprits maudils, 
etles auménesfaites en leur nom (art. xxxu); les espérances 
de Gilles uniquement placées dans ces évocations ; ses 
meurtres, ses débauches (art. xxxm) ; ses conversations avec 
les évocaleurs ; le commerce qu'il avait avec eux, l'étude de 
leurs livres prohibés, pendant quatorze ans la protection 
qu'il accorda à leurs personnes el à leurs œuvres (art. xxxiv 
et xxxv) ; le travail secret qui eut lien dans Champtocé et à 
Machecoul, quand il reprit ces deux places sur sa famille pour 
les livrer au due de Bretagne (art. xxxvi) ; le concours de ses 
complices et de ses serviteurs (art. xxxvu) ; les remords du 
coupable, ses résolutions frivoles de changer de vie et de 
faire pénitence de ses fautes (art. xxxvin): ses rechutes, qui 
font de lui un relaps, dans ces crimes « qui amènent sur le 
monde les tremblements de terre, la famine et la peste » 
(art. mou) ; Loutes choses universellement connuvs du peuplo 
dans toute la contrée (art. xL), forment la suite trop longue, 
hélas! et bion effrayante des attentats du baron de Rais : 
« Voilà, conclut l'accusateur, voilà des crimes qui font de 
Gilles de Rais un infâme, un hérétique, un idolätre, un apostat 
et un relaps » (art. xu). 

I reste cependant un dernier erime à signaler ot qui 
forme comme le lroisième chef d'accusation établi contre le 
maréchal : c'est l'invasion à main armée du baron de Rais et 
de ses complices dans l'église paroissiale deSaint-Étienne-de- 
Mor-Morte ; la violence faite à un clerc de la sainte Église, 
Jean Le Ferron,au mépris de toutes les immunités ccclésias- 
tiques déterminées el reconnues par le droit et Les staluts 
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des conciles de la province de Tours (art. xLn). Tels sont les 
crimes do Gilles de Rais; telle est son audace qu'elle l'a 
poussé jusqu'à s'en vanter publiquement, en présence de 
témoins dignes de foi (art. xun); illes a commis, répèlo 
l'accusateur, dans chacun des lieux plus haut énumérés 
(art, xuv) ; aussi, tant dans les paroisses de Machecoul, de 
Saint-Etienne-de-Mer-Morle, de Saint-Cyr-en-Rais, et de 
Sainte-Marie de Nantes, que dans la majeure partis de la 
Bretagne et dans les provinces limitrophes, l'opinion com- 
mune et la voix publique dénoncent Gilles de Rais «comm 
hérétique, relaps, sorcier, sodomite, invocatour des esprils 
malins, devin, meurtrier d'enfants, pratiquant les arts ma- 
giques, apostat, idolâtre, sorti et pensant mal de la foi catho- 
lique, aruspez et areolus » (art. xLv) ; telle est l'opinion des 
gens graves et vertueux sur le baron de Rais; tels sont les 
soupçons violents que l'on a sur sa conduite et sur sa vio 
dans toute la contrée (art. xzvi) ; or, (ous ces crimes causent 
le plus grand dommage à la foi catholique, à la saints 
Église, notre mère, ot au bien de l'État : ils sont, en oflet, 
un exemple pernicieux pour beaucoup et'un danger des plus 
graves pour le salut de Gilles lui-même (art. xivn). Voilà 
pourquoi, reprenant enfin tout ce qu'il a dit sur les bruits qui 
eouraient dans le peuple do la culpabilité du maréchal, et 
affirmant de nouveau avec énergie que toutes les choses 
susdites sont vraies, manifestes, au point qu'elles ne peuvent 
ni être cachées ni être niées, el que l'aveu de Gilles lui- 
même est venu sur quelques points fortifier le bruit populaire 
(art. xivin), le promoteur termine en assurant, que, par de 
Lels crimes, de tels excès, de tels délits, l'accusé a encouru 
la sentence d'excommunication et toutes les autres peines 
portées contre de tels coupables, les aruspices, les aréokes, 
les donneurs de mauvais sorts, ceux qui évoquent ou con- 
jurent les osprits malins, leurs fauteurs, leurs hôtes, leurs 
fidèles, leurs défenseurs, Lous coux enfin qui se livrent à le 
magie et aux arts prohibés ; qu'il est tombé dans l'hérésie, 
qu'il est relps ; qu'il a offensé ln mgjesté de Dieu, plus 
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encore respectable que celle du prince, et encouru par con- 
séquent le érime de lèse-majesté divine : qu'il a contrevenu 
aux préceptes du Décalogue et aux lois de l'Eglise ; qu'il a 
semé parmi les fidèles chrétiens une erreur des plus dange- 
reuses ; qu'enfin il s'est rendu coupable de crimes aussi 
énormes que honteux, dans les limites où s’exeres la juridic- 
tion de l'évêque de Nantes (art. xuix). 

Aussi, le promoteur supplie les juges de rendre sur cette 
cause un jugement définiif et de déclarer Gilles de Rais 
deux fois coupable et deux fois excommunié, avec toutes les 
peines déterminées par la loi : d'abord comme évocateur des 
démons, hérétique et 1poslat; et ensuile comme sodomite 
et violateur des immunités de l'Eglise ; il demande qu'il en 
soit puni et corrigé selon les prescriptions du droit el los 
décisions des saints canons et il implore humblement pour 
lui-même l'évèque de Nantes et lo vice-inquisileur. Car tout 
ce qu'il vient de dire, il l'a dit en bonne forme et conformé- 
ment au droit, autant du moins qu'il lui a élé possible et 
qu'il en avait l'obligation rigoureuse : il ne demande main- 
tonant que d’êtro ‘admis à faire la preuve de co qu'il 
‘ét il le fera, il le promet, sans longueur ni superlluité : « ne 
#0 réservant quo le droit d'ajouter, de corriger, de changer, 
de diminuer, d'interpréter, de mieux rédiger el de produire 
de nouvelles choses, s'il est nécessaire, en temps et lieu con- 
venables. » 

Deux choses surtout sont à remarquer dans ce long réqui- 
sitoire : d'abord, il n'y est jamais parlé d’alchimie, es qui 
prouve qu'on ne faisait pas un crime à Gilles de Raïs de 
T'avoir pratiquée ; ensuite l'accusateur, en demandant à la fin 
l'application des peines dues à ces crimes, retranche tout ce 
qui a trait aux tortures ot aux meurtres de ses vielimes : 
preuve que ces crimes n'étaient pas du ressort du tribunal 
ecclésiastique et relevaient directement du chancelier de 
Bretagne. Apostat, relaps, évocateur des démons, sodomite, 
et violateur des inmunités de l'Eglise, voilà eo qu'est l'accusé 
aux yeux du promoteyr : sur ces crimes particuliers seulc- 











ance, 


Google ' 


288 GILLES DE RAIS. 


ment portent l'excommunication et les autres poiues déte 
minées par le droit canonique. 

Voilà l'accusation dressée contro Gilles de Rais, maréchal 
de France : c'est la plus terrible, encore unc fois, qui ait été 
élovée au xv siècle, sans même oxecpler celle qui fut portéc 
contre Jeanne d'Are, aussi fausse que celle-ci est vraie, aussi 
peu solide que celle-ci est bien fondée, aussi haincuso que 
celle-ci est modérée. Trouverait-on même, dans les annales 
judiciaires de l'humanité, un réquisitoiro plus lourd à la 
charge d'un homme? Quelques hommes, il est vrai, ont paru 
si coupubles, qu'on leur a donné ce nom de monstre si pro- 
digué, et avec tant de raison, à Gilles de Raïs par les histo- 
riens et les rémanciers : mais leur vie a été brisée par un 
orage : un vent subit les emporta ; le poison, le fer, leurs 
propres mains les ont fait disparaitre de la scène du monde 
qu'ils avaient ensanglantée ; ils sont moris, mais dans un 
marais, dans un combat, au fond d'un palais, loin des regards 
de la foule : autant que nos souvenirs nous rappellent le 
passé, jamais si grand coupable, devant un tribunal siégeant 
pour le juger, en présence d'une foule avide, où se pressent 
et s'agiteut autour de ui tant de victimes, n'entendit pareille 
voix s'élever pour le maudire, ne vit dresser contre lui une 
elle accusation, ne porta un Lel poids de crimes :le monde 
est moins lourd que le fardeau d'une telle vie 

Aussi, sous le poids qui l'écrase, cet homme s'agite : 
il sent que c'est celui de toutes les vengeances divines et 
humaines, que c'est la mort, el plus que la mort, la honte 
élernelle. Comm le mal demeure encore on son soin el que 
le crime l'habite, sans que le repentir, entré à la suite du 
remords, l'en puisse chasser encors, l'orgucil, mais un orgueil 
mêlé de crainte et de honte, le fait regimber contre le chati- 
ment qui l'altoint; il trouve dure la main qui le frappe. Si 
L'on en juge par la fureur où le fit entrer l'acte d'accusation, 
la lecture en fut souvent interrompue par cs dénégations et 
ses injures. Aussi, quand l'évêque et le vice-inquisiteur lui 
demandèrent s'il voulait répondre aux différents chefs de 
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crimes établis contre lui, s'il voulait les rejeter tous ou en 
excepter seulement quelques-uns, par écrit et de ‘vive voix, 
il éclata en injures, et répondit avec hauteur et fierté qu'il 
n'avait rien à dire sur de telles choses ; que d'ailleurs l'évèque 
et le vice-inquisiteur n'étaient pas ses juges el qu'il en avait 
appelé de lour tribunal. Ce langage était rempli d'une inso- 
lence et d'un mépris habituels chez un homme impatient de 
tout frein, accoutumé plus à commander qu'à obéir : même 
sous le pied qui l'écrase, le dangereux reptile se redresse et 
cherche à mordre. Bientôt, ne pouvant ni cacher ni contenir 
la colère qui l'agite, il se répand en injures el en paroles 
grossières : il s'écrie que ni l'évèque, ni l'inquisiteur, ni les 
autres ecclésiastiques ne sont ses juges ; il a honte (ô pudeur!) 
de paraître devant eux : « Simoniaques ! ribauds ! s'écrie-t- 
il, vous, mes juges ? plutôt que de répondre à de tels eeclé- 
siastiques ot à de tels juges, j'aimerais mieux être pendu par 
le eou à un lacet! » En vain Jacques de Pencoetdie, ufficial de 
Nantes, en vain Geoffroy Pipraire, doyen de l'église Sainte- 
Mario de Nantes, délégué par les juges pour aider le pro- 
moteur, lui relisent et lui exposent quelques-uns des articles 
de l'accusation : Gilles les fatigue l'un après l'autre par ses 
emportements et ses insulles ; à loutes les asserlions, il 
oppose les démentis les plus outrageants ; à chaque mot 
qu'ils disent , il redouble de furour. De guerre las enfin, 
il s'adresse à l'évêque de Nantes et lui dit en langue vulgaire 
«Je ne ferois rien pour vous commé evesque de Nantes. » 
A cette scène violente, un grand tumulte s'élève dans la 
salle : mais le promoteur demeure impassible sous ces éclats 
de colère; il insiste avec énergie : il prie les juges, pour 
Ja seconde fois, de demander au baron s'il veut répondre 
à l'accusation de vive voix ou par écrit, et s'il désire qu'il lui 
soit assigné un jour pour présenter sa défense : « Jo vous 
dis encore une fois, réplique le maréchal, que je n'ai rien à 
répondre. » 

Pour forcer cette obstination orgucilleuse, le promoteur 
redouble ses atlaques autour de lui : les juges lo somment 
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de parler ; ilsl'interpellent par son nom à quatre foi 
et le requièrent, sous peine d'excommunieation, de répondre 
enfin aux différents articles de l'accusation, qui lui sont de 
nouveau exposés, lus et répétés en français. A toutes ces 
injonctions, à toutes ces menaces, mêmes refus, mêmes 
démentis, mêmes colères, même hauteur dans le langage : 
« Est-ce que je ne connais pas parfaitement la foi catholique? 
s'écriet-il; coux qui m'accusent de l'avoir trahie, ignorent- 
ils donc qui je suis? Je suis parfait chrélien et bon catho- 
lique. J'avoue et je confesse que si j'avais commis les crimes 
que l'on vient d'énoncer contre mai, j'aurais directement él 
contre la foi catholique ; je m'en serais écarté ; je m'en écar— 
Herais encore : sur lous ces points-là, je ne prélends, en aucune 
façon, bénéficier d'une ignorance qui n'existe pas. » Quelques 
instants après, il ajoute : « Je ne veux étre enchaîné par 
aucun privilège ecclésiastique ; et je m'étonne, ditil en 
interpellant le chancelier de Bretagne, Pierre de l'Hospital, 
je m'étonne que vous, chancelier de Bretagne, vous lais- 
siez des juges ecclésiastiques se mêler des crimes portés 
contre moi et que vous souffriez même que l'on m'accuse 
, de telles infamies. » Dans cette lutte désespérée contre les 
étreintes du châtiment qui l'enlace de toutes parts, son inlen- 
tion est manifeste : il veut faire traîner les choses en lon- 
gueur, employer son crédit, corrompre peut-être ses juges, 
tout au moins gagner du temps : un délai peut-être sera la 
vie. L'insensé 1 auprès de juges si bien éclairés, par 
earactère et par devoir si indépendants, s0s amis de la veille, 
iLest vrai, alors que l'on ignorait encore ses crimes, mais 
aujourd'hui intègres représentants delajustice, ileroit encore, 
par une dernière et folle illusion, que ses paroles et ses décla- 
rations peuvent compler pour ‘quelque chose. Mais l'espoir 
mème de trouver plus de condescendance ou plus de fai- 
blesse dans la justice séculière devait s'évanouir; avec sa 
puissance, tout s'était écroulé, son crédit avec le reste : le 
chancelier de Bretagne lui répondit en affirmant la compé- 
tence du tribunal de l’évêque, et lui conseilla, s'il n'était pas 
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coupable des crimes dont on le chargeaïl, de répondre à 
l'accusation : car son intérèt était méme de demander que la 
lumière fât faite dans une cause, où il ne s'agissait avant 
tout que de son honneur et peut-être de sa vie. 

Innocent, Gilles de Rais eût embrassë cet avis comme le 
naufragé une planche de salut : l'innocence n'espère qu'en 
uno chose, la vérité ; elle ne réclame qu'une seule chose, 
la lumière. C'est ce que redoute le plus un coupable, 
qui ne veut échapper à la justice qu'à la faveur de l'erreur 
et des ténèbres. Jusqu'à ce qu'un repentir sincère ait amené 
à sa suite le désir de l'expiation et Le mépris de la vie, Gilles 
se révollera contre le conseil du chancelier de Bretagne. 
Aussi, comme il persévérait dans son obstination et dans ses 
refus, l'évêque de Nantes et le vice-inquisiteur, à la requête 
de Guillaume Chapeillon, le déclarèrent manifestement 
contumace, l'excommunièrent par acle écrit et firent pro- 
clamer devant la foule la sontence qui le frappait. Toutefois, 
toujours sur la demande du promoteur, ils décidèrent en 
même Lemps que l'on passerait outre et que l'on poursuivrait 
le cours des débats. Toujours de vive voix et non par écrit, 
lo maréchal on appela encore de cette sentence d’excommu- 
nieation et de ses juges ; mais ce nouvel appel fut, bien 
que le premier, rejeté comme frivole par Jean de Malestroit 
et Jean Blouyn. Les crimes de Gilles de Rais étaient de ceux 
sur lesquels le pardon des victimes et do Dieu peut descendre, 
mais non pas la clémence des juges. Aussi, eu égard à la 
nature extraordinaire du procès, va suriout la grandeur, le 
nombre et l'énormité des erimes dont l'accusaient les témoins 
etlepromoteur, les jugesdéclarèrent hautement et pour la der- 
nière fois, que le baron ne pouvait en appeler de leur tribunal 
auntribunalsupérieur,et, pour ces causes, refusèrent mèmede 
différer de quelques jours la poursuite des procédures : celte 
sévérité s'accordait avec la justice, car le droit no leur 
permettait pas d'interrompre le procès sur un simple appel. 
C'était procéder sagement, conformément au bon sens et à 
la raison + tout énorgumèno, qui agirait aujourd'hui de ln 
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même façon que Gilles, serait traité de la même manière par 
nos tribunaux contemporains : pour entraver la marche de 
la justies, le moyen serait trop facile, s'il suffisait à l'accusé 
de récuser sos juges : contre de tels appels, autrefois comme 
aujourd'hui, la loi fortifiait la justice, et il serait déraison- 
nable de faire un crime aux juges de Nantos d'unc action 
qu'on serait tout disposé à louer dans les juges d'une cour 
d'assises, Cependant, pour pormeltre au baron d'assister à 
l'acceptation de l'acte d'accusation par le tribunal, et au 
promoteur de produire les témoins à charge, les juges 
fixèrent la prochaine séanco au samedi suivant, 15 octobre ; 
les témoins y seraient reçus à prèler serment eu présence de 
Gilles et le baron lui-même admis de nouveau à présenter 
la défonse. 

La séance, qui durait depuis plusieurs heures déjà, au 
milieu des sentiments les plus divers des assistants, fut close 
par la lecture des lottres de pouvoirs, accordées par Guillaume 
Mérici, grand inquisiteur de France, en faveur de Jean Blouyn, 
commo vice-inquisiteur de la foi dans la ville ct dans le 
diocèse de Nantes. Les droits de l'évèque étaient clairs aux 
yeux de tous, et mêmo de l'accusé; coux du vice-inquisiteur 
ne l'étaient pas moins. Gilles cependant, qui, au 49 sep- 
tembre, avait d'abord déclaré qu'il aecoptait pour jugo tout 
inquisiteur de la foi, quel qu'il fût, venait de forfaire haute- 
ment à sa parole en rejelant la juridiction de frère Jean 
Blouyn. Avant de passer outre, il convenait que celle auto- 
rité légitime fût mise avec évidence dans son jour et que 
out soupeon d'illégalité fût écarté avec le plus grand soin. 
Les lettres patentes du grand inquisiteur de France furent 
done produites devant la foule. Elles étaient écrites en latin, 
sur parchemin, munies du secau de Guillaume Mérici sur 
cire rouge, appendu au papier par une queue également en 
parchemin. En voiciletexte dans son entier: nous le donnons 
ici, enr c'est la pièce la plus importante qui nous soil restée 
sur le secoud juge de Gilles de ais. 

« Guillaume Mérici, de l'Ordre des 
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professeur de théologie sacrée, par autorité apostolique 
grand inquisiteur de l'hérésie dans le royaume de France» 
à notre bien-aimé frère en Jésus-Christ, Jean Blouyn, au 
couvent de notre Ordre, dans la ville de Nantes, salut en 
l'auteur de notre foi, Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

« L'hérésie, nous dit l'apô.re, est un mal, qui, pourn'ètro 
pas coupé jusque dans sa racine par le fer de l'Inquisition, 
se propage comme un chanere en secrat, et dans l'ombre 
porte la mort aux âmes simples. Aussi, afin d'agir, dans 
l'intérêt même de leur salut, contre les hérétiques, leurs 
fauteurs, les gens mal famés pour causo d'hérésie, ou suspects 
de ce crime; contre ceux qui s'opposent à l'Inquisition, ou 
qui en troublent le libre exercice , il faut de grandes précau- 
tions et une rére prudonco. Nous avons ploine confiance en 
le Seigneur que vous êtes doué de la capacité et de ln com- 
pétence voulues pour exercer celte hauto charge : voilà 
pourquoi, du conseil de plusieurs d’entre nos frères, dont la 
sagesse est reconnue de tous, nous vous avons fait, établi 
et créé, et aujourd'hui encore, par les présentes lettros, nous 
vous faisons, nous vous établissons, nous vous créons, dans 
toutes les formes el avec les conditions requises par le droit, 
et du mieux qu'il est entre nos mains, notre vicaire dans la 
ville et le diocèse de Nantes. Par ces lettres donc et 
par concession, loute puissance vous est donnée contre les 
hérétiques et contre les coupables désignés plus haut, quels 
qu'ils soient d'ailleurs. Ainsi, enquêtes, citations, entrevues, 
interrogatoires, vous pouvez contre eux lous; vous pouvez 
les faire saisir, les retenir prisonniers, procéder contre eux 
en justice, de toute manière que vous jugerez convenable, 
même jusqu’à la sentence définitive inclusivement; vous 
pouvez enfin out ce qui, par coutume ou de droit, appartient 
à la charge d'inquisiteur : car, en tout cela, aussi bien par 
la force du droit commun que grâce aux privilèges spirituels 
dont jouit l'Inquisition, nous vous donnons, autant qu'il est 
en nous, tous nos pouvoirs. En témoignage de quoi, nous 
apposons notre sceau à ces lettres patentes, 

«Donné à Nantes, le 26 juillet 1426. G. Mémicr. » 
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Ces lettres anéantissaient jusqu'aux dernières objections 
& Gilles de Rais. Elles furent lues et publiées en sa présence 
par les juges. Lorique la lecture on fut achevée, Jean de 
Malestroit et Joan Blouyn demandèrent encore à l'accusé 
s'il avait quelque chose à dire sur ces leitres de pouvoir, et 
s'il voulait, par écrit ou de vivo voix, en rotrancher quelque 
chose ou leur opposer quelques raisons : « Non, » répondit 
Gilles avee hauteur. Sur eolle réponse, les marques parti- 
culières, La signature, la suscription et le sceau des lettres 
de Guillaame Mérici furent mis sous los youx de porsonnes 
dignes de foi, toujours en présence de Gilles de Rais, et les 
juges, après cetto épreuve, les déclarèrent suffisamment 
reconnues et authentiques. Enfin, avant de se retirer, le 
promoteur demanda aux notaires plusieurs copies du procès- 
verbal, et la séance fut levée. Gilles, la colère dans le cœur, 
le dédain répandu dans tous les traits de sa figure et dan: 
démarche, fut reconduit à la chambre qui lui avait été 
assignée comme prison; la foule, lout émue encore par les 
sentiments divers qu'avaient excités en elle des débats si 
e dispersa de plus en plus curieuse de ce que 

















Tols furent les incidents de cette mémorable journée, qui 
tient une place si importante dans les procédures de cotte 
cause. Gilles parut à tous les yeux avec une fiérté hautaine 
et laissa échapper, par ses gestes et dans ses parolos, tous les 
signes de son caractère violent et emporté. Mais sous ce flot 
d'ijures et do paroles grossières, dans ces appels réitérés, 
l'on devrait dire désespérés, à un tribunal supérieur, et sous 
ce masque d'innoconce dont il cherche vainement à voiler 
ses crimes, un œil exercé pouvait entrevoir les troubles 
secrets de son âme ot ses inquiétudes de l'avenir, IL s'était 
naturellement présenté à son esprit de se soustraire à la 
juridiction dejuges, qu'il savait incorruptibles et qu'il devinait 
bien avoir pénétré tous les secrets de sa vie ténébrense: de 
faire traîner au moins le procès en longueur, pour permettre 
à la fortune, à Fargent, à Finfluence et à l'amitié. à tous 
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ces auxiliaires réunis peut-être, de le sauver des mains de le 
justice ; el, pour arriveràson but, iln'est moyens qu'iln'avait 
mis en œuvre. Mais sos juges furent aussi peu touchés de 
ses appels qu'insensibles à ses outrages et à sos colères ; ses 
emportements vinrent se briser contre leur fermeté ; le 
temps était passé où tout tremblait devant lui. En sentant 
inébranlable le roc, où, victime durant plus de huit années 
d'an orage qui avait englouti tant de ses enfants, il avait 
jeté toutes ses ancres, le peuple releva la tête vers lo ciel, 
y sperçat luire un signe de salut, et, à cette vue, un rayon 
d'espérance et de joie vint éclairer son visage obscurei 
par le deuil: était la justice de Dieu qui venait; on allait lui 
livrer sa proie *. 





* Pour ous les détails, v. Proc. Ecrlés, depuis lap, zut jusqu'à le p. xxrtie 
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PROCÈS DE GILLES. — PROCÉDURES CCLÉSIASTIQUES. 
LA SOUMISSION, — LES AVEUX. — LA CONDAMNATION. 





La journée du jeudi, 13 octobre, ne permettait pasd'espérer 
en Gilles de Rais un esprit plus traitable le surlendemain. 
Un seul jour pourtant suffit pour faire tomber tout ce dédain = 
le samedi, 15 octobre, Gilles, que nousavons vu si fier, parut 
devant le tribunal aussi soumis à ses juges, qu'il avait para 
grossièrement révollé contre eux l'avant-veille. Cependant 
la séance, au début, ne faisait pas prévoir le changement 
subit qui se manifosta à la fin. En effet, lorsque, à la prière 
du promoteur, l'évêque de Nantes et le vice-inquisiteur lui 
demandèrent s'il avait enfin résolu de répondre aux divers 
articles de l'accusation, comme l'avant-veille, Gilles riposta 
qu'il n'avait rien à dire, Les juges alors lui posèrent cetla 
question : « Reconnaisser-vous que nous sommes ici vos 
juges légitimes? » A cette demande, Gilles de Rais, — 
était-ce sincérité? était-ce habileté de sa part? — répondit : 
« Oui, je reconnais comme mes juges monscigneur l'évêque 
de Nantes, l'inquisiteur Guillaume Mérici et le vice-inqui- 
siteur Jean Blouyn, par lui délégué; et jo reconnais de plus 
que j'ai commis les crimes, qui me sont imputés, dans les 
limites de leur juridiction. » Puis, entrant dans des senti- 
ments de regret et d'humilité et versant des torrents de 
larmes, il demande pardon à l'évêque de Naples, au vice- 
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inquisiteur et aux autres ecclésiastiques de leur avoir parlé 
la surveille on termes si injurieux ot d'avoir prononcé contre 
eux des paroles « sinistres », Une telle soumission après une 
telle fureur serait fnile pour étonner, si l'on ignorait que les 
âmes mobiles sont sujettes à ces contradictions. Peut-être 
aussi faut-il voir dans cette transformation, qui fut encore 
incomplète, un effort de ce cœur abaissé par lo mal, mais 
cherchant à se relever vers le bien. 

Non moins charmés que surpris de'ce changement aussi 
subit qu'inespéré, l'évêque et le vice-inquisiteur lui décla- 
vbrent que, par amour pour Dieu, ils lui pardonnaient 
volontiers les excès auxquels il s'était porté contre eux. De 
son côté, le promoteur se hâte de profiter des heureuses 
dispositions de l'accusé afin de l'engager par ses propres 
serments : il demande et il obtient que l'on passe à la dis- 
cussion et aux preuves de l'acte d'accusation. Gilles déclare 
qu'il y consent volontiers; il fait même le serment de ne rien 
cacher de la vérité. L'évèque de Saint-Brieuc, Jean Prégent, 
lui donne lecture en latin de tous les points de l'accusation 
et les lui expose ensuite en français l'un après l'autre. Il 
n'avait pas fini que le maréchal déclara spontanément que 
plusieurs de ces articles étaient certains et qu'il en reconnais- 
sait toute la vérité. «Il est vrai, ditil, quel'Église de Nantes a 
son église cathédrale et son évêché bien délimité; il est vrai 
quo, depuis vingt ans, Jean de Malestroit en occupe avec 
honneur le siège épiscopal; il est vrai que je suis justiciable 
de son tribunal dans les choses épirituelles ot que les chi- 
ieaux de Machecoul et de Saint-Étienne-de-Mer-Morte sont 
itués dans les limites de son diocèse; il ost vrai aussi que 
i reçu le baptême et renoncé au démon, à ses pompes et à 
es œuvres. » Jusque-là, comme on le voit, le maréchal ne 
s'engageait pas beaucoup : la suile prouve qu'il était loin 
encore de fairo des aveux complets, ear elle diffère singu- 
lièrement de ce qui précède. « Mais que j'ais ou invoqué 
moi-même ou fait invoquer par d'autres les esprits malins, 
s'écrie-t-il; que je leur aie offert ou fait offrir des sacri- 
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fices, rien n'est plus faux. Pour tout dire, à la vérité, j'ai 
bien raçu autrefois, à Angers, d'un soldat jeté en prison pour 
cause d'hérésie, un livre qui traitait de l'alchimie et de l'évo- 
eation des démons: plus que cela, je l'ai lu à plusieurs 
et je l'ai fait connaître à plusieurs personnes d'An- 
gers; j'ai même eu avec ce soldat plusieurs entretiens sur 
l'alchimie et sur l'évocation des démons : mais tout s'est 
borné là; qualques jours après, je ui ai remis Le livre que je 
lui emprunté. n Ainsi, l'attente des juges et de la foule 
est encore une fois trompée : tout ee qui est de nature à 
ne pas le faire juger coupable et condamner sévèrement, et 
268 lentatives d'opérations alchimiques, et ses déceptions, et 
88 espérances toujours vivantes, Gilles avoue toutes choses : 
quant au reste, qui constitue véritablement l'accusation et le 
erime, il nie qu'il soit véritable : « Non, je n'ai jamais évoqué 
le démon, affirme-t-il, ot si, par ses témoins, aux dépositions 
desquels je déclare ajouter foi et m'en rapporter, mon accu- 
sateur peut prouver que j'ai ou invoqué moi-même ou fa 
invoquer par d'autres les malins esprits, que j'ai fait ou fait 
faire avec eux un pacte quelconque, que je leur ai offert ou 
fait offrir des sacrifices et des oblations, eh bien! dans ce 
cas, jem'offre à être brâlé vif! » Dé superbo! L'imprudent! 
il eroit, il espère encore qu'il pourra tromper ses juges : il 
eompts sur les dénégalions de ses complices. « Vous pouvez, 
ditil en effet au promoteur, vous pouvez produire contre 
moi tous les témoins que bon vous semblera; vous pouvez 
les interroger sur les différents chefs de l'accusation et sur 
toute autre chose que vous voudrez : je reconnais d'avance 
toute la valeur de leurs dépositions. » Graves engagements, 
bientot suivis d'amères déceptions. 

Un grand point copendant était acquis : Gilles roconnais- 
sait l'autorité de ses juges ; on allait procéder sans retard à 
l'audition des témoins. avant, lo promoteur demande 
qu'ils soientadmis, Gilles et lui, à prêter serment sur les saints 
Évangiles, et les juges le lui accordent. Jls s'avancent done 
l'un après l'autre, l'accusateur et l'accusé, at font entre les 
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mains de l'évêque et du vice-inquisiteur, la main droite ap= 
puyée sur les feuillets sacrés, le serment de dire toute la vérité 
sur les articles de l'accusation. A peine cetts cérémonie est- 
ells achevée, que les différents témoins, et particulièrement 
les complices de Gilles, sont introduits dans la salle des 
séances, en présence du maréchal, jadis leur compagnon de 
débauches et d'orgies, aujourd'hui leur compagnon de capli- 
vilé : ce sont Henriot Griart, Étienne Corillaut, dit Poitou, 
François Prélati, de Monte-Cativo, Étienne Blanchet, de 
Saint-Malo, Théophenie ou Étiennetle, veuve de Robin Blan- 
chu, et Perrine Martin, surnommée la Meffrays. Ils ont tous 
és devant le tribunal par Robin Guillaumet, huis- 
sier de la cour ecclésiastique ; ils sont tous témoins à charge: 
tous ont té appelés par lo promoteur. Comme Guillaume 
Chapeillon et Gilles de Rais, ces témoins prêtent serment 
entre les mains de Joan de Malestroit et de Jean Blouyn : ni 
la faveur, ni le ressentiment, ni la crainte, ni la haine, ni 
l'amitié, ni l'inimitié n'auront aucune part dans leurs paroles 
et ils mettront de côté tout esprit de parti et toute affection 
personnelle, pour n'avoir d'égards que pour la vérilé el la 
justice. En même temps, Gilles, de son côté, renouvelle ses 
promesses et dit qu'il s'en tiendra aux dépositions des t6- 
moins, mais sans renoncer cependant à son droit de les con- 
trôler*. Sur quoi, ses juges lui dirent alors : « Voulez-vous 
poser vous-même les questions, et les témoins y répondront? 
Si tel est votre désir, nous y consentons volontiers, et, afin de 
vous Jaisser plus libre, nous vous donnons tout ce jour et 
toute la journée de demain pour y penser. » — « Non, répon- 
dit Gilles; je m'en rapporte en tout à le conscience des Lé- 
moins. » Sur ces paroles, ceux-ci furent emmenés dans une 
salle voisine pour y être interrogés l'un après l'autre par les 
greffiers du tribunal. 

I1se produisit alors un fait sans précédent dans ces débats. 
Aussitôt qu'ils sont sortis, Gilles tombe à genoux au milieu 
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de l'assemblée; de profonds soupirs s'échappent de sa poi- 
trine ; une vive doulour se manifeste sur son visage par des 
larmes abondantes; il prie et supplie humblement l'évêque 
de Nantes et le vice-inquisiteur de l'absoudre de nouveau, 
mais par écrit, de la sentence d'excommunicalion qu'il a 
oncourue pour avoir refusé de répondre aux accusations 
portées contre lui. L'évêque se rendit volontiers à sa prière ; 
lant en son nom qu'au nom du vice-inquisiteur, il lova par 
écrit l'excommunieation qui pesait sur le maréchal, et, après 
lui avoir imposé une peine proportionnée à sa faute, l'admit 
à la participation des sacrements et le rétablit dans l'unilé 
des fidèles chrétiens et de l'Église catholique : la sentence 
en fut annoncée publiquement au peuple, dans la salle da 
tribunal. Après quoi, les juges fxèrent au lundi suivant, 
17 octobre, l'audition de nouveaux témoins assignés par 
le promoteur et la poursuile du procès*. 

Après cette séance, eut lieu par-devant Delaunay, Lesné 
eu Petit, huissiers, l'interrogatoire des témoins, qui avaient 
été admis à prêter serment. Serviteurs et complices des 
débauches du maitre, leurs aveux devaient avoir le plus 
grand poids contre Gilles de Ras, une importance d'autant 
plus indiscutable qu'ils fournissaient des armes contre eux- 
mêmes. En s'en rapportant avec un tel air d'assuranc 
leurs déclarations et à leur conscience, le maréchal avait-il 
espéré qu'ils eacheraïent la vérité à ses juges? Illusion qui 
s'évanouit bien vite, si elle habita son âme. Gar les aveux de 
Prélati, de Blanchet, de Poitou et d'Honriot, furent complets, 
spontanés , « de leur franche volonté, sans torture ni question 
aucune * » ; leurs dépositions furent écrasantes pour Gilles de 
Rais el donnèrent à penser ce que l'on devait croire de ses 
aveux ou de s0s dénégalions. Les dépositions des autres 























Proc. erclés., p XXXI à XEXVIL, 
Étaient présents : Jean Prigent, évèque de SaintBrieuc; Pieme de l'a 
vital; Renaud Godelin, licencié ès lois ; Guillaume de Grentboays: Jean 
Chauvin; Guillaume de Montigé: Robert de la Rivire, avec une foule immense 
de témoins spécialement eités par les jngs. 
3 Proc, iv, 10 37. 
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témoins ne nous ont pas été conservées; on ne peut trop le 
regretter. La Meffraye, en, particulier, dut fournir sur les 
crimes, auxquels son nom demeurera désormais attaché dans 
nos campagnes, des détails aussi intéressants que terribles. 
Mais la perle de ces aveux, qu'elle soit due au hasard ou à la 
négligence des seribes, nerend que plus précieux les aveux des 
autres complices. Toute la suite des crimes de Gilles de Rais, 
qui forment une si longue chaîne, s'y trouve déroulée à nos 
yeux : évocations, sacrifices, offrandes sauglantes aæ démon, 
meurtres d'enfants, détails des raffinements apportés dans 
l'art de faire souffrir les innocentes victimes, peinture d'une 
débauche qui fait frémir : rien ne manque au sombre ta- 
bleau de ces huit années de crimes inouis; et, parmi tous ces 
détails, une lumière répandue, qui force la conviction dans 
les esprits. Pas une contradiction, non seulement dans les 
paroles d'un mêmo témoin, mais encore dans les dépositions 
de tous; cesont les mêmes faits, rapportés aux mêmes dates, 
reproduits avee les mêmes détails ; on dirait que ces hommes, 
qui viennent séparément témoigner de la vérité, avant de se 
présenter devant les interrogateurs, se sont entendus entre 
eux dans leur prison pour dire les mêmes choses. Il n'y avait 
done plus de raisons de douter encore ou des crimes ou des 
coupables : les bruits publics, les plaintes des pères el des 
mères, lours accusations réitérées, so trouvaient tout à coup 
justifiées par des preuves irréfutables. Si Gilles de Rais, de 
la pièce voisine qui lui servait de prison, avait pu entendre 
ses amis parler, il aurait senti qu'il était perdu. Cependant, 
quelques jours encore, et des preuves, sinon plus eon- 
cluantes, plus émouvantes du moins, parleront contre lui et 
jetteront dans sa vie ténébreuse, comme une dernière lumière 
plus éclatante que toutes les autres : elle jaillira des propres 
paroles du coupable, qui mieux qu'aucun homme connait 
les replis tortueux de cette vie; ce sera Gilles luimème, 
qui établira contre lui-mème, dans une entière, effrayante 
et libre confession de tous ses crimes, la plus terrible des 
charges. 
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Les séances du lundi, 17 octobre, et du mercredi, 19, furent 
entièrement employées à la production de nouveaux témoins. 
Avant d'être entendus, ces témoins prètèrent comme les 
autres serment sur les saints Évangiles, entre les mains des 
juges. Le 47, comparurent les témoins des sacrilèges qui 
avaient été commis à Saint-Étienne-de-Mer-Morto : c'étaient 
le marquis de Ceva, Bertrand Poullein, Jean Rousseau, Gilles 
Heaume ot frère Jean do Lanté, bénédictin, priour de Ché- 
méré, au diocèse de Nantes". Le 49, comparurent des témoins 
pour les crimes commis surles enfants : c'étaient Jean de Pen- 
coetdic, professeur ufriusque juris, Jean Andilanrech, André 
Seguin, Pierre Vimain, Jean Orienst, Jean Briont, Jean Le 
Veill, Jean Picard, Guillaume Michel, Pierre Drouet, Eutrope 
Chardavoine, Robin Guillemcet, chirurgien *, Robin Riou, 
Jacques Tinnecy el Jean Letourneur, Comme les premiers, 
tous ces hommes firent le serment de dire la vérité, sans 
considérer ni prières, ni récompense, ni affection, ni la 
crainte, ni la faveur, ni la haine, ni le ressentiment, ni 
l'amitié, ni linimitié. An 49 comme an 45 octobre, les juges 
mirent le maréchal à mème de poser lui-même les questions, 
et lui offrirent encore deux jours complets pour y penser à 
loisir; mais, ainsi que la première fois, Gilles refusa toute 
faveur déclarant qu'il s'en rapportait complètement à la 
sagesse des greffiers de même qu'aux dépositions et à la 
conscience des témoins. Quant à lui, quoique invité de 
nouveau vers la fin à fournir sa défense, il répondit qu'il 
n'avait rien de plus à dire que co qu'il avait dit déja*. 

Les témoins dont nous venons de parler, furent interrogés 








Proc, ecels., pe XEXVI, HV. 

Assialent : em Prégent, évèque de Suint-Brieuc; Pierre de L'Hospial; 
Hotert de ln Rivière, Reynaud Godelin, Jean Chauvin, Hervé Léoy, Guilleune 
de Mentigné, Guillaume Despres, curé du diocène de Rennes; Olivier Less, 
chanoine de Nantes, avec une mulbitude d'autres personnes, spécialement 
réquites comme témoins. 

# Peutéire y avait-il eu noce sorte d'pnquête de médecine lérale. 

# Proc. ecelis., p. XXIX, XL. 

Htaient présents : Jean Prégent, Pierre de LHospilal, Robert d'Espinay. 
chevalier; maître Gilles Lebel, Robert de la Rivière, Raoul de la Monssaye, enré 
de Guérande; Reynaud Godelin, Jean Guyole, ete, tte. 
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etentendus après chaque séance par les greffiers du tribun: 
et sur l'affaire de Saint-Étienne-de-Mer-Morte comme sur 
les autres crimes de Gilles de Rais, leurs dépositions furent 
‘cs qu'avaient été les précédentes, nnanimes et uniformes : la 
cause était donc suffisamment iostruite; il ne restait plus 
qu'à tirer de Gilles des aveux personnels. Car lo jeudi, 
20 octobre, les juges ne siégèrent que pour entendre la lec- 
turo faite par Guillaume Chapeillon de tout ce qui s'était 
passé depuis l'ouverture des débats, et pour demander à l'ac- 
ausé to qu'il avait à dire sur cet ensemble ou à poser aux 
conclusions du promoteur. Gilles répondit encore qu'il n'avait 
rien à ajouter à co qu'il avait déjà dit. Sur quoi, losjugos lui 
répliquèrent : « Voulez-vous que nous assignions un jour 
pour donner lecture des paroles et des dépositions des 
témoins? » — « La chose n'est pas nécessaire, repartit le 
maréchal, attendu les aveux que j'ai déjà faits ot coux que 
J'ai l'intention de faire encore. » — « Voulez-vous, au moins, 
que les paroles et les dépositions des témoins soient rendues 
publiques? » — « Oui, répondit Gilles. » Alors, sur son 
consentement, l'évêque et le vice-inquisiteur, firent donner 
lecture de ces dépositions. Quand elle fut terminée, s'adres- 
sant à l'accusé, ils ajoutèrent : « Avez-vous quelque chose à 
dire et contre les Lémoins et contre leurs dépositions? voulez- 
vous en retrancher quelque point? » — € Non!» dit spon- 
tanément le maréchal. A cette parole, le promoteur se lève; 
il s'écrie que cet aveu de Gilles donne aux témoins et à 
Tours paroles une autorité qui démontre assez la réalité des 
crimes et la personne du coupable. Gependant, pour que la 
lumière soit plus complète encore et découvrir toute la 
vérité, il fait instance pour que le baron soit soumis à la tor- 
ture ou à la question. La demande était grave, dit le procès; 
et l'évêque de Nantes et le vice-inquisiteur demandèrent sur 
ce sujet l'avis des assesseurs : ce fut uniquement sur leur 
conseil qu'ils décidèrent d'appliquer la tortare à l'accusé‘. 








 Proe. ecelés., pe XL, LI, JU. 
Étaient présents : Jean Prégent, Robert d'Espinay, Hervé Léuy, Robert de la 
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Le lendemain, vendredi, 24 octobre, vers l'heure de Lierce, 
les juges se rassemblèrent dans la salle basse du château de 
la Tour-Neuvce. Ils avaiont fixé, dirent-ils, le samedi, 22, 
pour entendre la défense de Gilles ; mais puisque la veille ils 
avaient décidé que la question lui serait donnée, ils allaient 
procéder immédiatement à l'application de la torture. Aussitôt 
ils firent venir Gilles de Rais devant eux. Il arrive fort pâle, 
bouleversé par les inquiétudes, épouvanté à l'idée du sup- 
plice qu'il va subir; il tremble, il supplie humblement ses 
juges de différer la torture jusqu'au lendemain, qui lui a été 
assigné pour sa défense. Pendant ce temps-là, dit-il, il déli- 
bérera en lui-mème sur les crimes dont il est chargé ; il con- 
tentera ses juges, si bien qu'il ne sera pas même nécessaire 
d'avoir recours au suppliee ; pour entendre sa confession 
enfin, il les prie de désigner Jean Prégent, évèque de 
Brieue, pour la cour ecclésiastique, el Pierre de l'Hospital, 
président de Bretagne, pour la cour séculière, s'offrant de 
faire devant eux des aveux complets, mais loin de la salle où 
la torture est préparée. Sur ces instantes prières, Jean de 
Malestroit et frère Jean Blouyn accédèrent à ses désirs ; ils 
nommèrent pour l'entendre l'évêque et le président que 
Gilles avait lui-même demandés ; ils reculèrent aussi le tor- 
ture jusqu'à deux heures de l'après-midi et lui déclarèrent 
enfin, que, dans le cas où il voudrait faire des aveux, par 
« amour pour lui », ils ne le soumettraient pas à la question 
avant Le lendemain. 

A deux heures de l'après-midi, l'évèque, le vice-inquisi- 
Leur et Je promoteur revinrent dans lu salle basse du château". 
Jean Prégent, évêque de Saint-Brieuc, et Pierredel'Hospital, 
président de Bretagne, spécialement députés par les juges 
ecclésiastiques pour entendre les aveux de Gilles, se ren 
dirent dans sa chambre, Ils étaient accompagnés, l'évêque, 














Rivibre, Jean Durand, curé de Blain; Guillaume Héron, Michel Mauléon, eurt 
d'Ancenie, et une foule énorme d'autres perannes. 

* Pre. eeclés., b. XL, XL, xLIV, — Eaient présents : Robert d'Espiray. 
Yvon de Rocerff, Robert de la Rivière, Pierre Juele, Jean de Vennes, avec une 
foule très considérable de témoins et de carieur. 
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pur un des greffiers de la cour ecclésiastique, nommé Jean 
Petit, auquel nous devons la relation qui en fut faite au 
tribunal de l'Église ; ot le président do Bretagne, par Jean 
de Touscheronde, qui nous a laissé la relation du procès 

L En leur compagnie étaiont encore, Yvon de Roscorf, 
écuyer de Jean Labbé, le capitaine breton qui avait arrêté le 
maréchal de Rais à Machecoul ; Robert d'Espinay, Robert de 
la Rivière, Jean de Vennes et plusieurs autres personnages 
appelés pour servir detémoins. La chambre qu'habitait Gillos 
était située, comme nous l'avons dit, dans la partie supé- 
ricure du château de la Tour-Neuve ct aménagée avec lo 
luxe qui convenait pour un si grand personnage. Dans une 
pièce voisine, la torture était préparéo, mais cachéo aux 
regards du maréchal. Lorsque tout le monde fut introduit, 
Gilles prit la parole et, librement, sans ombre même de 
violence ou de menace, il entra de lui-même dans le récit de 
ses crimes. 

Le président de Bretagne l'interrogea d'abord sur l'entève- 
ment et le meurtre des enfants; sur les crimes qu'il avait 
commis avec eux et les détails de la mort qu'il leur fai- 
sait subir; enfin sur les évocations des démons, les offrandes, 
les promesses et les sacrifices sanglants offerts en leur 
honneur. Le baron, visiblement rempli de douleur, avoua à 
Pierre del'Hospitalet anx autres assistants qu'ilavait eommis 
tous les crimes dont on parlait : « Où et depuis combien de 
temps avez-vous commencé? »lui demandèrent l'évêque et le 
président de Bretagne, — « Au château de Champtocé, dit 
Gilles, mais j'ignore depuis combien de temps : ce que je 
sais du moins, c'est que j'ai commencé l'année où mourut 
mon aïeul Pierre de Craon, seigneur de la Suzo. » — « Et 
qui vous donna l'idée de commettre ces crimes ? » demanda 
Piorro de l'Hospital. « Porsonno, répondit Gillos ; mon ima- 
gination seule m'y a poussé : la pensée ne m'en est venue 
que do moi-même, de mes rèveries, de mos plaisirs journa- 
liers et de mon goût pour la débauche : je n'ai jamais eu en 
Lout cela que l'intention d'assouvir mes désirs. » Et comme 

ET 
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le président de Bretagne s'élonnait de lui entendre dire qu'il 
avait eu le lui-même la ponséo do paroils crimes, ot qu'il le 
pressait, tant pour le soulagement de sa conscience que pour 
obtenir plus facilement son pardon « de notre Sauveur très 
clément », de lui avouer le motif qui l'avait poussé à ces 
excès etle dessein qu'il s'était proposé en les commettant, 
le baron, commo « indigné en quelque sorte » de l'nsistance 
de Pierré de l'Hospital et du soin minutieux qu'il mettait 
dans ses questions, lui dit en français : «Hélas ! Monseigneur! 
vous vous lourmentez et moy avecques! » — « Non, lui 
répondit Egalement en français le président de Bretagne, 
je ne me tourmente point ; mais je suis moult esmerveillé 
de ce que vous me dites ot ne m'en puis bonnement con- 
Lenter ; ainezois je désire et vouldroye par vous en savoir 
la puro vérité, pour les causes que je vous ay jà souventes 
foiz dictes, » — « Vrayment, lui répondit Gilles, il n'y avait 
autre cause, fin, ne intention que ce que je vous ai dit ; je 
vous ay dit de plus grans choses que n'est cest cy, et assez pour 
faire mourir die mille hommes. » Gilles disait la vérité et 
avait raison : puisqu'il avouait es crimes, il importait peu 
de savoir lo motif qui les lui avait fait commettre et il 
n'appartenait qu'à la curiosité de le rechercher. Il est vrai 
que Pierre de l'Hospital no pouvait croire au motif avoué 
per l'accusé, el la curiosité ou plutôt l'étonnement l'avait 
porté à insister. Cepondant, devant l'affirmation réitérée de 
Gilles, il ne poussa pas plus avant et laissa le maréchal tran- 
quille sur ce point. 

Mais il fit alors amener dans la chambre de Gilles de Rais 
son ami et son complice, Frauçois Prélati, qui, au rapport de 
l'évêque de Saint-Brieue, avait déjà confessé avoir offert au 
démon le sang et les membres d'un petit enfant. Lorsque 
Prélati fut arrivé et mis en présence de Gilles de Rais, le 
président de Bretagne, devant tous les assistants, leur 
demanda s'ils avaient vraiment accompli les évocations el 
les sacrifices qu'ils avaient avoués : « Oui, » répondirent-ils; 
et François Prélati ajouta qu'il avait fait plusieurs évocations 
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des démons, de Barron en particulier, par ordre de Gilles de 
Rais, tant en sa présence que durant son absence : « J'ai 
moi-même, réprit Gilles là-dessus, assisté à deux ou trois 
évocations, en particulier à mon château de Tiffauges et 
à Bourgneuf-en-Rais ; mais je n'ai jamais vu ni entendu 
aueun démon, bien que j'aie transmis à Barton, par 18 mi- 
nistère do maître François! une cédule écrite de me propre 
main, signée de mon nom avec mon propre sang : je m'y 
obligeais envers lui, comme son fidèle sujet, à toutes 
ses volontés, mais à la condition toutefois que je fusse à 
l'abri de tout danger et pour mon dme ot pour ma vie ; en 
mème temps je lui promettais les mains, les yeux et le cœur 
d'un enfant. » Intorrogés de nouveau d'ano manière plus 
précise sur ce fait particulier, les deux coupables avouèrent, 
ainsi que Prélati l'avait déjà confossé, qu'ils avaient offert au 
démon ce sanglant hommage. Enfin, Prélali déclara que pour 
lui il s'on rapporiait à sos propres aveux. Après cos mots, le 
président de Bretagne donna l'ordre de ramener François 
Prélati dans sa prison. Alors Gilles de Rais, pleurant et san- 
glotant, se Lourna vers son ami, et, le regardant avec tristesse, 
il lui adressa ces paroles, les dernières qu'il lui ait dites : 
«Adieu! Françoys, mon amy ! jamais plus ne nous entre- 
verrous en cest monde ; je pri à Dieu qu'il vous doint bonne 
palience et cognoissance ; el soyez certain, mais que vous 
ayez bonne pacience el esperance en Dieu, que nous nous 
entreverrons en la grant joye de Paradis : priez Dieu pour 
moi et je prieray pour vous! » Et, disant ces mots, il em- 
brassa tendrement Prélati, qui se retira. Ainsi finit cet inter- 
rogaloire : Gilles do Rais y fit des aveux complets et libre- 
ment, sans torture, quoi qu'en aient dit les historiens*. 
Lorsque François Prélati fut sonti, l'évêque de Saint-Brieuc 
et le président de Bretagne quiltérent eux-mêmes la chambre 
de Gilles de Rais et descendirent vers les juges ecclésiastiques 

















1 Prélati confirme ee fait 
2 Vallet de Viriville, Hist. de Charles VII, Le. 
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leurrendre compte de leur mission. Pour le maréchal, n'ayant 
plus d'espoir du coté des hommes, son cœur, peu à peu 
touché par le repentir, se retourna tout entier vers Dieu‘. 
Le mouvement de retour vers le bien allait enfin s'accomplir. 

Dès ce moment, en effel, cet homme coupable parut totale 
ment changé : et ce changement doit être remarqué soigneu- 
sement : sans lui, la fin étonnante de Gilles de Rais ne se 
comprendrait pas. Au lieu des emportements des premiers 
jours, qui avaient fait paraitre une âmo si hautaine, il va 
manifester une soumission complète aux coups de la justice 
qui lo frappe. Désormais plus do restrictions dans ses 
paroles ; il confessera même ses crimes avec des détails que 
ne lui demanderont pes ses juges ; ct los larmes, qui aceom- 
pagneront ses paroles, ne permettront pas de douter plus de 
la vivacité de son repentir que de la véracité de ses aveux. 
C'est que le malheur qui l'a touché, lui fait mesurer toute 
la profondeur de l'abime où il est tombé; et, à la suite du 
malheur, les remords, qu'aux jours de sa forlune prospère 
les plaisirs et les passions ont endormis, se réveillent dans 
son cœur. Jusque-là, il avait luité avec quelque espoir pour 
la vie contre la mort; désormais il ne cherche plus à con- 
server ses jours : l'espérance dela vie n'habite plus son âme. 
Mais, à ce moment même, une lutte involontaire, plus 
féconde, s'engage en lui, entre le bien qui revendique hau- 
tement ses droits et le mal qui les à usurpés. Par un effet 
naturel du malheur, qui n'est pas sans exemple dans l'histoire 
du crime, au milieu d'angoisses croissantes, la foi assoupie 
se ranime au souffle d'un double sentiment, la honte et le 
repentir. Des émotions profondes, qu'il n'a jamais ressenties, 
même au milieu des tourments du remords, le secouent 
violemment et le tirent de cette torpeur morale où il s'est 
engourdi : comme une fleur, appesantie par la boue, se relève 
peu à peu sous le pluie du ciel, cete âme lourdement 
abaissée vers la lerre, lavée par ses larmes, se releva lente- 
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ment vers Dieu ; et, si souillée qu'elle avait été par la fange, 
quelque chose de sa beauté originelle reparut dans ses traits, 
L'histoire nous l'a montrée, telle que l'avaient faite le crime et 
Ja débauche ; l'histoire lui doit aussi cotte justice de la fairo 
voir maintenant, telle qu'elle apparut, aux derniers jours de la 
vie mortelle, devant Dieu et devant les hommes : dovant 
Dieu, assez repentante pour faire éroire qu’elle obtint de lui 
miséricorde et pardon; devant les hommes, assez soumiso 
au malhour et à la justice pour mériter qu'ils mélassent la 
pilié à la haine, à la vengeance la prière. 

Le samedi, 22 octobre, avait 6lé fixé pour la prochaine 
audience, L'évèque de Nantes et Le vice-inquisiteur savaient 
ce qui s'était passé dans la chambre du maréchal : ils 
ouvrirent la séance en offrant à Gilles de se défendre contre 
ce qui avait été fait dans le procès; le maréchal leur 
répondit qu'il n'avait rien à dire. Puis, lout à coup, sans 
nulle contrainte, sans provocation d'aucune sorte, son visage 
se décompose ; la douleur se peint sur lous ses traits ; l'amer- 
tume de son âme s'y reflète ; d'abondantes larmes coulent de 
ses yeux; il-s'écrie que tout ce qu'il a confessé la veille dans 
sa chambre, en présence de Pierre de l'Hospital et de l'évêque 
de Saint-Brieuc, tout ce qui est contenu dans les divers 
artieles de l'aceusation, est l'expression de la pure vérité : il 
demande même qu'on lui donne lecture des aveux qu'il a faits 
la veille ; car il veut les compléter el corriger au besoin los 
erreurs qui ont pu s'y glisser; puis, sans même attendre 
cette lecture, il pousse plus avant que jamais dans la voie 
des aveux et confesse avec larmes qu'il a commis, depuis sa 
jeunesse, contre Dieu et contrale Décalogue, piusieurs crimes 
plus grands, plus énormes encore que ceux dont on l'accuse. 
À ces révélations, la foule émue et curieuse, s'agite autour 

une hogeur profonde s'est emparée de toutes les 
mais l'émotion redouble encore quand le maréchal 
Si j'ai tant offensé Dieu, mon Sauveur, je le dois, 
hélas ! à la mauvais direction que j'ai reçue dans ma jeu- 
nesse : j'allais, les rênes sur le cou, du gré de tous mes 
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plaisirs, et je m'adonnais sans retenue au mal. » Là, s'adres- 
sant aux pères et aux mères qui étaient dans la foule : « O 
vous, leur dit-il très affectueusement, qui avez des enfants ; 
je vous en prie, instruisez les dans les bonnes doctrines, 
dès leur enfance et leur jeunesse, et menez-les avec soin 
dans le sentier de la vertu. » 

Quand il eut cessé de parler, on lui donna, à haute el intel. 
ligible voix, lecture des aveux qu'il avait faits la veille. Gilles, 
les ayant écoutés attentivement, voulut que le souvenir en 
restât dans la mémoire des hommes. Aussi, pour mieux les y 
graver, bien loin de rien retrancher aux choses qu'il avait 
dévoilées en secret, il voulut leur donner comme une nou- 
velle force en demandant que sa confession fût rendue 
publique en langue vulgaire. Parmi les assistants, en effet, 
qui se pressaient dans le salle du tribunal, la plupart igno- 
raïent le latin, et son désir était qu'ils oussent connaissance 
de ses crimes : « Par ces avoux, dit-il en commençant; par 
la déclaration que je veux ici des fautes dont je suis 
coupable; par la honte qui monte à mon visage, j'espère 
obtenir plus facilement do Dieu grâce ot rémission de mes 
péchés : j'espère qu'ils seront plus facilement oubliés par sa 
miséricorde. Ma jeunesse entière s'est passée dans les déli- 
catesses de la table ; marchant au gré de mes caprices, rien 
ne me fut sacré, et tout le mal que je pus faire, je l'accom- 
plis : en lui je mettais loutes mes espérances, toutes mes 
pensées el tous mes soins; fout ce qui était défendu, tout ce 
qui était déshonnête, m'attirait : et, pour l'obtenir, il n'est 
moyens que je n'employais, si honteux qu'ils fussent. Pères 
et mères qui m'entendez, reprit-il encore une seconde f 
et vous lous, amis el parents de jeunes gens que vous aimez, 
quels qu'ils soïent, je vous en prie, veillez sur eux; formez- 
les par les bonnes mœurs, les bons exemples et les saines 
doctrines ; nourrissez-on leurs eœurs et surlout ne craignez 
pas deles corriger de leurs défauts : car, élevés, hélas! comme 
je l'ai été moi-même, ils pourraient peut-être glisser, comme 
moi, dans le même abime! » 
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Ces graves paroles, tombant d'une telle bouche et pro- 
noncées avec celle autorité que donne un grand exemple, 
firent sur la foule et sur les juges la plus profonde impres- 
sion : c'était pitié de voir ce jeune homme de trente-six ans 
défiguré par lo vice. L'émotion ne fit que s'accrolire encore, 
quand, après la lecture en français des aveux qu'il avait faits 
la veille, lo malheureux reprit lui-même, avec dos larmes 
dans la voix et la rougeur au front, le triste et lamentable 
récit de tous ses crimes. Il parla longtemps au milieu d'un 
silence profond, que coupaient seulement par moments des 
frémissements de surprise : mourtros dos enfants, tortures 
qu'on leur faisait subir dans une mort lente et calculée avec 
art; ses infamies et celles de ses complices, orgics dont celles 
de Caprée n'éveillent pas l'idée; évoentions des démons: 
cérémonies ou sanglantes ou ridicules qui lesaccompagnaient, 
il dit tout, et ses espérances, et ses lnssitudes, etses remords, 
et les demi-réveils de sa conscience endormie. « Telle fut 
cette eunfossion, que eeùx qui l'entendirent, juges ou 
prètres, habitués à recevoir les aveux des crimes, frémirent 
d'apprendre tant de choses inouies el se signèront…. Ni 
les Néron de l'Empire ni les tyrans de la Lombardie n'au- 
raient eu rien à mettre on comparaison; il eût fallu ajouter 
tout ce que recouvrit la Mer-Morte, el par-dessus encore 
les sacrifices de ces dieux exécrables qui dévoraient des 
enfants’. » Quand il eut terminé, un profond silence, 
mélangé d’étonnement et de pudeur, régnait dans toute la 
salle; Gilles lui-mème, écrasé sous le poids de la’ honte, 
avait baissé la tête. Bientôt, cependant, il la releva et le 
chrétien repentant apparut dans le criminel : « Ah! dit-il, si 
je n'ai pas sombré au milieu de tels périls pour mon âme, 
j'en suis redevable, je le crois, à la clémence de Dieu et aux 
suffrages de la sainte Église, en qui j'ai loujours mis mes 
espérances et mon cœur et qui m'ont secouru avec tant 
de miséricorde! Vous tous, peuple qui m'entendez, et 
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vous surtout, prètres et cleres de l'Église ', aimez tou- 
jours notre sainte mère l'Église: révérez-la: entourer-la 
des plus ‘grands rospects; car, si je n'eusse mis en elle 
mon eœur et mon affection, je n'aurais jamais échappé 
aux mains du démon. Oui, la nature de mes crimes est Lelle, 
que, sans la protection de l'Église, le démon m'eût étran- 
glé et eût emporté au fond des enfers et mon âme el mon 
corps! » Et pour la troisième fois s'adressant aux pères 
de famille : « Gardez-vous, leur dit-il, gardez-vous, je vous 
en prie, d'élever vos enfants dans les délientesses de la 
vie et les douceurs funestes de l'oisiveté : car des excès 
de la table et de l'habitude de no rien faire naissent les 
plus grands maux. » Terribles enseignements, en vérité, que 
de telles paroles à la fin d'une telle vie! Démonstration, 
Uistement éloquente, de la parole de l'Esprit-Saint : « L'oi- 
siveté est la mère de tous les vices!» — « L'oisiveté, 
reprit-il comme pour donner plus de poids à ses paroles, 
l'oisiveté, les mets délients, l'usage fréquent des vins chauds, 
sont les trois causes de ms fautes et de mes crimes. O Dieu! 
mon créateur et mon bienaimé Rédempteur! je vous 
demande miséricorde et pardon! Et vous, parents et amis 
des enfants que j'ei mis si cruellement à mort; vous, qui 
que vous soyez, contre qui j'ai péché et à qui j'ai pu nuire, 
présents ou absents, en quelque lieu que vous soyez, comme 
chréliens ét comme fidèles de Jésus-Christ, je vous en prie 
à genoux et avec larmes, accordoz-moi, ah ! donnez-moi le 
secours.de vos pieuses prières ! » Telle fut la confession de 
Gilles ; telles furent ses dernières paroles et ses larmes : de 
ce moment, l'âme de Gilles s'est complètement relevée; ellea 
obtenu sa stabilité dans le bien : son repentir, jusqu'à la fn, 
ne se démentira pas un seul instant. Parmi les auditeurs, 
les sentiments les plus divers agitaient les âmes: la surprit 
l'horreur, la miséricorde, la pitié ; et l'assemblée tumultueuse 
ressemblait à une mer bouleversée par des vents contraires. 
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Tout à coup l'attention redouble : le promoteur, Guillaume 
Chapeillon, s'est levé pour prendre la parole. IL dit qu'après 
une confession aussi spontanée, après toutes les autres 
preuves établies contre le coupable, les juges n'ont plus de 
raisons do différer encore lour soutence définitive. Il demande 
donc qu'à cet effet un jour soit fixé à l'accusé, quoi qu'il pat 
dire contre ces conclusions. A la prière du promoteur et 
du consentement de Gilles de Rais, l'évêque de Nantes et 
le vice-nquisiteur fixèrent le mardi suivant, 28 octobre; et 
l'assemblée se sépara, chacun‘emportant dans son cœur et à‘ 
son foyer les émotions profondes qui l'agitaient et le sou= 
venir des graves enseignements qu'il avait entendus . 

Ainsi que le promoteur l'avait dit le samedi, 22 oclobre, 
après ce qui venait d'avoir lieu et l'examen complet de la 
cause, ilne restait plus qu'à clore les débats, Que pouvait-on 
désirer encore? Les témoins avaient été entendus 
dépositions étaient identiques ; les complices de Gilles, plus 
ou moins coupables eux-mêmes, selon qu'ils avaiont pris 
une part plus ou moius grande à ses fautes, avaient fait des 
aveux complets et circonstanciés, qui ne laissaient planer 
aucune ombre de doute et sur la nature des crimes et sur la 
personne des coupables; Gilles enfin, par une eonfession 
aussi solennelle que détaillée, avait ajouté une lumière 
nouvelle à ces clartés si vives déjà ; la justice la plus sévère 
ne pouvait raisonnablement demander que la vérité fût 
entourée de plus de preuves et mise dansun plus grand jour. 
IL est à croire, en outre, qu'on avait fait des fouilles dans les 
endroits où avaiont ou liou les crimes: plusiours écrivains 
l'assurent; mais les Procés n'en parlent pas. Sur ce point, il 
serail bon de savoir en quel endroit l'auteur de l'article sur 





leurs 











1 Pise. écelér., pe. XVII à LIx. Étaient présenta : l'évêque de Saint-Brieue, 
Pierre de P'Honpital, Robert de in Rivière, Robert d'Espinay, Yeon de Rocer} 
Yvon Goyer, Jen Mort, Gratien Ruit:, Guillaume Groyguet, leancié in 
uroque jure, Jean de Chéteeugiren, Pierre Avril, Robert Viger, Geoffrey de 
Chesigné, Geoffroy Pipraire, Pierre Hamon, Jean Guérin, Jean Vardie, Jeen 
Simon, Hersé Lésy, Guillaume de le Lohdrie, sroeat à la cour civile, ete. etee, 
avec une foule immense. 
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Barbe-Bleuet, place le château de Rais, où, dit-il, « l'on décou- 
vrit des ossements de petits enfants. » Malgré les affirmations 
précises de Vallet de Viriville, nous ne pouvons rien dire , 
que ce que nous avons trouvé dans les textes originaux. Les 
détails que cet historien nous fournit sur les découvertes 
que l'on fit en divers lieux pendant la durée du procès, res- 
semblent fort à des textes mal traduits, Voici cependant co 
qu'il raconte : « L'information trouva, aux domiciles du 
prévenu, des appareils alchimiques * et tout le matériel de la 
sorcellerie : un pied de fer, une main de cire, une estrapade, 
qui servait à asphyxier les jeunes viclimes, une immense 
lame ou braequemart pour les décapiter. À Machecoul, l'un 
de ses châteaux, on découvrit les cadavres réunis de quatre- 
vingts enfants horriblement mutilés*. » Tous ces détails 
nous paraissent pris d'une lecture des Procés faite à la légère, 
si même elle a été faite. Mais les juges n'avaient pas besoin 
de ces preuves matérielles, Aussi, quand le promoteur, le 
mardi, 25 octobre, demanda la clôture des débats, l'évêque 
et le vice-inquisiteur y mirent fin sans hésiter, sans que 
Gilles de Rais mème élevit la moindre protestation. Guil- 
laume Chapeillon demanda ensuite que les juges rendissent 
leurs sentences définitives contre l'accusé, et l'évêque et le 
vics-inquisiteur se rangèrent à son avis, sans que Gilles y 
fit plus d'opposition que pour la elôture des débais. 

Sous les yeux du maréchal, les deux juges ecclésiastiques 
roprirent done loutes les pièces du procès et les oxaminèrent 
attentivement l'une après l'autre : lettres épiscopales, procès- 
verbaux de l'enquéle secrète, dépositions des L£moins, confes- 
sions de Gilles et de ses complices, tous les divers documents 
de la cause furent revus avec soin, pesés et mûürement exami- 
nés de nouveau par les juges. Cependant, non contents de 











% Dans le Grond Dictionnaire universel, de Larousse. 
# Nous ne croyons pas, nons le répélons, qu'il ait 4 poursairi romue 
alebimiste. 
3 Ce deraier trait est également faux, puisque Gilles de Silé Les avait 
brûlés 
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voir les choses par eux-mêmes, ils s’adjoignirent les évêques 
présents, les docteurs en droit, les jurisconsultes, les profes- 
seurs d'Écriture sainte, les praticiens les plus célèbres, des 
hommes enfin dont la probité inspirait tous pleine confiance. 
Séance tenante, Jean de Malestroit et Jean Blouyn leur 
firent une relation complète et fidèle do toute la cause; et, 
après les plus müres réflexions de ces conseillers, de leur 
avis et do leur consentement, d'après les actes du procès, les 
dépositions des témoins et les aveux de Gilles, ils portèrent, 
ensemble ou séparément, selon le droit particulier de chacun, 
leurs sentences définitives. L'offcial de l'église de Nantes, 
Jacques de Pencootdie, les lut en leur nom, à hauto ot intel 
ligible voix. Elles étaient écrites sur papier : la première 
était rendue collectivement par l'évèque et le vico-inqui- 
siteur, sur les faits qui relevaient de leur juridiction com- 
mune, Voici quels en étaient les termes : 

« Lo saint nom du Christ invoqué, Nous, Jean, évèque 
de Nantes, et frère Jean Blouyn, bachelier en nos saintes 
Écritures, de l'Ordre des Frères-Prècheurs de Nantes, et 
délégué de l'inquisiteur de l'hérésie pour la ville et le diocèse 
de Nantes, en séance du tribunal et n'ayant devant les yeux 
que Dieu seul ; de l'avis et du consentement de Nos Sei- 
gneurs les évêques, des jurisconsulles, des docteurs et des 
professeurs d'Écriture sainte ici présents; après avoir exa- 
miné les dépositions des témoins à charge, appelés en notro 
nom et au nom du promoteur, député par nous, contre Gilles 
de Rais, notre sujet et notre justiciable ; après avoir 
rédiger exactement ces dépositions par écrit; après avoir 
entendu sa propre confession, spontanément faite en notre 
présence; après avoir bien pésé et considéré toutes les autres 
raisons qui ont agi sur notre délerminalion, nous pronon- 
<ons, nous décidons, nous déclarons que toi, Gilles de Rais, 
éité à notre tribunal, tu es honteusement coupable d'hérésie, 
d'apostasie, d'évocations des démons ; que pour ces crimes 
tu as encouru la sentence d'excommunication et toutes les 
autres peines déterminées par le droit; et qu'enfin tu dois 
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e puni et corrigé, ainsi que le veut le droit et que l'exigent 
les saints canons, commo hérétique, apostat el évocaleur de 
démons. » 

Ces {rois erimes, l'hérésie, l'apostasie, les évocations de 
démons, tombaient sous les coups de l'inquisition ; mais les 
autres n'étaient pas de son rossort : voilà pourquoi l'évêque 
porta seul la sentence suivante : « Le saint nom du Chris! 
invoqué, Jean, évêque de Nantes, on séance du tribunal, el 
n'ayant devant les yeux que Dieu seul, après avoir vu et 
connu par nous-même les débats du procès en matière de 
foi, qui a lieu devant nous au nom du promoteur, spéciale- 
ment député par nous à cet effet contre toi, Gilles de Rais, 
notre sujet el notre justiciable, accusé en maière de foi: 
atiendu les dépositions des Lémoins appelés en notro nom et 
au nom de notre promoteur: attendu que les dépositions de 
ces témoins, admis au serment et examinés avec le plus grand 
soin, ont été fidèlement rédigées par écrit; attendu même Les 
propres aveux, faits judiciairement devant nous avec entière 
liberté et devant tout le peuple ; toutes choses, d'ailleurs, 
ayant été étudiées et examinées avec soin ; en vertu de tout 
ce qui peut nous pousser à agir au point de vue canonique ; 
du conseil enfin de nos Révérends Pères, des maitres en 
sainte théologie et des jurés consultés, par cette sentence 
définitive que nous portons dans ces letires, nous décrétons, 
prononçons et déelarons que toi, Gilles de Rais, tu as honteu- 
sement commis le crime contre nature avec des enfants de 
l'un et de l'autre seve; que tu as commis un sacrilège et violé 
les immunités de l'Église; que par ces crimes tu as encouru 
la sentence d'excommunieation et toutes les autres peines 
fixées par le droit, et que Lu dois par conséquent en ètre 
puni et corrigé pour ton salut, ainsi que le veulent at l'exigent 
et le droit et les saints canons. » 

Quand la promulgation de ces doux sentences ful achovée, 
l'évêque et le vice-inquisiteur de la foi demandèrent à l'ex- 
communié : « Voulez-vous maintenant, détestant vos erreurs, 
vos évoations et vos autres crimes, qui vous ont fait sortir 
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de lu foi catholique, être réincorparé à l'Église, notre 
mère, en revenant à elle? » — « Je n'ai jamais su, répondit 
le maréchal, ee que c'était que l'hérésie et je ne savais pas 
que j'eusse commis ee erime en obant dans mes erreurs. 
Cependant, puisque, d'après mes aveux et d'après les autres 
preuves qu'elle en a, l'Église aujourd'hui m'indique que mes 
erimes m'ont entrainé dans l'hérésie; pour cela, dit-il en 
tombant à genoux avec de profonds soupirs et de grands 
gémissements, je vous supplie de me remettre au sein de 
PÉglise, notre mère. » Sa prière fut aussitôt exaucée, ot 
l'évêque et le vice-inquisiteur Ini rendirent tous les droits 
spirituels qu'il avait pordus par l'hérésie. Lo maréchal no 
put s'en contenter : toujours à genoux, Loujours pleurant, 
il demanda humblement à sos juges de lever toute excommu- 
nication portée contre lui par leurs sentences définitives et 
qu'il avait encourue par ses crimes et ses injures contre Dieu, 
contre l'Église et contre eux. Cette prière fut encore enten- 
due, et, par amour pour Dieu, les juges le relevérent de 
toute excommunication dans la forme usitée par l'Église, 
l'adnirent à la participation des sacrements el le firent rentrer 
dans la communion des fidèles eatholiques. Gilles demanda 
ensuite avec instance un prêtre pour entendre sa coufession 
et pour recevoir de lui, avec une pénitence salutaire, l'abso- 
lution de tous ses péchés : ses juges désiguèrent pour ce 
ministère frère Jean Juvénal, de l'Ordre des Carmes de 
Ploërmel, au divcèse de Saint-Malo; enfin la séance fut 
lévée !. 

Les procédures ecclésiastiques avaient commencé le 
47 septembre ; elles furent terminées le 23 octobre, après un 
mois et huit jours de débats mémorables. Au soir du 25 
octobre 1440, si la conscience d'avoir fait son devoir, protégé 
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D. Lax à vxiv. Etaient présents : Jean Prégent, évêque de 
enis de la Loherie, évèque; Guillaume de Malestroit, évêque 
nommé du Mans ; Pierre del Hospital; Robert de la Riviere; Robert d'Espinay ; 
Yron de Rocerff; Jean de Chdleaugirôn; Robert Mercier; Guillaume Ausquier, 
recteur de l'église de Seinie-Croix do achecoul; Jeax Guyole; Guillaume 
le la Loherie ÿ Udivier cl Guillaume les Grimaux el une mullitude immense, 
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les faibles, vengé la vertu et l'innocence, ne laisse pas 
insensible le cœur d'un juge, une bien douce jouissance dut 
émouvoir l'âme de Jean dé Males! évêque de Nantes et 
du vicesinquisiteur de la foi, Jean Blouyn. Les témoins des 
grandes Sebnes de la Tour-Neuve purent méditer les sévères 
leçons qu'une telle cause portait en elle-même. Aux foyers 
désolés des familles, si Les pleurs ne cessbrent pas de couler 
au souvenir des enfants si tristement ravis à la Lendresse 
paternelle, les consolations de la justice, si longtemps ot si 
impatiemment attendue, mais enfin arrivée, entrèrent et 
dans la boucho des pères, des mères et des amis, il y eut, 
parmi les sanglots, des pyroles de bénédictions pour les 
juges et des actions de grâces à Diou, père des malheureux 
et des faibles. Enfin, heureux effet du repentir! aux derniers 
jours de sa vie et dans le fond de son âme où elles étaient 
demeurées cachées, le prodigue seigneur, le sectateur maudit 
du démon, le meurtrier terrible, avait retrouvées vivantes la 
foi en Dieu et les espérances chrétiennes. 
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Parmi les crimes, qu'avaient révélés les débats ecclésias- 
tiques, il 'en trouvait plusieurs, qui, par leur nature, rele- 
vaient de la justice de l'État. L'évêque et le vice-inquisiteur 
avaient prononcé leur jugement surlesévocations desdémons, 
sur les crimes qui les avaient précédées, accompagnées ou sui- 
vies, sur les crimes contre nature, et enfin sur la violation des 
immunités ecclésiastiques. Tous ces crimes, l'Église les avais 
frappés de ses foudres : mais l'excommunication n'entrainait 
pas la peine de mort’. Gilles-de Rais ne pouvait espendant 
éviter le dernier supplice : si la peine de mort n'avait pas 
existé dans la société, c'est pour de semblables crimes qu'on 
l'aurait inventée. Les enlèvements des enfants et les meurtres 
dort Gilles était coupable, l'avaient cent fois et « dix mille 
fois », selon ses propres paroles, rendu digne du gibet et du 
bachor; mais c'était aux juges civils à prononcer au criminel, 
et le procès du maréchal devait s produire devant le prési- 
dont do Bretagne. D'ordinaire, les juges ecclésiastique 
terme de leur mission, envoyaient au coupable cet ac 
« Va en paix! l'Église no peut plus te défendre : elle te livre 
au bras séculier; » et en mème temps elle réclamait, au 
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moins dans les formes, la clémence de la justice humaine en 
faveur du coupable, À Nantes, rien de semblable ne se passa. 
Le bras séculier n'avait-ilbas déjà saisi sa proie? pouvait-on, 
sans outrage pour la faiblesso ot sans inhumanité, im- 
plorer, même dans la forme. la clémence des juges civils 
pour un homme souillé par de tels crimes? 11 n'y avait pa 
même lieu de prolonger plus longtemps les débals : la cause 
© était déjà jugée; car elle avait été suflisamment instruite 
sous les yeux mèmes et par les soins des juges séculier 
augsi, enire la dernière séance du tibynal ecclésiastique et la 
condamnation à mort par le tribunal civil, il ne s'écoula pas 
deux jours entiers. ÿ 
En effet, parallèlement aux procédures ecclésiastiques, 
avaient marché l'enquète civile et l'instruction de la cause 
pour le compte du président de Bretagne. Plusieurs histo- 
riens, sans donner d'ailleurs de leurs paroles d'autré preuves 
que leurs affirmations ct des probabilités, ont avancé que le 
due de Bretagne, naguëres encore protecteur si résolu de 
Gilles de Rais, ful particulièrement animé à sa perte. Méreray 
diteu propres termes : « qu'il fut bien aiso d'avoir sujet de 
venger son offenseen vengeant colle de Dieu. » Un autre va 
plus loin encore, puisqu'il affrme « qu'il fut d'autant plus 
ravi de frappes sur los Laval, que le roi venait d'ériger la 
baronnie de Laval en comté (1431), et que les Laval, issus 
des Montforts, avaient formé une opposition toute française, 
qui aboutità livrer la Bretagne au roi, en 4488». Désormeaux 
enfin va jusqu'à diro : « Non seulement lo due do Bretdne. 
dont il était le lieutenant et le frère d'armes, l'abandonns: 
mais co fut lui qui l'abandonne avec le plus de riguour. Le 
maréchal, dans les ventes insensées qu'il avait faites de ses 
terres au duc, avaitstipulé qu'elles lui soraientrendues pourvu 
qu'il remboursätla somme en six ans. Était-ce la crainted'ètre 
remboursé ou l'horreur des excès de Rais qui excilait le 
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zèle de Jeau V '? Ces deux motifs sont probables; mais il 
convient, cruyous-nous, d'ajouter un uoisième motif plus 
partieulier encore au due de Bretggne. 
Si l'avarice, dont l'aceusent généralement les historiens, 
posa sur ses délerminations, la erainte de passer pour avoir 
otégé Lrop longtemps un pareil coupable, fut certainement 
Your beaucoup daus l'ardeur qu'il mit enfin à le poursuivre, 
dès qu'il fut une fois condamné par la justice ecclésiastique. 
Les crimes de Gilles de Rais venaient d'êtæ manifostés au 
grand jour : or, on s'eu souvient, le due avait redoublé ses 
bienfaits envers la personne du coupable au moment sù 
celui-cimullipliaitses forfaits ; les peuples n'avaient pasoublié 
qu'il s'était fai le protecte$ de Gilles contre la famille de Rais 
econtre le roi de France; et commè la foule s'en prend nalu- 
rellement à tous ceux, qui, de près ou de loin, concourent à 
ses malhgurs, il étail à craindre, dans l'état d'exaspération où 
étaient les esprits, que les accusations les plus graves ne s'éle- 
vassent, du anilieu du peuple, jusqu'aux oreilles du due lui- 
mème. Le meilleur et mème l'unique moyen d'étoulfer tous 
ces soupçons, était de faire justice à la multitude en pressant 
la puoilion du coupable : tel fut, selon nous, le principal 
matif qui engagea Jean V à donner l'ordre, aussitôt aprèsles 
senteuces de l'évêque et du vice-inquisiteur, de poursuivre 
activement le maréchal : cet érdre fut exécuté avec une rare 
promptitude. Quant auxaffrmations des historiens modernes, 
«iles ont pour elles la vraisemblance des faits, la nature 
imème eu la marche des procédures civiles; mais, de ces seules 
taisous, l'hisloire ne forme pas une démonstration rigour 
rouse. Seulement, s'il est vrai que les craintes personnelles, 
Ja eupidité ou la la vengeance ont agi plus puissamment sur 
Jean V que l'amour de la justice et l'horreur du erime, encore 
qu'il aurait réussi à étouffer les soupçons naissants du peuple, 
à venger ses injures el à garder les Lerres qu'il avait acquises 


1 Désonmeaus, Histoire de la iso the Montmareney, LA, 1e. 36. 
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de Gilles, à coup sûr, il ne saurait éviter lus justes sévérités 
de l'histoire. 

Si l'on a pu discuter qur les motifs qui déterminèrent 
Jean V à agir, on ne peut nier Loutefois celte intervention, 
ni méconnaitre qu'elle fut efficace. Mais, il faut dire ici 
quels furent véritablement, dans le procès de Gilles de Rais, 
le rôle de la justice ducale, ses lenteurs, ses hésitations, ses 
ménagements. 

Dans les poumsuites exercées contre le maréchal de Rais, 
nous avons vu que le duc s'était laissé prévenir par l'évêque 
de Nautes : il était presque inévitable qu'il en fût ainsi, vu 
le caractère de Jean V et surtout les liens qui l'attachaïent à 
Gilles de Rais. Les ménagèments ont il usa envers le maré- 
chal, ont laissé des preuves manifestes. Au même moment 
où l'évêque de Nantes lerminait l'enquête secrète commencée 
contre Gilles, après l'attentat de Saint-Étienne-de-Mer-Morte, 
au mois de juillet 4440, peut-être pour régler les amendes 
pécuniaires dont le baron révolté avait été frappé, Jean V le 
recevait publiquement à Josselin". Il sembleque, par crainte 
ou par politique, le due n'ose agir contre un tel personnage, 
ou qu'il redoute de mécontenter les grands de Bretagne. [1 ‘ 
faut que l'évêque marche devant lui : l'enquête civile ne 
commence qu'après l'arrestation du maréchal et quand est 
finie l'enquête ecelésiastiquo ; elle sort des habitudes de la 
justice séculière; elle n'est pas faite au grand jour; elle a les 
alluros de l'enquête scerète faite par l'évêque; elle est tron- 
quée, par morceaux, incohérente dans la forme et dans la 
marche; elle conlient des reslriclions à l'avantage do l'ac- 
eusé; on s’en rapportera surtout à la cour ecclésiastique : 
mais, sans plus attendre, la justice ducale n'hésite pas à 
frapper immédiatement Henriet et Poitou, deux vilains, deux 
misérables sans doule, moindres coupables pourtant que 
Gilles, leur maître. C'était, ce semble, une habitude en Bre- 
lagune, au temps de Jean V, que les comparses fussent punis 
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pour Les coupables, que les petits fussent sacrifiés aux grands. 
En songeant à la condamnation de Honrict et do Poitou, 
on se rappelle involontairement le procès fait aux assassins 
de Gilles do Bretagne, les moins coupables punis do mort, et 
le plus criminel, Guillaume de Montauban, épargné, parce 
qu'il était puissant, et bientôt archevèque do Bordeaux, parce 
qu'il était habile. Cette même justice, en effet, on même temps 
qu'elle condamne, sans tant de précautions, Henriot et Poitou 
au feu, remet à plus tard la eauso de Gilles, sous pré- ” 
texte que l'Église lui fait aussi son procès : elle attendra que 
l'évêque et le vice-inquisileur aient prononcé sur la culpa- 
bilité de l'accusé; en un mot, le due semble heureux de se 
mettre à couvert derrière l’évèqne : aux veux des grands, 
qui, d'après Monstrelet, furent si affligés de la mort du maré- 
chal, Jean V a son exeuse toute trouvée : elle est dans le 
procès intenté etconduit par l'évêque de Nantes. Tout aussitôt, 
en effet, que la justice ecclésiastique aura prononcé, la 
condamnation à mort par la cour séeulière sera proche. 
Dans le cours du proebs ecclésiastique, on a vu que lo 
président do Bretagne, Pierre de l'Hospital, sénéchal de 
Rennes et juge universel du pays, assista à la plupart des 
séances. C'est à lui que Gilles s'adresse, le jour où, hautain 
et intraitable, il en appalle de l'évèque et du vice-inquisiteur 
à son autorité pour échapper aux mains de ses juges ecclésias- 
tiques; c'est lui qui préside à l'interrogatoiro do Gilles, dans 
la chambre de la Tour-Neuve qui lui sert de prison ; le len- 
demain etles jours suivants, ilassisto à la confession publique 
du maréchal; ilest présent, enfin, lorsque les juges ecclésias- 
tiques prononcont contre l'accusé leurs sontoncos définitives : 
ainsi, sous les yeux et par lo ministère même du président 
de Bretagne, s'instruisait l'affairo pour lo compte de la jus- 
tice séculière. Pierre de l'Hospital fit plus encore : en même 
+ temps que les témoins étaient interrogés au nom de l'évêque 
et du vice-inquisiteur, il multipliait, par le ministère des 
greffiers de la cour civile, les interrogatoires et les enquêtes. 
Neuftémoins, appelés des divers points du pays, avaient déjà 
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vompuru, le 18 septembre, devant Jeun de Touscheronde et 
Jean Thomas ; quatre autres furent entendus le 24 du même 
nos; trente-deux, le 28, le 29 eLle 30 septembre; vingt, le 
# octobre ; deux, le 8, et quiuze enfin, le 10 du mème mois; 
et Lelle était le « complaincte lamenteuse » de ces témoins, 
selon le mot énergique du procès civil, que les interrogateurs 
en étaient émus de pitié ct pleuraient aveceux. Ces enquêtes 
ot ces informations avaient été faites par le commandement 
du duc de Bretagne. Quand les parties intéressées virent que 
la justice séculaire elle-même prenait enfin leur défense, elles 
élevèrent de lous côtés la voix, « suppliens doloreusement 





lesditz complaignans o (avec) grand pleours et clamours 
de ce raison et justice leur estre fafcte selon l'exigence des 
cas!» 

Devant la justice civile, l'accusation porta sur deux points 
principaux : les rapts d'enfants et les meurtres commis su 
eux; les violences exercées sur le capitaine de Saint- 
Étienne-de-Mer-Morte et sur les autres officiers du due de 
Bretagne : « Combien que du commandement de Dieu et de 
sa loi, dit Le procureur, il est défondu de non esire homicide 
de son presme et semblable, aincois ail commandé l'aymer 
commo soi-mesme, ce néantmoins eelui sire a pris et fait 
prandre plusieurs petits enfans; non pas seulement dix ne 
vingt, mais trente, quarante, cinquante, soixante, cent, deux 
cents et plus; et tant que bonnement fon ne pourroit faire la 
déclaracion en nombre... les a meurtriz et Fait meurtrir, et 
occire inhumainement et mis à morl; et après, avoir faiel 
ardre leurs corps et convertir en cendres. » Après avoir 
exposé le récit de sa révolte contre le due, son suzerain, et 
de ses violences sur les officiers de Jean V, le procureur 
coneluait enfin en demandant un arrèt de mort contre Gille 
et la confiscation de tous ses biens au profit du duc de Bre 
tagne : on le voit, tout en prenant eu main la cause de Dieu. 
de la justice et de la faiblesse, comme le dit Mézeray 
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Jean V n'avait garde d'oublier ses intérèts particuliers. 
Le maréchal reconnut qu'il avait, en effet, lavé une troupe 
armée sans Ja permission du due, son souverain; les mauvais 
traitements qu'il avait fait subir à Jean Le Ferron à Saint- 
Étienne-de-Mer-Morte et à Tilfauges, et enfin son rofus 
1éitéré de réparer ses offenses envers le due : « Il serait 
heureux, dit-il, d'en faire aujourd'hui à sa volonté et ordon- 
nance; » mais il nia obstinément les excès commis sur les 
officiers du due de Bretagne et sur les enfants, En présence 
de cos dénégations, le procureur demanda à fournir ses 
preuves, et pria Gilles de vouloir bien s'en rapporter à ses 
serviteurs Henriet et Poitou : « Je no recevais dans ma maison 
etü mon service, répartit Gilles, que des gens honnêtes : si 
jeles avais connus mauvais, j'aurais été le premier à y mettre 
la main : je n'ai pas à débaitre ici qu'ils soient témoins ou 
non, » Sur ces paroles, l'on conelut à son assentiment. 
Tout ceci se passait devant les juges civils, dans le méme 
lemps où, par ses emportements et ses violences, il outragesil 
si insolemment ses juges ecclésiastiques. Enfin, le 49 octobre, 
comme nous l'avons vu plus haut, par délibération entro 
« les assessours, les avocats et autres personnes sages », la 
torture fut décidée. Gilles, poussé à bout, se soumit, fit des 
aveux complets à Pierre de l'Hospital ot s'en rapporta com- 
plètement à ses juges. En même temps, Henriet ot Poitou, 
par leurs déclarations, corroboraïent ses propres aveux. 
Remarquons ici en passant que trois coupables seulement 
eomparurent devant le tribunal civil : Gilles, Henriet et 
Poitou, alors que devant les juges du tribunal ecclésiastique 
avaient été cjtés Eustache Blanchet et François Prélati. Mais, 
comme par la nature de leurs fautes et leur caractère ces 
deux derniers relevaient seulement du for do l'Église, la 
cour séculière ne fut jamais mêlée à leur procès. D'ailleurs, 
il n'apparait nulle part que les autres complices de Gilles, 
même ceux qui étaient en prison, comme la Meffraye, aient 
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été cités autrement qu'en qualité do témoins : on aime à 
croire pourtant qu'ils n'ont pas échappé à la peine due à leurs 
crimes. Le 20 octobre, Gilles, comme nous l'avons vu déjà 
plus haut, reprit ot compléta, dans la grande salle du chateau, 
sa confossion secrète *. 

Comme ces aveux salennels et publics contenaient des 
erimes qui « ne concernaient aucunement le fait de l'Église, 
fut dit par mondit seigneur le président et commis que la 
cour de l'Église de Nantes ferait premièrement son procès à 
l'encontre dudit sire; lequel fait, qu'on conclurait le procès 
de la cour séculière, selon que par bon advisement au cas 
devait appartenir » Lo procès civil fut donc suspendu jusqu'au 
25 octobre. Mais, pendant que la enuso de Gilles se pour- 
suivait dovant la cour ecclésiastique, celle de Henriet et de 
Poitou s'acheva devant la cour séculière. Ces deux complices 
de Gilles de Raisn'avaient pas, en effet, à comparaitre devant 
l'évêque de Nantes ot devant le vice-inquisiteur, puisque leur 
cause était toute civile, leurs crimes n'élant pas du nombre 
de ceux que l'Église frappait de sos censures. Voilà pourquoi, 
pendant que le maréchal était encore aux mains des juges 
ecclésiastiques, ses doux serviteurs étaient monés au Bouffay, 
où siégenit la cour séculière et qui s'élevait, il y æ-peu 
d'années encore, à moins de deux porlées d'arbalète du 
château de la Tour-Neuve. Le jugement, prononcé contreeux, 
fat rendu le 23 octobre. Le procureur, par l'organe do son 
Jieutenant, rappela les faits établis contre les deux coupables 
et les crimes qu'ils avaient eux-mêmes confessés quelques 
jours auparavant, et il en demanda justico et punition. 
Henriet et Poitou, convaincus, repentants, prsévérèrent 
dans les bonnes dispositions qu'ils avaient montrés les jours 
précédents; ils renouvelèrent librement leurs aveux 
y être contraints en aueune façon », ils roconnurent qu'ils 
étaient coupables de tous les crimes relevés par le procureur. 
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Is confessèrent, entre autres choses, que depuis le jour où, 
pour le première fois, ils avaient livré un enfant à leur 
maitre, ils lui en avaient, à tous deux, fourni plus de soixante, 
selon qu'ils pouvaient croire ; Henriet même ajouta que, lors 
de son dernier voyage à Josselin avec Gilles de Rais, il en 
avait « occis » trois de sa propre main; mais que Poitou, 
malade au départ du. maréchal, n'avait pu l'accompagner. La 
culpabilité de ces deux hommes était manifeste : Pierre de 
l'Hospital, qui présidait le tribunal, se leva, demanda conseil 
aux avocats el aux assesseurs qui composaient la cour, el, sur 
leur avis, prononça qu'Henriet st Poitou, en punition de 
leurs crimes, seraient pendus ot brûlés vifs. Mais l'exécution 
de celte sontence fut retardée de quelques jours, jusqu'à co 
que le président de Bretagne eût définitivement conclu contre 
Gilles de Rais lui-même : ils avaient été unis dans le crime ; 
on ne crut pas devoir les séparer dans le châtiment, et les 
deux serviteurs furent reconduits dans les prisons du château 
de la Tour-Nouve !. 

L'expiation ne se fit pas longtemps attendre. Deux jours 
après, en effet, la cour ecclésiastique rendait son arrêt contro 
le maréchal, et le jour même, 25 octobre, dans la soirée, il 
étaitaonduit du château de la Tour-Neuve au Bouffay. La 
nouvelle de sa condamnation par les juges ecclésiastiques 
s'était rapidement répandue dans Ia ville de Nantes: elle avait 
bientôt été suivie par la nouvelle que Gilles devait comparattre 
devant la cour séculière le jour même. Durant les dern 
jours du procès surtout et à mesure que la cause avançait 
vers sa fin, Nantos s'était peuplé non seulement par la mul. 
titude des tégoins, des parents et de leurs amis, mais encore 
par une foule curieuse accourue de toutes les parties do la 
Bretagne et des provinces voisines. Selon la plupart des 
historiens, le due avec loule sa cour était alors dans les 
murs de Nantes; parents, étrangers, amis ou ennemis de 
Gilles de Rais étaicnt dans l'impatience de ce qui allait se 
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passer. Non que l'issue du procès ft douteuse : les crimes. 
qui avaient été prouvés, et surtout la sentenco de mort pro- 
noncée contre Henriet et Poitou, ne laissaient aucune esp 
rance d'acquittement où de pardon en fevour du principal 
coupable ; cependant, malgré la certitude que l'on avait de la 
deslinée du maréchal, au fond do toutes los àmes il y avait 
catte vague inquiétude, mélange de euriosité et, d'émotion, 
qui précède loujours un grand événement. Aussi, dès In 
matinée du 25 octobre, nue foule énorme se porta sur le 
Boulay et l'envahit à Lel point qu'elle regorgeait sur la place 
el dans les rues avoisinantes. 

Pour arriver jusqu'à la salle où siégeait le tribunal, le 
maréchal dut traverser, en criminel, cotte multitude qu'il 
avait jadis éblouie par son faste. La séance s'ouvril au mi- 
Tiou de la curiosité et des rumeurs de l'assemblée. Lorsque 
le procureur eut fini de dresser l'accusation, le président 
de Brelagne, s'adressant à Gilles de Rais, l'engagea à 
renouveler x à plein » ses avoux devant tonte la foule, 
l'assurant que la honte qu'il en épronverait, servirait à 
l'allégement de sa peine. Les sentiments de repentir el de 
résignalion, où Gilles était depuis quelques jours, ne se 
démentirent pas dans ces derniers moments et devagg les 
derniers juges. En présenre de tous les assistants émus, 
étonnés, il recommenga tout au long cette confession publique 
qu'il avnit déjà faito devant los juges ecclésiastiques. Mais il 
appuya particulièrement sur les fautes qui l'amenaient 
devant la cour séculière. C'est ainsi qu'ilavoua, en la déplo- 
rant du fond du cœur, sa funeste révolte contre le due, son 
suzerain; l'emprisonnement de Jean Le Ferrone{les violences 
exercées sur les officiers etles gens du duc de Bretagne. 
Mais sa douleur et son repentr éclatèrant surtout, et sur son 
visage et dans ses paroles, quand la suite do son récit l'amena 
aux crimes commis sur Les enfants. Ses pleurs, qui n'avaient 
eessé de couler depuis qu'il parlait, redoublèrent et, plus que 
ses paroles, prouvèrent la sincérité de ses regrots. 

“Toute La vérité apparaissait dans la lumière de ces der- 
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niers aveux : il n'y avait plus aucuu motif de retarder encore 
la condamnation. Lorsque Gilles eut cessé de parler, Pierre de 
l'Hospital, se tourna € vers son conseil» et demanda le seni- 
ment de chacun des assesseurs. L'avis unanime fut que Gilles 
méritait la mort ; mais tous ne s'entendirent pas sur le genre 
de supplice qui devait expier do pareils crimes. Longtemps, 
sur ce point, les avis furent partagés; enfin, après müre 
délibération, le président de Bretagne déclara que l'accusé 
avait encouru les peines « pécunielles », dont il avait été 
menacé pour sa félonie, c'est-à-dire l'amende do cinquante 
mille livres, et que cette somme serait acquise au due de 
Brotagne ; quant à la peine due à ses autres crimes, il pro- 
nonça que Gilles serait pendu et brülé vif au gibet de la 
Bicsse, Puis, s'adressant au condamné : « Criez merci à 
Dieu, lui dit-il, et disposez-vous à mourir en bon état, avec 
un grand repentir d’avoir commis de tels crimes ! Demain, à 
onze heures, la sentence portée contre vous sera exécutée. » 
Gilles de Rais fit uno réponse pleine de foi et d'émotion. De 
ce moment, aux yeux de sa foi chrétienne, la mort entrait 
dans l'ordre de l'expiation. Il commença par remercier Dieu 
et le président de Bretagne de lui avoir notifié l'heure de sa 
mort; puis il ajouta en s'adressant à son juge : « Puisque 
Henriet et Poitou, mes serviteurs, cl moi, nous avons commis 
ensemble les crimes énormes et affreux pour lesquels nous 
sommes condamnés à mort, qu'il vous plaise, Monsoigneur, 
que nous en subissions la peine ensemble el que nous soyons 
exéeutés à la mème heure. Je suis la cause et le principe de 
lours fautes ; je puis les soutenir dans la mort et les avertir 
de leur salut, à l'heure du trépas; je puis surtout leur montrer 
l'exemple de bien mourir. Car, s'il en est autrement, si mes 
serviteurs ne me voient pas mourir, ils pourront tomber dans 
le désespoir ; ils pourront s'imaginer que je reslerai impuni 
moi, la eause de leurs crimes ; donnez-moi donc cetle faveur: 
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car j'espère de la grâce de Notre-Seigneur, qu'après avoir 
été le causo des fautes qui ont amené leur mort, je serai, par 
mes paroles et par mes exemples, la causo de leur salut. » 
Celte louchante prière avait ému tous les cœurs, même coux 
qui étaient le plus animés à sa perte : quolque horreur, en 
effet, qu'on ait conçue du coupable à la pensée et à la vue de 
ses crimes, il est impossible de rester insensible à la vue et 
à la pensée de parcils sentiments de repentir. Cette âme 
secouait ses ailes souillées de fango ot de sang, et, peu à peu, 
s'élevait vers les hautes et sereines régions de la foi et de 
l'expintion ; le cœur, purifié par de généreux sentiments, 
redevenait noble ; l'homme primitif, qui avait précédé ln 
chute, apparaissait de nouveau avec toute son élévation mo- 
rale : c'est en quoi Gilles de ais, qui fut un monstre de 
crimes, se distinguera loujours des autres hommes mauvais, 
qui ont fait souffrir leurs semblables. Car co grand pécheur a 
été changé on un homme nouveau par le malheur et par la 
grâce; la pierre d'achoppoment, par une mélamorphose 
mervoilleuse, est devenue un apôtre ot un prosélyte. 

De semblables dispositions élaient propres à lui concilier 
l'esprit de ses juges : le président de Brotagne exauça sa 
prière. Bien plus encore, pour récompenser son repentir. 
non contont de lui accorder la grâce qu'il demandait de 
mourir le même jour que ses deux serviteurs et sous leurs 
yeux, il lui donne celle dornière el suprème consolation, 
que son corps ne serait pas réduit on cendres, mais qu'on le 
relirerait du feu avant qu'il fàt embrasé; qu'il serait mis 
dans une « châsso » et onterré dans la ville de Nantes et dans 
l'église qu'il plairait à Gilles de choisir, Le procès dit expres- 
sément que celte faveur était accordée à son grand repentir. 
Michelet parle autrement :ilassure que co fut « par ménage- 
ment pour sa puissante famille ct pour la noblesse en 
général. » Qui a raison, de l'historien ou du procès? Il n'y a 
pas à hésiter. 11 est possible que la puissance d'une grande 
famille et de la noblesse en général ait été pour quelque 
chose dans relte faveur insigne : Michelet l'assure ; mais le 
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procès, qui n'en dit rien, l'attribue uniquement au repentir 
du coupable. Or, le proçès est contemporain des événe- 
ments et l'expression de la pensée des juges. Quoi qu'il en 
soit, Gilles avait assez de foi et une idée trop vraie de la 
honta dernière que son supplie entrainait après lui, pour ne 
pas apprécier la grandeur d'une telle grâce : il en remercia 
vivement le président de Bretagne et demanda que son corps 
fat inhumé en l'église du «moustier » des Carmes de Nantes : 
« de quoy fut eontent mondit soignour le président.» Encou- 
ragé_par les faveurs qu'il venait d'obtenir, Gilles osa en 
demander une troisième à Pierre de l'Hospital : co fut d'in- 
tercéder pour lui auprès de l'évèque de Nantes ot dos gens 
€ « pour que domuin, avant que ledit Gilles ot 
ses ditz serviteurs fussent exécutez, ils voulseissent faire 
procession générale pour prier Dieu pour ledit Gilles et scs 
ditz serviteurs, de les tenir en ferme créance à leur salut. » 
Pierro de l'Hospital premit d'user de suh influonco auprès de 
l'évêque pour lui obtenir cette dernière grâce. Ainsi se termi. 
nèrent les longs débats de celle causo à jamais mémorable 
dans les annales de la justice. Le condamné futremené dans 
sa prison, et la foule, silencieuse ou bruyante, s'écoula lente- 
ment du Bouffay, livrée à mille sentiments divers: Aussitôt 
les préparatifs de l'oxéculion furent commencés *. 

L'histoire ne raconte pas de quels sentiments fut remplie 
la dernière nuit de Gilles de Rais ; mais si l'on peut quelque- 
fois consuller utilement la vraisemblance, on s'imagine faci- 
lement ce que furent les derniers moments du maréchal dans 
sa prison, après surtout ce qui venait d'avoir lien. En tout 
homme qui garde à la dernière heure la libre jouissance de 
toutes ses facultés, il ost des choses qui reviennent inévita- 
lement remuer le cœur, en se présentant, vives et animées, 
à l'imagination surexcitée, chacune apportant à l'âme bonheur 
ou tristesse, joies ou remords, selon que la vie a été bonne 
ou mauvaise. Lo passé, la famille qui nous fut chère, nos 
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amis, notre nom sans tache ou souillé, les lieux qui ont té 
les témoins joyeux ouattristés de nos verts ou de nos vices, 
tous nos souvenirs s'arritent autour de nous comme un 
pouple d'ombres qui nous a suivis dans la route. À la veille 
du supplice et durant la dernière nuit, l'on ne peut douter 
que Gilles, en pleine possession de ses souvenirs et de son 
imagination, n'ait reporté sur sa vie, dontla trame allait être 
si brasquement coupée, lo long regard mélancolique de 
l'adieu et du regret, Ponché sur le bord de l'abimo de corrap- 
Lion où il était tombé et d'où l'ont retiré le repentir et la foi, 
il y roplonge un rogard effaré, so demandant si c'est bien lui, 
qui, par s08 crimes, l'a peuplé des monstres qui l'habitent. 
Le malheur a éola d'exeellent qu'il brise leë résistances, abat 
les passions, amallit les cœurs les plus durs et ploie, comme 
une faible tige, les plus indomptables natures. Pourtant, 
parmi tous ces motifs de désespoir, son âme ne se décou- 
ragea pas : car c'est uno grandeur, après tout, de se sentir 
misérable : le sentiment que l'homme tombé a de ses misères 
le socouo et peut lui 
comptant plus sur les hommes, Gilles élblil son espérance 
eu Dieu et se confessa au religieux désigné par l'évêque pour 
entendre ses péchés. Son espoir dans la miséricorde divine 
fat inébranlable à tous les assauts : quels qu'aient été le soir 
et la nuit qui prévédèrent son exécution, la matinée du len- 
demain où il mourut, nous le montre jusqu'au trépas tel qu'il 
nous a paru dans les derniers joursdu procès : pécheur plein 
de repentir et chrétien rempli d'espérance eL de courage. Cet 
homme qui avait si mal vécu, sut bien mourir. 

Sa dernière prière avait été portée à Jean de Malestroit par 
Pierre de l'Hospiul, et l'évêque s'était rendu facilement à 
ses désirs, Le nouvelle se répandit aussitôt dans la ville de 
Nantes que le lendemain, vers nenf heures du matin, une 
procession solennelle et générale du clergé el du peuple, 
« on foule immense! » aurait lieu à travers les rues de la 
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ville pour le salut de l'ame du barun de Raïs el de ses servi- 
teurs, condamnés à mort avec lui. Alors on vit une chose 
sans exemple peut-être dans l'histoire. Étranges mœurs de 
celle époque, qui montrent à quel point était puissant l'em- 
pire dela foi sur les Ames! Par tin changement qui nous 
semble inouï, ce mème peuple que nous avons vu si terrible 
dans ses revendications, si impitoyable pour le coupable, 
devient lout à coup suppliaut pour le chrétien el ne voit plus, 
dans son mortel ennemi, qu’un pauvre frère égaré, dès qu'il 
se repent sincèrement de ses crimes, À Ja nouvelle de la 
procession qui doit avoir lieu, chacun oublie ses haînes el 
fail lire sa douleur ; on s'assemble de Loutes paris ; moines, 
prètres, marchands, nobles et gens du peuple sont confondus 
daus une même supplication. Vers neuf heures du matin, un 
vit toute colle grande mullitude quitter les églises et par- 
courir, chantant et priant, les rues de la ville de Nantes. De 
sa prison Gilles put entendre ces voix, naguère entrecoupées 
par les pleurs, et qui s'élevaient à ce moment vers le ciel pour 
implorer Dieu en sa faveur. Quelques historiens ont dit que 
le maréchal et ses deux complices venaient à la fin de l'im- 
mense foule, qui s'avançait en longues spirales vers la prairie 
de la Madeleine : assertion plus que vraisemblable, si l'on se 
rappelle que l'exécution devait avoir lieu à onze heures du 
malin, et que deux heures à peine séparèrent le supplice el 
le commencement de la procession, qui le précéda. Il est 
certain du moins que tout le peuple se trouva réuni dans li 
prairie de la Biesse, sur le lieu de l'exéeution, avant l'arrivée 
des trois condamnés ; plusieurs mêrne ajoutent que le due s'y 
trouvait en personne avec les seigneurs de sa cour : s'il Faut 
en croire Monstrelet, il était alors à Nantes, ce qui rend très 
probable sa présence dans la prairie de la Bicsse. Les juges 
s'y trouvaient aussi. 

Trois gibets avaient & ïchors, au-dessus 
des ponts de Nantes, mais à peu de distance de ces ponts. 
presqu'en face du châteuu de la Tour-Neuve et du Boulfay, à 
peu près à l'endroit où s'élève aujourd'hui l'Hlôtel-Dieu. Pour 
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y arriver, le cortège traversa les deux bras de la Loire, que 
forme en cel endroit l'Ile Feydeau et qui séparent la prairie de 
la Madeleins du reste de la ville, bâtie en amphithéâtre sur le 
penchant de la colline. À mesure qu'on s'éloigne du pied du 
eoteau, la vifle qui le couÿre se déroule aux regards avec ses 
monuments. Gilles put donc oncore avant de mourir porter 
ses yeux sur Nantes, sur le château où il avait été l'objet de 
célèbres débats, sur sa maison de la Suze, théatre de ses 
crimes ; mais cotto vue fut rapide : d’autres soins, d'autres 
pensées occupaient son âme. La foule, le prêtre, les chants, 
Jes bûchers lui disaient qu'il allait mourir ; et, dans la pensée 
de ses crimes et des jugements de Dieu, qui allaient succéder 
bientôt aux jugements des hommes, il n'avait plus qu'une 
seule préoccupation, celle do son propre salut et de celui de 
ss doux complices. Pondant tout lo temps de la marche 
funètre, il ne cessa de prier Dieu, la Vierge et les Saints, el 
d'encourager Henriet et Poitou par des paroles pleinos 
d'espoir. 

Quand ils furent arrivés sur le lieu de l'exécution, et 
pendant qu'on achevait les préparatifs de leur mort, ses 
prières et ses exhorlations redoublèrent. Il leur disait de 
penser au salut de leurs âmes, d'être forts et « vertueux » 
contre les tentations diaboliques, d'avoir « grand déplaisance 
et contrition de lours méfaits », sans se défier toutefois un 
seul moment de la miséricorde de Dieu : « Il n'est pas, leur 
disaitil avec uno exactitude théologique qui montre com- 
bien il était instruit des vérilés chrétiennes, de si grands 
péchés qu'un homme puisse commettre, que Dieu, dans sa 
bonté et sa « bénignité » paternelles, ne pardonne, pourvu 
toutefois qu'il en ait déplaisir et contrition au cœur, et qu'il 
lui en demande pardon avec bonne espérance »; et il ajoutait 
« que Dieu est plus prêt de pardonner et de recevoir le 
pécheur à miséricorde, qu'on est de pardon lui demander, » 
Puisait-il de si hauts sentiments dans son cœur, ou les 
avait-il entendus lui-même de la bouche de Jean Juvénal, 
son confesseur? — « Remerciez Dieu, leur disait-il encore, 
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remerciez Diou do vous avoir montré un signe manifosto de 
son amour, en ce qu'il a voulu que nous mourrions « en 
notre force et bonne mémoire, sans avoir souffert que sou- 
dainement nous fussions punis de nos maléfices ; aimez Dieu ; 
ayez un regret de vos crimes au point do ne pas craindre la 
mort de ce monde, qui n'est qu'un petit trépas sans lequel 
on ne pout voir Dieu en sa gloire. » Après de lels crimes à 
expier, celte assurance en l'avenir est peut-être co qui 
surprend le plus dans uno vio si étonnante. — « Que nous 
devons désirer, disait-il enfin, que nous devons désirer être 
hors de ce monde, où il n'y a que misère, pouraller en gloiro 
perdurable : ensemble nous avons péché tous trois, mais 
incontinent que nos Ames seront séparées de nos corps, Lous 
les trois nous entreverrons en gloire avec Dieu au paradis. 
Pour celte gloire du ciel, je vous en prie, ne faiblissez pas; 
persévérez encore un peu : l'espace ne sera pas long désor- 
mais ; ne perdez pas celle gloire qui vous attend el qui ne 
vous manquera jamais. » Ainsi parlait cet homme quelques 
instants avant de mourir : à de telles paroles, si pleines d'es- 
poir, de courage et d'émotion, je ne sais si je me trompe, il 
n'esl pas de cœur si dur qui ne soit touché. Il tenait parole : 
après avoir été la cause de la mort de ses complices, il était, 
autant qu'il dépendait de lui, celle de leur salut. 

Henriet et Poitou, avec des sentiments de vive contrition 
et de profonde douleur de leurs crimes, remercièrent Gilles, 
leur maitre, des bons conseils et des avertissements qu'il 
leur donnait pour le salut de leurs âmes, l'assurant « qu'ils 
avaient la mort de eo monde bien agtéable, pour le grand 
désir et confiance qu'ils avaient do la miséricorde de Dieu, 
et d'aller on paradis avee leur maitre ». « Mais failes pour 
vous-même, lui dirent-ils, ce que vous nous conseillez pour 
notre propre salut! » — Les martyrs dovaient ainsi converser 
entre eux en allant au supplice. 

Après les avoir ainsi « enortés » et reçu leurs propres 
encouragements, Gilles, en présence de toute la foule atten- 
tive et émue, à la vue du due de Bretagne et d'un « grand 
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nombre de grands seigneurs el autres uubles hommes, Lant 
séeuliers que clercs '», se mit à deux genoux, les mains 
jointes el priant Dieu de lui faire miséricorde : « Seigneur, 
dit-il, no me punissez pas selon mes crimes; mais, puisque 
vous êtes miséricordieux, daignez m'uccorder mon pardon, 
vous, en La miséricorde duquel je mets ma confiance. » Puis 
s'adressant au peuple qui l'entourait : «Je suis votre frère 
chrétien, dit-ilaux spectateurs ; ô vous Lous qui êtes présents! 
à vous surtout dont j'ai fait mourir les enfants! par la Passion 
de Notre-Seigneur, je vons en supplie, priez Dieu pour moi: 
de bon cœur pardonnez-moi le mal que je vous ai fait, ainsi 
que vous désirez vous-mêmes de Dicu merci el pardon, » 
Ensuite il s'adressa « à Monseigneur Saint Jacques, en qui 
toujours il avait eu sa singulière affection, ct se recommanda 
enfin à saint Michel, — (Jeanne d'Are l'invoquait aussi sur le 
bücher do Rouen) — le suppliant qu'à cette heure et daus une 
telle nécessité, ils voulussent bien le secourir, l'aider et prier 
u pour lui, bien qu'il ne leur eût pas vbéi comme il le 
devait : « Quand mon àme sortira de mon corps, dit-il à saint 
Michel, en se souvenant d'une prière de l'office des morts et 
des prières de l'agonie, daignez la recevoir et la présenter 
devant Dieu ; et vous, Seigneur, encore une fois, prenez-la 
dans votre miséricorde, sans la punir selon ses fautes. » Et, 
en même temps, Gilles disait de belles oraisons et faisait 
d’autres belles prières à Dieu, en lui recommandant son 
ame. Rien n'apparait plus en lui de l'homme déchu : le 
relèvement moral est achevé ; il no lui reste plus qu'à mon- 
ter sur le bûcher : le feu va compléter la purification, Comme 
il l'avait dit, afin de montrer le bon exemple à ses serviteurs, 
il s'avança pour mourir le premicr : avec l'exemple de bien 
mourir qu'il voulait leur donner, il y avait un motif de 
désespoir qu'il voulait Jeur enlever : il eraignait qu'en moi 
rant après eux, ils ne vinssent à penser qu'il avait 8Lé grâci 
cause de sou nom et de sa naissance, et qu'ils ne Lombassent 
dans le désespoir. 
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Il ne paraît pas qu'il y eut, avant l'exécution, ni sermou 
ni lecture de la seutence, comme cela avait lieu ordinaire- 
ment. Le moment terrible était done venu. On plaça sous les 
pieds de Gilles un escabeau; une corde fut passée à son cou ; on 
retira l'escabeau qui le soutenait ; le maréchal de Rais fut 
lancé dans l'espace au-dessus du bûcher, et l'on mit le feu 
au bois amassé au-dessous de lui, L'agonie fut courte: quel. 
ques instants avant la mort, Henriet et Poitou lui parlèrent 
encore : «C'est l'heure, lui disaient-ils, d'être fort et vaillant 
chevalier en l'amour de Dieu: souvenez-vous de la Passion, 
qui eut lieu pour nous racheter, » Échange touchant de 
bonnes paroles et d'encouragements! Peu après, au milieu 
de l'émotion et du silence de la foule, Gilles expire dans cotte 
«repentance » Le feu s'éleva autour de lui; la curde, qui le 
soutenait au milieu des flammes, à demi-consuméo, se brisa 
et le corps lomba sur le bücher. Mais avant qu'il pût être 
cousumé ou même ouvert par lo feu, « aucunes demoiselles 
de son lignage », dit Monstrelet, « el de grand état », selon 
Jean Chartier, se précipitèrent sur le feu, tirèrent le corps des 
flammes , l'arrosèrent de leurs larmes, le lavèrent avec suin, 
et, aidé de quelques religieuses, disent encore Jean Chartier 
et après lui d'Argentré, elles le mirent dans une châsse, pour 
être enseveli, selon que Gilles l'avait demandé, dans l'église 
des Carmes de Nantes. Quand il fut mort, Henriet et Poitou 
furent également pendus et brûlés vifs, à Lel point qu'ils 
furent réduits en poudre : leurs cendres furent jetées aux 
vents, Mais les vœux de Gilles furent exaucés : ses deux 
complices montrèrent une vive douleur et un profond repen- 
Ur, où ils persévérèrent jusqu'au dernier moment. Ainsi mou- 
rurent Gilles de Rais et ses deux serviteurs ; ainsi furent 
expiés ici-bas et pardonnés l& haut, par l'aveu , les larmes 
etles flammes, les crimes les plus inouïs qu'aucune langue 
ail jamais racontés ‘, Ge supplice honteux fut la légitinie 





2 Pros diva EH 9 à ain, 89 HU 
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expistion de ces huit dernières années, qui avaient été les 
saturneles de la débaucho '. 

Nous n'avons pu interrompre ce simple et touchant récit. 
En terminent, il nous sera permis do dire quo nous n'imagi- 
nons rien de plus dramatique ni do plus émouvant que la 
catastrophe, qui termine une vie si singulière. Il uous est ar- 
rivé souvent, dans le cours de celle histoire, de voir surgir, 
à côté de Gilles de Rais, la figure de Néron, avec qui il offre 
des traits visibles de ressemblance. Jusque dans leur mort, 
Jour vie offre une analogie frappanto; car les coups imprévus 
et terribles qui mettent un terme à leurs excès, sont des plus 
étonnants qui aient jamais atteint de grands coupables. Mais 
Ja fin de Gilles de Rais l'emporte en grandeuret en émotion 
sur les derniers instants du Gésar. Qu'on lise l'inimitable et 
tragique récit de Suétone; qu'on suive Néron jusqu'à ln 
demeure maréeageuse de son esclave Phaon, où il pénètre 
seul, sans témoins, rampant à travers les ronces et les 
roseaux; qu'on assisto à ses velléités et à ses craintes de 
mourir : sa lâcheté n'émeut pas, et son dernier mot, resté si 
célèbre : « Qualis artifez pereo ! Quel artiste meurt en moi!» 
fait sourire de pitié pour ses précceupalions vaniteuses. 
Gilles de Rais, marchant avec courage au supplico, acceptant 
l'expiation comme moyen de s6 purifier do 508 souillures, 
parlent à ses compagnons de repontir et de regret de leurs 
crimes, mourant le premier pour leur apprendre à le faire 
sans faiblesse, criant miséricorde à Dieu et demandaut par- 
don aux hommes, remettant son âmo à son Juge suprèm 
afFermi qu'il est dans son espérance par la certitude qu'il & 
de la bonté divine ; on présence onfin de tout un pouple qui 
ne se souvient de ses larmes que pour pardonner à celui qui 
les a fait eouler : voilà un spectacle qui n'a point d'égal dans 
l'histoire. 











4 1 est curieux de lire le récit de l'exécution de Jeanne d'Arc eu compe- 
raisou avec le récit de la mure de Gilles de Rais. V. M. Wallon, Hit, de Jeanne 
d'Arc, 1, ps 24, etc. 
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L'impression produite sur la foule par la mort de Gilles de 
Rais fut si grande, que le souvenir ne s'en est point effacé, 
ét cette perpétuité ne vient pas moins du supplico el des 
circonstances, dont il fut accompagné ou suivi, que dos crimes 
inouis qui l'avaient précédé. Il faut ajouter certains détails, 
dont l'étrange n'appartient qu'aux mœurs de cette époque, 
el résoudre diverses questions dont on comprendra toute 
l'importance. 

Les pères et les mères de famille, au dire de plusieurs 
hisloriens, jeänbrent {rois jours pour mériter aux coupables 
le délivrance et le repos de leurs âmes, et donnèrent à leurs 
enfants le fouct jusqu'au sang, afin d'imprimer profondément 
dans lour mémoire le souvenir du crime et celui du chti 
ment. C'est une coutume qui existait encore au commenco- 
ment du x siècle. Rabelais dit en effet quelque part : « Puis 
y accourûat le maïstre d'eschole, avec tous ses pédagogues, 
grimaulx et escholiers, et les fouettait magistralement, 
comme on soulait fouetter les petits enfants en nos pays, quand 
on pendait quelque malfaiteur, a/in-qu'il leur en soubvinst *! » 
Tous les chefs de famille devaient assister à l'exécution, afin 
de frapper plus vivement les esprits et inspirer à tout le 
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peuple l'horreur du mal par la erainte du supplice. Un mys- 
lève du muy siècle ! fait allusion à ce trait de mœurs. L'arrèt 
vient d'être rendu contre la coupable, el le juge donne au 
sergent l'ordre d'aller crier sur la place publique : « Que 
nul chef de famille ne se dispense de venir assister à l'exé- 
eution, sous peine de payer une amende! » Mœurs sévères 
de cet âge, qui ne eroyail jamais pouvoir trop inspirer l'hor- 
reur du crime pr le spectacle du châtiment qu'il entraine; 
mœurs surprenantes, où Le repentir donnait droit à tous les 
pardons et où les victimes intercédaient elles-mêmes publi 
quement pour les coupables ! 

Conformément au désir du maréchal de Rais el comme le 
président de Bretagne le lui avait accordé, son corps, sous- 
tait aux flammes par la piété de sa famille, faLinhumé dans 
l'église des Carmes, et non pas duns celle de Notre-Dame de 

‘ Loreute, comme plusieurs l'ont raconté. Selon le plus illustre 
des historiens de Bretagne, Dom Morice, le due permit de 
l'inhumer en terre sainte, en considération de sa naissance. 
de ses exploits militaires et de son repentir, mais d'accord 
évidemment avec l'évèque de Nantes, à qui revenait ee droit 
ecclésiastique. Les funérailles furent magnifiques. Pour 
obtenir le pardon complet de ses fautes et abrèger ses souf- 
francos dans l'autre vie, sa famille fit célébrer un service 
solennel *. « Plusieurs demoiselles qui l'avaient enseveli 
furent prendre des ossements du bon sir et les conservèrent 
pieusement en souvenir de sou grand repentir*. » La magni- 
licence déployée en cette occasion forme un étrange contraste 
avec le supplice du coupable, et Les sentiments qu'inspira sa 
mortsurprennent étonnamment après ceux qu'avaient inspirés 
ses œrimes: Liste consolation d'une famille désolée, qui n'eut 
pas du moins le déshonneur de voir les condres de son chef 
ictées aux vents. Car chez lous les peuples, mais particulière- 








«De la fume que Nostre-Duune gard d'être 
Hist. du thédire françuis, LA, p. 162.1 
2 D, Lobineau, Armand Guéraud. Yésonneau 
2 deau Chartier, Le. 
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ment cher les chrétiens, où les restes de l'homme sont traités 
avee tant de ménagements et de respects, les honneurs de la 
sépulture sont une consolation ; en être privé a toujours 6té 
une honte ineffaçable, un suprème déshonneur, C'est qu'en 
effet les larmes et les prières, qui coulent sur une tombe, 
honorent la dépouille mortelle que recouvre la pierre et ln 
mémoire qu'elle garde ; mais il n'y a que des malédictions et 
des hontes pour les cendres que la main du bourreau disperse 
à ous los vents de l'air. 

Plus encore que les honneurs de la sépulture et la pompe 
magnifique dont sa famille entoura ses funérailles, le lieu 
qu'il avait choisi pour son repos semblait devoir le cacher au 
souvenir de son déshonneur. L'église des Carmes de Nantes 
était le lieu où reposait ce qu'il y avait dans toute la Bre- 
tagne de plus illustre par le nom et par les vertus. La, dor- 
maient déjà d'anciens dues de Brelagne et des personnages 
célèbres dans toute la province ; là, vinrent bienlôt reposer 
François II, Marguerite de Brelagne, sa première famme, et 
Marguerite de Foix, qu'il épousa en secondes noces ; là aussi, 
le 43 mars 4344, on déposa solennellemententre son père et 
sa mère, au milieu des larmes de tout un peuple, le cœur de 
la bonne duchesse Anne, non moins populaire à Nantes 
encore de nos jours, que le bon roi René, & Angers. Pourles 
tombeaux des Carmes l'immorlel ciseau de Michel Columb 
seulpta le marbre le plus précieux : c'est à lui que l'on doit le 
tombeau de François II, sauvé pendant la Révolution par un 
ami des arts : aujourd'hui, sous le nom de tombeau des 
Carmes, il est le plus bel ornement de la cathédrale de Nantes 
et l'une des plus belles œuvres de la sculpture française. 
C'est à l'abri et sous l'égide de ess glorienx noms que se 
réfugia la mémoire de Gilles de Rais; mais le voisinage de 
tous 2e grands hommes n'était propre qu'à faire ressortir sa 
présence. Le visiteur, qui lisait son nom sur le marbre, 
s'étonnait, à bon droit, de le trouver rangé parmi ces person- 
nages illustres ettant de crimes confondus avec tant de vertus. 

Des monuments que ‘renfermait l'église des Carmes, 
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un soul nous est parvenu. Le célèbre église, qui abritait sous 
ses voûtes tant de grands hommes, a complètement disparu 
sous le fer et sous le fau. Le poupla a tiré de leurs carcueils 
ces restes illustres, et trainé les cercueils hors des tombeaux ; 
les marbres eux-mêmes, doublement précieux par la matière 
et par l'art, ont été vendus à l'enchère à d'obseurs batisseurs ; 
encore les démolisseurs donnèrent l'ordre aux acheteurs de 
les briser pour en faire des tables de cheminée. Il serait 
inutile de rechercher co que devinrent lo tomboau ot le eurpa 
du supplicié de la Biesse : loin d'éclairer l'histoire, les 
suppositions lui sont souvent nuisibles, Dans la destruction 
presque universelle qui cut lieu des tombeaux des Carmes, 
il ost certain que ni la pierre ni les rostes du plus triste 
héros du xv° siècle ne furent épargnés : le lombeau 5e trans- 
forma probablement, comme lant d'autres œuvres à jamais 
perdues, on lablettes de cheminée ; quant aux restes de Gilles 
ile étaient désignés d'avance, par lo souvenir de ses crimes, 
aux colères du peuple : les flammes et les vents, auxquels les 
avait soustraits, le 27 octobre 1460, la piété do quelques 
«nobles demoiselles de son lignago, » reprirent ce qu'on 
leur avait enlové. 

Plus longiemps encore que son tombeau, lo monument. 
élevé sur le liou de son supplice, rappela aux peuples 
l'expiation des crimes de Gilles de Raïs. À l'origine, ce mo- 
nument fut sans doute un calvaire ou une croix, comme à 
Rouen sur la place du Vieux-Marehé où fut bràlée la Puclle'. 
Plusiours disent qu'il fut élevé par la piété de sa fille Mario. 
Dans ses Grandes Cronicques de Bretagne*, Alain Bouchard, 
qui vivait à la fin du xv* siècle, indique le lieu du supplice | 
du maréchal de Raïs « en la prée de la Bibee, joignant le 
pont de Nantes, où est une croix de pierre » ; et l'abbé Ti 
vers, qui perpétue la tradition, nous fixe de nouveau l'androit. 
a disant que l'on y voit les images de la Vierge, de saint 
les et de saint Laud , sans dénommer autrement le monu- 

















* Wallon, Hs. de Jemme d'A, Up 395. 
2 Éd. 453, p.468, 
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ment lui-même ; prouve qu'il était déjà on ruine dès celte 
époque. Les restss nous ont été conservés par la lithographio 
dans los Archives eurieuses de Nantes, de Verger’. Un 
examen atlentif des resles qui subsistent encore, porte à 
eroira que, dans la suite des temps, lo calvaire primitif était 
devenu, non une chapelle, comme on l'a quelquefois supposé, 
mais la base ornée de lrois niches à dais d'un calvaire 
expiatoire érigé au xv siècle, époque à laquelle la Bretagne 
éleva boaucoup de monuments du même genre et du même 
style. Depuis longtemps d'ailleurs, les habitants de l'ouest 
ont la piouso habitudo d'ériger des croix aux licux marqués 
par quelque grand crime ou quelque grend malheur. Le lieu, 
où fut construit ce monument, devint un endroit de pèleri- 
nage très fréquenté des nourrices et des mères, qui, jusqu'a 
la Révolution, venaient y prier la Bonne Vitrge de Crée-Lait. 
Ce calvaire a complètement disparu aujourd'hui : élevé sur 
la chaussée de la Madeleine, à côté de l'ancienne école Sainte- 
Anne, il à élé abattu avec tous les édifices voisins pour faire 
place à l'Hôtel-Dieu : un seul fragment en est conservé au 
Musée archéologique de Nantes. 

Des choses qui rappellent la mémoire de Gilles de Anis, 
une seule, la plus importante etla plus célèbre, subsiste eom- 
plète aujourd'hui, telle que la justice l'a dressée : plus durable 
que l'airain, elle atteste tout ensemble et le crime et le châ- 
timent, Depuis le jour, où, justement prévecupée de leurs 
exebs, l'Église s'arma de toutes ses foudres pour les frapper, 
pareille vicloire n'avait pas encore été remportée sur les 
sorciers ot les sectateurs des sciences occulles. Combien fut 
heureuse cette victoire, le procès du maréchal de Rais le dit 
assez manifostement : il est malhoureusement acquis à 
Vhistoire, par ce document, que les évocateurs des démons, 
pour arriver Jours fins délestablos, employaiont le meurtre et 
offraient des viclimes humaines. Quand il n'y aurait pas, pour 











1 Hist, de Nomdes, 1, p. 530. 
2 Ta.ée, 4997, €. 1 


Google L 


44 GILLES 





HAIS. 


le prouver, le livre si curieux de Jean Bodin d'Angers !, les 
débats de la Tour-Neuve le démontreraient encore suffsam- 
ment. Mais à ce moment, où l'Église catholique, par la voix 
des conciles, des papes et des évêques, et de concert avec 
les pouvoirs temporels, s'élevait avee tant de force contre la 
pratique des sciences seerètes, la justice n'avaiLencore guères 
atleint que des hommes ignorés, ignorants eux-mêmes pour 
la plupart, sans feu nilieu, sans puissance personnelle, sans 
appui étranger, abandonnés par conséquent sans rossourers 
à la rigueur des tribunaux. En s'attaquant résolument à l'un 
des premiers personnages de la Bretagne et do la France, 
l'Église affirmait sa puissance sur tous ses sujets indistine- 
lement, nobles ou roturiers, grands ou petits, puissants où 
faibles, et montrait que, dans une justice égale pour tous, il 
ne sauraît y avoir acception de personne : c'était done ensei- 
guer que, pour grands qu'ils fussent, Lous les hommes étaient 
soumis à ses lois, ot l'autorité grandissait d'autant dans 
l'esprit des peuples. Aussi, comme le remarquent nos archi- 
vistes, le grand nombre des copies de ce procès fameux ne 
peut venir que du soin avec lequel l'Église s'empressa de 
publier partout sa victoire. Rien ne donne, en effet, plus 
d'autorité aux lois, que de les appliquer, dans toute leur 
rigueur, aux personnes dont la qualité est aussi grande que 
le crime. 

Cet événement, d'ailleurs, si propre à relever l'autorité de 
l'Église, n'eut pas un contre-coup moins ratentissant dans 
lout l'État. Il n'y avait guères d'exemples qu'un homme de 
ce rang fût puni. Depuis trop longtemps, en effet, la féoda- 
lité, dégénérée par l'excès même de son pouvoir, en était 
venue, grâce surtout aux derniers troubles de la France, à 
une puissance redoutable et dangereuse à l'État lui-même. 
Les grands soigneurs, dont la forco avait augmenté chaque 
jour par la faiblesse du pouvoir royal et par les services 
lui avaient rendus, se regardaient trop souvent comme 

















3 De Déaunalagie, 150. Ce Vivre est dédié à l'historion de Thon 
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placés par leur naissance, leurs exploits, leurs richosses et 
quelquefois mème par leurs troupes, au-dessus des lois qui 
régissaient le menu peuple. Hauts justiciers dans leurs 
domaines, ils semblaient ne relever que d'eux-mêmes. Aussi 
longtemps qu'avaiont duré le danger de la patrio ot la lutte 
contre l'étranger, les rois n'avaient pu songer à abattre ni 
même à diminuer la puissance féodale : ee n'était pas au mo- 
ment où le pouvoir royal avait besoin des grands soigneurs 
pour sauver l'indépendance nationale, qu'il lui convenait de 
les affaiblir. Mais, à poine l'Anglais fut-il rejeté par-delà la 
Manche, que so manifesta chez nos rois la préoccupation de 
ressaisir et de concentrer en leurs mains le pouvoir divisi 
faible par conséquent, pour le plus grand péril de la France. 
Le procès et la mort de Gilles de Rais, on l'a remarqué avec 
beaucoup de raison, fut comme le premier coup porté à la 
puissance excessive des grands soigneurs. La nature même 
de la cause et les plaintes de tout un peuple ne pouvaient 
permettra au roi, l'eût-il voulu, de couvrir le eoupable de aa 
protection : mais peut-être aussi que Charles VIE ne fut pas 
faché de voir tomber l'un de ces grands seigneurs, qui, après 
lui avoir rendu de réels services, prétendaient les lui faire 
payer fort cher et avaient fait tant de mal à sa cause par 
leurs excès. C'est ce que Michelet remarque en passant. Le 
procès de Gilles est le signal des sages mesures de Charles VII 
et des actes politiques de Louis XI. Car il apprenait aux 
grands qu'ils étaient responsables de leurs oxcès, et que, pour 
distribuer la justice dans leurs terres, ils relevaient eux- 
mèmes d'une autorité suprème. 

Ainsi s'explique que ce qui nous semble aujourd'hui si 
naturel parut, aux yeux des contomporains, un fait inoui, 
extraordinaire, qui excile leur étonnement. Qu'un seigneur, 
si élevé dans l'État par sa charge ct par ses richesses, haut 
justicier dans ses domaines, ait été atteint et frappé par la 
justice comme un simple particulier : est un événement 
dont ils ne peuvent revenir. Monstrelet, qui s'est fait l'écho 
de cette surprise générale, ne peut déguiser ce sentiment : 
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« Comment un très grand seigneur du pays de Brelaigne, 
nommé le seigneur de Rair, fut accuxé d'hérésie. » — à En 
l'an dossus dit (1440), racontetil dans ses Chroniques, 
advint en la duché do Bretaigne, une grande, diverse el mer- 
veilleuse aventure : car Le seigneur de Raix, qui pour lors était 
grand maréchal de France, et était moult noble homme, el 
Lrès grand terrien, ot issu de trés grand et très noble génére- 
tion, fut accusé et convaincu d'hérésie! » Le bon historien ne 
pouvait mieux poindre que par ces tomes la surprise quo 
causa cet événement. Le chroniqueur ajoute : « Pour la 
mort dudit soignour de Raix, grand partio des nobles du pays 
de Bretaigne, et espécialement ceux de sa famille, en eurent 
au cœur res grand douleur ot ristosse. » Sentiment hono 
rable sans doute, sil n'eut pour cause que les crimes de 
Gilles do Rais, mais que plusieurs soupçonnent malheureu- 
sement d'avoir &lé mêlé d'un égoïste regret de leurs privi- 
lges perdus. Lo baron de Maïs, maréchal de Franco et 
lieutenant général des armées de Bretagne, jugé ot exécuté 
comme le moindre de ses serviteurs par les cours ordinaires 
de justice, malgré ses appels réitérés à un tribunal supérieur, 
établisseit, aux yeux de tous, entre les grands etles petits, une 
égalité, qui présageait de loin la chute future de la féodalité. 

Où a confondu longtempsen France, peut-être à dessein de 
rendreimpopulaire la maison de Bretagne, qui 
échec aux rois de France, etl'on confond quelquefois encore, 
par ignorance, Gilles de Laval avee Gilles da Bretagno. 
D'Argentré a relevé vertement cette méprise : « Voilà la fin 
de ce seigneur que les chroniqueurs français mal appellent 
Gilles de Bretagne, abusés de ce qu'en même temps, il y eut 
un frère du Due, qui s'appela Gilles, qui est celuy qui mourut 
à la Hardouinaye ; mais il ne fut pas exécuté par justice, n'y 
ne fut maréchal de France; et costuy ne s'appeln pas de 
Bretagne, ni n’estoit frère du Duc. Et encore baillent à cestuy 
les armes de Bretagne hors de propos : mais telles gens ne 
doutent de rien eL assurent souvent ce qu'ils savent fort 
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mal! » Remarquez que le bon d'Argentré vient d'affirmer 
comme vérités deux orrours historiques manifestes; mais 
qu'importe?il faut eonvenir qu'il a bien établiladistinetion qui 
existe entre Gilles de Bretagne et Gilles de Raïs, et qu'après 
uno déclaration si fermo, celui qui les confondait encor 
sersit inexcusable et mériterait avec raison d'ètre mis au 
nombre de cos gens, « qui ne doutent de rion el qui assurent 
souvent ce qu'ils savent fort mal. » 

Tel fut Gilles do Rais, maréchal de Francs, consoiller de 
Charles VII, lieutenant général des armées de Bretagne, Un 
historion contemporain a dit do lui : « Le domage fut en la 
dépravation de son esprit: car il était homme d'entendement, 
belle personne ot do belle façon, de grand bion et riche entre 
les plus, ayant de belles maisons, et de sa personne était 
vaillant, bon ot hardy capitaine, ot qui par sa valeur était 
devenu maréchal de France. » Du Paz, dans son Diciion- 
naire des hamwmes illustres de Bretagne, rapporte aussi que 
« de sa personne il élait vaillant, bon el hardy capitaine, 
comme dit est. Il était bello personne ot de belle façon, de 
grand bien et noble extraction et riche entre les plus, ayant 
de belles maisons, Lerres et seigneuries, comme lo discours 
précédent le faict voir. Estait homme d’un grand esprit at 
d'un bon entendement ; mais il se laissa dépraver par curio- 
silé ». «Il avait de l'esprit, mais beaucoup d'orgueil, raconte 
Dom Lobineau. Il était puissant par su naissance, et avait 
avec cela quelque teinture des lettres et de la religion®. » — 
« Encore enfant, dit Armand Guéraud, il prit les allures d'un 
homme et devint avant l'âge un véritable héros »; et citant 
Villaret® il ajoute ces détails qui concordent avec ceux de 
Du Paz et de Monstrelet : « Une taille majestueuse, une 
figure séduisante, rehaussaient l'éclat de sa valeur, » — 
« C'était un beau jeune homme, dit enfin Vallet de Viriville 

















* D'Argentré, in-foli, 
# D'Argentré, Le. p. 105. 
: D. Lobineau, p. 219 

4 Hist, de Free, L XX. 
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en parlant de sa première jeunesse, gracieux, pétulant, d'un 
esprit vif et enjoué, mais faible et frivole, » Voilà dans leur 
ensemble tous les traits que l'histoire nous à laissés de la 
aille majestueuse, 
manières, figure séduisante, esprit vif et curieux. 
versé dans les lettres ot dans lu religion; ce qu'il faut, en un 
mot, pour plaire aux hommes et s'atlirer leur ostime !. 

11 mourut à l'age de trente-six ans, dans toute sa vigueur, 
après avoir éprouvé ce que la fortune offre aux particuliers 
de plus grand et de plus heureux, et avoir montré aux 
hommes ce que la perversité peut enfanter de plus crueletla 
corruption de plus effrayant. Presque toutesses actions, dans 
la vie privée, ont été bien au dela du vraisemblable, jusque- 
Ja que plusieurs les ont prises pour des inventions du conte 
at do la légende ; dans la vie publique, ses exploits ont eu 
l'éclat des plus grands, à ce point qu'il aurait pris sa place 
parmi les héros célèbres do son temps, s'il avait eu plus de 
sagesse et moins de passions, Ce qui pervertil ce naturel, 
riche on dispositions hourouses ol en qualités aimablos, fut 
l'indépendance absolue où il entra vers l'age de vingt ans. 
Get homme est un exemple frappant des dangors de 
liberté ot de la richesse, lorsqu'on les obtient dans le jeune 
Age el que l'on porte en soi le germe de loutes les passi 
La principale, celle qui fait l'unité puissante de celte wi 
l'ambition. Il avoue lui-même, el ses complices reconnaissent 
avec lui, qu'il n'eut jamais qu'un seul désir, eelui de la gran- 
dour, à qui la science, l'or el In puisance, donnent tout son 















! Des portraits de Gilles de Ris, i n'existe que deux. aujourd'hui. Le pre 
mer, qui remoute peutêtre au xve siècle, se Lrouve dans Les Anhgnités 
Françaises de Dom Montfaucon : Gilles ÿ est représenté en guerrier. Malheu- 
rensement les traits du visage sont bien imparait. Ce que ce portrait à de 
curieux consiste daus les détails de l'armure, Gilles est représenté à cheval, 
ouvert de toutes ses armes de bataille, l'épée à la main, s'élançant à l'en 
nemi; «ou casque balanes un plamet oudoyant; le cheval est capararonn 
aux armes de ais et de Laval. Anig. fran, t Il, pe 277, 

Le second lait partie de la fameuse galerie des maréchaux de France, à 
Versailles, Cest une œuvre moderne et d'imagivation. IL fat peint par Fé 
et gravé par Lerouge. 

















Google a nie 


SON PORTHAIT. 34 
éclat. C'est cetle passion, qui, pour n'avoir pas été réglée 
dans son cours, alla toujours grossissant et, comme un 
fleuve qui ronge peu à peu ses rives el se répand en ravages 
sur les campagnes, envahit son ame entière et y dévasta les 
plus belles productions de la nature: Comme Agrippine, il 
demeurait la bouche béante devant la domination : « inhigns 
dominationi. » Sa eupidit 
Jibéralité que pour la satisfaire; ses violences que pour la 
ravir; son amour du luxe que pour la parer de plus do ma- 
guificonce ; Ja eruauté elle-même, qui est si terrible chez ces 
natures, où la jouissance a étouffé Lout sentiment tendre et 
toute humanité, y concourt à sa manière. C’est des hauteurs 
sublimes de son ambition qu'il est tombé, do degré on degré, 
jusque dans l'ambition du mal suprème, où il a rèvé encore 
quelque chose d'infini ; ee qui a fait justement dire de lui co 
qu'on a dit des damnés, qu'ils vont Lonjours se dégradant el 
s'enfonçant dans le mal de minute en minute : « Le dumué 
dont nous parlous semble avoir commencé sur celte terre 
des vivants, l'effroyable descente du mal infini !. » D'où il 
fut si cruel pour ses semblables qu'on peut avec raison lui 
appliquer le mot de Pline sur Néron et dire qu'il fut l'ennemi 
du genre humain : « Hostis generis hmani”. » — Une seule 
vertu fut respectée en lui, la foi, qui l'arréta dans cote des- 
eente du mal infini et le fit remonter, d'un bond, par le 
repentir, vers les hauteurs sereines d'où il était Lombé. 

Dès que Gilles fut mort, dès que se futaffaiblie l'impression 
pénible que ses derniers crimes inspirèrent, ou se demaudu 





n'exista que pour l'achoter; sa 





comment et par quelles eauses une si malfaisante nature 
avait pu se produire : pour un double motif, on répugou 
bientôt à voir La cause de tant de forfaits dans la seule per- 
versité. Par intérèt ou par étonnement, plusieurs n'ont vu dans 
une telle existence qu'une longue folie ; ils ont eru qu'un 
transport au cerveau avait métamorphosé cet homme en 
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munstre. Ses hériliers l'ont affirmé et plusieurs historiens 
l'ont répété après oux ; mais l'histoire no peut souscrire ni 
aux dires des héritiers, ni aux jugements des historiens. 

En toute vérité, l'on a pu dire, en arrivant au récit de ses 
crimes, ce que Suétone a dit de Caligula : « Jusqu'ici j'ai 
« parlé d'un homme ; ce que je vais raconter est d'un 
« monslre. » IL est de certains écrivains qui prétendent que 
es lois de la nature sont trop générales pour admettre des 
monstres, et que certains crimes ne se peuvent expliquer que 
par la folie. Encore bien qu'ils soient rares pour l'honneur 
de l'humanité, ce serait aller contre les faits de ne pas recon- 
naître demonstres dans le monde moral comme dans le monde 
physique. De même qu'il y a des corps contournés qui 
excitent le rire ou les larmes; comme il y & des arbres 
rabougris et méconnaïissables, il y a également des natures 
défigurées par le mal et nanties de tels vices et de telles pas- 
sions, qu'on ne reconnaît enfin plus rion d'humain dans ces 
êtres, où tout est devenu bstial. Quelques raisons qu'on 
apporte pour expliquer les bassosses cruelles de tel homme, 
il est difficile d'y voir autre chose qu'une bêts fauvo dirigés 
par une intelligence humaine. Or, celui ost tombé à ce 
bas degré d'abaissement, n’est plus un homme : c'est un 
monstre. L'hommo, à la vérité, n'est ni Dieu ni bêlo; mais 
il se peut faire, par sa volonté, qu'il devienne bête ou Dieu. 
La foi nous dit mieux oncoro que l’histoire, qu'il pout monter 
vers la perfection par ses vertus, comme il peut descendre 
vors sa dégradation par ses vices; et celle ascension dans lo 
bien, comme cetie chute dans le mal, s'explique autrement 
que par la folic. ‘Ainsi, on ne comprend pas que, pour se 
rendre raison de ces effets surprenants. un écrivain aille 
chercher dans la démence l'explication de tels fails; mais on 
conçoit fort bien que l'intérêt y eonduise 

Celte opinion a servi de base au Mémoire des héritiers de 
Gilles de Raïs, écrit sous l'inspiration de son frère, René 
de la Suze, devenu l'héritier naturel d'Ingrandes et de 
Champtocé, du chef de sa nièce, Marie de Rais; et elle a été 
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adoptée, sur la foi de ce document, par d'Argontré, Dom Lobi- 
neau, Dom Morice et Désormeaux ‘ : soit que ces historiens 
aient voulu ménager l'honneur d'une illustro famille ; soit 
qu'ils n'aient pu concevoir autrement une telle dégradation 
dans un homme de co rang et do colle intelligence. Mais il 
est important de remarquer que les affirmations de la famille 
m'ont pas été écoutés ot que les conclusions du Mémoire des 
héritiers ont été combattues par les ducs de Bretagne et fina- 
Lement rejetées parle parlement. Sur quoi sont-elles établies, 
en effet? Uno seule chose fait le fond de co document, si 
précieux à divers Litres : € Pour s'être livré à des prodiga- 
lités et à des dépensos sans nom, Gilles do Rais était évidem- 
ment « de pelit sens et de faible entendement. » Mais il n'y 
a rien en cela qui démontre qu'il ait été fou : les prodigues 
ne sont pas rares, qui se ruinent sans être fous au sens véri- 
table du mut, c'est-à-dire irresponsables do leurs actes. I] est 
vrai qu'on ajoute, sur la foi du Mémoire, qu'on lo voyait 
parfois sortir seul de son hôtel ou de ses chateaux, errer à 
l'aventure et courir dans les russ où dans les campagnes de 
Nantes, de Machecoul et de Tiflauges. Mais que prouvent 
es extravagances, moins incompréhensibles oncoro que ses 
crimes ? Quo, surexcité par les abus de la Lable ; ivre au sortir 
dol'orgio nocturne ; ébranlé par le plaisir, bourtelé deremords, 
aiteu des moments de fureur ou d'incohérenco dans Les 
idéos ot la conduite, rien n'est plus vraisemblable ; l'on 080 
presque dire que c'était inévitable. Mais tirer do ces faits un 
argument on faveur de l'irresponeabilité do ses actos, il 
sorait aussi peu logique que contraire à la vérité do l'his- 
toire; car, pour colui qui examine sériousoment les chosos, il 
demeure évident qu'on ne peut l'excuser par la folie. 

Sos passions, sans doute, avaient colle impétuosité et ces 
extravagances que lo langage ordinaire laxe quelquefois de 
démence. Eu ce sens, assurément, Gilles était fou ; il l'était 
comme Néron, comme Caligula, comme Marat ou comme 























1 Ut le la mnbson de Montmorency, te Le 13. 


Google L 


st dl 





DE RAIS. 


Carrier, de velte folie ducide que l'on ne renferme pas et don 
on punit justement de mortles erimes dont elle est la source 
mais non pas de celte folie qui enlève, avec la conscience, 
la liberté du erimo, exeuse devant les hommes et rend noi 
responsable devant Dieu. Comment Dieu l'a jugé, nul ne 
saurait Le dire ; mais & Loutle moins a-ton le droit d'affirmer 
que s'il l'a regardé avec les mêmes yeux quo les hommes 
il l'a trouvé bien coupable et jugé bien sévèrement. Il est 
impossible, on effet, de 56 méprendre sur le sens droit de 
Gilles de Rais, quand on parcourt les pages de son procès. 
Partout, les aveux sont sensés ; nulle part, lu trace de eotte 
extravagance, qui dénote le trouble de la raison et qui le 
prouve; ni ses complices, ni ses défenseurs, ni lui-même 
m'ont pensé à ce moyen de défense, si facile pourtant et, par 
sa nature, si inéviluble el si sûr, lorsqu'il offre quelque 
apparence de vérité. Aussi, le tribunal n'a point à discuter 
une pareille exeuse : sur re point, juges. Lémoins, accusa- 
teurs, complires et coupables, montrent un tel accord, qu'il 
n'y a pas lieu à la moindre méprise. On ne peut admettre 
qu'à la pensée du déshonneur qui allait rejaillir de sa con- 
demuation el de sa mort sur les maisons de Laval, de 
Craon, de Montmorency et de Rais, sa famille en lu 
n'aurait pas songé à ce moyen infaillible d'échapper à liu- 
Famie ; on ne peut croire, qu'à défaut de sa famille. aucun de 
ses amis u'eût essayé de le sauver de la honte et de la mort. 
Une telle supposition est rendue inadmissible à la fois par 
les débats du procès, par la nature même des faits, par li 
douleur de sa famille et de ses amis. Ni le dauphin, ni Riche- 
mont, ni le roi, ni le ue, ni aueun des seigneurs de l'époque 
er 











Jamèrent contre son arrestation : preuve évidente qu'il 
était à leurs yeux autre chose qu'un maniaque dangereux. 
Fou, il Fallait, non le tuer, mais l'enfermer; ot, s'il avait &té 
victime d’une justice sans formes, on devait au moins venger 
sa mort en réhabilitant sa mémoire. Mais non ;si, aurappott 
de Monstrelel, « pour la mort dudit seigneur de Raiz, srani 


partie des nobles dudit pays de lement 
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ceux de son lignage eu eurent au cœur très grand douleur et 
Listesse ; » vaine fut celle Uristesse e inuliles ces regrets. 
Ces grands seigneurs pleurèrent sur leur pouvoir atteint par 
ce châtiment, et aussi parce que, « ayant que celte aven- 
lure lui advint, il était moult renommé d'être très vaillant 
chevalier en armes ! » : lémoignage précieux, dont l'éloge ne 
pouvait convenir à un chevalier insonsé ; témoignage d'ail. 
leurs expressément rendu plus haut : « J{ était homme de bon 
entendement. » On ne doit done pas s0 méprendre et attribuer 
à la folie ce qui appartient à la corruption : c'est avee cons- 
cience qu'il a été prodigue, et volontairement qu'il a été 
cruel. 

Pour êtro complet cependant, il faut dire qu'il existe des 
traces d’une tentative faite pour réhabiliter son nom et sa 
mémoire. Deux pièces fort curieuses, tirées du charirier de 
Thouars et publiées naguères par M. Marchegay dans ses 
documents relatifs à Prégent de Coétivy, sont des traces 
manifestes de cette singulière affaire, qu'aucun historien n'a 
jamais signalée, Ilsemble que ce dernier point de contact avec 
l'histoire de Jeanne d'Arc ne devait pas lui manquer. Ce qui so 
préparait alors autour de la mémoire de la jeune fille brûlée à 
Rouen, fut cause sans doute de ce que l'on fit autour de la 
mémoire du baron brûlé à Nantes. Déjà, en effet, en voyant 
réalisée l'œuvre de Jeanne d'Are, on songeait à la grande et 
solennelle réhabilitation de l'héroïque bergère; déjà cette 
réhabilitation était faite dans les esprits, sinon dans les formes 
requises par le droit : il était naturel que la famille du 
maréchal de Rais, dont la puissance égalait la gloire, se 
fluttat de parvenir à la réhabilitation de ce grand coupable. 
11 y avait plus d’une resseniblance dans les accusations por- 
tées contre le maréchal et contre la Pucelle : tous deux 
avaient lé condamnés pour cause de soreellerie ; tous doux 
avaient subi le supplice du feu, dans deux grandes villes. 
l'une, capitale de la Normandie, l'autre, capitale de la Bro- 
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tagne, deux provinces voisines l'une de l'autre; morts 
à dix ans de distance, ils étaient étroitement liés dans les 
souvenirs par une commune gloire, par leur procès et par 
leur: mort. Ces suppositions sont naturelles et permises; 
mais la conséquence qu’il convient d'en tiror n'est pas moins 
logique et inévitable. Puisque cette tentative n'a pas réussi, 
c'est done qu'il ny avait non plus moyen d'exeusor que de 
nier les crimes du supplicié de la Biesse. 

Los doux lottres royales, dont nous parlons, sont du 
3 janvier 4443 (nouveau style) et datées de Montauban, où 
se trouvait alors le roi. Les unes sont adressées au duc de 
Bretagne ; les autres, pour l'exécution des premières, aux 
présidents ot conscillors du parlement, baillis de Touraine et 
des ressorts ot exemptions d'Anjou et du Maine, sénéchaux 
de Poitou et de Saintonge, ete. etc. Il est dit dans les pre- 
mières que Gilles, de son vivant seigneur de Rais et maré- 
chal de France, de l'arrestation, des torts et de la condam- 
nalion « contre lui ec à son préjudice, à tort, indeuement et 
contre raison, fais el donnez par feu nostre frère el cousin 
vostre père, maistre Pierre de Lospital soy disant ou portant pré- 
sident de Bretaigne, et ses autres officiers», en appela au Roi et 
au parlement ; mais que son appel fut rejeté, et que lui-mème, 
« énduement et sans cause, fut condamné à mortel fait mourir 
par ledit de Lospital », un mois après, laissant au monde 
une fille unique, mariée à Prégent de Coétivy, amiral de 
France, institué son eurateur par autorité royale. Aujour- 
d'hui ses enfants, ses héritiers, pour venger l'honneur de 
leur nom, entreprennent de poursuivre l'appel du pèrs. La 
roi ajourne donc le due devant le parlement « nou obstant 
qu'il siée, et que les parties ne sbnt pas des jours dont pour 
dors l'on plaidera. » Eu même temps, Pierre de l'Hospital et 
les autres officiers qui ont pris part au procès sont eités avec le 
due de Bretagne pour avoir à se justifier de leur conduite; 
défense enfin est faite au duc de Bretagne de rien entre- 
prendre contre les plaignants durant tout le cours du procès 
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d'appel! Le même jour, des lotires patentes, adressées aux 
officiers plus haut désignés, leur disaient : « EL pour ee que 
depuis ledit appel, en ayne et contemps d'iceluy, l'en dit ledit 
feu Gilles, seigneur de Rais, avoit esté fait mourir indeue- 
meni, et plusieurs autres attemptaz avoir eslé fais ; informnez 
vous bien, diligemment et secrétement de et sur ladicte mort et 
allemptaz dont les cas vous seront baillez en escript par décla- 
racion plus à plain, se mestier est ; el ceulz que par infor 
eion faiele ou à faire, fame publique ou véhémente présump- 
cion, vous en trouverez coulpables ou véhémentementsoupçonnez, 
adjournez ou faites adjourner audict jour ou autre certain de 
nostredict Parlement, » Ni le mois ni le jour de la citation 
n'ont'été désignés; ils sont restés on blanc dans l'original. 

De folie, nulle part : des plaintes d'injustice, des accusa- 
tions de haine, des violations de droit : voilà ce que 
signalent les lettres royales. En les lisant, on se demande 
avec surpriso si Marie de Raïs et Prégent do Coétivy, trois 
années seulement après la mort de Gilles, ont osé vraiment 
entreprendre la réhabilitation de sa mémoire. Le crime 
n'evait-il pas été assez clairemeut prouvé? Avait-il manqué 
quelque chose aux dépositions des témoins? Les aveux des 
complices n'avaient-ils pas été assez solennels? La confes- 
sion de Gilles lukmême, enfin, avait-elle laissé quelque 
ombre planer sur sa vie de débauches et d'infamies? Sa 
mort n'avait-elle pas eu lieu, comme son procès, sous les 
yeux d’une immense foule, aux portes d'une grande ville? 
Niles débats n'avaient été secrets, ni les documents de la 
justice n'avaient été déchirés ou jetés au feu : les juges, les 
témoins, les parents des victimes, plusieurs complices 
même vivaient encore : comment osa-t-on s'élever en faux 
contre tant de preuves? Certes, l'aceusation portée contre le 
due, Pierre de l'Hospital et les autres officiers de la justice 
ducale, était grave, et il ne fallait pas moins que les témoi- 














* « Lettres d'udjornement en cus d'appel (du procès du mareschal Gilles 
de Rays! adroisantes au due [de Bretagne} + Original en parchemin jadis 
meallé sur queue simple, tiré du chartrier de Thonars. 
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gnages, dont ils s'élaient entourés, pour se rassurer contre 
l'issue d'une telle atlaque. Mais aussi ces preuves, renouve- 
lées à trois ans de distance, sous les yeux du parlement d 
Paris, et ces poursuiles exercées contro les juges de Nantes, 
n'ont servi qu'à faire éclater avec plus de lumière el la 
réalité des crimes et la justice du châtiment. 

Peut-être que Prégent de Coëtivy, fier de sa haute for- 
Lune, avait cru pouvoir se promettre de triompher, grâce à 
son crédit; mais ses espérances furent confondues, Ce procès 
n'aboutit pas; ou plutôt il donna raison au Uibunal de 
Nantes dans une cause où les coupables s'étaient faits les 
accusateurs d'eux-mêmes et où les juges avaient vengé les 
droits si longtemps outragés de l'humanité, de la faiblesse 
et de la vertu. Pierre de l'Hospital n'eut sans doute pas de 
peine à démontrer son innocence ; et, pour grandes que 
fussent et la faveur et la puissance de la partie adverse, 
devant tant de preuves encore vivantes et fraiches, le parle- 
ment de Paris fut contraint de souscrire aux arrèts de la 
justice de Nantes. Il n'existe absolument aueun monument, 
aucune trace qui ait conservé le souvenir de la réhabilitation 
du maréchal. Parmi les pièces assez nombreuses qui nous 
restent sur Prégent de Coétivy et sa femme et où Gilles de 
Rais se trouve très souvent nommé, aucune allusion ne 
parait à un événement, qui eüt été si honorable pourtant. 

Le célèbre Mémoire des héritiers lui-même, où se trou- 
vent condeusés contre les dues de Bretagne tous les 
griefs qu'on put établir ou inventer conire eux, est muet 
aussi sur une réhabilitation, qui eût été le plus fort argu- 
ment à opposer à la partie ennemie. Cependant, on ne peut 
supposer que, si le parlement eût annulé la sentence des juges 
Bretons et proclamé l'innocence du condamné, sa famille 
n'eût pas mis à publier ce jugement une ardeur à tout le 
moins égale à celle que les juges avaient déployée à pour- 
suivre le coupable; on ne peut croire qu'il ne serail resté 
d'un acto aussi important aueun souvenir ni dans le pougle 
ni surtout parmi les historiens. Ni Monstrelet, qui a raconté 








Google se Neue 


ESSAI DE RÉHABILITATION. ss1 


sa mort; ni d'Argentré, dont le patriolisme oùt élé si heu- 
reux d'enlever celte tache à un nom célèbre de sa chère Bre- 
tagne; nitous les autres historiens, qui ont tenté de l'excuser 
par la folie, n'ont jamais eu l'idée que la mémoire de Gilles 
été lavée de ses crimes. Monstrelet mème, n'ajoutant au 
récit de ses forfaits et de sa mort rien qui touche à la réhabili- 
tation de sa mémoire, nous dit assez clairement que ses 
parents désolés n'avaient pas été eonsolés et que les 
efforts de Marie, su fille, et de Prégentde Coëlivy, sou gendre, 
étaient venus se briser contre la force invincible de la vérité. 

Le roi René, duc d'Anjou, dans ses lettres patentes du 
40 octobre 4450, datées du château d'Angers, parlant des 
seigneuries d'Ingrandes et de Champlocé, dit « que ces 
terres lui appartenaient à raison de plusieurs crimes, excès 
et délits commis et perpétrés par ledit feu Gilles de ais‘ »; 
Charlos VIF, lui-même, dans les lettres de rémission qu'il 
accorda à Roger de Bricqueville, le 24 mai 1457, voulant 
pour ainsi dire exeuser sa faiblesse envors l'ancien complice 
de Gilles de Rais, prend trop de précautions pour ne pas 
avoir reconnu toute la réalité des crimes ; et plus tard enfin, 
daus son long Mémoire, René de la Suze, l'héritier de son 
nom et de ses biens, ne pouvant nier les crimes évidents de 
son frère, qui avaient amené la confiscation de ses domaines, 
s'appuyait du moins, pour en rovendiquer la propriété, sur 
ce que la mort avaët expié les crimes et levé loule cause de 
confiscation : cum mortuo reo, disait-il en s'autorisant d'un 
principe de droit fort douteux lorsqu'il est pris dans un sens 
op étendu, exstinguitur crimen et accusationes *, Mais, quand 
bien mème l'or ou la faveur auraient obtenu cette réhal 
tation, ni le peuple n'y a jamais souscrit, ni l'histoire ne s'y 
rendra jamais : rien ne prévaut contre la vérité; et lorsque 
les passions ou l'intérêt parviennent à l'obseurcir, ce n'est 
que pour un moment : il suffit d'un de ses rayons pour 
dissiper les nuages et les mensonges. 














1 Acte de cession de Champtoré et d'Ingrandes, par le roi René au due de 
Bretagne, v. Du Paz, p. 29, ele. 
2 Mémoire des Héritierr, 1e 214v0. 
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Cotte tentative de réhabilitation nous fournit néanmoins, 
pour la dernière fois, l'occasion de penser à Jeanne d'Are, 
dont la réhabilitation viendra dix ou douze ans plus tard. Sin- 
gulier contraste que ces deux vies! Contraste plus curieux 
encore de leurs procès, de leur mort ot do lour mémoire ! 
Quelle différence entre le grand seigneur etl'enfant du peuple, 
entro le maréchal ot lajeune guerrière! Partis l'un et l'autre, 
au début de leur jeunesse, des points opposés de la France, 
ils se rencontrent tous deux pour la défense de la pet 
commune. Le jeune baron est donné comme guide à la 
jeune bergère, et, depuis Blois jusqu'à Paris, il ne la quitte 
pas un instant, aussi fidèle à sa cause qu'enthousiaste de sa 
mission, Mais Jeanne, soutenue par une force divine, porte 
dans les camps et sur les champs de bataille une vertu 
douce, angélique; et Gilles de Rais est déjà en proie à toutes 
les agitations mauvaises de sa dure et ambitieuse nature. À 
dix années de distance, ils tombent tous deux entre les 
mains de la justice humaine ; tous deux sont accusés de 
magie et de sorcellerie. Tout le monde a lu le lamentable récit 
du proc de la Pucelle: nous l'avons rapproché du procbs 
du maréchal de Rais : celui de Gilles ne réveille dans l'âme 
que l'horreur, tempérée eapendant par un sentiment plus 
doux inspiré par sou repentir ; celui de Jeunne tire du cœur 
des larmes d’une tristesse mèlée d'indignation. Noble, froide 
et Louchante devant ses juges iniques, toujours virginale et 
pudique, elle use tous les obstacles par su patience héroïque 
et déjoue toutes les ruses par son ingénuité pleine de finesse; 
elle est chaste et laisse échapper de Loule sa personne le 
pur parfum d'une fleur qu'aucune main n'a souillée, cueillie 
sur le bord des eaux limpides; elle présente un front 
d'ivoire, pâle, mais calmo toujours, même au milieu des 
flammes; douce chrétienne, elle expire en pardonnant, les 
yeux fixés sur son maitre, mort comme elle pour une grande 
expiation, comme lui innocente des crimes que lui impute 
une faction vaincue, mal déguisée sous Je faux manteau de 
FÉglise; convertissant ses bourreaux rt arrachant aux spec- 
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tateurs le cri du centurion : « Nous avons brûlé une sainte!» 
Gilles, hautain d'abord et méprisant, est forcé d'avouer la 
vérité : la justice elle-même, accoutuméo à toutes les lai- 
deurs humaines, demeure stupéfaile au récit de ses crimes; 
mais bientôt la foi reprend ses droils et le repentir ramène 
un dernier rayon de beauté sur ce visage flétri et défiguré. 
La roligion qui soutient l'une dans son innocence, relève 
l'autre de son abjection. Mais Jeanne est délaissée au moment 
dé la mort; ses cendres profanées sont jetées k la Seine; 
Gilles obtient de l'affection des siens et de l'indulgence de 
508 juges, pour son corps d'être sauvé du fou ; pour son 
âme les prières de l'Église; pour sa mémoire un tombeau 
honorable dans un lieu célèbre. Mais le coupable de Nantes 
u'eu est jamais sorti lavé de la tache ineffaçable qu'il porte 
au front, et sa mémoire est demeurée ensevelie sous sa 
honte ; toute tentative de réhabilitation a échoué et il me se 
rencontrera jamais, chez aucun peuple et dans aucun temps, 
d'homme assez misérable pour entreprendre l'apologie de 
Gilles de Rais. Hélas ! il s'est trouvé un homme assez vil, 
qui, même après la résurrection glorieuse de la jeune fille, a 
osé insulter à sa gloire virginale. Trois jours encore, et elle 
sortira vivante de la mort et de la honte, pure, belle, vierge, 
héroïne et martyre, l'honneur de son sexe, gloire et doux 
génie de la France ! Après l'indigne carieature par un crayon 
impie, le portrait a été fait par un pineeau épris de sa 
boauté, et, à ses cendres dispersées, a 616 construit, de ce 
marbre pentélique plus blane que le lys, un tombeau où sa 
mémoire demeurera éternellement vivante. La postérité, 
sévère et juste, y a rendu l'immortelle et angélique figure 
de Joanne sur cot airain de Corinthe, où l'or allié au bronze 
défie le temps et la rouille. L'un des fils de la France a fait 
la eontre-parlie d'un valet do la Prusse : œuvre de justice 
plus encore qu'œuvre d'art, dans un ouvrage pourtant où 
Yart tient une si grande place”, Ainsi la vertu à fini par 











* Hist, de Jeanne d'Are, par M Wallon. 
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iriompher des nuages dont on l'avait obseurcie : les arts l'ont 
célébrée; Paris, Rouen, Orléans surtout, lui ont dressé 
des statues; son dernier évèque lui a dressé d'immortels 
écrits; bientôt les catholiques lui dresseront des autels, 
Hier, ça été la Patrie; demain, ce sera l'Église, qui, après 
l'avoir déjà vengée des injustices de Rouen, mettra au front 
de Jeanne, dès icibas, une dernière auréole qu'elle pos- 
sède sans doute déjà dans les cieux, l'&uréole de la sainteté, 
la plus belle et la plus onviée de toutes. Dès lors, Loute 
souillure aura disparu : nouvelle Véronique, l'Église aura 
essuyé los derniers crachats de l'insultour, ot la lumineuse 
figure de la vierge guerrière apparaîtra dans Loute sa surna- 
turelle beauté. Où ai-je lu qu'un homme on délire contre un 
dieu prit de la boue et la lui lança au visage ?.. Peu à peu, 
sous une pluie du ciel, la boue tomba ; la tache dis 
la figure du dieu redevint radieuse : seulement les mains, le 
visage et les vêtements de celui qui avait lancé la boue en 
demeurèrent à jamais souillés. 





ut et 
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APRÈS LA MORT DE GILLES DE RAIS. — SA FAMILLE. — 
Ses mens. 


Que devinrent, après la journée du 26 octobre 1440, les 
complices et la foule des serviteurs de Gilles de Rais? 11 nous 
a été impossible de retrouver les traces de la plupart d'entre 
eux. Au prossentiment de l'orage qui s'amoncelait sur la 
tète du maréchal, Gilles de Sillé s'était enfui; André Bus- 
hot s'était déjà retiré en Bretagne et était passé au service 
de Jean V; Robin Romulart et Rossignol étaient morts; 
Honriot et Poitou avaient subi le dernier supplice ; Prélati et 
Blanchet, qui comparurent devant la cour ecclésiastique, ne 
Furont pas cités devant la cour séculibre. Furentils punis 
dans la suite? Gilles de Sillé et ceux qui s'étaient enfuis 
avec lui, payèrent-ils la juste peino due à leurs crimes? 
Aucun document ne nous est parvenu sur ce point et les 
historiens, d'autre part, n'ont point conservé le souvenir 
même vague de leur procès. On aime à croire cependant que 
le châtiment les atteignit et qu'ils n'échappèrent pas, comme 
Roger de Bricqueville, à la vengeance. Mais celui-ci, per 
faveur, par habileté, sut éviter la justico humaine, sinon 
Ja justice de Dieu, qui n'a point les errements ni les fai- 
blesses de la justice des hommes, 

Nous avons dit déjà, que, prudent à l'égal de Gilles de 








Jean Chartier, #d. in-fol, 1664, p. 407, 
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Sillé, Roger de Bricqueville s'était enfui avant l'arrestation 
da maréchal, son complice et son maitre. S'il s'était éloigné 
de Gilles, c'est évidemment qu'il avait entrovu l'abime où 
devail fatalement aboutir la voie .où il marchait. Que sa 
fuito ait été commandée par ses propros réflexions ou qu'elle 
ait été l'effet des menaces de la justice, il ressort manifesle- 
ment des documents du procès qu'il élait loin de la Tour- 
Neuve ët du Bouffay, lorsqu'on y jugea ses compagnons de 
crimes et de débauche. Il était, certes, bion naturel qu'il se 
tint à l'écart de ces grandes assises, au moment où son nom 
no pouvait manquer d'êtro prononcé parmi coux des plus 
coupables. Mais, dans sa retraite, il prètait une oreille atten- 
Live à co que la voix publique lui apportait de Nantes : un 
jour il entendit le bruit des accusations portées contre lui 
par Gilles lui-même, les complices et les témoins. Il en fut 
épouvanté : car il savait qu'en ces temps, non moins qu'au- 
jourd'hui, la justico ne s'endormait pas et qu'un jour ou 
l'autre slle pouvait ressaisir sa proie pour la livrer au bour- 
reau. Dans sa frayeur, il ne connaissait plus le repos : sans 
casse effrayé par ln conscience da sos crimes et par le souvo- 
nir du châtiment, qu'ils avaient autiré sur ses anciens com- 
pagnons, malgré les années qui l'en séparaient, il redoutait 
le même sort. Dans cette extrémité, il rechercha et fit em- 
ployer tous les mo 

Il parait qu'il était bion vu dans Ja famille même de Gilles 
de Rais; car dans une leître à son frère Olivier, du 22 mai 1449, 
nous voyons que Prégent de Goelivy, marié à la fille unique 
de Gilles, lo prie de le rappeler au souvenir de Roger de 
Bricqueville *: Marie de Rais elle-mème entourait de toutes 
ss affections les propres enfants de ce misérable, qui 
tenu entre ses mains le sort et les domaines de la jeune fille. 
Mais co n'était point assez ni pour lu sécurité ni pour la 
tranquillité de ses jours : seules, des lettres de rémission, 
émanées_de la main même du roi, pouvaient le mettre à 














ens nécessaires pour obtenir sa grâce 





sait 





 Marchegay, Documents relutifé à Préyent de Coélioy, p 30. 
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l'abri de toute poursuite et partent de toute crainte pour 
l'avenir ; elles rendraient le calme à son eœur troublé et le 
repos à ses nuits inquibtes : après, il no lui resterait que les 
vengeances du remords, et le coupable, une fois à l'abri des 
vengeances de la justice humaine, se promettait biende s'ar 

ranger avec sa conscience et avec Dieu. On se demande 
aujourd'hui par quels moyens il put cacher ln vérité aux 
yeux du roi : toujours est-il qu'il obtint, le 24 mai 1456, 
ize ans après la mort de Gilles de Rais, les lettres de 
rémission tant convoitées; elles étaient telles qu'il pouvait le 
désirer. Les raisons invoquées par Charles VII, sout 
eurieuses à étudier : quels motifs pouvait-il donner à sa clé. 
mence après le procès de Nantes, surtout après que le 
procès de révision avait si misérablement échoué? Le 
dévouement de la famille du coupable pour la France, 
la crainte que lui inspirait Gilles, son maitre, les services 
qu'il avait rendus où qu'il pourraît rendre à l'avenir à la 
patrie et au roi. En vérité, il no faut pas toujours chercher la 
logique et la pudeur dans les actes des hommes ‘. 

Carl faut bien lo reconnattre : rien n'est plus surprenant que 
ces raisons, apportées évidemment pour donner une couleur 
de justice à des lettres de rémission aussi complète dans une 
circonstance aussi grave. Pour nous, qu'une douce compas- 
sion pour los victimes a touchés profondément et aux youx 
de qui paraissent encore trop doux les rudes châtiments, 
inventés pour punir de tels forfaits, nous éprouvons une 
grande surprise, en voyant sur quels motifs Charles VII 
s'appuie pour grâcier un pâreil coupable. Sans doute le 
patriotisme de la famille de Bricqueville qui est mis en avant, 
la reconnaissance que Roger devait à son maltre, le peu de 
sens et d'entendement du jeune écuyer, la crainte que lui ins- 
pirait Gilles de Rais, les services qu'il avait rendus dans la 
guerre contre les Anglais, le dévouement suriout dont il pro- 
meltait de si beaux effels a L'avenir, la cause élant moins 


















1 Lettres de rémtssion acconéns à Royer de Bricquerilie; Pièces juslifeatives. 
Je GX, CLVI, GELVILe 
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grave, auraient dà faire pencher la balance on sa faveur ; 
mais ici, toutes ces voix réunies ne devaient pas étouffer les 
aceusations des témoins et des complices, le cri lanentable 
des enfants et des familles et Ja voix du sang répandu à 
flots. Les pièces du procès éluient partout; los crimes, 
solennellement prouvés à Nantes, l'avaient été non moins 
solennellement devant le parlement français : on ne pouva 
done ni les pardonner ni surtout les excuser, Par de sem- 
blables considérations. il n'est pas de coupable qui ne pour- 
rait se fatter d'obtenir son pardon et d'être absous ; car il 
n'en est pas qui ne puisse invoquer ou les services passés de 
sa famille, ou son peu de jugement, ou mieux encore son 
dévouement et ses vertus à venir. Lo pardon royal enlova les 
conséquences juridiques du crime, mais il en laissa persévé- 
rer toutes les conséquences morales : si la peine du forfait 
fut remise à Roger de Bricqueville, la faute lui reste tout 
entière. 

Mais quelle fut la destinée de la foule des domestiques, 
des flattcurs, bouffons et valets, qu'avaient attirés autour de 
Gilles la curiosité et plus encore l'ambition ? La nouvelle de 
son arrestation, de son procès el de sa mort, fut pour tous 
un coup terrible, même pour les plus innocents. Flatteurs, 
parasites, bouffons, sorciers, évocaleurs, gens suspects de 
maléfices et d'hérésie, sortis de l'ombre un instant, s'em- 
pressèrent d'y rentrer avec précipitation. Mais les officiers, 
les gens de guerre, les chapelains, les chanoines, les enfants 
de chœur, toute la chapelle en un mot, la lroupe de ses 
acteurs, que devinrent-ils? Peuh-être qu'effrayés de la triste 
fin de leur maitre, mais assurément épouvautés par la gran- 
deur de ses crimes, plus d'un mème eraignant de passer pour 
son complice, ainsi qu'il arrive souvent à ceux qui ônt vécu 
avec les grands coupables, tous se dispersèrent à la hâte : 
quand une demeure menace ruine, les habitants en sortent 
par toutes les issues, Il est certain du moins que les héritiers 
de Gilles de Rais les remercièrent de leurs services onéreux 
etles renvoyèrent comme ils étaient venus. Ils avaient vu 
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avec trop d'impatience les funestes eflels de leurs flatteries, 
pour ètre tentés de les conserver comme des serviteurs à 
gages. 

Repoussée par Gilles de Rais alors que ces nouveaux 
arrivés l'enlouraient comme d'un réseau par leurs assiduités 
et leurs intrigues, c'était à bon droit que sa famille attri 
buait à leur influence, inconsciente ou préméditée, mais 
à coup sûr bien funeste, le malheur et la ruine d'une épouse, 
d'un père ou d'un frère. Aussi Catherine de Thouars, sa 
femme; Marie de Rais, sa fille; Prégent de Coëtivy et André 
de Laval, ses gendres, et surtout René de la Suze, son frère 
et le dernier héritier de son nom et de ses biens, avaient 
conçu d'eux une telle haine, qu'ils ne pouvaient supporter 
leur vue et qu'elle s'échappe, pour ainsi dire, de toutes les 
lettres de leurs suppliques. Le Mémoire des héritiers de Gilles 
de Rais est rempli, en particulier, des expressions les plus 
indignées contre la tourbe de ces valels, ramassés de tous 
les points de l'Europe et cause de tant de malheurs, L'on ne 
saurait done avoir de douto sur le sort qu'eul, après la mort 
du maréchal, tout cet essaim de flatteurs : aussi bien, 
qu'eussont-ils fait dns uno domeuro ravagée? Sous l'effort 
de l'orage, l'arbre sur lequel ils s'étaient abattus de toutes 
parts élant Lombé avec un grand bruit, les frélons s'élaiont 
envolés avec épouvante. Quand ils eurent abandonné une 
demeure où ils avaient été si longtemps les maîtres, Cathe- 
rine de Thouars, sa fille etson beau-frère René y rentrèrent et 
essayèront d'en réparer les ruines; mais la secousse avait 
été trop forte : ébranlée jusque dans ses fondements, elle ne 
Lardera pas à crouler tout entière et à disparaître dans une 
chute finale. Il convient de dire cependant ce qu'il advint de 
sa famille : le récit toutefois en sera nécessairement court; 
mais, pour être complet, ilfaut retracer, au moins en quelques 
ligues, quelles furent les destinées des trois vies si inti- 
mement liées à la personne, au nom et au souvenir de Gilles 
de Rais, et quelle fut la fin rapide d'une maison, qui venait 
d'être si fortement secouée. 
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Dans une vie troublée comme fut celle de Gilles par tant 
d'événements divers, la part de Catherine de Thouars fut 
bien petite et son rôle bien effacé : il est vrai de dire aussi 
qu'il restait peu de place aux affections légitimes dans une 
existence dévorée par les affections défendues. Livré comme 
il l'était aux mains d'indignes flalteurs el en proie à loutes 
ses convoilises, l'intérêt même conseillait au prodigue d'éloi 
ner de sa personne son épouse légitims ; car elle deves 
pour lui un témoin d'autant plus ennuyeux qu'elle était plus 
intimement mélée à sa vie. Le Ménoire des héritiers nous 
dit qu'il ne pouvait souffrir près de lui épouse, fille, frère, 
parents ou amis, qui l'auraient contrarié dans ses goûts, en 
essayant de l'arracher an mal par amitié‘. Aussi bien, quels 
plaisirs sa malheureuse femme, honteusement délaissée, en 
butte aux caprices d'un caractère violent par nature eLrendu 
brutal par passion, aurait-elle pu goûter dans le commerce 
journalier de eet homme? La vie commune n'est douce que 
pour les cœurs qui s'aiment, et, bien loin de souffrir les 
haines, elle ne pout même pas supporter l'indifférence : mais 
c'est la pire des choses, lorsque les derniers outrages sont la 
récompense du plus tendre amour. Il n'y a point, pour une 
femme, de malheur plus grand et de douleur plus cruelle que 
l'infidélité d'un époux. Dans l'universalité des maux qui nous 
désolent, la plus pénible peine est l'abandon ; l'exil même et 
la pauvreté, quand on les porte à deux, ont de certains char- 
mes, qui en adoucissent l'amertume ; mais les vraies dou- 
leurs sont celles qui viennent d'un cœur ulcéré, dévoré dans 
la solitude par le chagrin. A n'en pas douter un seul instant, 
ce fut le triste partage de Cathorine de Thouars. Unis, 
jeunes encore, par les liens d’un amour peut-être profond à 
l'origine, mais vain dans le cœur de Gilles, c'est à peine si 
nous retrouvons à de rares intervalles l'épouse auprès du 
mari. Dès le début do leur mariage, les exigences de la 











! Voir aussi et surtout les Leltres patentes de Charles VII, 13 jauvier 446, 
Chartier de Thouars; Cartul. de Rais, n° 258. 
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guerre les séparèrent, car Gilles passa les plus belles années 
de sa jeunesse dans los camps : co furent les plus douces 
encore pour Catherine. Au moins, durant ces années, le ma- 
réchal se couvrait de gloire au service de la patrie et lo sort 
de sa femme ressemblait à celui du plus grand nombre de ses 
compagues ot de 04 amiss. À cello époque il avait encoro 
confiance en elle et il revenait à Catherine de gérer, dans 
l'absence de son mari, l'immense fortune commise à ses 
soins. 

M. Paul Marchogay se rappelle avoirlu, dans un document 
dont il n'a pu retrouver la trace, qu'elle fat chargée, vers ces 
temps-là, desurveiller et de conduireles réparations du château 
deChamptocé. Ce faitnous indique quel fut souvent au moyen 
âge le rôle important des femmes dans les grandes maisons. 
A l'époque des Croisades et de la guerre de Cent ans, comme 
Les seigneurs étaient souvent entrainés loin de leurs domaines 
par les hasards de la guerre, c'était ordinairement aux 
femmes que passait l'administration de la fortune seigneu- 
riale. De la bonne ou mauvaise gérance de ces biens dépen- 
dait l'avenir de la maison, et souvent, pendant que le mari 
moissonnait la gloire au dehors, l'on vit une femme intelli- 
gente aceroitre au dedans la richesse, comme il s'en trouva 
aussi, ou pou enpables ou de mœurs légères, qui ruinèrent, 
par des dépenses folles, une fortune entamée déjà par les 
besoins ou les plaisirs du mari Aux femmes appartenait donc 
de passer les trailés. de faire rentrer les revenus, de signer 
les contrats ; d'où leur rôle souvent prédominant av sein de 
la famille. De l'importance de cette mission, qui avait sa 
source dans la nécessité des circonstances, à la préoecupa- 
ion de mettre les femmes en mesure de s'en bien acquitter, 
Ja conséquence était logique ot inévitable. Aussi voyons- 
nous que l'éducation des filles fut le plus grave et le më 
leur souci des grandes maisons, à cette époque où la 
femme, après la gloire, était Lout pour un chevalier. Il suffit, 
pour montrer ce que furent cerlaines d'entre elles, de nom- 
amer les plus célèbres, les deux Jeannes de Blois et de Mont- 
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fort, Yolande d'Aragon, Jeanne de Laval, el. plus tard, 
Gabrielle de la Trémoille, veuve du grand la Trémoille, le 
plus parfait modèle des femmes économes. Quelle fut l'édu- 
cation particulière de Catherine de Thouars? On ne saurail 
le dire; cependant il est permis de croire qu'elle ne fut pes 
bornée à la scionce de la quenouille et du fuseau, mais digne 
de son rang, de sa fortune et de son nom. Gilles se reposa 
pendant quelque temps sur elle du soin de gérer son im- 
mense fortune : l'on peut donc supposer qu'elle en était 
digne. 

Si, après la mort de Jean de Craon, en 4432, et surtout 
après la rotraite définitive de Gilles, en 1435, on ne la 
retrouve plus à la Lèle de sa maison, on doit l'attribuer moins 
à l'incapacité de la femmo qu'à la prodigalité dévorante du 
mari. En nommant Roger de Bricqueville à l'administration 
de sa fortune, avec pouvoir illimité de vendre, d'uliéner, 
de changer, d'acheter à soneaprice, Gilles laïsse entrevoir suf- 
fisamment les raisons qui l'y poussèrent. IL est évident que 
de vives et renaissantes querelles d'intérieur l'avaient Jassé 
d'une économie qui contrariait ses goûts, et que son ambi- 
lion, faite en tierce partie du besoin de l'or, se flattait d'être 
mieux servie par le flatteur que par l'épouse. Puisq à 
sait des beaux domaines qu'elle lui avait apportés en dol, 
rien ne pouvait donc l'empêcher de dévorer librement les 
siens propres. Grande, nous l'avons dit, fut la désolation de 
sa femme et de lous ses parents, qui voyaient se dissoudre la 
plus belle fortune peut-être qui füt dans ces temps-là. C'esLà 
sa femme et à René, son beau-frère, qu'il faut attribuer les 
sollicitations d'interdit qu'ils portèrent jusqu'aux pieds du 
roi, et l'arrêt qui fut rendu à la suite contre Gilles de Rais '. 

A parlir de ces tentatives, Catherine disparut de plus en 
plus et vécut dans l'ombre jusqu'à la mort de son mari, En 
1434, on la trouve à Machocoul, durant une partie des mois 
de janvier et de mai ; à la saint Michel, elle est à Tiffauges; 

















2 Lettres patentes de Chartes VII, 13 janvier 1436. 
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quelque temps après, elle apparait au chateau de Champlocé ; 
puis, enfin, elle va ensovclir sa douleur ot sa honte au fond 
du château de Pouzauges, où son mari ne vient jamais. 
Avait-elle doviné quelque chose de la triste réalité? Ou bien 
cédait-elle à la douleur de se voir abandonnée? Quelques- 
uns ont prétendu que son terrible époux la força un jour 
d'assister à ses orgies' : mais le fail ne repose sur aucun 
document connu et ne peut être entendu de certains crimes. 
Quelque impudente que soit la débauche, ilest des excès tels 
qu'ils demandent l'ombre et le silence, et l'on sait avec quelles 
précautions Gilles s'enveloppait de mystère pour certaines 
actions. D'autres ont dit qu'elle avait voulu se soustraire aux 
brutalités de son époux et ce fait porte en lui une certaine 
apparence de vrai, qui le rend au moins vraisemblable. 
Peut-être y eut-il dans les motifs de sa retraite quelque 
chose de Lout cela : il parait bien difficile, en effet, qu'elle n'ait 
pas eu quelque soupcon des crimes qui se commettaient 
dans l'ombre autour d'elle, et qu'elle n'ait pas été en butte 
aux mauvais traitements du eruel baron; mais c'était assez 
pour fuir l'air empesté que l'on respirait auprès de Gilles, 
que la douleur de l'épouse et les sollicitudes de la mère. 

L'épouse délaissée devient ordinairement une mère plus 
affeclueuse : l'amour maternel se nourrit de tout l'amour 
conjugal dédaigné. Un seul gage de leur première et mutuelle 
tendresse avait été donné à Gilles et à Catheriue, une jeune 
et douce enfant de huit à dix aus; ce fut sur elle que Cathe- 
vine_reporta toute son affection. Pour consoler son äme ot 
oceuper sa vie, heureusement elle avait des devoirs. L'homme 
a, pour oublier les soucis de l'intérieur, l'activité et le mou- 
vement des allaires extérieures; une femme honnéte, 
abandonnée par son époux, n'a pour se consoler que ses 
souvenirs... el ses devoirs, dont le premier est l'édu- 
cation de ses enfants : douce tâche qui charme bien des 

















1 Proc. cie. Le 319, re, Arwaud Guéraud l'aflrme et sur la fui des Proc; 
or, il ny à rien, absolument rien, dens les deux Procé, qui fusse même 
soupçonner cetle brutalitée 
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ennuis. Mais Catherine devait souffrir, à la penséo que 
l'unique bien qui lui restait de son premier amour, pouvait 
lui être ravi, par le volonté d'un père Livré aux caprices d'un 
valel. Ce cher objat de sa landresse no lui fat pourtant pas 
enlevé : sa file rosta près d'elle; ensemble elles passèrent 
les dernibres années que vécut Gilles ; ensemble, elles assis 
rent, témoins attristés, aux dernières péripéties de son 
procès et de sa mort !. 

Demeurées seules après le 26 octobre 4440, que devien- 
draient-elles? Lour nom était mouillé; les biens de Gilles 
étaient aux mains des acquéreurs; les lambeaux de leur 
immense fortune partout dispersés : pour défendre contre 
la convoitise le peu quien restait encore, ou pour en recoudre 
ensemble los morcoaux, qui prendrait on mains lours inté- 
rêts? Dans eolto extrémité, Catherine résolut de se remarier 
au plus vite, do marier également sa fille ct do so donner 
ainsi deux puissants protecteurs. La femme ot la fille d'un 
criminel tel que Gilles de Rais aujourd'hui trouveraient diffi- 
cilément un époux : chose curieuse! il n'en fut pas ainsi à 
cette époque : deux ans ne s'étaient pas encore écoulés, 
qu'elles avaiont épousé, Catherine de Thouers, en 4444, 
Jean do Vendôme, vidame de Chartres, deuxième du nom ; 
et Marie de Rais, lo 44 juin 1442, Prégent de Coétivy, amiral 
de Franco. 

Jean I do Vendôme était fils de Robert de Vondôme et de 
Joanne de Chartres el seigneur de Lassay, au pays du 
Maine. Sa femme lui apporta en mariage son riche patri- 
moine : Pouzauges, Chabanais, Confolens, Saveney, Grez- 
sur-Maine et d'autres domaines, dont le plus boau et le plus 
riche était la baronnie de Tifauges. Ils moururent en ne 
laissant qu'un fils, unique héritier de leur fortune et de leur 








à Quant à prétendre, comme d'autres, que Glles respecte se femme come 
nn chevalier du temps de Dunois respectait sa dame, cest une asserdon 
absolument fausse, à Inquelle on peut opposer et le caracière de Giles, à 
se passions cruels, et l'éloigtement où il tenait tous ses parents, € let 
diwarehes enfin qÿ'ils frent contre Int e: dont l'efet excia en lui jant de 
eslères, — V, les Lutres patentes de Charles FIL. 13 janvier 46. 
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nom. Tiffauges resta dans la famille des vidumes de Chartres, 
jusqu'en 1360, où celle famille s'éteignit. Après avoir passé 
successivement à la branche collatérale par héritage en 4530: 
eu 4667, par une première adjudication à Marie de Rieux, 
veuve de Guy de Scépeaux, comtesse de Chemillé et dame 
de Mortagne, el par elle, daus le cours du xvn siècle à la 
maison de Gondy et à celle de Cossé-Brissae, il arriva enfin, 
par une seconde adjudication, le 21 mars 1702, aux mains 
de la famille Jousseaume de la Bretesche, qui le possède 
encore aujourd'hui, mais bien différent de co qu'il fut jadis, 
à l'époque de Gilles de Rais. Singalières vicissitudes des 
choses d'ici-bas! Le temps et les révolutions en ont fait un 
amas de ruines imposantes : chaque année, au printemps 
et à l'automne, la charrue trace ses sillons autour du donjon 
et de la chapelle qui eroulent, et les épis mürissent dans 
l'enceinie de ces murs, où, prématurément, tant d'enfants 
ont été moissonnés par Le erime 

A peine un an après le mariage de sa mère, Marie de Rais, 
Agée d'environ quinze ans!, épousa Prégent de Coétivy, 
amiral de France, qui en avait environ quarante”, Prégent, 
chevalier et chambellan de Charles VII, était scignour de 
Coétivy, de Taillebourg et de Lesparre, et gouverneur de la 
Rochelle. Il appartenait à un grande ot illustre famille de 
la Saintonge ; son père, lieutenant du connétable de Riche- 
mont, avait été tué au siège do Saint-Joan-do-Beuvron en 
4425, et son fils, qui l'y avait accompagné, hérita de son 
nom et de sa charge. 

Il serait superflu de rechercher quel fut le mobile, amour 
ou cupidité, qui poussa Prégent de Coétivy à demander la 
main de la jeune Marie : disons seulement que le Mémoire 
des Héritiers affirme qu'il l'épousa avec la ferme conviction 


1 Prével, Hit. de Tifauges, p 150. 

4 Les lettres patentes de Charles VII, du 13 jauvier 1446, donnent à Marie 
l'âge de 4 où 5 ans la mortde son père : mais cet Age est invraisemblable : 
il y a évidemment une faute de copiste. 

3 Du Paz se trompe en disant que Marie était mariée du virant de son 
père. Du Paz, D. 228. 
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que tous les contrats de vente, passés au nom de Gilles de 
Rais, de droit étaient nuls et sans effets; d'où l'on peut 
conclure peut-être sans trop de légèreté ni d'injuslice que 
la dot de la jeune héritière, non moins que sa beauté, fut 
puissante sur les yeux et sur le cœur du cupide amiral. Il 
était loin de se douter alors, assurément. que la succession 
du maréchal de Rais donnerait lieu à des procès intermi- 
nables, où se consumerait sa vie; qui se prolongeraient 
bien au delà de sa mort, et dont les difficultés compliquées, 
inextricables, font le désespoir de l'historien. Le roi poussait 
peut-être aussi à celle union; car c'était donner un rude 
jouteur pour antagoniste au due de Bretagne, dont il redou- 
taitla puissance et qui prétendait arrondir ses domaines par 
les importantes seigneuries d'Ingrandes et de Uhamplocé. 
Toujours est-il que la demande et les conditions du mariage 
furent faites par Jean Le Boursier, seigneur d'Esternay, 
chevalier et chambellan du roi !, par actes authentiques du 
24 mai et du 44 juin 1442. L'accord sur les conditions du 
mariage out lieu lo 14 juin entro Jean Le Boursier d'une 
part, el de l'autre, Jean de Vendôme, beau-père de Marie, 
Catherine, sa mère, et René de la Suze, son oncle paternel. 

La première condition, celle qui parut la plus dure à Prégent 
de Coëtivy, fut qu'il prendrait le nom, les armes et le eri de 
Rais ; la seconde, que si des acquèts avaient lieu pendant le 
mariage, les héritiers de Prégent de Coétivy, à défaut 
d'héritiers naturels, n'en auraient que le tiers et que les 
deux autres reviendraient aux héritiers de Marie ; enfin, et 
pour parer aux événements imprévus de l'avenir, que si 
l'amiral venait à mourir avant su femme, elle serait renduc à 
#2 mère ou à son oncle René de ln Suze, ou, s'ils étaient 
morts eux-mèmes, aux plus proches héritiers de Marie. Si 
dures que lui parurent ces eonditions, Prégent de Coëtivr 











Documents velalife à Pr. de Crétiry, je 

2 Les armoiries de Prigent, qui avaient Les uè 
Rai éaiont : « fase d'or et de sable de six pièces 
ations apportéce à cotle clause. 
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les confirma solennellement le jour de la saint Michel su: 
vante, le 29 seplembre 1442, comptant bien que Le temps, qui 
est un grand maître, lui fournirait quelque moyen utile pour 
en adoucir la rigueur. 

Le mariage suivit de près; et aussitôt Prégent de Coëtivr. 
soit pour améliorer les conditions du contrat, soit pour 
recouvrer les terres aliénées par Gilles de Rais, soit aussi 
pour rentrer en possession légale de plusieurs soigneuries 
injustement détenues par des usurpateurs, manifesta une 
activité extraordinaire et employa, pour arriver à ses fins, 
tous les moyens imaginablos. Confiscation des terres de 
Gilles à son profit par le roi (22 avril 1443); leltres royales 
qui l'établissent eurateur de la jeune Marie, sa fommo 
(43 août 1443, ancien style) ‘; tentatives de réhabilitation de 
la mémoire du maréchal (13 janvier 1443. nouveau style); 
modifications apportées, à sa requèle, au contrat de mariage 
(26 juillet 4443)* ; essais incossants pour obtenir des dues de 
Brelagne l'abandon complet des seigneurios de Champtocé 
et d'Ingrandes ; lettres patentes de Charles VIT pour établir 
le relèvement général des terres de Gilles de Rais aliénées 
et vendues (13 janvier 1446): autant d'acles qui prouvent 
l'opiniâtre application qu'il mit à reconstituer la fortune 
délabrée de sa femme. Nous avons signalé plus haut qu'il 
entreprit même de réhabiliter la mémoire de son beau-père : 
nous n'avons donc pas à y rovenir. Romarquons seulement, 
en passant, que si l'innocence de Gilles eût élé reconnue, 
rien n'eût mieux servi les intérèts et les vues de l'amiral de 
Coétivy, son gendre. On se souvient, en effet, que l'arrêt de 

















1 D'après le P. Ansele, Prégent de Coëtivy aurait épousé Marie de Rais 
eu 144 « le roi estant à Limoges, allant à Torias » : mention qui prouve que 
ce chiffre vient d'une faute d'impression. V. du reste pour la journée de 
Tortas la Chronique le Monstrelet, vi, 54, 

3 Accord avec la famille de Ris, du 2 juillet 1442, par lequel Prégent de 
Coétivs, est autorisé, mais seul, à l'exclision de ses héritiers collaléraux, à 
porter les armes de sa femme, écartrlées avec celles de Coétivy. Documents 
relatifs à Pr. de Coëtiry, p.58, 59, 80, 61, 62; copie contrmporaine sur papier. 
— Biblioth. de Nantes, mes, ne 37,150, — Trés, des chartres de Bretagne, 
arm. P. és E, io. 39 
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Pierre de l'Hospital contre Gilles portait la confiscation de 
ses biens au profit du duc de Bretagne, et s'il faut en croire 
les lettres de Charles VII, si souvent cilées, l'arrêt avait 
sorti son plein effet : les bicns, les meubles surtout du maré- 
chal condamné, avaient élé enlevés ; des richesses de son 
père, immenses encore, il n'était rion resté à Marie, sa fille. 
Mais, si l'accusation portait à faux, cét arrêt était nul, les 
biens de Gilles revenaient de plein droit à son héritière et, 
par elle, à l'amiral de Coëtivy; or, ces biens, meubles et 
immeubles, représentaient encore des sommes considérables. 
Mais l'amiral ne put, ne pouvait pas réussir dans son 
dessein : la mémoire de Gilles était souillée d'une tache que 
rien ne pouvait laver, Aussi, arrêté sur ce chemin, Prégent 
de Coélivy essaya d'arriver à son but par une autre voie. 
Plus haut que le due de Brotagne était placé le roi de 
France, et les arrêts de la eur de Nantes relevaient du par- 
Jement de Paris. Le 22 avril 4443, deux mois seulement 
après appel du jugement de condamnation, le nouveau 
baron de Raïs se fit donner, par ordonnance du roi : « toutes 
les terres, seigneuries, chateaux, châtellenies, cens, rentes, 
revenus, possessions, biens meublos et héritages quelconques, 
qui furent et appartintent ou qui pouvaient ou devaient 
compéter el appartenir à fou Gilles, on son vivant seigneur 
de Rays et mareschal de France, quelque part que les choses 
dessus dites soient assisos et situées ; et comment qu'elles 
soient dites, nommées ct appelées, soil par amande, con- 
dampation, droit ou Litres de confiscation, tant pour cas, 
crimes ou délitz, désobéissances faites el commises envers 
nous et notre royale Majosté par le feu sire de Rays lui 
vivant, comme par les cas et délitz pour lesquels puis troys 
ans en ça il a été exéeulé, ou autrement en quelque manière 
qu'il nous puisse être ct doive compéter et appartenir. » 
Get acts d'autorité royale implique deux choses : confisca- 











AB. ment, vol. 48.— B, fo 28. « Pièces concernant la Bretagne.» — 4H. 
4460, Orig. tré des archives dn ct. de Blois, Vu et collet. confor, an texte 
de là Bibliothèque. — L. Paris, 
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tion d'unc part, donation de l'autre. Était-ce la contre-partie 
de l'arrêt, qui avait été rendu parla cour de Nantes au profit 
du duc de Bretagne ? On est tenté de le croire. Cependant, 
il n'y est pas question de Mario do Rais; et pourtant il 
n'était pas possible de la déposséder des biens paternels au 
profit de son époux. Car, outre que c'eût été une injustios 
criante, Prégent de Coétiy, en tout et toujours, n'agit qu'au 
nom de sa femme. C'est comme héritier de Gilles et non 
pas comme gratiflé de ses biens, qu'il entreprend la réhabi- 
litation du condamné; c'est comme mari de la fille unique 
du maréchal, qu'il poursuit le rachat de ses domaines ou 
qu'il s'efforce de les faire rentrer en sa possession ; c'est au 
même titre enfin, qu'à la supplication du vidame de Chartres, 
de Catherine, sa belle-mère, et des autres parents de Gilles, 
il est nommé par Charles VII, le 13 août 1443, curateur de 
Marie de Rais, sa femmo; cet acle l’établit au « gouverne- 
ment, administration, poursuite et déffence des droitz, biens, 
procès, bosongnes et négocos de ladile Marie, sa foratne. » 
Les biens de Gilles ne furent done pas véritablement donnés 
en propre à Prégont de Goëtivy, comme l'indiquerait l'arrêt 
de confiscalion cilé plus haut. Mais l'auraient-ils été, que 
l'effet de celte donation fut complètement nul. 

Ne nous élonnons pas d’ailleurs de ces contradictions; 
elles sont si fréquentes en ces sortes de quorelles, qu'il faut 
bien croire qu'elles étaient habituelles à celte époque. Tous 
les actes, émanés des chancelleries du lemps, ne sortaient pas 
leur effet naturel. Dans un sièele où ces diverses chancel- 
leries, comme les provinces auxquelles elles appartenaient, 
étaient presque indépendantes les unes des autres et où le 
pouvoir royal lui-même, limité dans son action, ne pouvait 
donner toujours une entière exéeution à ses arrêts, l'histo- 
rien rencontre une foule d'actes contradictoires, aussi peu 
effectifs que peu respeelnousement acceptés. C'est, sans 
aueun doute, ce qui arriva pour les lettres de Charles VII, 
si manifestement contraires aux intérèts dos dues de Bre- 
tagne. C'est ce qui eut lieu encore, quelques mois plus terd, 
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le 28 août 1443, an sujet des torrns de Champtocé et d'in 
grandes, que Gilles de Rais avait vendues au due de Bretagne, 
et dont ce prinee s'é 
des Deux-Siciles, due d'Anjou, malgré l'annulation prononcée 
par édit royal de toutes les ventes faites par Gilles de Rais : 
Charles VIT, en lettres datées de Chinon, sous prétexte que 
Gilles de Bretagne, « à qui son père les avait données, avait 
toujours favorisé l'Anglais et entretenail encore avec lui de 
nouvelles intelligencos  », les confisqua et los adjugen égale 
ment bientôt après à l'amiral de Coétivy; c'est ce qui arri- 
vera, quelques années plus tard encore, en 1446, pour les 
lettres où il ordonne à tous les détenteurs des biens de Gilles 
de Rais d'avoir à s'en dessaisir en favour de Prigent de 
Coëtivy, à moins d'en prouver la légitime possession; c'est 
enfin ee qui arrivera pour les lottres du roi Roné, au sujet de 
ces mêmes terres d'ngrandes et de Champtocé loujours en 
litige, le 40 octobre 1450, où le roi René les abandonne au 
duc de Bretagne, sous prétexte qu'elles ont été confisquées 
aussi à son profit. Ainsi, dans un pays où la justice était 
rendue par diverses cours devenues indépendantes les unes 
des autres par l'indépendance mêmo des provinces, les arrèts 
étaient souvent vains et inutiles et les luttes, qui naissaient 
de pareils procès, élaient pour ainsi parler interminables. 
L'onne saurait dire quand prirent fin celles auxquelles donna 
lieu Ja succession de Gilles de Rais, et, le déconvrit-on à 
force do patientes recherches, que le losteur n°y prendrait pas 
d'intérêt. 

Dans de semblables affaires, il arrivait le plas souvent 
que les deux parties ne parvenaient à s'entendre que grâce à 
des compromis: Prégent de Coétivy eut souvent recours à ce 
moyen avec les dues de Bretagne et surtout avec François II. 
Par d'habiles transactions mutuelles, il fit si bion qu'il put 
jusqu'à sa mort jouir assez paisiblement des plus belles terres 





tait emparé avec Le consentement du roi 














4 Pièces concernant ln Bretagne et la maison de Rohan, 11, 44 
= 24 août L4UT,— « Var, collé #4 certifié conforme au texte de la 
- Coll. des BL. ment, vol. 18 B, fe 33. — Louis Paris. 
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de sa femme et surlout d'Ingrandes et de Champtucé. On 
nous saura gré de passer sous silence les détails aussi longs 
qu'ennuyeux des aecords qui furent faits, à diverses époques, 
entre les dues de Bretagne et le nouveau baron de Rais. La 
publication de nombreux documents relatifs à Gilles de Rais 
fournirait sur ce point aux esprits curieux de recherches, tout 
ce qu'ils peuvent désirer en ce genre. Mais, aux lecteurs qui 
se sentent moins de goût pour ce genre d'érudition aride et 
sèche, ils n'offriraient ici que des ennuis. Peut-être mème 
avons-nous déjà excédé la mesure : qu'on nous permette 
pourtant d'ajouter que, par uno dernière transaction passée 
entre Prégent de Coëlivy et François IE, le 23 juin 4448, et 
dont le due de Bretagne n'avait pas rempli les conditions, 
l'amiral entrait de plein droit dans la libre possession d'In- 
grandes et de Champtocé, le %4 juin 1450, doux ans plus tard. 

Il était alors au siège de Cherbourg et il manifeslait souvent 
sa joie à ses amis, leur disant qu'il était désormais, sans 
aucune ombre de doute, seigneur de ces deux grandes terres, 
Mais quatre jours avant l'échéance du jour fixé, le 20 juin 1450, 
comme il élait sur la brèche, un coup de eanon l'atteignit : 
il tomba roide mort !, « Ce fut grand dommage ct perle pour 
le roi, dit l'historien de Charles VI; car il était tenu des 
vaillants chevaliers el renommés du royaume, fort prudent 
et de bon âge". » Il avait à peine quarante-huit ans, Prégent 
de Goétivy était faible de constitution ct sa santé no se soute- 
nait plus qu'à force de soins. Mais, à ses talents militai 
sa fortune, à son grand nom, à ses charges, il unissait un 
esprit des plus cultivés de son époque : c'est ce qu'attestent 
des lettres, en trop petit nombre malheureusement, et son 
amour des bons et beaux livres. Son goût pour le luxe éga- 
lait celui des plus grands personnages du xv° siècle. Mais il 
fut Apre au gain et à l'argent. Comme la plupart des grands 
seigneurs, qui avaient été fidèles au roi dans le malheur, il 








! Cart. des sires de Rois, no M6: Rev. des Pron, de lOueut, LU, p.55. 
#4, Chartier. 
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profita largement du droit que donne le sucebs el surtout le 
succès des armes. Il fut l'un de ceux qui gagnèrent le plus 
aux confiscations prononcées contre les seigneurs félons qui 
avaient embrassé le parti de l'Anglais : heureux seulement 
s'il n'avait pas mérité de l'histoire le reproche plus grave 
d'avoir été particulièrement acharné à la perte et à la spolie- 
tion de l'illustre Jacques Cœur! 

Marie de Rais, à peine sortie de la plus tendre jeunesse, 
#9 trouvait de nouveau sans appui, abandonnée à la merci de 
la fortune. Lorsque la nouvelle de la mort de son mari lui 
arriva, elle était au château de Taillebourg. Elle y fut traitée 
inhumainement pendant plusiours mois, retenue qu'elle 
était, comme prisonnière, par les cupides frères de Prégont 
de Goëtivy, Christophe, Alain, cardinal d'Avignon, et surtout 
Olivier, qui prétendaiont tirer de grands avantages personnels 
de sa triste situation, Ce dernier parvint même à lui extor- 
quer, par ruse et par violence, une procuration qui les aulo- 
risait à s'ingérer dans l'administration de ses affaires. Comp- 
Lan sur les bonnes grâces de Pierre, duc de Brelagne, il ne 
craignit pas d'ebuser du nom de sa belle-sœur en livrant au 
duc les seigneuries etles places d'Ingrandes et de Ghamptocé. 
De son côté, le due Pierre, se croyant tout permis contre 
une femme jeune et faible, était venu, au mépris de toutes 
les conventions passées, mettre le siège devant ces deur 
places. Ainsi s'apprélaient, les sires de Coétivy d'une part 
et de l'autre le due de Bretagne, à diviser de nouveau les 
dernières dépouilles du malheureux Gilles de Rais. Sa 
famille, justement alarmée de ecs manœuvres, out recours, 
encore une fois, à l'intervention de Charles VI pour obtenir 
la délivrance de la jeune veuve, Marie, à peine rendue à la 
liberté, se hâta d'annuler tout ce qui lui avait été arraché, 
par russ et violence, durant sa eaplivité. Pour 50 protéger 
enfin de nouveau contre la rapacilé de ses ennemis, elle se 
hâta de chercher, dans une nouvelle alliance, un puissent 
appui : elle le trouva dans l'un de ses cousins, André de 
Laval, amiral et maréchal de France, l'un des compagnons 
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d'armes de son père, le second de ces deux héroïques 
seigneurs de Laval, que nous avons vus si dévoués à la 
France et si fidèles à Jeanne d'Arc. Il avait quarante ans; 
Marie de Rais, sa cousine, n'en avait guères que vingt-quatre 
encore. 

Cs mariage rendit moins arrogants les aires de Coétivy el 
le duc de Bretagne lui-même. André de Laval rentra en pos- 
session des domaines de sa femme, et tout semblait promettre 
que le bonheur viendrait enfin, après tant d'infortunes, vers 
la fille de Gilles de Rais. Cependant, quoique André de Laval 
fat plus jeune que Prégent de Coétivy de neuf ou dix ans et 
que Marie de Raïs eût grandi, aucun enfant n'étaitencore né de 
leur union, quand le 4° novembre de l'année 1487, Marie, à 
l'age d'environ trente-deux ans, mourut au château de Vitré, 
qui appartenait à son époux. Elle fut inhumée dans l'église 
de Notre-Dame do cette ville, au fond de la chapelle située 
derrière le chœur. On lisait sur son tombeau cette inscrip- 
gist Madame Maric, dame et héritière de Raiz, 
cspouse de huult et puissant Monseigneur André de 
« Laval, en son temps seigneur de Lohéae, de Lomoux et de 
« Kergorlay, mareschal de France; laquelle dame trospassa 
« le premier jour de novembre, l'an mil mj £vnrt, » 

Un compte fort curieux", tenu par Jean Harsenet, maltre 
d'hôtel de Prégent de Coétivy, et daté du 6 mars 41450 au 
42 jauvier de l'année 4454, nous à fourni de précieuses 
indications sur los habitudes, les goûts, la manière de vivre 
et par conséquent sur le caractère de Maris de Rais, Jamais 
différences plus sensibles n'ont séparé un père et un enfant : 
contrairement au vers du poète, de l'autour était née une 
colombe. On voit par ce compte, en effet, que Marie était 
douée d'une grande tendresse pour s0n époux souvent 
malade, pour s68 serviteurs et surtout pour les petils enfants. 








4 L'auteur anonyme d'une méchante histoire des seigneurs de Laval (Fou- 
eau), 1eand ici le change et rapporlo celte inscription à Marie de Rais: 
« malheureuse femme de Gilles de Laval, » c'est-à-dire de Raïs. 

2 Tiré des Archives de Thouarr, par M. P. Murchegay. 
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Son plus grand plaisir étaiL de s'entourer de jeunes filles. 
Trois surtout, Anno Du Boys, Catherine ct Jeanne de 
Bricqueville, filles de ee misérable Roger de Bricqueville, qui 
avait eu sur son père uno si funeste influence et aux mains 
duquel elle avait été livrée elle-même dans son enfance, 
étaient les plus aimées de l'aimable groupe qu'elle se plaisait 
À former autour d'elle, et dont la gentillesse et les débats 
égayaient sa solitude ot adoucissaient, dans son âme, l'amer 
regret de n'être pas mère ‘. Contraste vraiment touchant 
entre Gilles et sa fille! Par bonté de cœur et tendresse d'âme, 
Marie s'entoure de jeunes enfants qu'elle environne de toutes 
les douceurs de la vie, et Gilles fut et demeure encore, par 
ses cruautés, la terreur des petits, objets malheureux de ses 
plus grands crimes. Au souvenir des honteux excès de Gilles. 
son père. que le procès lui avait révélés, l'âme de Marie 
s'élait-elle émue? avait-elle pris à tâche d'être a joie bien- 
veillante de ces pelits, en qui le nom de son père éveillait 
l'épouvante? À voir sa sollicitude et sa bonté maternelles 
pour eux, on eat tenté de le croire. Tout es qu'exigeait leur 
entretien leur était fourni avec générosité, et, après le néces- 
saire, l'affection de Marie leur prodiguait encore le superflu. 
Fins habits, ornements variés, voyages d'agrément, soins 
assidus el mullipliés dans ls maladies, il n'était rien qui coùtit 
à son affection : sa bourse s'ouvrait aussi large qne son cœur. 
Si l'une d'elles se mariait, Marie mettait quelque riche cadran 
dans sa corbeille denoce; sil arrivait malheur à quelques-uns 
de ses hommes-liges, elle leur onvoyait aussitôt de l'argent. 
Le compte, dont il est ici question, est plein de ces délica- 
tosses, qui témoignent de la bonté de la fille ot qui paraissent 
avoir eu pour but de faire oublier aux hommes, par des bien- 
faits, les maux que le père lour avait causés par ses crimes". 

André de Laval, son mari, lui survécut jusqu'en 1486: il 




















+ M. Marchegay. 
2 Marehegay, Documents relatifs à Prégent de Coëtiey, p. 34, 38, 36, 3. 

8, 39, 40, 4, 42, 43, 44. — 4459, 1454, du 6 mars au 42 janvier, Extra 

comple intitulé et original, qui forme un cahier de 20 feuillets en papier. 
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mourut à l'âge de soixante-quinze ans, sans postérité, « et 
plus riche en réputation qu'en bions », dit un de ses bio- 
graphes. À la mort de sa femme, lous les biens de Gilles de 
ais, son père, étaient revenus de droit à son oncle, René 
de la Suze, qui prit à son tour le nom et les armes de Rai 
Avec lui recommencèrent tous les procès de succession qui 
avaient troublé la vie de Prégent de Coëtivy et d'André de 
Laval peudant près de vingt aus, C'est à lui que l'on doit le 
fameux Mémoire des héritiers de Gilles de Raïs, plus intéres- 
sant pour l'historien par les détails qu'il lui fournit sur la 
vie, les mœurs eLle caractère de Gilles, que par le pêle-mèle 
inextricable des contrats, des textes, des arrèts et des consul- 
tations dont il est embarrassé. On ne sait quels fruits il en 
retira pour sa cause : Loujours estil, du moins, que les procès 
se continuërent encore après sa mort, qui n'arriva cependant 
qu'en l'aunée 1474. Il ne laissait de son mariage avec Anne 
de Champagne qu'une fille, Jeanne de Ras, qui avait épousé, 
le 44 avril 1446, François de Chauvigny, prinee de Déols', 
comte de Châteauroux et vicomte de Brosse. De ee mariage 
naquit un fils, André de Chauviguy, qui mourut sans posté- 
rité en 4502. 

Ainsi donc fut éteinte, soixante-deux aus après la mort 
de Gilles de -Rais, uno famille qui, avee la gloire d'avoir 
donné des héros à la France, eut la honte d'avoir produit 
l'un des plus grands coupables qui aient jamais elfrayé les 
hommes. « Finalement, dit d'Argentré, Dieu, le Créaleur, se 
déplust de ceste maison, qui avoit esté fort grande, tellement 
qu'il n'en sortit point d'enfants et s'en alla en dissipation, 
dont il sortit mille ot mille procès, qui ont duré de notre 
vivant. » Finalement, après des procès sans fn, parmi les 
biens de la maison de Rais, ceux qui provenaient de la 
famille de Craon, retournèrent aux héritiers de cette maison. 














? Déols est une 
Châteauroux ‘Indre 
DArgentré, ist, de Brel, 1. 705 





une sille, aujourd'ui bourgade, à une deui-lieue de 
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La baranaie de Hais échut à la famille de Tournemins, pour 
tamber au xvsibcle au pouvoir de la maison de Gondy , dont 
plusieurs personnages, et surtout le trop fameux cardinal de 
Retz, dovaiont, sous Louis XIII et surtout sour Louis KIV, 
donner un nouvel éclat, presque égal à l'ancien, mais moins 
sombre, au nom de Rais, désormais immortel. 
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APRÈS LA MORT. — GILLES DK RAIS, DARBE-BLAUE. 


Il y a dans la tragédie co que M. Saint-Mare Girardin 
appelle la stabilité de caracières, l'un des charmes de la litté- 
raturo dramatique. Les héros du théâtre antique ct moderno, 
Hector, Andromaque, Achille, Médée, sont des types inva- 
riables que les poèles roproduisent fidèlement : c'est tout au 
plus s'ils font ressortir un trait particulier de ces figures tra 
ditionnelles plutôt qu'un autre. Il en est de même dans les 
fables de La Fontaine, où les hommes divers, comiquement 
affablés do le poau et des mœurs des animaux, conservent 
toujours leur caractère propre. Seulement le fabuliste leur 
donne, suivant les circonstances, uno expression ol une con- 
tenance particulières qui en font toute la variété. L'unité sert 
de fond à la diversité : ainsi, tel sujet, par l'idée toujours iden- 
tique à lui-même, comme la maternité divine, a pris sur la 
tapisserie ou sur la toile, au gré de l'imagination des artistes, 
les formes et les dessins los plus variés. 

Cette stabilité et ce charme dos caractères se retrouvent 
également dans lo conte ot la légondl : la légende ot le conte 
ne sont-ils pas la tragédie des enfants, pour ne pas dire aussi 
des hommes, lorsque, fatigués d'être hommes, ce qui n'est 
pas rare, ils éprouvent lo besoin et se font un délicieux 
Bonheur de s sentir encore enfants ? Croquemitaino, Cen- 
drillon, le Petit Poucet, Barbe-Bleue, sunt des types tellement 
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consacrés pur la tradition, que le conteur n'est pas libre de 
les modifier àson gré. Ainsi, dans l'imagination des nourrices 
et des enfants, Borbe-Bloue ne sera jamais que l'homme cruel 
par excellence, et sa sombre figure, apparaissant entre les 
rideaux qui ombragent les berceaux, aura loujours cet aspect 
sinistre que lui donne sa barbe d'azur, immortalisée comme 
son souvenir. Un eaprice de l'imagination populaire a fait de 
cette barbe comme la marque caractéristique du crime et de 
la cruuuté, et colle marque, nul ne pourrait la lui enlever ou 
méme la changer, sans détruire l'idée du personnage lui- 
même. Poiut d'enfant, point de nourrice, point d'homme 
même, qui puisse se représenter un Barbe-Bleue avec les 
traits d'un jeune seigneur aimable et doux, au menton orné 
d'une élégante barbe noire, ou uni et blanc comme une boule 
d'ivoire bien poli. Toujours il sera l'homme farouche de nos 
rèves el de nos jeunes années, à la voix terrible, au cœur 
dur et froid comme l'acier, aux yeux secs el méchants, à la 
barbe d'azur sombre, tel enfin que nous l'ont peint les récits 
du conte et de la légende. 

L'esprit du peuple, quoique très fécond en inventions, à 
toujours été contenu par celte loi fondamentale que nous 
venons de dire. Mais, à ce personnage, le plus vivant de tous 
ceux qui sout nés des créations populaires, le plus drama- 
lique de tous ceux qui piquent ln curiosité des enfants, 
l'imagination, sans jamais altérer cependant le fond du 
caractère, a donné les contenances et les attitudes les plus 
variées. J'ai connu un vieillard, comme plusieurs en évoquent 
dans leurs souvenirs. Qu'il aimait ses petits enfants, lorsque, 
montés sur ses genoux, ils caressaient sa longue barbe 
blanche! et qu'il en élait aimé! Il avait un si doux visage! 
une imagination si jeune. si riante et si féconde ! un cœursi 
plein de condescendances, pour no pas dire de faiblesses ! Il 
tombait de ses lèvres plus de légendes et de contes que de 
cheveux blanes de sa lète, qui tombaient cependant, comme 
Lombent, au vent du soir, les feuilles d'automne dans les bois ; 
frère, en un mot, du grand-père qu'a chanté le poèlo, mais 
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meilleur, sans fiel pour ce qui ne mérite pas la haîne. Sans 
cesse harcelé par les aimables lutins qui l'environnaient, et 
pressé avec l'opiniatreté propre à l'enfance de dire toujours 
des contes nouveaux ou de répéter les anciens, il n'était pas 
moins habile à les modifier qu'à les eréer tout d'une pièce : 


Toujours ces quatre douces 15 
6 à eut dge on 

d'affrous prauts très hôtes 
shine plaine d'aepuit 












C'est ai redisait souvent, Loujours alerte, loujours 
intéressant, les dits et gestes de ce vilain Barbe-Bleue, si pen 
délicat pour ses femmes et si terrible pour les petits enfants ! 
Sous son mobile pinceau. les circonstances, les traits variaient 
à l'infini. Mais, avec toutes ses formes, Barbe-Bleue étuit 
toujours le terrible seigneur que chaeun savait. 

Or, l'imagination des peuples est comme celle des grands- 
pères, féconde aussi à modifier, mais non moins fidèle 
à conserver le type du eruel personnage. I ne faut 
donc voir dans la version de Perraull que l'une de ces 
variantes nombreuses, identiques dans le fond, diverses par 
les détails, sortie peut-être de l'imagination populaire, peut- 
être aussi de la pensée et de La plume de l'aimable éerivain. 
Un jour lui aussi devint grand-père: facile et complaisant, 
c'est lui-même qui le raconte, il ne se fit pas serupule d'in- 
venter ou de modifier ses charmants récits, Seulement la 
version qu'il nous a laissée de Barbe-Bleue, confiée à l'écriture, 
eut désormais une fonne durable , et le talent de l'écrivain, 
s'unissant à l'intérêt tragique du drame, lui a donné l'immor- 
lalité. Aussi, disce moment, pour les hommes qui lisent, — on 
verra plus tard le motif de cette restriclion, — il n'y out plus 
qu'un seul conte de Barbe-Bleue, celui de Charles Perrault, 
Ce conte est, le drame le plus émouvant peut-être de toute 
notre lillérature , et les quatre pages qui le composent sont 
des mieux écrites de la langue française. Il ira loin dans les 
âges futurs. Il ressemble aux fables de La Fontaine : on los 

















Google eo  MieUIe 


386 GILLES DE RAIS, BARBE-BLEUE. 


confie à la mémoire des enfants, qui plus tard devient la 
mémoirs des vieillards , le passé et l'avenir. Donc, à n'en pas 
douter, ce petit conte ira loin dans les âges futurs. 

Mais ne pourrait-on pas découvrir s’il vient de loin dansle 
passé ? pourrait-on savoir si le terrible personnage a véeu ? 
s'il est mortil y a longtemps? s'il existe encore des traces de 
ses châteaux et de ses pas parmi les populations effrayées ? 
Car, il faut bien le reconnaître, Perrault ne l'a pas créé de 
toutss pièeos et il l'a même singulièrement embelli par les 
mœurs du xvu° siècle. Il n'y a pas jusqu'au dramatique 
dialogue de sœur Anne et de la malheureuse épouse de Barbe- 
Bleue qu'il n'ait arrangé à sa manière, si l'on en juge par 
la variante que l'on se transmet de père en fils, dans les cam- 
pagnes vendéennes, el si celte variante a son origine au delà 
du xvu siècle. 

«ll faut mourir, et sur l'heure, dit Barbe-Bleue.» — «S'il 
me faut mourir, dit la pauvre fommo, Inissez-moi, jo vous 
prie, monter à ma chambre, où sont mes habits de noces ; car 
je vous demande comme une grâce dernière de les revêtir 
encore une fois et de mourir ainsi parée. »— « Va, dit Barbe- 
Blouc ; maïs pressc-toi, car je n'ai pas le temps d'attendre. » 
Lapauvre femme, plus morteque vive, monta dans sa chambre. 
Aussitôt elle dit à sa sœur Anne, qui s'y trouvait : « Monte 
vite sur le haut de la tour el dis-moi si mes frères n'arrivent 
pas. » Sœur Anne monta rapidement. — « Anne, ma sœur 
Anne, ne vois-turien venir?» —« Hélas ! non, je ne vois que 
le soleil qui poudroie et l'herbe qui verdoie. » Cependant 
Barbe-Bleue criait d'en bas à sa femme : « Descendrastu, ou 
je monte là-haut ! » — « Mon mari, j'ai encore mon collier de 
perles à mettre à mon cou! » — « Presse-toi ! carje n'ai pas 
de temps à perdre, répondait Barbe-Bleue. » Puis sa femme 
répétait d'une voix plus pressante : « Anne, ma sœur Anne, 
ne vois-tu rien venir? » — « Je ne vois que le soleil qui 
poudroie et l'herbe qui verdoie. » — « Descondras-tu, on je 
monte là-haut! criait Barbe-Bleue. » — « Mon mari, j'ai 
encore deux bracelets d'or à mettre à mes bras. » — « Presse- 
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wi, répondit Barbe-Bleue ; car je n'ai pas de temps à perdre. » 
— « Anne, ma sœur Anne, ne vois-lu rien venir?» —« Je ne 
vois qu'un nuage de poussière que le vent soulève au loin 
dans la plaine. » — « Encore uno fois, descendras-tu, ou je 
monte là-haut! criait Barbe-Bleue. » — « Ah! de grâce! 
lui répondait sa femme, encore ma coiffure de noce à 
ajuster; » et en même temps, n'ayantplus rien à lui dire pour 
rester encore : « Anne, ma sœur Anne, criait-elle d'une voix 
épouvantée, ne vois-lu rien venir ? » — « Ah! j'aperçois, dit 
sœur Anne, deux cavaliers à l'horizon! » Barbe-Bleuc copeu- 
dant s'impalientait; sa femme Jui dit : « Jo descends, mais 
laissez-moi chercher encore mon anneau de mariage que j'ai 
oublié ! » — Et s'adressant encore à sœur Anne : «— Anne, 
ma sœur Anne, demanda-t-elle, vieunent-ils de ce côté ? » — 
« Oui, dit sœur Anne, ils viennent au galop de leurs 
chevaux; ils sont près et je leur fais signe de se hâler. » 
A ce moment, en bas de la tour, Barbe-Bleue prit une voix si 
terrible que sa femme ss mit à trembler de tous ses membres, 
dans la crainte qu'il ne montât jusqu'à sa chambre. « Je 
descends! je descend! » lui cria-t-elle. Mais ellene se pressait 
point ; seulement elle faisait retentir ses souliers plusieurs 
fois sur la même marche, pour lui faire croire qu'elle se 
hâtait : « Descends plus vite, lui dit Barbe-Bleue, car je n'ai 
pas le temps d'attendre. » Quand elle parut enfin à ses yeux, 
elle était pale, tremblante, vêtue des mêmes habits qu'elle 
quand elle était montée ; car son trouble ne lui avait pas 
permis de les changer. « Perfidel traîtress | lui dit-il: c'est 
ainsi que tu m'as toujours trompé. Mais il ne te servira derien 
d'avoir attendu : tu vas mourir. » — « Monseigneur ! lui dit- 
lle en tombant à ses genoux, daignez me pardonner ! » — 
Mais lui déjà a levé son coutelas sur sa tête; il va l'abattre 
d'un seul coup, quand soudain la porte s'ouvre avec fracas, 
les frères de l'infortuné s'élancent sur Barbe-Bleue, et le 
trauspercent de leur épée. » 

Dirai-je ici Louto ma pensée ? Je serais surpris, non pas que 
cette version ait subsisté à côté de celle de Perrault, si elle l'a 
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précédée, mais qu'elle ait pu naître après elle, si elle l'a 
suivie, Remarquons bien d'ailleurs qu'elle est universelle- 
ment répandue parmi le peuple dans tout le pays vendéen 
et breton des environs de Clisson et de Tiffauges. où celle de 
Perrault est inconnue. On cherchera où l'on voudra l'expli- 
cation de ce fait : dans notre sentiment, cetle version curieuse 
n'existe que parce qu'elle est la forme primitive du conte 
que Perrault a remanié, Charles Perrault lui a eulevé tous 
les traits, qu'il jugeait indignes des mœurs du xvn° siècle, 
pour lui donner les détails réclamés par le bon ton et la 
politesse de la société de Louis XIV. Il semble que l'auteur. 
qui prête 4 Barbe-Bleue « des maisons à la ville et à la cam- 
pagne, des carrosses, de la vaisselle d'or et d'argent, des 
sofas », el fait des frères de ma sœur Anne, de l'un un 
« mousquetaire » et de l'autre un « dragon », ait été choqué 
qu'une aussi grande dame que l'épouse infortunée de Barbe- 
Bleue, eût, au moment dernier, d'assez puériles préoccupa- 
tions pour désirer revêtir encore ses habits de noces. Ne 
devait-elle pas plutôt, en bonne chrétienne, demander un 
instaut pour prier Dieu? Charles Perraull l'aura pensé , car 
il était chrétien; il appartunait à cotte soc profondé- 
ment religieuse, dont semblent avoir été les deux frères de 
sœur Anne, l'un « dragon » et l'autre « mousquetaire.» 
Mais ce qui s'harmonise si bien avec les idées religieuses 
etles mœurs du svu® siècle, s'accorde moins heureusement 
avec les idées el les mœurs du conte. Le conte, dans son 
essence, n'est pas chrétien et il ne le devient que par ueci 
dent : par les idées, par l'inspiration, par les personnages. 
pur le surnaturel tout particulier dans lequel il se meut, le 
conte appartient à je ne sais quel monde étrange, imaginaire. 
Uès distinet du mythologisme antique, non moins fermé 
peut-être aux idées/chrétiennes, et ne lient que par un lien 
lès caché à l'histoire. Fénelon, qui avait un sens si profond 
des choses, avait admirablement compris la nature du conte : 
aucun de ceux qu'i 
lieu; où mème historique : ils sont tons ec que les eût eréés 
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l'imagination du peuple. Or, le couté de Barbe-Bleue, que 
nous retrouvons dans nos contrées de l'ouest, comme la 
plupart des contes bretons et vendéens, appartient certai- 
nement à cet ordre si curieux de choses et d'idées : ce qui 
fait croire que nous avons en lui la forme primitive de 
Barbe- Bleue. Les teintes de christianisme que Charles 
Perrault lui a dounées, aussi bien que les traits de mœurs 
de la société de Versailles, qui y foisonnent, sont dos addi- 
tions relativement modernes, Il n'y a pas jusqu'à cette fan- 
taisie étrango de désirer mourir dans #04 habits do noces, 
qui ne donne à la femme du Sarbe-Bleue vendéen un air 
d'antiqaité, plus conforme aux idées el aux mœurs du conte 
et plus reculée que le xvu' siècle : elle est sœur des fées et 
des Belles au boïs dormant. La femme du Barbe-Bleue de 
Charles Perrault rappelle clairement le xvnsièele; elle a vécu 
à l'hôtel de Rambouillet ; elle est sœur de M°* de La Fayetie 
ou de M” de Motteville; et si M"° de Sévigné eût été menacée 
de mort par un terrible Barbe-Bleuë, son mari, on n'imagine 
point qu'elle eùt demandé comme dernière grâce autre chose 
qu'un demi-quart d'heure pour so préparer à bien meurir, 

Avec ce palais de gourmet délicat, j'allais dire délié, qui le 
distingue, Charles Perraull a trouvé, ce me semble, au fruit 
naturel un peu d'äcreur; comme un jardinier habile, il l'a 
cultivé, mais au risque de le rendre ln peu fade; il lui a 
enlevé cette âcreur sauvage, mais en lui ôtant aussi ce je 
ne sais quoi de très sublil qu'a cette saveur ancienne, En uu 
mot, si le conte vendéen dont nous parlons a précédé celui 
de Perrault, on s'explique qu'il ait pu subsister à côté de 
lui; mais s'il l'a suivi, on ne comprend pas qu'il ait pu 
naître. Parmi les roses, il ÿ eu a une multitude qui sont fort 
belles ; mais il est vrai de dire pourtant qu'il n'y en a qu'une 
seule qui soit la vraie, celle de nos haies vives. Ou s'ima- 
gine très bien que toutes cos roses bâtardes puissent pro- 
venir, par la eulture, de la fleur de l'églantier sauvage ; mais 
on ue s'imagine pas qu'on puisse Lirer l'églantier des rosiers 
cultivés: Perrault aimait la rose des jardins de Versailles, 
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œuvre du célèbre Le Notre : son conte de Barbe-Bleue 
est une rose moderne; Fénelon, avee son goût si vif 
des choses simples et naturelles, eût préféré l'églantier 
primitif qu'on trouve dans nos bocages. Pour conclure, 
disons donc que le conte ancien et parlé s'est perpétué mème 
après Le drame écrit et rajeuni de Perrault, et, ce qui ajoute 
encore singulièrement de poids à notre opinion, dans la 
contrée mêmo où fut lo terrible Barbe-Bleue. Car on peut 
indiquer le pays qui l'a maudit, les lieux où il a demeuré, 
plus encore, l'époque où il a véeu et le nom historique qu'il 
a porté. 

On a boaucoup écrit sur cotte question. Le dernior éeri- 
vain qui s'en est occupé est M. Charles Deulin. Son article 
sur Barke-Bleue so trouve dans ln Revue de France du 
30 novembre 4876". Ce travail a cela de précieux qu'il ren- 
ferme les opinions diverses de ses devanciers, qu'il rejette, 
avec la sienne propre qu'il appuie de ses raisbns : il nous 
offre donc l'occasion d'apprécier comme lui toutes les opi- 
nions qui nous semblent fausses, et d'établir, à notre tour, 
celle qui nous paraît la vraie. 

Aux yeux de M. Charles Deulin, le conte de Barbe-Bleue 
remonte à l'antiquité la plus reculée, pour ne pas dire jus- 
qu'à l'origine du monde. C'est le système favori d'un grand 
nombre d'écrivains aujourd'hui, de faire tout découler des 
sourees les plus éloignées : tout nous arrive de l'Inde ; tout 
nous vient du berceau du monde. Assurément, s'il ne s'agit 
que de l'idéo morale sontenue dans le conte de Barbe-Blene, 
il vient directement du cœur de l'homme ou de la femme et 
du paradis terrestre ; car la curiosité de la femme, dont il 
peint au vif les convoitises impatientes et les conséquences 
funestes, est née du cœur d'Êve, et, de la sorte, le conte de 
Barbe-Bleue, comme l'humanité, vient de son sein : avec la 











3 7. XX, p. 818, — Ce travail comprend six pages ek a'a d'autre mérite que 
celui d'une érudition rare. M. Deulin à indiqué tous les contes divers qui 
offrent quelques rapports avec Barde-Blewe. Les conséquences qu'l en tre 
#08 loin d'éire incontesubles, comme là suite de ce 1raval 1e fera voir, 
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pomme d'Éve et le regard rétrospectif de la femme de 
Lot, qui sont plus que des signes d'une idée morale: la 
boîte de Pandore, la lampe de Psyché, la question de 
l'épouse de Lohengrin, la clef de Barbe-Bleue sont des 
signes représentatifs de la même idéo : la curiosité de la 
femme. Toutes les questions, toutes los démarches, tous les 
regards indiscrets, qu'a chantés la muse populaire, ont donc 
un rapport naturel avec Barbe-Bleue. Mais nous persistons à 
croire que l'on ne saurait, même d'après «0 principe, faire 
sortir le conte du berceau de l'humanité. 

Sous tous les cieux et dans toutes les mythologies, nous 
dit-on, clefs mystérieuses et chambres interdites sont nom- 
breuses. Chambre interdite que celle où sont ronfermés les 
trésors d'Ixion et où nul ne peut pénétrer sans être dévoré, 
comme Hésionnée, par le feu qui ne s'éteint jamais. Chambre 
interdite que celle dont Athéné, dans Eschyle, parle aux 
Euménides, où Jupiter a renfermé la foudre et dont elle 
seule, de tous les dieux de l'Olympe, connait les clefs. 
Cliambre interdite que celle où le troisième Calender, dans 
les Wille et une Nuits, entre avec une clef d'or et dans 
laquelle il trouve un cheval ailé, qui l'emporte en croupe et 
se débarrasse de lui, en lui crevant un œil d'un eoup de 
queue. Chambre interdite, où les deux enfants, dans, le 
Chevreuil d'or, un conte de Rechstein, pénètrent et trouvent 
un chevreuil d'or attelé à une voiture d'or, sur laquelle ils 
s'enfuient. Chambres interdites dans le Roi Serpent et le 
Prince de Tréquier, dans Bihonnic et l'Ogre, contes bas- 
brotons de Luzel; dans le Roi Noir, conte romain de Busk; 
dans le Vigoureux Franck, de l'allemand Mullenhoff; dans le 
Fils de la Veuve, du norwégien Asbjorsen ; dans Mastermaïd, 
du mème; dans Maria Morewna, conte russe, traduit de 
Raléton, par Loys Bruoyre ; dans l'Histoire de Saktivega, du 
Kathdsaritsdgara, c'est-à-dire l'Océan des rivières des contes, 
recueil de Samodeva Rhatta, de Cachemire, qui date du 
xn° siècle; dans l'Esprit trompé par le Fils du Sultan, conte 
de Zanzibar, traduction anglaise de Steere ; chambre du ciel 
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interdite enfin dans l'Enfant de la Bonne Vierge, une des 
plus belles légondes des frères Grimm! : tout cela, en vérité, 
prouve-t-il que le conie de Barbe-Bleue remonte aux temps 
préhistoriques ? aux Groes® à Eschylo? qu'il viont de la 
Perse, du Cachemire, des bords de la Néva ou des rives de 
Zanzibar? Qu'il y ait dans les récils de tous les temps et 
de tous les pays des trails de ressemblance avec ceux de Ma 
Mère l'Oye; qu'importe? On rirait du critiqué qui mettrait 
Saturne on Thyeste parmi les ancètres de Croguemitaine ; 
car il y faudrait encore ajouter tous les eroquemitaines du 
nouveau monde. Deux flenves, qui coulent dans lo même 
sens, ne sortent pas nécessairement d'une mème souree el 
peuvent avoir un cours plus où moins long : ainsi, dans les 
wuvres de l'esprit humain, certaines choses ont des traits 
d'analogie qui n'ont pes pour cela la mème origine. La Loire 
et la Garonne coulent à peu près dans la mème direction 
vers le même océan et viennent cependant, l'une des 
Cévennes, et l'autre des Pyrénées. Ainsi done, clefs 
magiques et chambres interdites, Futilité ! 

Futilité également toutes los barbes que l'imagination des 
peuples ou des écrivains a colorées d'un bleu d'azur, Croi- 
rait-on qu'on ait pu dire, à l'appui de cette opinior ais 
voyez done combien sont nombreuses les barbes bleues dans 
loutes les mythologies. Le Rig-Véda* nous montre Indra 
sccouant les poils de sa barbe d'azur; parmi les monuments 
figurés de l'antiquité égyptienne, M. Husson cite un dieu 
Bès à la barbe asurée ; Zeus lui-même, Jupiter, n'evait-il pas 
la barbe et les soureils tellement noirs qu'ils en paraissaient 
bleus comme le plumage des corbeaux ? » Celte grave démons- 
lation a Loujours exeilé un éclat de rire chez tous ceux à 
qui nous l'avons lue. Aisum teneatis, amici! Songez que le 
dieu Bès était peut-être l'emblème du Ni Aleu et que l'ori- 
gine du conte serait singulièrement rehaussée s'il venait des 























1 Ch. Deulin, L e., p. SH. 
2 Traduction Langlois, L IV, p. 170. 





Google A NIEUE 


ORIGINE DU CONTE. 393 


sources cachées de ce fluuve rélèbre. Songez que tous les 
dieux de la mer et des fleuves, Lous les Protées de l'anti- 
quité paienne, avaient la barbe et le poil bleus, cæruleus 
Proteus ! et que la tradition non interrompue de Barbe-Bleue 
est venue jusqu'à Perrault et jusqu'à nous, en passant par 
Homère et par Virgile. Quelle belle origine ! Mais à coux 
que séduit es beau raisonnement, nous poserons seulement 
cette simple question : que ponsora la eritiquo future (qu'on 
nous pardonne ce rapprochement) si l'on retrouve après plu- 
sieurs siècles, telle petite stalue religieuse que nous avons 
vue naguëres et que l'artiste a cru de bon goût d'orner 
d'une barbe d'azur, d'un bleu plus brillant que l'aile d'un 
corbeau? IL n'y a pas de doute : elle continuera dans les 
ages futurs la tradition dont le dieu Bès os un annoau, el 
nos arrière-neveux bâtiront sur elle ce raisonnement auquel 
le dieu égyptien prête tant de force el de lumière. 

Les maris terribles à leurs femmes sont encore moins 
rares, hélas ! que les dieux à la barbe azurée, les chambres 
mystérieuses el les clefs magiques. Oh! il n'est pas néces- 
saire de recourir au conte et à la légende pour en citer des 
exemples : l'histoire peut fournir plus d'un nom célèbre en 
ce genre; mais. l’on ne saurait tirer do l'histoire aucune 
autorité en faveur d'un conte où le caprice peut avoir tant 
fait. Demeurons donc dans la légende. La légende csthon- 
mienne, dont le héros a déjà égorgé onze femmes et dont 
la douzième, ayant ouvert avec une clef d'or la chambre 
secrète, es sauvée par une jeune gardense d'oies. son amie 
d'enfance, n'est qu'une variante de la légende française”. 
Aux yeux d'une critique, qui rejelte une 0j 

















ion, parce que 
tel personnage n'eut qu'une femme légitime, quoiqu'il en 
ait tué beaucoup qui ne l'étaient pas, elle ne saurait prouver 
que celui qui en a tué onze soit Je véritable Barée-Bleue du 
conte. Perrault ne donne pas, il est vrai, le nombre des 
victimes : il est certain pourtant que Æarbe-Bleue, dans le 
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conte populaire, en a sept à mort : curieux détail qui se 
retrouve dans toutes les imaginations et qui ne peut venir 
que d’une version ancienne, antérieure au xvn* siècle. Si 
l'on ne consultait que le nombre des femmes égorgées, 
quel rang faudrait-il donner au sultan des Mille et une Nuits 
parmi les ancêtres de Barbe-Bleue? Le Barbe-Bleue que 
Les frères Grimm avaient admis dans la premiers édition 
des Contes des Enfants et du Foyer était si manifestement lo 
même que celui de Perrault, qu'ils l'ont retranché à la 
seconde. Que sert-il de le confondre encore avec l'Oisel 
emplumé, des mêmes auteurs, que l'on retrouve « fantas= 
tique, horrible et puéril à la fois, dans un conte des High- 
lands, la Veuve et ses Filles, traduit de Campbell, par M. Loys 
Brueyra, et dans un conte italien, le Roi des Assassins ? » 

Ges deux derniers ressemblent, sauf quelques détails, au 
conte des frères Grimm, et celui-ci a lui-même des traits 
d'analogio évidente avec le conte de Perrault. Seulement le 
terrible seigneur est remplacé par un vilain sorcier, pauvre 
hère et méchant diable, qui va mendiant de porte en porte, 
mais qui recoit moins de morceaux de pain qu'il n'enlève 
de jeunes filles. Toutefois, quo ne menquel-il pas à ce 
sorcier pour être un Barbe-Bleue? De barbe? il n’en est pas 
question : la clef’ne joue qu'un rèle secondaire : c'est un 
œuf, dans le conte allemand; c'est un chat, dans le conte 
écossais; c'est un chien, dans le conte italien, qui jouent le 
rôle de dénonciateur. Le conie français, dit-on, a répudié 
toutes les fantaisies où so joue l'imagination des peuples 
n'a conservé de le féerie que juste ce qu'il fallait 
pour que le récit ne perdit pas son caractère primitif. Mais 
qu'en sait-on? et qui nous assuré que ces trois contes 
remontent au delà de celui de Perrault? Rien, absolument 
rien. On pourmit aller plus loin encore : on peut admettre 
que Perrault se soit servi, pour composer son petit drame, 
des récits allemand, écossais el ilalien, quoique nous soyons 











1 Mythologie zoalogique, LM, v 36. 





oogle 


ORIGINE DU CONTE. 8 


perauadés qu'il n'a pas été chercher ai loin de lui; cols ne 
nous apprend pas de quelle source ces récits eux-mêmes 
découlent, et, après les clofs mystérieuses, après leschambres 
secrètes, après les barbes bleues ou noires, après les égor- 
geurs de femmes, allemands, italiens, écossais, nous en 
sommes encore à nous demander : quelle esL done l'origine 
de cette terrible histoire de Barbe-Bleue? 

Car on vent qu'à l'origine de ce conte il y sit un fait 
historique, dont le fond, remanié au gré du caprice des Ages 
est devenu si différent de lui-même qu'il en est méconn 
sable, « Otez au héros, dit-on, la couleur de sa barbe et à la 
petite clef sa vertu révélatrice ; faites que le terrible mari dé- 
couvre par un moyer naturel la désobéissance de sa femme, 
et vous aurez encore une histoire très émouvante. » Quel fut 
donc à l'origine le fait historique, qui donna naissance au 
conte? Nous n'espérons pas le découvrir. Aussi bien, pourquoi 
voudrait-on qu'il ait existé, tel au fond que l'a brodé lamain 
do catto fé eapriciouso, qu'annomme l'imagination populairo? 
Un homme n'a-t-il pu se rencontrer, si cruel, si mauvais, si 
corrompu; qui épouvanta à tel point les peuples d'une contrée 
qu'on peut justement appeler la terre classique du conte et 
de la légende ; un homme qui par 804 crimes ait produit sur 
l'esprit de ses contemporains une telle impression de Lerreur, 
que lo souvenir en soit reslé vivant dans la mémoire de leurs 
enfants? un homme auquel l'imagination, troublée pendant 
des siècles par l'évocation incessante de son spectre effrayant, 
ait prêté les formes les plus terribles, dont l'une enfin a 
prévalu sur toutes les autres? Nous le croyons. On ns sau- 
rait mettre le doigt sur la tête, où est éclos le conte 
recueilli par Perrault; mais qu'importe cet auteur, nourrice, 
vieillard ou poète ? Nous pouvons indiquer le pays d'où il 
s'est répandu dans le monde entier ; nous pouvons nommer 
l'homme que le peuple a immortalisé par un nom qui ne 
passera jamais de sou souvenir, Dansle pays, en effot, dont il 
fut la terreur, toutes les autorités, l'histoire, la poésie, c'est-à- 
dire les traditions écrites, — et surtout les traditions orales, 
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qui, seules, doivent faire définitivement foi dans ses maitres, 
nous affirment, par un témoignage unanime, universel el 
constant, quelr véritable Barbe-Bleuc st le héros de ce livre. 
Gilles de Rais, égorgeur do femmes ct d'enfants, jugé pour 
ces crimes et brûlé à Nantes. Voilà ce qui a survéen même 
Lee que le conte 
c0 qui remonte 








après l'apparition du conte de Perrault 








de Perrault a laissé subsister intacl : v 
bion au delà du xva siècle. 

Chose étonnante cependant ! de tous nos vieux auteurs 
français, trouvères ou troubadours, historiens, moralistes. 
chroniqueurs, poèles, aucun n'a jamais parlé de la légende 
de Barbe-Bleue. qui tient pourtant une telle place dans les 
souvenirs populaires de ln Francs; aucun n'a prononcé son 
nom; aucun n'a fuit allusion à ma sœur Anne, avant Charles 
Perrault, Cet éerivain nous di cependant que c'est une his- 
Loire du vieux temps passé, dont il a pris, dit-on, Les détails 
ou le fond dans les récits populaires. Il est bien extraor- 
dinaire qu'éfant ainsi répaudue parmi le peuple et propagée 
par les traditions du foyer, il n'en soit resté aueune trace ni 
chez Rabelais, ni chez Marot, ni chez Montaigne, ni chez 
aucun autre écrivain du xni' siècle, Lous si friands cependant 
des dits populaires. 11 semble donc que le conte de Perrault 
lui donna une nouvelle vie en la revétant de la forme lité 
raire, et qu'il l'a fait passer à la lumière en la faisant entrer. 
du monde des nourrices et des enfants, dans le monde plus 
éclairé de la littérature. Elle semble donc aussi qu'elle ne 
remonte pas beaucoup au delà de Perrault, sinon peut-être 
dans Je pays où elle est née. Or, si l'on examine les diverses 
contrées de la France, il devient facile de reconnaître le sol 
où elle a naturellement poussé. Interrogez en effet l'his- 
loire et surlout les traditions écrites ou orales ; elle vous 
répondront que c'est une fleur naturelle de Bretagne , qui 
s'est propagée sous tous les cieux 

La liste serait longue des historiens, depuis Daru jusqu'à 
Michelet et à M. Wallon, qui la font naitre sur la lerre de 
Bretagne, si féconde et si riche en productions légendaires, 
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C'est déjé quelque chose que ce témoiguage d'écrivains 
étrangers à la patrie bretonne; mais combien il emprante de 
force à l'autorité des historieus de la Bretagne, de l'Anjou et 
de la Vendée ! Tous, hormis deux ou trois dont nous appré- 
cierons bientot les raisons, s'accordent fi dire que le Barbe- 
Bleue du conte et de la légende fut un soïgneur breton, quel 
qu'il soit pour chacun d'eux. C'est Gollin de Planey, dont 
M. Ch. Giraud adopte l'opinion, et qui prétend que le conte 
de Barbe-Bleue est une vieille tradition de la Basse- Bretagne, 
et le héros, un soigneur de la maison de Beaumanoir. 
Voici Cambry, qui assure, dans son Voyage du Finistère! 
quo la Brelagne revendique sur Me Mére l'Oye* et sur 
Perrault les contes de Harbe-Bleue, du Chat-Botté, du Marquis 
de Carabas et mème du Petit-Poucet. En voici, qui, manifos- 
tement lroublés par une tradition constante, bourdonnant 
sans cesse à leurs oreilles, lui cherchent une origine 4re- 
‘onne dans la légende de sainte Triphine, En voici d'autres 
encore, et ceux-là sont en foule, qui nomment Gilles de Rais, 
dont la famille fut alliée à celle des Benumanoir du Maine ?. 
Michelet assure même que, pour l'honneur de sa famille, ou 
à substitué à son nom celui du partisan anglais Alue-Beard. 
M. Mourain de Sourdeval, résumant dans son affirmation à la 
fois Lous les auteurs brelons et attestant sa propre eroyaneu. 
assure «qi sous le nom de Barbe-Bleue, dans le pays 
de Rais et même bien au delà, un prestige de terreur que 
quatre siècles n'ont pas suffi pour effacer. » C'est d'après de 
tellesuutorités que M.Wallon, quoiqueétranger à la Bretagne. 
a dit lui-même : « Il fut le type de Barbe-Bleue; maïs la 
fiction n'approche pas de la réalité; le conte est fort au- 
dessous de l'histoire. » Dans ces témoignages on a entendu 
Richer, Daru, Roujoux, Bonnelier, Mollinet, Massé-Isidore 
Leboyer, Verger, Pitro-Chevalier, Loudun, Chapplain. 
Chovas, la Mosaïque de l'Ouest, ot loute une foule de publi- 
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LP. 155; Ed. Souvestre ; Brest, 1835. 
#1 prend Me Mére lOre pour nn auteur. 
3 Apel Hugo, Free pillurrsque, 1885. in-ie, LI pe 163. 
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eistes bretons, angovins et poitevins. Sous tous les noms 
qu'ils donnent, il s'agit toujours du même personnage, de 
Gilles do Rais, n6 on Bretagne, possossour do riches do- 
maines en Anjou et en Poitou, et seigneur très redouté daus 
chacune de ces trois provinces. 

Co témoignage, tiré de l'histoire, est grand assurément : 
cer, pour aucune autre opinion, cet accord des historiens 
n'exisle ; et dans une queslion, où jusqu'ici tout a paru si 
vague, celte précision dans le témoignage mérite une atten- 
tion sérieuse do la part d'un critique. Mais, dans celte ma- 
tière, l'autorité des historiens emprunte Loute sa force à la 
tradition populaire, dont les historiens ne peuvent être que les 
échos. L'histoire nous a placés, pour ainsi dire, sur le cours 
du fleuve; mais nous ne savons encore d'où viennent les 
eaux qui l'ont formé ; en le remontant, nous trouverons le 
cours primitif et, à l'origine, la source. C'est guidés par les 
indications locales, que nous pouvons aller jusqu'au lieu 
eaché d'où sortent les premiers flots. 

Cette tradition, en effet, ne peut être descendue des 
hauteurs dans los vallons : commo montent, lo soir, vers les 
hautes collines les bruits confus des vallées, ninsi, des 
humbles foyors où elle se répèto depuis des siècles, sous les 
yeux des vieux parents, autour du manteau de la cheminée et 
devant la bache des Longues veillées d'hiver, elle s'est élovéo 
jusqu'à l'oreille de l'écrivain méditatif dans son cabinet. 
Prêtons nous-mêmes l'oreille à ces voix confuses quimoutent 
de nos campagnes. Car, dans ces récits, nés de l'imagina- 
tion populaire, quand le doute existe, ou même pour mieux 
établir la certitude, il convient d'interroger le peuple plutôt 
que les historiens, et d'écouter les choses qui se transmettent 
de père en fils, aux foyers où elles sont nées, plutôt que ce qui 
est renfermé dans les livres des érudits, A défaut de l'his- 
toire écrite, ou même avec elle, il faut consulter l'histoire 
parlée, puisque, dans ces matières, l'histoire propremeut 
dite ne vaut que par la tradition. Les vieux du peuple, qui 
sont l'histoire vivante d'un pays, l'histoire orale, continuée 








Google 


LES TRADITIONS. 300 


sans interruption de siècle en siècle, en quelques pas nous 
remènent on arrière jusqu'à l'origine des faits; car les 
vieillards peuvent être considérés comme dos siècles et les 
siècles sont, pour ainsi parler, les années d'une nation. Lors 
donc qu'ils nous racontent avec précision, aves constanco, 
avec unanimité, un fait dans un ordre de choses où d'ordi- 
vaire tout est si confus, si vaguo, si indécis, on ne peut 
hésiter plus longtemps : il est clair que co fait est entière- 
ment certain. Ainsi done imitons lo sage Platon consultant 
avec respect les vieillards de la Grèce sur les traditions dela 
religion et de la patrie, dont il les rogardait justement 
comme les dépositaires fidèles. On doit ce respect à la 
vieillesse de s'incliner quand elle parle : devant les affirma- 
tions constantes, unanimes, précises des sénateurs du peuple, 
la critique timideet incertaine n'aplus qu'à faire taire ses timi- 
ditésel à quitter ses hésitations. Or, nos anciens, ou par leurs 
légendes écrites, ou par leurs récits oraux, affirment partout, 
ils ont toujours affirmé, ils affirment avec unanimité, avec 
évidence, d'une manière précise, que Barbe-Bleue, pour eux 
et pour leurs ancêtres, est et fut loujours ls même homme 
que nous avons déjà nommé sur la foi des historiens et des 
publicistes de l'Anjou, du Poitou et de la Bretagne, Gilles 
de Rais, le cruel et redouté seigneur de Tiflauges, de Pou- 
zauges, de Machecoul et de Champtocé. Écoutons d'abord 
les légendes populaires. 

Car il ne saurait être question plus longtemps de Lous 
ceux, à qui, en Bretagne, on a voulu octroyer plus ou moins 
le Liste honneur de l'immortalité qui demeure attachée au 
nom el au souvenir de Barbe-Bleue. Qui se rappelle, dans le 
peuple, le seigneur de Beaumanoir ? qui se souvient mème 
de Comor, le roi breton de la légende de sainte Triphine, 
aussi inconnue dans nos campagnes que le roi Comor lui- 
méme? Cependant il faut dire un mot de cette légende et 
surtout des peintures, qui ont fait croire à quelques-uns que 
le conte de Barbe-Bleu en découlait directement Or, la 
légende n'a presque rien qui ressemble au conte; les sou- 
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veuirs populaires n'ont jamais confondu en un seul les noms 
de Cômor et de Barbe-Bleue ; enfin, les peintures elles- 
mêmes, dont il est question, ne prouvent rien, sinon que la 
légende de sainte Triphine s'est modelée, dans la pensée de 
l'artiste, sur le conte bien connu de Barbe-Bleue, peut-être 
méme sur celui de Perrault, Voyez plutôt le fond de la 
légende, d'uprès les Grandes Cronicgues d'Alain Bouchard. 
« Gomor, uu rui breton du vr' siècle, avait déjà fait périr 
plusieurs femmes, et Guérok, comte de Vannes, lui refusait 
sa fille Triphine. Vaineu enfiu par les instances du roi, il finit 
par la Jui accorder « moyennant la promesse, qu'à la request 
du roi Conorus, M. Saint-Gildas lui fuit de la bien Lraicterel 
de la lui restituer saine et franche, quand il la lui requerrait. » 
Quelque temps après son mariage, la reine apprend que son 
mari tue ses femmes, dès qu'il s'aperçoit qu'elles deviennent 
enceintes, el, craignant de mourir comme les autres, elle 
s'enfuit vers son père; mais Cômor, l'ayant poursuivie 
l'atteint dans un petit bocage où elle s'était cachée, et lui 
tranche la tête. Plongédans la désolation, le comte Guérok, son 
père, mande Saint-Gildas et le supplie de Lenir su promesse. 
Le saint se rend aussitôt auprès du endavre ei par ses 
prières et par ses larmes il oblient du ciel la résurrection 
de sainte Triphine. » Môme dans les détails, que l'auteur de 
la Vie des Saints de la Bretagne Armorique ajoute au meurtre 
de la sainte, la légende ne se rencontre que bien va- 
guement avec le conte de Barëe-Bleue. « Alors la pauvre 
dame se jette à genoux devant lui, les mains levées au Ciel 
et les joues haignées de larmes, luy crie mercy; mais le 
cruel bourreau ne lientcompte de ses pleurs, l'empoigne par 
les cheveux, lui desserre un grand coup d'épée sur le col, et 
lui avale la tèle de dessus les espaules, » Celle légende se 
trouve encore, mais sans plus d'analogie avec le conte, dans 
les œuvres de Dom Lobineau*. Aussi l'on n'aurait jamais 




















* Vie des Saints de la Bretagne Arueripu; Re 
* L. Lobinean, Hit. de Rretayne, ol. 1 
Aronieques, in-fol., Nantes, 1541, 


4680, in4e, p. 16. 
— Alain Bouchard, Grandes 
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songé à fairo un rapprochement entre le conte et la légende, 
si l'on n'avait découvert dans une chapelle du Morbihan, ily 
a quelques années, des peintures à fresques, qui représentent 
l'histoire de sainte Triphine et qui ont paru se rapporter à 
Barbe-Bleue. 

« De curieuses fresques du style du xm® ou du xv° sircle, 
dit-on (car le principal teuant de celte vpinion, M. Armand 
Guéraud, n’est pas bien sûr lui-même do In date précise de 
leur origine}, remises au jour en 4830, à la voûte de la cha- 
pelle de Saint-Nicolas, près Bieuzy (Morbihan): retracent des 
scènes, qui, sauf la résurrection de sainte Triphine, offrent 
une complèle analogie avee celles du conte et concordent, 
quant au fond, avec ce qu'Albert le Grand et D. Lobineau 
avancent dans la vie de saint Gildas. » On voit, dans un pre- 
mier compartiment, la sainte épouser un scigneur breton; 
un second nous montré le seigneur prût à quiltér son chà- 
teau et remettant à sa femme une petite clef. Les peintures 
qui suivent représentent l'épouse au moment où elle pénètre 
dans Le cabinet, où sept femmes sont pendues: puis vient 
l'interrogatoire que lui fait subir son mari, qui la regarde 
d’un air menaçant ; on la voit plus loin en prière, appelant 
sa sœur qui so tient à une petite fenêtre; dans lo dernier 
lubleau enfin, l'époux barbare peud sa femme infortuné 
mais les frères de la victime accourent avec saint Gildas, qui 
ressuscite la sainte. 

Voilà bien, il faut l'avouer, le conto de Rarbe-Bleue : mais 
y reconnaît-on la légende de sainte Triphine? Que l'on com- 
pare à loisir ces fresques et la légende : sont-elles plus 
semblables que l'histoire réolle do Gilles de Rais et le 
conte de Barbe-Bleue? eL la critique qui s'efforce de nier que: 
Gilles soit le type du terrible héros, sous prétexte qu'il 
existe entre eux des différences, est-elle plus fondée à le 
trouver dans Cômor, avec lequel ce mème héros a «i peut 














* Étho lu Morbihan Au 19 janvier 130, et Bin anche, de CAsoriateont 
brelonne, 1850, £ sol. pe 13. 
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d'analogie ? Des deux côtés les dissemblances sont les 
mêmes : seulement il n'y a que les érudits qui aiont imaginé 
des rapprochements entre l'histoire de sainte Triphine et le 
conte do Barbe-Bfeue, au lieu que l'étroito liuisor, qui existe 
entre Barbe-Bleue et Gilles de Rais, vient du peuple et se 
rou ve en lui. 

Quant à penser que Charles Perrault s'est inspiré de 
cle légende à la vue des fresques do la chapelle Saint- 
Nicolas, « qui n'étaient peut-être pas alors badigeonnées ! », 
faudrait-il s'y arrèter, si ces peintures étaient postérieures 
au conte et même au conteur? Or, à n'en pas douter, c'est ce 
qui existe. Que l'on fasse, en effet, attention au peu de cer- 
titude de M. A. Guéraud, qui fait remonter ces fresques 
« au x” où xv° sièele, dit-on. » IL n'en est donc pas très 
sûr; et celui qui hésite entre le xn et le xv° siècle n'a pout- 
être pas beaucoup de raisons de choisir entre le xv* et le 
zvi siècle. Mais, commoil veut éliminer à loutprix l'opinion 
qui fait do Gilles de Reis le type de Barbe-Bleuc, il a soin do 
rejeter ces peintures jusqu'au xv* sièclo au moins. Encore 
convient-il de remarquer que Gilles vécut dans la première 
moitié de ce siècle; et rien n’assure que M. A. Guéraud et 
ses partisans n'aient pas entendu parler de la seconde. Cela 
suffirait pour ruiner Le raisonnement qu'ils prétendent batir 
sur cs fondement peu solide. Aussi bien avaient-ils grande- 
ment raison d'hésiter. Car, ceux qui, avoc M. Charles Deu- 
lin, m'ont pas à cœur, pour le besoin de leur cause, de faire 
remonter si loiu les fresques de Saint-Nicolus, ne font point 
de difficultés de les ramener jusqu'au xvm' siècle, et les der- 
nivres recherches des archéologues leur ont donné raison. 
M. Rosenweig nous dit « que le lambris de la chapelle Sainte- 
“Triphine, dont les peintures représentent, en plusieurs 
tableaux, accompagnés de légendes, la vie de cette sainte, 
futexécul6 en 1704", » Soutenir que Charles Perrault a puisé, 















1 Ar. Géraud, Le. 
3 Slaliliques archologiques de l'arrondiisement 1e Pentivy; article : Napo- 
léouville, — Assertion commeniquée par l'auteur, 
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daus les souvenirs populaires, je ne sais quelle parodie de la 
légende, parodie dont les traditions ne parlent mème plus, 
sorait, comme nous l'avons dit, peu logique; mais il sorait 
grotesque de prétendre qu'il a été inspiré par les fresques de 
Saint-Nicolas « qui n'étaient pout-êtro pas alors badigeon- 
nées » ; à moins que le conte ait pu venir de peintures qu'il 
a précédéos do sopt ans, ot quo lo contour ait pu admirer dos 
fresques qui ont été faites l'année d'après sa mort. 
Charles Perrault ne doit rien au peintre breton, le 
pointre breton ne devrait-il point quelquo chose à Charles 
Perrault? En 1704, Charlos Perrault était mort depuis un 
an; depuis sept ans, son Barbe-Bleue était dans toutes les 
mains et dans toutes les imaginations : est-il si étonnant, dès 
lors, que la légende pieuse, dans l'esprit de l'artiste, ait 
revêtu la forme dramatique du conte profane? J'oserai même 
dire que c'était naturel dans un pays où tout mari, qui tue sa 
femme, passe pour un Barbe-Bleue et en reçoit le nom; à 
une époque surtout où le conte de Perrault avait une im- 
mense vogue; et il faut convenir qu'ainsi présentée, la 
légende de la sainte offrait des tableaux plus saisissants, un 
plus vif attrait par conséquent pour le goût et les pinceaux 
de l'artiste. Voilà pourquoi, sans doute, par une fantaisie qui 
reste inexplicable autrement, le peintre, à part le dernier 
tableau, a lout pris on dehors do la légendo véritable des 
Grandes Cronicques d'Alain Bouchard. Mais, après avoir 
longtemps exercé son imagination, l'artiste parail} s'être 
souvenu qu'il édit temps de sortir du conto pour rentrer 
dans la tradition, ct, pour no pas faire une œuvro applicable à 
toute autre sainte qu'à sainte Triphine, lui donner la marque 
do la légende on faisant intervenir saint Gildas, C'est par co 
sentiment que, vers la fin, il s’est trouvé tout à coup d'ac- 
cord avec le pieux récit des historiens, après cn avoir été 
éloigné dès le commencement, et qu'il s'est détaché du conte 
do Barbe-Bleue, après l'avoir suivi presque pas à pas. 

Ainsi done, pour concluro sur ce point, il y a bien peu de 
ressemblances entre la légende de la sainte et le conte du 
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terrible seigneur ; Charles Perrault ua pu s'inspirer de celte 
légende à la vue des fresques de Saint-Nicolas; enfin, il 
parait plutôt vraisemblable que c'est à l'œuvre nouvellement 
parue de Chaïles Perrault que le peintre duit l'idée de la 
plupart de ses tableaux. De l'erreur que nous avons réfutée, 
il y a cependant une lumière à lirer : elle nous vient d'un 
détail curieux que Perrault n'a pas conservé dans le conte 
et que l'artiste cependant a reproduit dans les frésques : les 
sept femmes mises à mort par Barbc-Bleue. Si elle était 
nécessaire, ce serait une preuve nouvelle que Charles Per- 
raull n'avait point va les peintures de Saint-Nicolas, car il 
aurait inévitablement gardé ce trail: mais il n'est peut-être 
pas moins évident aussi que le seul conte de Charles Per- 
rault n'a point conduit la main du peintre , puisque ce trait ne 
s'y trouve pas, IL faut reconnaître cependant qu'un détail si 
précis ne s'invente pas, et que, fûtil sorti de l'imagination 
de l'artiste, il ne se serait pas propagé dans le monde entier, 
comme il l'est. Non, il était dès lors dans tous les esprits; et 
voici qu'il nous ramène sur la trace du conte primitif, qui 
exisle encore à côlé de celui de Charles Perrault, de ce conte 
que nous retrouvons partout, à la poursuite duquel nous 
sommes et dont ce détail ost le trait le plus caractéristique 
etle plus universellement répandu : à tout le monde, lesou- 
venir de Barbe-Bleue rappelle celui de ses sopt malhourcuses 
femmes. 

Jusqu'ici, comme on le voil, lout est hasardé el bien 
limide. À ces suppositions, à ces timidités, nous opposons 
hardiment des traditions constantes, universelles, unanimes, 
prises aux sources les plus sûres de la vérité, les récits popu- 
laires. Car, si Ogée, qui rapporte souvent les traditions 
locales, ne parle pas du nom de Barbe-Bleue appliqué à 
Gilles de Raïs, mais seulement du souvenir ielaçable qu'il 
à laissé dans nos campagnes, il ne faut rien esnelure de son 
silence. Il serait peu logique, en effet, de prétendre sur cette 
raison, comme M. A. Guéraud, que lo peuple ne le dési- 
gnait pas sous ec nom dès celte époque; rien ne prouve, 
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d'ailleurs, rien même ne porte à croire que ce nom, avec le 
conte qui s'y rauache, ne sont pas postérieurs à l'hisLorien 
breton : il n'y a pas même en cela matière à l'étonnement, 
quand on réfléchit que chez aucun de nos vieux auteurs 
français, si avides de légendes, si friands d'allusions aux 
souvenirs du peuple, on ne trouve de traces, avant Perrault, 
mi de Barbe-Bleue, ni de ses sept femmes, ni de ma sœur 
Anne, cependant si populaires. Mais si l'historien breton se 
des lémoins plus autorisés ont parlé à su place. On ne peut 
citer, dit-on, de Gilles de Rais rien, qui, transmis d'âge en 
âge, ait un enractère de perpétuité suffisante pour en faire 
une {radition locale : là ost l'erraur manifoste, c'est là que 
&iompho notre opinion. 

Complaints et légende, naifs récits du foyer, dans loute la 
Iaute-Bretagne, la Vendée, le Poitou et l'Anjou, tout s'ac- 
corde merveilleusement à désigner Gilles de Rais comme le 
vrai Barbe-Bleue. Voici d'abord une complainte bretonne, 
ciléo par M. d'Amézeuil et qui offre un lrait de ressem- 
blance bien frappante avec L'histoire du procès : els chante 
la reconnaissance du pouple pour l'homme qui se leva contre 
le bourreau pour défendre el venger les viclimes. Avec 
quelle précision elle désigne le vrai Barbe-Bleue, le pays 
qu'il habita, le vengeur etle juge, chacun pourra s'en con- 
vainere. Elle est d'une maïvelé charmante ! : 














Un vicillard. — « Jeunes filles de Pléeur, pourquoi vous 
taisez-vous donc? pourquoi n'alléz-vous plus aux fêtes el aux 
assemblées ? 

Les jeunes filles. — « Demandez-uous pourquoi le rossi- 
gnol se tait dans le hoeage, et qui fait que les doris et les bou 
vrouils ne disent plus leurs chansons si douces, 

Lo vicillard. — « Pardon, jeunes filles, mais jo suis étran- 
ger; j'arrive do bien loin, de par deli le pays de Tréguier et 
de Léon’, el j'ignore la eause de la lristesse répandue sur 
votre visage. 





1 Le texte est em breton. 
Jean de Mlestroit avait été 





labort évique de Saint-Brieuc. 
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Les jeunes filles. — « Nous pleurons Gwennola, la plus 
belle et la plus aimée d'entre nous. 

Lo vicillard. — « Et qu'est dovenuo Gwennola?. 
vous taisez, jeunes filles!.. Que se passe-t-il donc ici ? 

Les jeunes filles, — « Las! hélas ! le vilein Barbo-Bloue a 
fait périr la gentille Gwennola. comme il a tué toutes sea 
femmes ! 

Le vioillard, avec terreur. — « Barbo-Bleuo habite près 
d'id? Ah! fuyez, fuyez bien vite, enfants! Le loup ravi 
seur n'est pas plus terrible que le farouche baron; l'ours 
plus doux que le maudit baron de Rais. 

Les jeunes filles. — « Fuir ne nous os pas permis : nous 
sommes serves de la baronnie de Rais, et corps ét Ame nous 
appartonons au sire de Barbe-Bleuo, 


Vous 











Le vieillard. — « Je vous délivrerai, moi, ear je suis mes- 
sire Jehan de Malestroit, évêque de Nantes, et j'ai juré de 
défendre mes ouailles. 

Les jeunes filles. — « Gilles de Laval ne croit pas à 
Diou ! 

« Le vieillard. — 11 périra de male mort! je le jure par le 
Dieu vivant! » 

La complainte se termine ainsi : 

« Aujourd'hui les filles de Pléeur chantent de tout leur 
cœur el vont danser aux fèles et aux pardons ‘, Lerossignol 
fait retentir le bocage de ses tendres accents; les loris et les 
bouvreuils redisent leurs plus douces chansous; la nature 
tout entière a revèlu sa parure de fète : Gilles de Laval n'est 
plus ! la Barbe-Bleue est morte ! » 

Le souvenir de l'enquête secrète ouverte ot faite par Joan 
de Malestroit, évèque de Nantes, apparait manifestement 
dans ce petit poème : le nom du vieillard, la manière dont il 





! Sur les pardons, V. Hersart de la Villemarqué, Rarses-Breïs. — Chante 
populaires de La Bretagne, p. LEXVR et suivante de l'introduetion. C'Haient 
iles fôtes religieuses, populaires. originales, que cet auteur a eurieasement 
épeintes. 
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procède auprès des jeunes filles de Pléour, l'aveu de leur 
tristesse, l'intervention résolue de Joan de Malestroit pour 
les venger, tout cela ne permet pas de douter que l'auteur 
ne fàt au courant de l'histoire. L'enlèvement des jeunes 
filles et dos jounos garçons, qui avait causé un offroi si pro— 
fond, si durable dans le pays de Rais et d'alentour, n'est-il 
pas rappelé par la mort de le gentille Gwennola? Remar- 
quons, en effet, qu'elle n'y est pas présenjée comme épouse 
de Barbe-Bloue ot qu'elle ne pouvait pas l'être : elle n'était, 
comme s6s compagnes désolées, qu'une pauvre enfant du 
pauvre peuple, une des serves de la baronnie de Rais, qui 
abpartenaient corps et âme au sire de Barbe-Bleue; à qui 
enfin il n'était pas même permis de fuir. Mais notons sur- 
tout qu'il n'y a rien de commun entre cette complainte et le 
conte de Perrault. En même temps que de Gilles de Rais, 
c'est bien de Barhe-Bleue cependant qu'il s'agit. Fait très 
important, qui prouve deux choses : d'abord qu'il ne courait 
pas sur Barbe-Bleue que l’histoire de ses sept femmes, etque 
cette comphinte est l'une de ces inventions populaires, si 
nombreuses, comme nous l'avons dit, et parmi lesquelles 
Perrault a choisi la sienne qu'il a immorulisée par son 
talent ; ensuile que Barbe-Bleus n'est pas uniquement, pour 
Le peuple breton, un méchant homme qui a tué ses fomm 
mais encore, d'une manière plus générale, un soigneur mé- 
chant, l'effroi des peuples, en un mot, Gilles de Rais, dont 
la œuauté envers les femmes qu'on lui donne n'est qu'un 
trait particulier de sa perversité. L'auteur, savant dans l'his- 
toiro, ne l'était pas moins dans les traditions de son pays. 
Mais voici une légende plus précise encore; car elle nous 
donne l'origine même de la barbe bleue, ot toujours de la 
barbe bleue de Gilles de Rais. Par l'intérêt dramatique, elle 
n'est pas indigne de figurer auprès du conte de Charles 
Perrault. La voici dans sa simplicité naïve : « Las de guer- 
royer contre les Anglais, messire Gilles de Laval s'était retiré 
dans son château de Rais, entre Elven et Questembert. Tout 
s0n temps s'écoulait « en lissse, festins el joyeuselés. » Un 
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soir passa près du château, se rendant à Morlaix, un cavalier, 
le comte Odon de Tréméac, seigneur de Krevent el autres 
lieux; près de lui chevauchait une belle jeune fille, Blanche 
de l'Herminière, sa fiancée. Gilles de Rais les invita l'un et 
l'autre à se reposer ct vida avoe eux un verre d'hypocras. 
Cependant les voyayeurs avaient hâte de poursuivre lour 
Mais Gilles de Maïs se montra si pressant et surtout 
si aimable, que le soir vint sans que l'on songeät à partir. 

« Tout à coup, sur un signe du châtelain, des archers s'em- 
parèrent du comte Odon de Tréméac, qu'ils jetèrent dans un 
œachot profond; puis Gilles parla à la jeune fille de l'épouse. 
Blanche versa d'abondantes larmes, tandis que la chapelle 
s'éclairait de mille cierges, que la elocho tintait joyeusement 
et que tout sé préparait pour la noce. Blanche fut conduite 
au pied de l'autel; elle était pâle comme un beau lis et toute 
tremblante. Monseigneur de Laval, vèlu superbement, et 
dont la barbe était du plus beau rouge, vint se mettre auprès 
d'elle : — « Vite, messire chapelain, mariez-nous. — Je ne 
veux pas de Monseigneur pour époux ! s'écria Blanche de 
Verminière. — El mai, je veux qu'on nous marie. — N'en 
n, messire prêtre, reprit la jeune fille en sanglo- 
tant. — Obéissez; je vous l'ordonne. » Puis, comme Blanche 
«ssayait de fuir, Gilles de Raïs la saisit dans ses bras. — « Je 
& donnerai, dit-il, les parures les plus belles, — Lai 
moi! — À toi mes châteaux, mes bois, mes champs, mes 
prés !— Laissez-moi! — À {oi mon corps el mon äme! 
J'accepte! j'accepte! entends-tu bien, Gilles de Rais? j'ac- 
copte; et désormais tu m'appartiens. » Blanche venait de se 
métamorphoser en ua diable bleu d'azur, qui avait pris place 
aux côtés du baron. — « Malédiction! » s'écriace dernier. — 
« Gilles de Laval, dit le démon avee un éclat de rire sinistre, 
Dieu s'est lassé de tes forfaits; tu appartiens mainienant à 
l'enfer et dès ce jour tu en as revètu la liv: » En mème 
temps, il fait un signe et la barbe de Gilles de Laval, de 
rouge qu'elle était, prit une teinte des plus foncées, Ce n'est 
jas tout; le démon dit encore : « Tu ne seras plus à l'avenir 
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Gilles de Laval; tu seras la Barbe-Bleue, le plus affroux dés 
hommes, un épouvantail pour les petits enfants. Ton 10m 
sera maudit dans touto l'éternité ct tes cendres, après ta. 
mort, seront livrées aux vents, tandis que ta vilaine âmo 
descendra dans les profondeurs de l'enfer. » Gilles cria qu'il 
se repentait. Le diable lui parla de ses nombreuses victimes, 
de ses sopt fommes, dont les cadavres gisent dans les cayeaux 
du château. Il ajouta : « Le sire Odon de Tréméac, que j'avais 
accompagné sous les Iraîls de Blanche de l'Herminibre, che- 
vauche en <e moment sur la route d'Elven, en compagnie de 
tous les gentilshommes du pays de Redon. — Et que 
viennent-ils faire? — Venger la mort de tous ceux que tu as 
tués. — Alors, je suis perdu? — Pas encore; ear Lon heure 
n'a pas sonné. — Qui les arrètera done?! Moi, qui ai besoin 
de ton secours et de ton aïde, mon bon chevalier, — Tu 
ferais cela? — Oui, je le forai; car, vivant, tu me serviras 
mille fois plus que mort. Et maintenant, au revoir, Gilles de 
Rais, et souviens-toi que tu m'appartions corps et äme!, » 
Et le diable bleu disparut dans un nuage de soufre, Il lint 
parole on empèchant l'intervention des gentilshommes du 
pays de Redon ; mais, à partir de ce moment, Gilles ne fur 
plus connu dans le pays que sous le nom de l'homme à la barbe 
bleue. 

Perrault connaissait-il cette légende et celte complïnte, 
comme le dit, sans preuves d'ailleurs, le Grand Dictionnaire 
du XIX sitck? Fautil admelire que de son temps déjà, 
comme l'affirme lo même ouvrage, des pièces fécriques, qui 
représentaient l'histoire de Barbe-Bleue, se jouaient avec le 
secours de ces marionnettes dont raffolait Gæthe et qui 
tiennent une si grande place dans le Wiieim Mister? Le 
rechercher, serait peut-être s’embarrasser dans des questions 
oiseuses : pour nous, nous n'avons rien à dire de cette 
légende, sinon + que nous avons dit déjà de la complainte : 








+ Ou æ vu que c'étaient les deux seules choses dont Gilles se réservait 
toujours là propriété. 
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c'est qu'il n'y a rien de commun entre cette légende et le 
conte de Perrault. Cependant , c'est bien de Barbe-Bleue 
toujours qu'il s'agit, c'est bien de Gilles de Rais. D'où il faut 
eonelure encore deux choses : d'abord, que cette légende est 
une de ces inventions populaires, parmi lesquelles Perrault 
a pris la sienne; ensuite, qu'il s'agit toujours, sous le nom 
de Barbe-Bleue, non pas seulement d'un homme qui & tué 
s05 fommes, mais d'un soigneur eruol et redoutable, « la 
plus affreux des hommes, » de Gilles do Rais, en un mot. 

Ainsi le complainte et la légende nomment le personnage 
historique qui fut Barbe-Bleue; ln légende va plus loin 
encore : elle donne l'origine de sa barbe bleu d'azur, dont la 
couleur demeurera toujours si populaire; enfin, l'auteur y 
témoigne, en tormfant, des croyances de (out um pays. 
Nous sommes donc ici loin des chambres mystérieuses, des 
clefs magiques et des dieux à la barbe azuréo; nous sommes 
bien loin même de là légende de sainte Triphine et des sup- 
positions des archéologues. À mesure que nous marchons 
en avant, le vague et l'iudécis se replient devant nous comme 
dos nuages; la lumière blanchit; encore quelques pas, et 
elle paraîtra dans fout son éclat. Remarquons toutefois 
combien, après l'histoire, la précision des traditions écrites, 
de la complainte el de la légende, donne de force à noire opi- 
nion. C'est beaucoup déjà que cet accord de la poésie et de 
l'histoire; il y a cependant quelque chose de plus encore : 
l'accord de la poésie et de l'histuire avec les traditions orales, 
mulliples, constantes, universelles et unanimes, des peuples 
de l'Anjou, de la Vendée, du Poitou et de la Bretagne. 

Quatre siècles au plus nous séparent des contemporains de 
Gilles de Rais : les peuples qui ont souffert de ses cruautés 
se sont succédé sans interruption et sans changement au 
lieux mémes qu'épouvanta cet homme, Ses châteaux détruits 
s'élèvent en ruines, immenses silhouettes sombres, au-dessus 
des mèmes campagnes; son souvenir, comme autrefois son 














1 Gest ce qu'il ÿ a de plus important daus celte légende, 
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ombre maudite, hante les mêmes demeures ot se glisso près 
des bereeaux dans l'ombre des mêmes foyers. Quelle mémoire 
les populations de Tiflauges, de Pouzauges, de Nantes, de 
Champtocé, de Pornie, de Bourgneuf et de Machecoul. ont- 
elles conservée de la bête d'extermination? C'est ce qu'il faut 
chercher: voilà les témoins de la tradition qu'il faut aurtont 
écouter : on ne saurait en produire ni de plus sûrs, ni de 
mieux renseignés, ni surtout de moins prévenns. Or, elle 
enquête des croyances et des traditions populaires, autant 
que personne nous étions à même de la faire; autant que 
personne, nous ne craignons pas de le dire, nous l'avons faite. 

Enfants du peuple vendéen des environs de Tiffauges, 
nous nous sommes endormis au murmure des vieux récits; el 
pour écouter aujourd'hui les voix de ce peuple, il n'est 
bosoin que de nous recuvillir et de prèter l'oreille, penchés 
sur nous-mêmes, aux voix aiméos qui chantent au fond de 
nos souvenirs et qui poétisent notre berceau : elles sont 
toutes d'accord pour nous dire que Barbe-Bloue, l'effroi de 
nos jeunes années, était, non pas Gilles de Rais, — ces 
voix ne sont pas si savantes, mais le terrible seigneur de 
Tiffauges, — admirez du moins comme ces voix son pré- 
cises! Car de donner, dans lo pays vendéen, à ce vautour, 
une aire qui n'ait pas été la sienne, personne ne s'y trompa 
jumais: il n'est personne qui dise de lui qu'il était ou le 
seigneur de Mortagne ou celui de Clisson. Les châteaux de 
Mortagne et do Clisson cepondant dominent la Sèvre do 
leurs ruines, comme Tiffauges, situé au milieu d'eux, 
égale el petite distance de chacun. Et cos souvenirs du jeune 
age sont les souvenirs de tous; ils sont partout les mêmes; 
partout ils ont la même précision et la même clarté, non 
seulement parmi les enfants des environs de Tiffauges, mais 
encore parmi ceux de la vallée de la Loire que domine 
Champtoeé, et de Ia plaine maréeageuse qui s'étend autour 
de Machecoul. 1 n'est mère ou nourrice. qui, dans leurs 
récits, se trompent sur les lieux qu’habitait Barbe-Bleue : les 
ruines des châteaux do Tiffauges, de Champtocé, de la Ver- 
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rière, de Machecoul, de Pornic, de Saint-Étienne-de-Mer- 
Morte et de Pouzauges, qui tous appartenaient à Gilles de 
Rais, sont désignés comme les endroits où vécut Barbe-Bleue. 

Mais cos souvenirs d'enfanco ne sont que le jeune écho 
des souvenirs de la vieillesse. Après les avoir jadis écoutés, 
auditeurs émus et tremblants, il nous a plu de les entendre 
de nouveau, aujourd'hui que nous sommes plus rassurés 
contre les terreurs d'autrefois, Or, il est étonnant quelle 
universalité et quelle unité règnent dans toutes les tra- 
ditions locales. Nombreux sont les vicillards que nous avons 
interrogés aux environs de Tillauges, de Machecoul ou 

. de Champocé; leurs récits sont unanimes : c'est bien 
où le seigneur de Tiffauges, ou le seigneur de Machecoul, 
ou le seigneur de Champiocé, qui fut et qui est encore 
pour lous le véritable Barbo-Bloue; et, les écoutant 
parler, nous nous disions tout bas, combien il est étrange 
que des hommes de même âge, séparés par de grandes dis- 
tances, souvent ignorants pour la plupart des châteaux éloi- 
gnésaveclesquels leurrécit peut avoir quelque rapport, se ren- 
contrent dans une unité qu'ils ne soupçonnent même pas; 
nous nous disions combien il est remarquable que leurs sou- 
venirs s'attachent toujours à cet homme, unique et muligle 
tout à la fois, — unique par sa personne, mulliple par les 
titres qu'il a portés, qui fut tout ensemble le scigneur de 
Champtocé, lo scigneur de Machecoul et le scigneur de Tif- 
fauges, Gilles de Rais en un mot. 

Dans le secret dessein d'ébranler leur conviction et de 
troubler leur croyance, que de fois nous avons tenté de 
brouiller leurs souvenirs et de leur faire adopter une opinion 
qui n'était pas la nôtre! — « Vous vous trompes, disions- 
nous, Barbe-Bleue n'était ni seigneur de Champtocé, ni 
seigneur de Machecoul, ni seigneur de Tiflauges. » Aux 
uns nous disions : « 11 habitait Mortagne ou Clisson »; aux 
autres : « Champtoceaux »; aux autres enfin, telle ruine 
bien connue du voisinage. Partout, c'était d'abord la même 
surprise, suivie bientôt du mème air d'incrédulité et de la 
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même réponse. Essayez plutôt vous-mêmes, si le hasard vous 
mène en ces contrées; dites aux habitants tout ce que vous 
savez de la vie de Gilles do Rais : qu'il n'eut jamais qu'une 
femme, que celte femme lui survécut, qu'il massacra une 
multitude d'enfants. Ils vous croiront; car ils vous rogar- 
derant justement comme des savants, qui ont feuilleté de 
gros livres; mais il reslora uno conviclion, que loute votre 
science eL toutes vos affirmations n'atteindront jamais : c'est 
que Barbe-Blouc habita, pour les populations vendéennes, 
Tiffauges; pour les populations angovines, Champlocé; pour 
les populations bretonnes, Machecoul. Il faut les croire, 
car ils le savent mioux que personne, mieux que tous les 
livres, mieux que tous les parchemins : ils l'ont appris de 
leurs aïeux, qui l'avaient eux-mêmes reçu de leurs pères ; et 
c'est ainsi qu'ils vous ramènent en quelques pas au xvi el 
même au xv° siècles, qui furent si pleins du souvenir de 
Gilles de Rais et de ses cruautés. La bête d'extermination a 
laissé de telles traces de son passage parmi ces populations ! 
Quelle épouvante mortelle avait traversé tous les cœurs! Les 
nôtres en ont gardé comme un long frisson de erreur, qui 
nous a été transmis, d'âge en âge, de père en fils, commeun 
mal héréditaire. Ainsi, cotle tradition identique, universelle, 
est encore constante. 

Nous avons entendu des vieillards plus quo nonagénaires : 
ils nous ont afñrmé que leurs récits venaient des vieux d'au- 
wefois. Pour ne parler que du pays de Tiffauges, dont les 
traditions surlont nous sont familières, le tervible baron ÿ 
demeure Loujours vivant, non plus, il cat vrai, avec los trails 
primitifs de Gilles de Rais, mais avec la physionomie sombro 
ot légendaire de Barbe-Bleue, Un jour, en parcourant les 
ruines du château, nous ayons rencontré, sur la chaussée 
rompue de l'étang de la Grûme, au pied de la grosse lour, 
un groupe de touristes assis sur l'herbe : au milieu, une 
vieille femme du pays y parlait de Barbe-Bleue. Cette femme 
vi encore; elle est née dans l'enceinte de la forteresse, où 
sa famille habita depuis trois siècles jusque vers 1850, 
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époque où elle s retira dans la ville. Sa sœur, plus âgée 
qu'elle encore, a confirmé depuis tous les renseignements 
quo nous avons appris ce jour-là, même les plus précis. Pour 
la faire parler, nous avions interrogé la nerratricesur Barbe- 
Bloue avec cet air d'incrédulité savante et dédaigneuse, qui 
juge les choses de si haut et qui choque si vivement les gens 
convaincus. Mais rien n'avait pu ébranler sa croyance : 
Barbe-Bleue avait bien été le seigneur de ce château; ses 
parents le lui avaient toujours dit et sur la foi de leurs 
“propres ancêtres. — « Et lenez, ajouta-t-elle Lout à coup, 
venez que je vous conduise à la chambre même où il égor- 
geait d'ordinaire les petits enfants. » Elle s'était levée: 
vivement piqués par la curiosité, nous le suivons. Nous 
gravissons la colline jadis abrupte, aujourd'hui inclinée par 
les débris des tours écroulées ; elle nous conduit droit au 
pied du donjon et nous indiquant du doigt, dans l'encoi- 
gnuro de deux immenses pans de muraille, une petite porte 
très haut placée : « Voilà celte chambre », dit-elle. —« Mai 
encore une fois, do qui le savez-vous?» — « Mos vieux parents 
nous l'ont toujours dit, et ils le savaient bien. Autrefois un 
escalier y conduisait et j'y suis souvent montée quand j'étais 
jeune: mais aujourd'hui l'escalier est écroulé et la chambre 
elle-même, dit-on, est presque combléo par les ébouloments 
des murailles et de la voûte. » Nous nous engageons aussitôt 
dans l'escalier de granit, qui, partant de la vallée, conduit, 
dans l'épaisseur du mur, jusqu'à la chambre du donjon. Il 
mbue au-dessus du portail : on lo traversant sur une sorto do 
passerelle étroite, également en pierres de granit, nous 
remarquons avec surprise que ce porluil soutient une chambro 
carrée, dissimulé habilement entre quatreépaisses murailles, 
à peine éclairée autrefois par une croisée oblongue et étroite, 
offrant enfin, chose curieuse! une vastecheminée encorebien 
conservée, Cette chambre s'ou vreparl'escalier, d'un coté sur 
la vallée de la Crème, de l'autre dans la direction du donjon. 
En sortant de celieu, l'escalier écroulé manque tout à coup; 
il faut s0 cramponner au mur avec lespieds et les mains pour 
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arriver où il subsiste encore, tournoyant et obseur, jusqu'à 
ce qu'il s'ouvre dans l'endroit désigné comme le lieu terrible. 
Ce lieu est plus qu'à moilié comblé, on effet, par les éboule- 
ments do la voite ot des murailles : au-dessus s'est formée 
une terrasse naturelle, où poussent les ronces et les arbris- 
soaux. Cet ondroit était admirabloment placé pour favoriser 
le crime. Lo donjon, dont il fait partie, également séparé de 
la porto d'entréo, des bâtiments réservés aux seignours et des 
fortifications du pourtour, se prêlait aux infamies secrètes du 
maréchal. La chambre cachée, située au-dessus du portail, 
est exactement à la mème place que la chambre où, à 
Machecoul, d'après le Procés ecclésiastique, l'on brûlait les 
corps des viclimes dans une grande cheminée; l'escalier enfin, 
qui du donjon descendait alors, dans l'épaisseur de le mu- 
raille, jusqu'au bord de l'élang formé par la Crème, per- 
mettait d'y porter facilement, sans être vu de personne, les 
restes calcinés des enfants mis à mort. Voilà pourquoi nous 
avous cru devoir rapporter la tradition conservée par cette 
femme, 

Ces récits d'ailleurs, sont confirmés par une foule de tra- 
ditions, qui, sans être aussi précises, viennent corroborer 
notre opinion en se rapportant toutes à Gilles de Rais, mais 
à Gilles de Rais Barbe-Bleue. C'est ainsi que le peuple ven- 
déen s'imagine que la chambre funèbre, où sont pendues les 
sept fommes de Barbe-Bloue, existe encore dans un endroit 
caché du chateau de Tiflauges ; seulement les marches de 
l'escalier qui y mène se sont écroulées avec le temps: et 
malheur au touriste curieux dont le hasard y conduit les pas ! 
Soudain il tombe dans un abime profond où il périt miséra- 
Blement. Le soir. les gens du peuple évitenteesruines funestes, 
hautées, comme aux plus mauvais jours, par l'ombro inquièto 
et méchante de Barbe-Bleue'. La grosse tour, qui se dresse 


4 En ee moment même se publie dans les Évhes de Bocage Vendéen, rerue 
illustrée, un article sur le château de Tifauges, de Gilles de Rais, surnommé 
Bus tard Barbe Bleus, par M. Migneu, docleur-wédecin à Montaiga. Je lis 
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sur lu vallée de la Crüme, possède aussi ses légendes ; on y 
remarque un effet d'acoustique merveilleux qui frappe l'ima- 
gination du peuple. Celte tour est elliptique et porte, à son 
couronnement, sur les créneaux, un chemin de ronde par- 
faitement conservé. Le cylindre intérieur est plein; le long 
de la paroi ast disposé un siège de pierre; en face, la 
muraille qui cache l'horizon; au-dessous, l'ablme à travers 
los crénoaux ; ét le visiteur doit faire bien attention où il pose 
le pied, car un faux pas le précipiterait dans le gouffre. Deux 
personnes, placées aux deux extrémités du banc de pierre, 
c'està-dire à plus de tronte pas l'une de l'autre, peuvent 
converser ensemblo sans se voir, très distinctement, à voix 
basse, si basse que le bruit le plus léger et le moindre souffle, 
ailleurs, empècheraientle son d'arriver jusqu'à l'oreille, à deux 
pas de distance. Ur, c'est là, dit le peuple, que Æarbe-Bleue 
aimait à faire conduire ses victimes, afin de surprendre leurs 
secrets. 

Le souvenir du supplice s’est encore conservé ; mais 
lo roman a envahi l'histoire, Voici comment se termine 
généralement le conte : « Barbe-Bleuc fut emmené dans la 
ville de Nantes, où il fut condamné à mourir; mais les juges 
voulurent qu'il fùt exécuté au lieu mème de ses crimes. » Au 
sommet du côteau, qui porte les fortifications du nord el 
d'où l'on voit à ses pieds la tête des aulnes, des peupliers et 
des chènes qui bordent la Sèvre, l'on fixe encore l'endroit, 
d'où le coupable, enfermé, comme dans adroite Princesse, 
dans un tonneau garni au-dedans de poignards et de clous 
aigus préparés pour sa femme, fut lancé, roulant de rochers 
en rochers jusqu'au fond de la vallée. Quand il arriva sur le 
bord de l'eau, il était mort; « et, disent nos récils, on se 
réjouit grandement à Tiffauges et partout de la mort d'un si 








dans la même revue ces deux vers d'un suanet du Dr Hébert, de Tifaugrs, 
parlant du château de Barbe-Bleue + 


Longlemps les pélerins, au cours de leur voyage, 
Craintife, se sont signés en entendant lon rom. 
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méchant seigneur. » Sur la colline enfin, qui s'élève en face 
du château et qui porte la petite ville de Tiffauges, est bâtie 
l'ancienne église de Saint-Nicolas, aujourd'hui transformée 
en atelier de charpentier, On y montra longtemps, dans le 
chœur, une pierretombale, sous laquelle, disait-on, reposaient 
les sept malheureuses femmes de Barbe-Bleue. Sur cette 
pierre de granit, en «effet, Sont seulptés sopt ronds d'égale 
grandeur : en mémoire des sepl femmes du monstre, s'est 
hatéo do diro l'imagination populaire. La tradition a été con- 
sacrée, pour ainsi dire, par la science; car cette pierre funé- 
raire a 6t6 transportéo au muséo archéologique de Nantos : 
preuve nouvelle de la croyance de tous à Gilles de Rais, type 
do Barbe-Bleue. Non loin de Nontes onfin, eur les bords 
enchantés de l'Erdre, au château de la Verrière, qui appar- 
tenait à Gillos de Rais, on montre encore une petite chapolle 
autour de laquelle s'élèvent sept arbres magnifiques : ils 
furent plantés, dit-on, en souvenir des sept femmes de Barbe- 
Bleue ; et cetie tradition a été le point de départ des preuves 
que Richer apporte pour établir que Barbe-Bloue est bien 
réellement le même homme que Gilles de Rais. 

Partout ilen est ainsi. Une tradition, fort ancienne, atiribue 
à Barba-Bleue la construction de l'aquedue de la fontaine 
Bonnet, à Arton, au centre des possessions de Gilles de Rais, 
Une jeune fille du bourg d'Arton lui avait dit qu'elle pourrait 
bien l'aimer, s'il amenait l'eau de la fontaine jusqu'au bourg, 
situé à trois kilomètres de là; Barbe-Bleue construisit 
l'aqueduc en une seule nuit. A Nantes, le petit monument 
expiatoire qui fut élevé par la piété de Marie de Raïs, sur le 
lieu du supplico de son père, n'était connu et désigné que 
sous le nom de monument de Barbe-Bleue. Des vieillards des 
environs de Clisson nous ont raconté qu'en passant dans leur 
enfance devant ce petit édifice, leurs parenis leur disaient : 
« C'est jci que fut brdlé Farbe-Bleue ; » ils ne disaient pas : 
« Gilles de Rais. » Preuve évidente que Richer, en 1820, ne 
lui donna pas le premier ce surnom, et qu'il existait long- 
temps avant lui, dans les récits et les souvenirs du peuple, où 
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trouvé. Les empocheurs de Barbe-Bleue sont 
encore célèbres dans la ville et les environs de Nantes, per- 
pétuant le souvenir de ces disparitions subites d'enfants, dont 
l'imagination du peuple avait été frappée : le peuple nantais 
ne redoute pas moins les empocheurs de Barbo-Bleue que les 
farfadets etles nains. Machecoul, comme Nantes et Tiffauges, 
est plein des mêmes traditions” Avant la Révolution, on y 
montrait encore l'épée de Barbe-Bleue : c'était une lame 
lenguo, largo et posant, qu'on pouvait à poins soulovor avos 
les deux mains. Les habitants de Champtocé vous feront voir, | 
dans la crovasse d'une cheminée de la grande tour, entre le 
ciel et la terre, une pierre qui a La forme d'uno têle de mort 
et qu'on appelle lo crdne de Barbe-Blaue. Co pouplo n'est pas 
encore revenu de ses anciennes terreurs, et le poète a chanté 
les craintes que donnent toujours le nom et les souvenirs de 
Barbe-Bleue : 

Vous, vous éliez heureux, quand vous éliez enfants ; 

Vos ris sonnaient alors chacun de vos instants 

Car la vie et le jour ont tous deux une aurore, 

Yire, fraiche, riante et sens nuage encore ; 

Et les pleurs des enfants fondent comme les pleurs, 

Que laisse la rosée au calice des fleurs. 

Pour moi, mes jours d'enfant ont été des jours sombres; 

Au milieu des vivants, j'étais avec des ombres! 

Toujours un spectre affroux traversait mes plaisirs ; 

Dans mes cris, dans mes chants, se glissaient des soupirs! 

Ni de mon cœur mal la tremblante prière, 

Mème le croiriez-vous? ni la voix de me mère, 

Qui près de mon Berceau chantait pour endormi, 
l'âpre vision ne pouvait me guérir: 


Un géant brandissait sa hache meurtrière ; 

Une femme faisait sa dernière prière, 

Et j'entendais ces mots avec un long soupir : 
« Anne, ma sœur, ne vois-tu rien venir ? » 














Ah1 vous, d'est dans an livre à fine reliure, 
Que vous avez appris le nom de Barde-Bleu ; 
Encore, à estte page où l'an voit sa figure, 
N'est-ce pas, mes amis, vous frissonniez un peu ? 
Moi, je suis du pays de cel homme tragique, 

Ft les mandites fours de son croulant château, 








oogle 


LES TRADITIONS ORALES. 49 


Ont fait que Dieu me garde !) ombre sur mon berceau ! 
Je suis un échappé de ce drame authentique; 

J'ai foulé le chemin encor rouge de sang ; 

Je n'ai connu d'oiseaux que ces hiboux funèbres, 

Que l'ogre nourrissait de chairs dans les ténëbres : 

EL jai vu de frayeur se signer le passant ! 


Mon soleil éclaira la hagÿe meurtrière, 
La femme qui faisait a deraière prière. 
Et j'ai respiré l'air où vibra ce soupir : 
« Aune, ma sœur, ne vols-tu rien venir » 


El tout me retraçait l'épouvantable histoire ! 
Souvent, sur l'étang morne, à l'eau profonde et noire, 
Qui dort au pied des tours, plas joyeux que le vent 
Qui soufllait, frais lutin, sur ma barque bereée 

in je pâlissais tremblant. 
it-ce pas en cette onde glacée, 

Que le pauvre sœur d'Anne, au regard indiseret, 
Craignant de Barbe-Bleu le courroux formidable, 
Pour effacer le sang qui loujours renaissait, 
Trempait, Lrempait la clef de l'antre impénétrable, 
Que lui seul, son épour, se réservait d'ouvrir? 


Et je voyais briller le hache meurtrière ; 
Unë femme faisait sa dernière prière; 
Ex les roseaux disaient avec un long soupir 
« Anne, ma sœur, no vois-ta rien venir? » 








La nuit, que de terreurs! Quand les coups de l'orage, 
Soulerant notre toit, faisait trembler mon lit, 

de sentais son baleine efleurer mon visage ; 

Ses bras, qui m'emportaient dans s0n château maudit! 
Si parfois, au reflet des vacilantes flammes, 

Les ombres, en dansant, s'allongeaient sur le mur, 

Je me croyais couché parmi les corps de femmes, 
Saspondues an plancher du cabinet obscur ! 

Secouant sur mon front leurs fantômes livides, 

Leurs longs cheveux tombant sur leurs membres rigides, 
Elles disaient en chœur en poussant un soupir : 

« Enfant, c'est Barbe-Bleu qui nous a fait mourir! » 


Car sept fois avait lui la hache meurtrière ; 
Sent fois l'ogre avait dit : « Femme, fais La prière! » 
Mais ces mortes n'ont pas murmuré ce soupir : 

« Anne, ma sœar, n6 vois-tu rien venir. » 








Quel bonheur de courir dans les vertes prair 
De poursuivre en son vol le papillon léger, 
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Dans les champs, dans les airs, tout remplis d'harmonie, 
De voir s'ouvrir la fleur el l'oiseau valliger | 

Moi, je songeais Loujours au soleil qui poudroie ; 

Le {rais gazon n'était que l'herbe qui verdôie ; 

El comme Anne autrefois au sommel de là lour, 

Épiant du salut l'espérance dernière, 

Aa loin, si quelque vent soulevait la poussière, 

Des cavaliers trop lents je Mis le retours 


Car Berbe-Bleu levait aa hache mourtrière ; 
Il criait en grondant : « Trop longue est La pribro! » 
El je n'entendais plus avec un long soupir : 

«Anne, ms sœur, ne vois-tu rien venir? » 


I était temps : déjà sur sa femme éperdue, 
Le géant abaissait sa hache toate nue 

Les nobles cavaliers arrivent à l'instant, 

Fondent sur Barbe-Bleu, le renversent à terre, 
El sans lai donner temps de faire sa prière, 
Percé de mille coups, le baignent dans son sang. 
Barbe-Bleu cependant revit dans La ruine 

Cet homme au eœur si dur est devenu rocher x 
Dans les murs mutilés sa face se dessine : 

J'ai va trembler sa barbe el ses jeux famboyer! 














Sa main brandit encor la hache meurtrière ; 
ILe vent dans les créneaux murmure une prière, 
Et parfois l'on entend avec un long soupir à 

« Ame, ma sœur, ne vois-lu rien venir? » * 





torité d'an homme, qui fait foi en matière d'anti. 
est pas jusqu'à la peinture qui n'ait consueré le souvenir de 
Barbe-Bleue, confondu avec cejui de Gilles de Rais. M. Benjamin Fillon, si 
versé dans les antiquités poitevines et rendéennes, allesle avoir vu jadis, 
dans la chepelle da manoir d'Asson, situé entre MoaUiga et Tiflauges, d'an- 
ciennes peintures murales représentant l'histoire de Barbe-Bleue. Souvenir 
précieux: les d'Asson, en ee, sont issus de Ja fille de Laval, Ge souvenir 
atteste done les traditions de la famile de Gilles de Rais lui-même. Nous 
avons visité l'humble chapelle : hélas! je ne sais quel artiste en a fait badi. 
geonner les murs à la chaux blanche. Cependant on devine encore qu'ils 
étaient peias; la voûte de bois représente l'azur du ciel, illuminé de nonr 
breuges étoiles d'or. Or, on sait que, dune Loutesles églises el le chapelles de 
ce genre, qui sont encore assez nombreuses dant no8 contrées, quaad la 
voûle était peinte, les murailles l'éaient également. Sans vouloir tirer du 
lémofguage de M. Benjemin Fillon une preuve décisive, puisque les peintares 
n'exisient plus, son nm, sa science, l'exactitude scrupuleuse qu'il apportait 
dans ses recherches, ne permettent pan cependant de rejeter eomplètement 
où autorité. 

Citons enfin comme deralère preuve de os traditions locales, un Umoi. 
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Ainsi done, tout concourt à démontror que Gilles de Rais 
est vraiment lo type de Barbe-Bleue, et l'histoire, et la 
“poésie, et les traditions écrites, et les traditions orales. Mais, 
dira-t-on peutêtre, Gilles de Rais ressemble bien peu au 
Barbe-Blouo de Perrault? Il faut on convonir, on effet. Mais 
pourquoi veut-on que le conte et la légende soient d'accord 
aves l'histoire? Pourquoi la figure fantastique, sortie grima- 
çante et terrible du crayon populaire, doit-elle avoir les 
mêmes traits quo le visago tracé par le burin de l'histoire? 
D'après cette règle, le vrai Barble-Bleue serait Henri VII, 
roi d'Angleterre; car, encore bien que Charles Perrault ne 
donne pas sept femmes à son mari, il est cortain que le 
conte véritable, transmis dans le peuple, a consacré ce 
nombre. Maïs raisonner ainsi, c'est sortir de la légende, de 


nage insttenda, apporté par les édilen d'ane petite ville où rien n'est étran 
ur de tont es qui regarda In tmdition da Barbe-Blene. Voiei es qu'on lsait 
au mois de septembre 1842, dans toutes le commonen de la Vendée et de 
la Brelagno qui avoisinont di lionos à a ronde la petits ville de Montaigu. 


Yile de Montaigu 
\Vendéo) 
Dimanche, 24 seplembre 1882 
Gevaleade historique 

«Visite de Charles VIT at de la reine Marguerite d'Arjon, a femme, à leur 
sœur, Marguerite da Valois et à leur beua-frère, Jean de Belleville, son mari, 
acignour ot dame de Montaiga, at À Ia petite reine Odette. 

« Charles VI, dit le Victorioux ou 1e Bien-Serri, eut accompagné de le 
Pacelle d'Orléans {} et de see grandi capitaine is, La Trémeille, 
Xaiotrelles, La Hire, Gilles de Rais, dit Barbe-Bleue, seigneur de Macheconl, 
de Pouranges et de Tiffaugen. 

« Marguerite d'Anjou est suivie des demoiselles de sa cour, entre autres 
a'Agnès Sorel, ea dame d'honneur, amie intime de Madame de Bellevill 

« Jacques Cœur, argentier du roi, apporte les 20,000 agnels ou moutons 
aor promis à Madame de Belleville pour sa dot. » 

On sappote que les brganisateurs de cetie caralcade Aisorique ne s'élent 
guère préoscupés de se mettre d'accord avec l'hitoire, Mais qui songe Alear 
reprocher quelques minces anachronismes, quelques maigres invraisem- 
blances ? Due fête publique nest pas un cours d'histoire et la foule ne se 
présenlé point eommé des étudiants pointlleux el chagrins. Personne, même 
parmi les plus savants, n'a poussé la pédanterie jusqu'à. rire de celte science 
Historique ; mais personne non plus, ni parmi les lettrés ni dans Le penpla 
nceoura de tous côtés, n'a contredit à Gilles de Mais, produit aux yeux 

el aâmiré comma tel par la 
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l'œuvre de l'imagination. M. Renan a dit des créations 
légendaires du peuple une parole d'un grand sens : « Les 
célébrités du peuple, écrit-il quoique part, sont rarement 
celles de l'histoire ; et quand les bruits dos siècles reculés 
nous sont arrivés par doux canaux, l'un populairo, l'autre 
historique, il est rare que ces deux formes de la tradition 
soient complètement d'accord l'une avec l’autre. » Il ne 
faudrait donc pas dire, en comparant le Barbe-Bleue de la 
Iégende avec le Gilles de Rais de l'histoire, qu'ils ne sont pas 
deux figures différentes d’un méme personnage. L'histoire 
nous le présents tel qu'il fut devant ses juges; la tradition 
tel qu'il spparalt aux yeux du peuple. Il suffit de se rappeler 
co que nous avons déjà dit en passant : qu'il n'est pas qu'un 
portrait de Barbe-Bleue, l'homme cruel par excellence, non 
seulement pour lo pouple, mais encore pour les historiens, 
et qu'auprès de celui qu's tracéle crayon habile et capricieux 
de Perrault, il en existe bien d'autres, dûs au crayon fécond 
du peuple, des mères, des vieillards ot des nourrices. 
Capricieux, le crayon de Perrault? Oui ; et c'est sur son 
propre témoignage que nous le disons. Il nous assure, en 
effet, qu'il modifiait sans serupule, au gré de son imagine- 
tion, les récits populaires : « Co n'est pas ainsi qu'on me les 
racontait, quand j'étais enfant, dit-il; le récit en durait au 
moins une bonne houre. » Sous se plume, tout 56 transforme 
et l'ou ne saurait découvrir ce qu'il a reçu d'autrui ou tiré de 
lui-même : « Je vous avoue que je l'ai brodée, dit-il de 
L'Adroite Princesse, el que je vous l'ai contée un pou plus 
au long; mais quand on dit des contes, c'est une marque 
que l'on n'a pas beaucoup d'affaires. d'ailleurs, il me 
semble que les circonstances font le plus souvent l'agrément 
de ces histoires badines. » Qui dira maintenant ce que la 
tradition lui apporta de Barbe-Bleuc ? Le récit lui-même tout 
entier? un nom? les sofas, les carosses, la vaisselle d'or et 
&'argont? les miroirs où l'on s0 voyait depuis les pieds jusqu'à 
la tête? Fugitive création que la siennel elle se serait perdue 
comme bien d’autres, s'il ne l'avait produit avec un pinceau 
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admirable sur celte potito toile, que nous connaissons et 
qui lui assure une immortelle durée, parce qu’elle est un 
chef-d'œuvre. Pour ceux qui lisent, il n'y eut bientôt d'autre 
conte de Barbe-Bleue que celui dé Perrault; mais parmi les 
foyers où on ne lit pas, il a toujours ciroulé une multitude 
d'autres récits. 

Car, mème après celui de Perrault, le conte se présente à 
l'imagination du peuple avec: des traits différents du sien ; 
le héros lui-même s'offre autrement que sous les traits d'un 
égorgeur de femmes. Que de fois avons-nous entendu des 
hommes de tout état, instruits ou ignorants, demander : 
« On dit qu'il égorgeait ses femmes; qu'il en a tué sept : 
est-ce vrai»? Il n'est personne, qui, n'ayant pas étudié spôcie- 
lement la question, ne fasse cette demande; et quand on 
répond qu'il n'eut jamais qu'une femme qui lui survécut, 
Barbe-Bleue n’en subsiste pas moins dans l'esprit de chacun, 
mais tel qu'il est véritablement aux yeux du peuple, avec les 
traits de l'homme cruel par excellence. Ne serait-ce pas 
mème la signification du nom mystérieux do Barbe-Bleue? 
Ne serait-ce pas le sens caché du nombre sept, plus curieux 
encore ? Ce nombre est sacré et fatidique : « Qui numerus 
rerum omnäum fere nodus est*. » I] joue, ce semble, dans les 
souvenirs et les récits populaires, pour peindre et préciser 
la cruauté de Barbe-Blouo, le rôle d'un véritable suporlatif. 

Gomme ce nombre, en effet, frappe l'imagination du peuple! 
I lui reppelle une foule de souvenirs, les plus effrayants 
comme les plus doux. D'aboré, si l'on me pardonne ce rap- 
prochement du religieux et du profane, et pour ne citer que 
les principaux souvenirs auxquels il est attaché, il y a, — dans 
la religion, les sept solennités du Judaïsme, les sept branches 
du chandelier d’or, Tobie, ls septième époux de Sara, les 
sept fils Machabées, los sept dons du Saint-Esprit, les s0pl 
douleurs de la Vierge, les sept Sacrements, les sept démons 
de l'Évangile, les sept Diacres, les sept scoaux de l'Apoca- 








1 Gicéron, Songe de Seipion. 
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lypso, los sept péchés capitaux, les sept vertus: — an profane, 
les sept âges du monde, les sept jours de la semaine, les sept 
couleurs du rayon lumineux, les sept planètes du système 
solaire, les sept notes de la musique, les sept collines de 
Rome, les sept merveilles du monde; — et parmi les contes 
français et bretons, les sopt frères du Perit-Poucer, les sept 
fées de la Belle au Bois Dormant, les sept filles de l'Ogre, 
les sept femmos du Géant, la Fille et ses sept frères, les 
Sept garçons et leur sœur et la barbe de Frédérie Barberousse 
enroulée sept fois autour de la table où repose sa tèto endor- 
mie, el tant d'autres souvenirsencorel « Qui numerus rerum 
omnium fere nodus est. » Dans le conte et la légende de 
Barbo-Bloue le nombre sept est done un norabre do prédi- 
lection, mystérieux, qui fait sur l'esprit une impression 
vague qu'un autro no produiraît pas : il dons au crime 
une nouvelle énormilé. Cela est si vrai que ce nombre n'est 
pas nécessaire à l'action : pour conserver au drame ce qu'il 
a d'horrible au fond, il suffit que le cruel seigneur ait tué 
plusiours femmes, qu'elles soient suspendues au mur du 
cabinet noir: que les corps puissent s'y réfléter dans le sang, 
et la clef magique, en ÿ tombant, en demeurer souillée : 
c'est ce qu'a fait Charles Perrault. Mais le pouple est plus 
précis que l'écrivain ; il ne sépare jamais Barbe-Bleue de ses 
sept femmes, et ce nombre ajouts encors à son effroi !. 
Pour conclure enfin, le conte de Perrault n'est pour nous 
que l'un des récits bretons si multiples par le variété des cir- 
constances, si identiques quent à l'idéo qu'ils expriment. 
Récit breton : ce conte l'est assurément ; et mème il a con- 
servé comme une marque de son origine et un. souvenir de 
son berceau. Anne est le nom breton par excellence ; il rap- 
pelle tous les souvenirs et toutes les gloires de la patrie et 
de la religion. Ce nom éclaire l'histoire du conte de Perrault 
d'une lumière qui se projette si loin, si loin sur son origine, 





On 52 souvient de cat homme de Tiges, qui, venu À Machecoul à la 
recherche de son fs, diait «que pour un enfant dispara a pays de Mache- 
oui, Jéen avait supr aux environs de Tifauges, + 
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qu'elle rend moins sombre la nuit répandue autour de sa 
naissante. Il n'y à pas jusqu'à cette répétition tragique du 
cri de la pauvre femme : « Anne, ma sœur Anne, ne vois-tu 
rien venir?» qui ne vienne fortifier notre induction : rien 
n'ost si fréquent, en offot, parmi les contes de la Bretagne 
que ces répétitions mélancoliques des mêmes mots; mais il 
n'y on a aucune qui soit si émouvante et si dramatique. 





Barbe-Bleue vient donc do la Bretagne. Son vrai nom, ses 
crimes, y sont perpélués par une tradilion unanime, univer- 
selle, constante, qu'on trouve nulle part ailleurs, Toutes les 
autres traditions sont vagues : vague la légende de sainte 
Triphine ; vagues les légendes de l'Allemagne, de l'Italio, de 
l'Écosse, de la Perse, de Cachemire et de Zanzibar; vagues 
et souvent ridicules, toujours fortuites, les analogies qu'on 
a imaginées, les rapprochements qu'on a faits entre le conte 
de Barbe-Bleue et les clefs mystérieuses, les chambres inter- 
dites, les barbes azurées et les maris terribles des diverses 
littératures. Où trouvera-t-on, ailleurs qu'en Vendée, en 
Anjou, en Poitou et en Brelagne, l'accord que nous avons 
sigualé dans ces contrées, entre les historiens, les traditions 
écrites et surtout les traditions orales, la vraie, la seule 
autorité qui fasse définitivement foi en matière légendaire ? 
Où rencontrera-t-on une croyance aussi identique, aussi 
universelle, aussi constante, il faut dire même quelque 
chose de plus, aussi entètée ? Oui, l'on ira plus loin :on dira, 
si l'on veut, malgré tant de raisons de croire le contraire, 
qu'il y eut avant Gilles de Rais, un Barbe-Bleue primitif, 
dont les traces sont effacées : que nous fait aujourd'hui ce 
Barbe-Bleue préhistorique ? Aujourd'hui et depuis long- 
temps, pour le pouple de l'Anjou, du Poitou, de la Vendée 
et de la Brotagne, il n'y a qu'un véritable Barbe-Bleue, Gilles 
de Rais, ou pour mieux dire, le seigneur de Champtocé, de 
Tifauges, de Pouzaugos et de Machecoul. De ce Barbe-Bleue 
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le souvenir est resté vivant à nos foyers; nos mémoires en 
sont pleines : c'est l'homme eruel, méchant, redoutable entre 
tous les hommes. Les affirmations contraires à celle tradi- 
tion, quelque savantes qu'elles puissent être, ne feront jamais 
prévaloir une croyance opposée chez des peuples, qui ont 
reçu les choses de si loin et de si bonnes sources. Lorsque 
les choses du vieux temps leur viennent , selon le mot de 
M. Renan, par deux canaux, eslui des traditions locales et 
celui des critiques savantes, et qu'elles sont différantes entre 
elles bien que se rapportant à un même objot, ils n'hésitent 
pas à faire leur choix : les étrangers après la famille, les 
historiens nouveaux-venus après les vieux conteurs du foyer ! 
Et, faisant ainsi , ils se conduisent en fils respectueux et en 
hommes sonsés. 
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« À force de se relire, on se rélit mal, Où plutôt où me se relit plus; on de 
« récile à soi-même, la mémoire va plus vite que les yeux et ne leur laisse 
« pas Le temps de faire leur ofles: on sait ce qu'on & écrit, €, au lieu de 
* regarder ce qui est imprimé, on voit de confiance cé qui devrait l'être. C'est 
«une sorte de mirage. » 





{Gvixor, Ménandre, deraière page.) 


1 n'y à pas do meëlleure explication des errala qui peuvent se rencontrer 
dané ee volume: mous noteron les enivanté, qui «ont les plas graves 
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PROCÉDURE CRIMINELLE CONTRE GILLES DE RAIS. 
CEapédiio ecigaale, x archives de la Läreliérurs L 489. +) 


30 juillet — 25 octobre 1440. 


& 
AGTES DE LA PROCÉDURE CANONIQUE. 


1. 
30 juillet 4640. 


Déclaration d'infomie de Gilles de Rois. 


Universis presentes litterss inspecturis, Johannes*, permissione 
divina et Sancto Sedis spostolice gracia episcopus Nannetentis , 
lutem in Domino et fem ipeis presentibus adhibero. 

Notum freimus per eascem quod no8, Leate Marie Nennetensis, in 
eujus parrochia Egidius de Ruys * infraseriplus ecpius, in don o vul- 
gariter nuneupata de £uza, morabatur el parrochienus cjuelem 
ecckesio existebat, et alles infaseriptas parrochiales ecclesies 








* Le maaurerit original forme un registre, en perchemin, de 143 feuillels 
carton ; le dernier feuillet porte les mentions suivantes 






« Kgidi, celebris muper baro Radesiarum, 
Fine sub oelobris Euis, heu! fureis ef in igne. » 


= Hie motantar jannue, mensie, eu dielue cruciale dicti Egidii Ride 





* Jean de Malestroït, ancien évêque de Eaint rie, ionsftré à Nentes 
en A9, mort en FA; appelé dens la Gaia Chritiena dcon de Chateov. 
giron. Jean de Maleurolt était Je «bouceler et le jrivcijal coureiler du 
duc de Bretagne. 

+ Les nom propres tent rouvent convervés en rnçuis duns ce texte, 
lun que plusieurs stations, rous imiquons par des caracières Haliques tout 
ce qui n'est pas traduit eu latin. 
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itando, lama publica ot frequenti primitus roforento ot clamosa 
fasinuecions bonarum et discretarum personerum Agathe, uxoris 
Dyonisil de Le Mignon, ac relicte defluncti Reginaldi Donele, ipaius 
bent Mario, Jobanne, uxoris Guinbeleti Delit, sancti Dion 
Johannis Guibert et ejus uxoris, sancti Vincentii, Mathee, relicte 
defuncti Eoneti Kerguen, sancte Crucis Nannetensis, Johanne, uxoris 
Johannis Darel, sancti Similisni prope Nannetas, et Theofanil 
uxoris Eonoti Le Charpentier, sancti Clementis extra muros Nanne- 
tenses?, ecclesiarum parrochalium parroehianorum , eurn testibus 
synodalibus * ipsarum ecclesiarum, eL aliis probis et discretis viris et 
personis non auspectis, quos, tam super infrascriptis quam al 
ipsas ecclesias visitando, oflcium visitacionis hujuemodi tangen- 
tibus, examinari fecimus diligenter, comperimus ac per eoram 
deposiciones inter cetara nobis constitit nobilem virum, dominum 
Egidium de Rays, militom, dicti loci dominum et baronem, subditam 
Justiciabilem nostrum, quamplures pueros ianocentes per se et 
auosdem suos complices jugulasse, interemisse et inhumaniter truci- 
dass, eum eisque contra naturam luxuriatse ef. vicium sodomie 
cemmisisse ac horridam demonum invoeacionem sæpe et sepius 
fecisse et flerl procurasse , et eis sacrifcasse et obtulissé, et cum 
ipsis pactum fecisse, aliaque crimina enormis in juridicione nostra 
perpetrasse ; et in pluribus et diversis aliis nostris, commissariorum 
give procuraterum nostrorum visilacionibus didicimus dictum 
Égidium de Rays premissa perpetrasse et alia flagiciosa in diocesi 
nostra commisisse. 

Super quibus publice et notorie apud bonos et graves existobatuot 
exislit difamatus. Et, 16 a quoquam de bils hésltari valeat, las 
nostras presentes litteras sigilli nostri jussimus et fecimus munimine 
roborari 

Datum Nanaetis, die penultima mensis jui, aano Domiai millesimo 
quadringintesimo quadragesimo. 

De mandato prefati domini episcopi Nannetensis, 


























3, Paav 


‘Ba français, Tifaine ou Téfauie, Ce uom était alors fort usilé en Bre- 
tag 





* Actuellement intra mures. 

* On remarquerz. cet expression quise réfère encore au plus ancien droit 
ecslésiestique, auquel ceue procédure est conforme. L'évêque de Nantes, au 
cours d'une visite épiscopale (Mite conformément aux capitulaires de Charie- 
mague et de Carlomnn), est saisi de dénoncietions et de plaintes. — De 1à, 





la proctdure inquisitoire, 
debet clomosa insinuatio prævenire. 
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43 septembre 140. 


Citation d'offre à Giles de Ris, 
et procis-verbal de signifleution le LE septembre. 





Johannes, Dei et Saneto Sedis apost 
tensis, universis et singulis ecclesiarum parrochialiam rectoribut 
locatenentibus eorumdem, eapellanis, euratis et non suratis, elerici 
notariis et tabellionibus publicis, per nostras civitatem et diocesim 
Nannotengem censtitutis, et eorum cuilibet in aclidum , salutem än 
Domino, et mandatis nostris hujusmodi firmiter obedire. 

Noveritis quod, nuper civitatem et diocesim nostras et potissime 
parrochiales occlesias boato Marie, sanctorum Dyoniaii, Nicolay, 
Vincentif, Grucis, Nannetensis, Similiaat prop Nannetas', et Clemen- 
tis extra muros civitatis Nannetensis, ac Cirieii Radesiarum ?, nostre 
divcesis supradicte, prout ex offlcit nostri pastoralis debito teneba- 
mur, visitando , tam ex testium eydonalium bonorum ct diseretorum 
eurum esclesiarum quam nonsullorum allorum fde dignorum ei 
proborum virorun relatu, pluriuique earumdem ecclesierum par- 
rochianorum gravi et frequenti conquestiono nobis fhcta, ac eciem 
fama publia primitus et sepe referente et clamosa insinuacione 
precedente”, quorum quidem testium sÿnodalium et aliorum deposi- 
ciones in registris visitacionis prediete inseri et redigi per notarios 
et scribas nostros mendatimus et fecimus, comperimus nobilem 
vtrum, douinum Egidlum de Rays, ejusdem loci dicte nostre diecesis 
baronem, plures liberos innocentes inhumaniter interemisse, jugu- 
lasse ot trucidasso, eum eisqua abhominabile et execrabile peccatum 
sodomie et contra naturam diversis ac mauditis modis, propier 
ipsorum horrorem de presenti non explicandis, latine tamen suis 
loco et tempore oportunis declarandis, commisisse , horridamque 
demonum invocacionem pluries ac sepe et seplus exercuisse et oxer- 
ceri procurasse ac feclsse, et eisdem demonibus sacrifcasse et obtu- 
lisse, et cum ipsis pactum iniisse, et alia crimina et delicta, heresim 
sapientia, nequiter perpetrasse, in divine majestatis offensam et 
fdei nostre subversionem ot aitenuacionem ac perniciosum exem- 
plu plurimorum *, 





gracia opiscopus Nanne- 


















Actuellement à Nantes. 

* Suiat.Cyr en Relz, dens le pays de Retz. 

* Getie clamosa iminuacio est établie par la pièce précédente. 

+ On remarquera que, parmi ess crimes donnant ouverure à une inquisi 
ion cad fidei, figurent au premier chef des crimes de droit commun (plurer 





Google un 








1 PROCÉDURE CRIMINELLE 


Nos igitur, nolentes talla tam nephande, ac etiam talem morban 
heresis, qui « velut cancer serpit » nisi subito extirpetur, sub 
dissimulscione pertransire, quin ymo eirca Illa remedia oportuna 
celeriter spponere cupientes, volis et cuilibet vestrum tenore 
presenciam precipimus et mandamus quatinue, alter vestrum ad 
hoc allerum non expectans nec unus per alium #0 excusans, citetis 
peremptoris unoque edicto peremptorio coram nobis vel oficial 
nostro Nanetensi, ad diem lune post festum Exaltacionis sancts 
Cracia decimam noram monsis soptombris, profatam nobilem viruns, 
dominum Egldium de Rays, militem, subdilum et justitiabilem nos 
trum in hac parte, quem nos etiam tenore presencium sie citamus, 
nobis et promotori causarum oflcii curie nostre Naunetensis, hoc 
etiam promorenti ct proscquenti, ad obicienda ctiam in causa fdei 
respousurun, üt jus erit : quo faelo, has noëtras presentes litteras 
reddite, seu alter vestrum reddat debite executas. 

Datum dio martis procodonto!, tartia docima dicti monsis soptem. 
bris, auno Domini millesimo quadringentesimo quadregésino. 

Sie signatum : De mandato dicti domini episcopi, Josanwes Gutous, 
transeripsi. 

Ego, Robinus Guilleumet, elericus, Nannotonsis diooceis notariur 
publicus, preinsertas litteras contra dictum Egidium, militem, baro- 
nem Radesiarum, in eisdem litteris ex advarso prineipaliter nomi- 
matum, por me in propria approhensum, auno supradioto, die quarts 
docima dicti mensis septembris, execution debite demandavi, modo 
et forma quibus tieri mandabatar per sasderm. 














liberos traciddise, el.) qui ne relèvent pas de la juridiction ecclésiastique et 
dont Ja jundietion dacale aurait dQ se seisir la première el exclusivement 
La juridiction dacale, au contraire, u'intervint qu'aceessoirement el après 
l'auverture de la procédure canonique. Noos publions plus loin les enquaes 
auxquelles elle f procéder par un de ses notaires à partir du 18 septembre, 
jour auquel Gilles de Rais se rendit à la citation de l'évêque. IL semble 
qu'elle craigalt de se mettre en avant. Il est à remarquer ausai que l'évêque 
lui-même intervient avec l'appui da riexire de l'inquisiteur général. 

Au cours des débais on relera contre Gilles de Rais un nouveau délil, 
d'un nature rurement ecclésiastique, qui devint un nouveau chef d'aceu 
sation sur lequel Gilles subit également une enquéte et ue condamnation : 
la violation des immunités ecclésiastiques. 

4 M semble résulter de cette indication que la citation ne fut offciellemeut 
rédigée qu'après que Gilles de Rais a'y {At rendu. 
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Lunäi, 49 septembre 4440. 


Prcds-verbal de comparution de Gilles de Rois, lequel atrepte la double 
juridiction de l'ordinaire et du vicaire de l'inguisiteur. 


Qua dis lune post dictam festum Exaltacionis sancte Crucis 
ocurrente, comparuerunt persoualiter in juditio, eoram predicte 
feverendo paire, domino episccpo Nañnetensi, in aula magna cnsiri 
Naanetensis, ad jura reddendum pro tribunall gedente, 
vir, magister Guillermus Chapeilloni, promotor cansarum 
“officit prediets curie, littéras citatorias superias insertas, una cum 
earum proinserta execucione, facto reproducens, ex parte una, et 
predictus dominus Egidius, miles et baro, reus, parte 8x altera, 

Qui quidem dominus Egidius, miles et baro, postquam nonnulls pro 
parte dicti promotorie contra oundem dominum Egidium milite 
tunc objects, beresira, ut dictus promotor asseruit, sapiencia, perci- 
peret, dixit se velle coram prefato reverendo patré, domino episcopo 
Nannetensi, ét quibuseunque sliis judicibus ecclestasticis, éclam 
coram quocunque inquisitore herctico pravitatis, personaliter com- 
parere, et de illis se purgare contra eum objectis. Tuncque dictas 
reverendus pater prefato domino Egidio, militi et baron, in blis 
consencienti, diem vicosimam octavam dicti mensis ad comparen- 
un eo legitime, mecnon religioso viro, fratro Johanne Blouyn, 
vfeario inquisitoris heretice pravitatis, loco’ pretacto, de et super 
eriminibus et delictis, pro parte dieti promotoris contra eum obi- 
ciendis, cum reverendo patro ot vicario inquisitoris ao promotore 
supradictis processurum in causa fldei ut jus foret et constiterit, et 
eidem promotori tune durit prefgondum et assigrandum, prout pre- 
fxit et assignavit. 

Presentibus ibidem discretis viris, magistro Oliverio Solidi, de 
Bouveron!, et domino Johanne Durandi, de Bkiq* ecclesisrum par- 
rochialium rectoribus, Nannetensis diocesis, tastibus ad premissa 
vosatis ot rogatis". 
























1 Bouvron, pris de Nantes (Loire-Inférioure). 
+ Blain (Loireluférieure) : pelite ville connus par son châtean qu'habi- 
taient Les vicomies de Roban. 
+ Ga procès-verbal, omis dans ln copie prpitive, à Été ajouté en marge et 
contresigué, à titre de renvoi, par « De Alnelo. — Jo. Parvi. — G. Lemé, » 
les trois notaires rédacteurs. 
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4. 
Mereredi, 28 septembre 4440. 


Procès-verbal de réception des plaintes, et assignation à Giles de Rais pour 
Le octobre. 


Registrum in causa et causis fldei, coram reverendo in Christo 
patre, domino Johanno de Malestricto, episcopo Nannetonsi, et fratre 
Johanne Blouyn, vicario fratris Guillermi aferici, inquisitoris infra- 
seripli, contra dominum Egidium de Rays, militem, dominum et 
baronenr ejasdem loci, reur habitum. 





In nomine Domini, amen. 

Anno & nativitate ejusdem Domini milesimo quadrin gentesimo 
quadragesimo, die mercurii vicesima octava mensis septembris , 
imdictione tercia, pontifficatus sanctissimi in Christo patrie ot 
domini nostri, Eugenii, divina Providentia pape quarti, anno decimo, 
eciam generali concilio Basiliensi constante : eoram reverendo in 
Christa patre ne domino, domino Johanne de Malestrielo, Dei et 
Sancto Sodis apostolice gra po Nannetenai, ac religioso viro, 
fratre Johanne Blouyn, ordinis fratrum predicatorum in sacra pagina 
bachalario, vicario religiosi viri fratris Guillermi Merici, ordinis 
fratrum predieatoram predicti, sacre theologie professoris, inquisi 
toris heritici (sie) pravitatis in regno Francie auctoritate apostolica 
utati, per eundem fratrem Guillermi apecialiter inquisitore ja 
te et dioensi Nannetensi institulo, tune in cagella ma- 
episcopalis Nannotensis!, in nostrum, Johannis de Alneto, 
Johaanis Parvi, Nicolai Geraudi ét Guillermi Lesné, nolariorum 
publicorum et cause ac causarum hujusmadi coram ipsis scribarum 
per eosdem dominos episcopum et vicarium inquisitoris supradicti, 
ad omnia et singula que in causa ct causis hujusmodi occurrerent 
Adeliter conscribenda et exinde in formam publicam redigenda, 
deputatorum st commissorum, prout nos et quemlibet nostrum depu- 
taruat, et in testium infrascriptorum presencia, personaliter accesse- 
runt persone inferius nominande, que eisdem domino opiscopo et 
vieario inquisitoris predieti expoguerunt lscrimabiliter et dolorose 
conqueste fuerunt de perdicione flliorum et nepotum ae sliorum 
infraseriptorum, assorentes ipsos flios ot alios per dictum Egidium 



























! Cotte partie de la procédure à lieu en dehors de la présence de l'accusé, 
qui ne comparalt qu la Tour-Neuwe. dans diverses salles. 
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de Rays et quosdam alios suos complices, fautores, soquaces et fami 
liaros proditorio captos et doinde inbumaniter trucidatos et jugala- 
tos fuisee et esse, et cum eisdem turpiter et contra naturam luxu- 
riasse et peccatum sodomie nequiter commisisse , malignosque 
spiritus pluries invocasse et homagia ois focisso ac quamplurima 
alia crimina et delicia enormia et inaudita, forum ecclesiastioum 
concernencia, perpetrasse : supplicando humiliter dictis reverendo 
domino episcopo Nannetensi et fratri Johanni Blouyn, vicario supra- 
sripto, quatinus de oportuno juris remodie super hoc sibi celoriter 
providere dignarentur. 

Unde, primo, eisdem conquesta est Acarms, uxon Dronisut Ds Le 
Micxow, parrochiana boate Mario Nannotensis, quod quidam Coliaus, 
djus nepos, flius Guillermi Avril, etatis vigiati aanorum el circa, 
qui rat parve stature et albe faciei, ut esserebat, habens quoddem 
sigaum sub alter aurium suarum ad modum eujusdem parve auri- 
cute, anno Domini millesimo quudringentæimo tricosimo nono , 
menss augusti, vel circa illud tempus, quadam die lune de mane 
adivit domum vulgariter nuneupatam la Sue, sitam Nannetis, satis 
prope ecclesiam beate Marie Nannotonsis predictam, que domus tune 
erat domini Radesiarum. Et depost non vidit dictum Colinum, nec 
audivit nova de so, donec quedem Perrina Martini, alias la 
Meffraye, capta fuit et eurie secularis Nannetensis carceribus man- 
cipata. Post cujus capeionem dioi audivit a quamplurimis famam 
communem fore quod quamplures pueri et innocentes füerant ex 
parte domini Radesiarum capti et oceisi : nescit ista ad quem finem. 

















Item, mauicta pavruncn Reainauoi Donere, parrochiana dicti 1oci 
beate Marie Nannetensis, etiam conquesta est quod Johannes, ejus 
et dieti Dome filius, frequentatat dictam domum de la Suze : et, a 
festo Nativitatie beati Jobannis Haptiste anno Domini millesimo qua- 
dringentesimo tricesimo octavo, non audivit de eo nova, quousque 
dicta Pertina Martin, aliter La Meffraye, ut premissum est, capla et 
mancipata, confessa fuit illum dicto domino de Hays et suis gentibus 
tradidisse. 


Jonanxa, vxoR Guisgceri Dur, parrochiana beati Dyonisii Nanne- 
tensis, similiter conquesta est quoi Guillermus, ejus lius, frequen- 
tabat dictam domum de la Suxe, et adivit ibide prima ebdomala 
quadragesime ultimo preterite ; dicique audiverat a magistro 
Johanna Brienciit quod ilum viderat in diet domo per seplem vel 





* Jean Briant. 
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octo dies continues; nee poston illu vidit, ymo suspicabatur 
ipsum In dicta dome deperditum fuisse. 


Joxauwts Hussn et ejus uxor, parrochlani sancti Vincentii Nanno- 
tensis, conquesii fuerunt quod quidem eorum fils, Johannes nuneu- 
patus, etatis quatuordecim annorum vel cirea, ivit dictam domum de 
Suza, nune sunt duo anni # festo Nativitatis benti Johnnnis Baptiste 
ulimo preterito, et deinde, reversus domum parentum suorum, 
retulit matri sue quod ipse mundaverat cameram dicti domini 
Radésiarum apud dictam domum de Suza, propter quod fuerat sibi 
detus panis in domo predicta, quem portavit ot dadit matri eue : eui 
etiam dixit quod ipse erat in gracia dicit domini Radesiarum et 
quod ipse dominus sibi dederat biere vinum album; consoquenter- 
que illico rsvorsus fuit dictam domum de Suza, et nunquem visus o8t 
a dietis suis parentibus. 





Jones, vror Jomuvuis Daret, parrochiana Saneti Similiant prope 
Nannetas, conquesta est quod, die festi beatorum Petri et Pauli 
penultime preteriti, ipsa recedebet a ecclesia Nannetis versus 
domun suam hora vespertina, et eam sequebatur quidam ejus flius, 
etatis inter septem et octo annos; eumque ipsa accossisset usque 
ad eccleslam sancti Saturnint Nannetensis vel cirea, ipsa prospexit 
utrum videret dictum Élium suum, quem ipsa credebat ut ipsam 
sequeretar et esset in comitiva ajusdem, minimeque tune et nus. 
quan depot illum vidit. 


Raucra osrrunon Yvoxs Ksaovsx, lathomi!, parrochiana sancte 
Crueis Nannotonsis, conquesta ost quod ipsam (sic) dedit euidam nan. 
cupato Foyetou, servitorl dicti domini Radeslarum, quemdam ipsius 
conquerentis flium, et hoc inter festa Pasche et Agcencionis Domini 
ultime preterite, ad deserviendum ei, prout sibi asserait dictut 
Poiclou : qui quidem flius erat etatis quindecim annoram vel circa; 
et depost non vidit fllum antedictum. 





Taropsasts, vxoR Bowen Le Cnanpewrien, carnifiis, parrochians 
sancti Clementis prope Nannetas, conquesta est quod Petrus, flius 
Æonoti Dagaye, nepotis ipsius eonquerontis, qui erat etatis docem 
annoru vel eirea, fuit perditus, nanc suat duo anni vel circa, et quod 
à dicto tempore non fuerant audita nova de ipso quousque dicta 





1 Tailleur de pierres 
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Perrina Martin, alias la Pelicmnet, confessa est, ut dicitur, illum 
tradidisse gentibus domini Radesiarum. 


Uxor Paru Couersm similiter conquesta est quod_perdiderat 
duos ejas Alios, umim octo et aliun novem annorum. 


donaxes Macuer conquestus est quod perdiderat. quemdam ejus 
Alium. Unde predicti conquerentes suspieabantur et suspicari dice- 
bant dictum domirum Radesiaram et suos complices fuisso ot asso 
cuipabiles atque conselos de perdieione dictorum pueroram et ocel- 
sione ipsorum. 

Quibus clumosis indinuacionibus, sieut sapra, ad profatorum 
reverendi in Christo patris ae domini, domini Johamnis, epis- 
copi Nannetensis, ec fratris Johannis Blouyn, vicarii inquisitoris 
predicti, noticiam deductis, ipsi dominus episcopus et vicarins 
inguisitoris, supor boe moti, ne maloficia romanerent impunita, 
eundem dominum Egidium de Roys ad diem sabbati octavam mensis 
octobris per quemlibet elerieum peremptorie decreverunt et manda- 
verunt citari, prefatis domino épiscopo Nannetensi et fratri Johanni 
Blougn, vicario inquisitoris supradicti, ad obicienda cciam in causa 
tidel, necnon promoton per eos in causa et causiS hujusmodi dato 
et instituto, responsurum ut jus esse : et loc, dicta die mereurit 
vicesima octara monsis septembris pralicti, anno, indictione ot pon- 
Uficatu, ac constante eoneilio supradieto. Presentibus ibidem vene- 
rabilibus et circunspectis viris, domino Jacobo de Pencoeldir, utriusque 
juris doctore, eficiali Nannetensi, et Johanne Blancheti, bachalario 
in legibus, clerico Nannetesis diccesis, una cum pluribus aliis 
testibus ad premissa vocatis specialiler et rogails. 

Jo. 8 Auvero. — Je. Panvi, — G. Laexé. 














Samedi, # octobre 4140. 
Procèswerbal de litiscontestation. 


Deinde vero, videlicot die sabtati octava mensis octobris, pre- 
dictis anno, indiclione et pontiflcatu, ac concilio supradicto, pre- 
fat conquerentes coram prefitis dominis episeppo et vicario inqui- 
sitoris prelibati, in basca aula Turris nove Nannetensis, personaliter 
se reprocentarunt, ac oisdem domino episcopo Nannetonai et vicari 





+ Saromné plus haut La Mefrape. 
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inquisitaris prodicti, iterum cum maximo clamore, lacrimabiliter et 
dolorose, conquesti füerunt de perdicione predictorum fliorum auo- 
rum, asserentes, prout supra, dictos suos flios captos fuisse per 
dictum dominum Nadesiarum et suos complices et adherentes , ae 
cum elsdem nequiter more sodomitico Inxuriasse atque peceatum 
sodomie eum ciedom exercuisso, ac malignos spiritus in voenege et 
homagia sibi fecisse, ac quamplura alia scelera atque crimina, 
forum ecelesiastieum concernencia, perpetrasse : supylicando humi- 
r éisdem réverendo in Christo patri, domino episcopo Nanne- 
tensi et fratsi Jobanni Bloyn, vicario supredicto, quatinus de oppor- 
tuno juris remedio super hoc sibi providere dignarentur. 

Anno, indicione et pontifleatu ne concilio generali Basiliensi 
constante supradictis, die vero sabbati octavs mensis octobris, 
cmparuerant personaliter in judicio, coram reverendo in Ghristo 
patre, domino Johanne de"Malestricto, episcopo Nannetensi, et fratre 
Johanne Boum, in sacra pagina bncalario, vicario supradicto, in 
quadam magna aula superiori castri Turris nove Nannetensis, pro 
expedicione et decisione cause et causarum hujusmodi per eosdem 
dominos episcopum Nannetensem et fratrem Johannem Bloun, 
vlearium, supradietns, spocisliter deputata, mano, hora terciarum, 
inibi ad jura reddendum pro tribuneli sedentibus, in nostrumque 
Jchannis de Alneto, Johannis Parvi, Nicolaÿ Geraudi et Guillermi 
Lens, notariorum publicorum, et hujusmodi cause et causaram 
coram ipsis soribarum et testiuna infrascriptorum prosencia ; honora 
bilis vir, magister Guillermus Chapeillon, promotor causarum officii 
eurie ecclesiastice ejusdem loci, eciam per eosdem dominos episco- 
pum et viearium inquisitoris in causa ct cansis fldei hujuemodi 
specialiter deputatus, agens, ex parte una, et dominus Fgidius de 
Rays, miles, Laro et dominus jusdem loci, reus seu deffensor, parte 
ex altera, de mandato reverendi patris el vicarti inquisitoris prefa- 
torum a hane diem enbbati octavam supradictam poromptorie 
citatus coram eis per discretum virum Robinum Guillaumet. cloricum, 
qui predictis domine episcopo et inquisitoris vicario ac nobis, nota- 
publicis et senbis supradictis, verbo eundem dominum Egidium, 
reum, personaliter apprehensum coram eisdem dominis episcopo et 
inquisitoris vicario, prefato promotori in causa et causis hujusmodi 
dei peremptorie citasse, modo et forma auperius contenta, retulit, 
et nichilominus dictus promotor predictam eitacionem alias per 
dictes revereadum patrem et vicarium inquisitoris una cum debita 
ejus executione facto reproduxit 





























LV: plus Kant pages tu ét 1v 





Google un 





CONTRE GILLES DE RAIS. x 





Contra que quidem Egidium, reum, prefatus promolor, verbo 
dumtaxet, articulos dedit, salvo illos dandi facto et in eriptis suis, 
loco et tempore congruis. Dictusque promotor contra eundem Egi- 
dium, reum, verbo in effectu proposuit, dixit et ascoruit omnia et 
singula que in poslcion(bus et areas inferius ingertis continentur. 
Qui quidem Egidius, reus, tune, verbo taatum et abique scriptis, à 
prefatis dominis episcopo ot vicario inquisitoris ac promotore appel- 
lare se dixit. Cui per coslem dominos episcopum et vicarium 
inquisitoris illico responsum exlitit quod hujusmodi appelacioni, 
tanquam frivole et sine seriptis, et attenta cause et causarum 
hujuemodi matara, non rat do jure doffsrendum, prout nec ipsi 
dominus eplscopus et vicarius luquisitoris eldem detulerunt, asse- 
rentes eumdon Egidium maligno non gravasse nec gravare velle: 
et nichilominus declararunt al ulteriora in causa et causis hujut 
modi per eosdem et diclum promotorem contra dictum Egidium 
fore procedendum. 

Deinde vero prediclus Egidius, reus, articulos predictos negavit 
fore vora, litom super hoc contestando, exeopto quod confossus fuit 
sacramentum baptismatis suscepisse ac dyabolo et omnibus pompis 
ejus renunciasse, asserens fuisse et esse verum christianum. Super 
quibus quidem propositis et articulis sic negatis, et in causa et 
causis hajusmodi, prodictus promoior juravit de calumpnia ot ve: 
tate. Et, eodem promolore instante quatinus idem Egidius, reus, pre- 
dictum calumpnie et veritatis juramentum, in causa et eausis hujtr 
modi, fceret et prestaret, quod dictus Egidius, reus, per dictos 
dominos episcopum st vicarium inquisitoris supradictos, primo, 
secundo, tereio et quarto, ex habundanti et cum omni instancis, 
rquisitus et monitus ac efiam interpellatus, sub pena excommunica- 
cionis et juris, de prestando et faciendo predictam juramentam, 
prestare et facere denegavit et recusavit. 

Quibus non obstantibus, prefati domini episcopas et vicarius 
inquisitoris, instante et petente prafato promotore, diem martis 
proximam fituram eisdem promotori et Egidio de Rays presenti, 
audienti et intelligenti, ad ponendum et articulandum ponique et 
articulari videndum in causa et causis hujusmodi, ipsique Egidi 
r°0, eisdem posicionibus rospondendum et ad procedendum ulteri 
ut jus esset, duxerunt preflgendum et assignandum , prout preflxe- 
runt et assigaarunt. 

De quibus premissis predictus promotor petiit per nos, notarios 
publicos et seribas supradictos, sibi fleri el conflei urum et plura 
public instrumenta. Presentibus, loco supradicto, reverendo in 
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tro_patre, domino: Johanne Prigencii, episcopo Briocensi! 
necnon honorabilibus et discrets viris, magistris Petro de Hospital, 
president Hritanie, in legibus, et Roberto de Ripparia, in utroque 
jure licenciatis, Herveo Lewy, Leonensis! dliocesis, seneschallo Cori 
sopitensi?, Johanne Chauvin, cive Nanrotensi, Gauffrido Piperarii, 
capicerio ecclesie beate Marie Nannctensis, Gaciano Ruits, Guillermo 
Groygueti, in utroque jure licenciatis, Oliverias Solidi, Johanne de 
Castrogironis*, canonicis ocelesie Nannetensis, Roberto Piperar 
seneschallo, Johanne Guivle, allocato Nannetensi, et Johanne de la. 
Grangèrre, licentiuto jn legibus, allocato eurie regallum Nanneten- 
sium, ua cum pluribus aliis in multitudine copiosa ibidem congre- 
gatis testibus, ad premissa vocatis specialiter et rogatis. 

do. ve Aero. — Jo. Panvi. — G. LEsné. 














8. 
Mardi, 41 octobre 1410. 


Procès-verbal de Laudience. 


Die martis undecima dicti mensis octobris per prefaios dominos 
opiscopum Nannetencem ct fratrom Johancm Bluyn, viearian 
inquisitoris, ut prefertur, dicte prowsotori et Egidio de Rays, re0, 
assignata, ipsi domini episcopus Nannetensis et vicarius inquisitoris, 
cortis de causis tune expressis, ad jura roddendum pro tribunali non 
sederunt : sed eamdem diem martis usque ad diem jovis ex tune 
proxime futuram in statu prorogarunt et coutinuarunt, et eamdem 
diem eisdem promotori et Egidio, reo, ad procedendura in causa et 
eausis hujugmodi uliorius ut jus osset, assignarunt. 

Qua die undecime, superius nomimati viri et mulieres de perdi- 
cione filiorum suorum prefatis dominis, “episcopo Nannetensi et 
vierio inquiitoris, iterato laorimabiliter et dolorose et de alis, 
prout supra lacius tactum est, in quadam aula bassa dicti castri 
Turris nove, conquesti et conqueste fuerunt : supplicando eisdem 
quatinus super de justicia providerent necessaria et opportun: 














1 Jean Prégant, évêque de SaintRrieue. D'après D Pas, Histoire généalo. 
gique de Bretagne, Jan Prégent, protonotaire apostolique, n'aurait #16 élu 
évêque de Saint-Brioue qu'en A4, el em 4180 seulement d'après le ravant 
continuateur de la Gallia Christiama. On voit qu'en 4440 il était déjà rovêtu 
de cette dignité. 1l mourut en 1452." 

+ De Quimper-Corantin (Finistère). 

+ De Seint-Pol-de-Léon (Finistr 

+ Chéteaugiron (Mle-at-Vilaine). 
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Jeudi, 43 octobre 4440. 


Procès-verbal de l'audience. 


Die jovis supradiota, tercia decima dicti mensis octobris, eompa- 
ruerunt personaliter in judicio coram prefitis dominis episcopo 
Nannetemsi et fratre Johanne Bleuyn, vicario dicti inquisitoris, in 
magna aula superior et hora pretacta, videliset hora terciarum, 
ibidem ad jura reddendum pro tribunali sedentibus, dictus magister 
Guillermus Chapeitlen, promotor, agons, ex parte una, et prenomi- 
natus Egidius, reus, parte ex aliora, et satisfaciendo termini hujus- 
modi assignacioni, docto prius per dictum fratrem Jobannem 
Blum de potestate et jurisdictione ejusdem prout statim infra 
dicetur, 

Profatus promotor, facto et in scriptis, tune dedit et produxit seu 
porrexit contra dictum reum quosdam positiones el articulos, con- 
dludentes sub tenoribus infrascriptis : quibus idem promotor peciit 
per dictum Egidium, reum, singalariter singulis, ipais prins arti- 
euliseidem Egidio, reo, judicialiter perlectis, et per organum vene- 
rande cireumspectionis viri, domini Jacobi Pencoetéc, utriusque juris 
docteris, oMcialis Nannetensis, de mandato dictorum dominerum 
episcopi et vicarii inquisitoris predicti, distincte et ordinate, in 
, de puncto in punctum, expositis, modio juramento rospon- 
deri, ln queatum esseut posicioues, 6 contra articulos, in quantum 
articalos esse censerentur, dicere et oblcere si vellet; vel certum 
terminum peremptorium competanter per eosdem dominos episco- 
pum et ricarium inquisitoris cidom Egidio, reo, ad dicendum et 
opponendum contra eosdem articulos preñgi et assigaari; et ipsum 
Egidium, reum, per eosdem dominos episcopum et vicarium inquisi- 
sitoris interrogari, si contenta in, quolibet dictorum articulorum 
erant vera. 

Tuneque idem dominus episcopus et vicarius Inquisitoris, Instante 
dicto promotore, prefatam Egidium, reum, interrogarunt an ipse 
sisdem posicionibus ct articulis respondere vel contra 608 aliquid 
dicere vel excipare vellet. Qui dixit et respondit, superbe et elate, se 
aisdem posicionibus et artieulis respondere nolla, asserens diclos 
dominos oplscopum et inquisitoris vicarium suos non fuisse neo esse 
Judices, et quod ab eisdem appellaverat, irrevereaterque cb inho- 
neste loquendo. 
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tosuper , diétus Egidlus, sous, tune dixit diolos dominos episso- 
pum Nannetensem et fratrem Johannem Bleuyn, vicarium inquisitoris 
predieti , ac omnes viros ecclesiasticos esse symoniacos et 
ribaldes, et quod mallet per collum lsquec suspendi quam coram 
talibus viris ecclesiastiris et judicibus respondere, meleste ferens 
coram eisdem comparer. Cumque prefatus dominus ofcislis Nanne- 
tenais êt providus vir, magister Gauffridus Piparil, capicerins scelesie 
bonto Marie Nannetensis, nomino ot loco dicti promotoris, por dictos 
reverendum patrem, dominum episcopum Naanetensem, et vicariam 
inquisitoris predicti ad hoc depatatus, nonaulla de contentis in dictis 
posielonibus et articulis in vulgari dieto Egidio de Rays, reo, expo 
nerent et declararent, tune ipse Egidius, reus, dictos dominos of 
cialem et capicerium irreverenter dementitus fuit et, verba sua ad 
preftum dominum episcopum exinde dirigendo , eidem domino 
episcopo dixit per hoc verba vulgarfa : « Je ne feroye rien pour vous 
comme evrsque de Mantes. » 

Deinde vero, instants dicto promotore, predieti domini, episcopus 
Namnetensis et frater Johannes Bbuyn, vicarius inquisitoris supra- 
dicti, prodictum Egidium de Rays, reum, interrogarunt an aliquid 
contra dictos posiciones et articulos, verbo vel in seriptis, dicere 
seu obieere vellet, vel quod aliquis termin 
dictos dominos episcopum et vicarium 
contra dictos articulos prefigeretur seu assigneretur. Tunc idem 
Egidius de Rays, reus, dixit et respondit contra dictos posiciones 
et articulos so nichil dicere velle. 

Quem quidem Egidium, reum, subsequenter prefati domini epis- 
copus et vicarius faquisitoris, instante et petente dicto promotore, 
summarunt, requisierunt et interpellarunt ac eciem monuerunt 
primo. seundo, tareis et quarto ex abundanti, sub pona excommu- 
nicacionis, de respondendo dictis posicionibus el articulis sibi, ut 
lectis et recitatis. Quibus idem 
eus, respondere denegavit, et recusavit, asserens quod bene 
scicbat fdom catholicam, ita ut faciebant ill qui contra eum dictos 
articulos dederant et proposuerant, et quod existébat ita bonus 
christianus et verus catholieus sicut ipsi, confitens et dicens quod, si 
ipse commisiaset. ea que jam contra eum data et proposita füerant, in 
dictis articulis declarata ot dosignata, ipse directe contra fidem 
cattolicam commisisset ut ab ea deviasset et deviaret, et quot 
super hec aliquam non pretendebat ignoranciam. Diritque ulterius 
quod nolebat gandere aliquo privilegio ecclesisstico et quod mira- 
batur qualiter prelatus magiter Petrus de Hospitali, presidens 
Britanie, permitiebat quod dicti domini viri eeclesiastici talibus 
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contra cum sie propositis criminibus intéressent et ipsa nephanda 
contra ipsum proponereat. 

Et propierss, iastaute dicto promotore, prefatus reverendus paer, 
dominus episcopus Nannetensis et vicarius inquisitoris prelibati 
predictum Egidium, reum, sieut premittitur, canonice monitum et 
dictis posicionibus et articulis respondere recusantom, manifeslum 
contumacem reputarunt, et deinde in scriptis tune excommunics- 
runt et excommunicatum mandarunt et fecerunt publice nunciari, 
docornontes michilominus , instanto promotere prodicto , contra 
dictum Egidium, reum, ia hujusmodi causa et causis ad ultériora 
procedendum fore et procedl debere. 

A quo quidem deereto et a prefatis dominis episcopo Nannetensi et 
fratro Johanne Bleuyn, vicario dicti inquisitoris, Egidiue, reus 
supradictus, nude, simpliciter, verdo tantum ét sine seriptis appel 
lavit. Cui siquidem sppellacioni tanquam frivole , et eciam attenta 
nature cause ot causarum hujusmodi ac etiam tantorum horribilium 
et enormium crimioum contra eundem Egidium , reum , ut supra 
tangitur, propositorum, a quibus non licebat appellare, ut dixerunt, 
ipsi domini episcopus et vicarius non detalerunt, prout nec eciam 
do juro, ut asseruorant dicti domini episcopus et vicarius inquiciteris 
predicti, eidem appellacioni defferre debebant seu tenebantur ; pre- 
dictoque Egidio, reo, ad videndum per eosdem dominos episcopum 
et vicariam dictos posiciones et articulos admitti, et eidem promo- 
tori ad producendum testes suos, si quos producere vellet, in causa 
et causis hujusmodi, et eidem Egidio ad videndum eos produci, 
recipi et jurari, ac eisdem promotori et Egidio, reo, ipaique iterato 
ad dicondum vorbo vel in scriptis contra dickos posiciones et articu- 
Los et ad procedendum uiterius ut jus esset, diem sabbati proximum 
inde sequentem duxerunt prefigendum, statuendum et assignandum, 
pront profixerunt, statuerunt et assignarunt. 

Subsequenter autem, dictus frater Johannes Blouyn, vicarius dicli 
inquisitoris, quasdam patentes litteras dicti religlosi vin, fracris 
Guillermi Meris, ordinis fratrum predicatorum, sacre théologie pro- 
fessoris, inquisitoris heretice pravitatis in dicto regno Francis auc- 
toritate apostollea deputati, siglllo ipsius in cera rubea cum cauda 
pargameni impendenti sigillatas, in causa et causis hüjusmodi, judi- 
cialiter exhibuit et produxit, sub tenore infrascripto : que publieo, 
in presencia dicti Egidii , roi, perlecte, ot per cosdem dominos epis- 
copum et vicarium fuerunt publicate. Post quarum quidem liitere- 
rum productionem et exhibicionem, prefati reverendus pater , 
dominus episeopus Nannetensis et frater Johannes Blouyn, vienrius 
inquisiteris predicti, Egidium de Rays supradicturs interrogarunt ai 
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allquid verbo vol in scriptis contra casdem litteras dioore vel exci- 
pere seu opponere vellet : qui dixit et respondit elats aichil contra 
ipsas 20 dicere velle. Quarum signa et sigilla, manus et suscripciones, 
eisdom Litteris apposita et apponse, in dicti Kgidii, ref, presoncia per 
testes fde dignos recognita fueruat : que tunc dicti dominiepiscopus 
et vicarius inquisitoris pro sufficienter recognitis habuerant, 

De quibus prefatus promotor poelit per nos, nolarios publicos ot 
seribas supradietos, sibl fleri et conflel upum ot plura instrumenta 
publica. Presentibus, loco supradicto proximo, reerendo in Christo 
patre, domiro Johanne Prigencii, episcopo Briocensi, et magistris 
Potro de Hospitali, prosidento Britanio, ot Roberto do Ripparia 
supradictis, neenon nobili viro, Guillermo dé Grantbways, scutifero, 
Johanne Chauvin, eive Nannetensi predicto, magistris Reginaldo 
Godelin, licenciato in legibus, clerico Redonensis diocesis, et 
Guillermo de Montigné, curie secularis Nannetensis advocato, una 
eum pluribus allis testibus ad premisa vocatis specialiter et 
rogatis. 











Jo. ox Aunero. — Jo. Par. — G. Læsxi. 


8. 
Artices produits coutre Gilles de Rais par le promoteur. 


Tencres vero dietorum poricionum et artieulorum , mecnon Htters- 
rum potestatis dicti fratris dolaunis Blaxn, vicarii dict Inquisitoris, 
sieut prefertur, in causa et eausis hujuemodi exhibitorum et produe- 
torum, do quibus supra ff mentio, sequurtur et eunt tales. 

Posieiones et articulos infraceriptos dat, facit et exhibet in judicio 
coram vobis, reverendo in Chnsto. patre 8e domino, domino Jahante 
de Malestricio, epircopo Nannetensi, et religioso viro, fratre Johanne 

Bluyn, in sacra pagina baccalario, ordinis et conventus fratrum 
predicatorum Naunetensis, vicario religiosi famosique ac eximi vi 

fratris Guillermi eric, ejusdem ordinis, sacre theologie professoris, 

inquisitoris horetice pravitatis in regno Francie auctoritate aposto- 
lica deputati, per eundem fratrem Guillermu inquisiterem in civi. 
tate et diocesi Nannetensi specialiter deputato, Instituto et etian 
ordinato, honorabilis vir, magister Guillermus Chapeillon, presbyter, 
rector parrachialis ecclesie sancti Nicholai Namnetensis, promotor 
in hujusmodi causa et causls per vos specialiter deputatus, agent, 
contre et adversus dominum Egidium de Rays, militem, dominum et 
baronem éjusdem loci de Roys, subditum et justiciabilem vestrum 
in hae parte in jurisdictiono vestra delinquentem, reum, ac contenta 
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et descripta in eisdern posiclonibus et articulls, etiam narrative datis, 
dispositive ac conjunctim et divisim et de quolibet. Quibus idem 
promotor ptit per dictum dominum Egidium, reum seu deffende: 
ten, singulariter et singulis sufcienter et medio juramento respon- 
deri; et, si negentur, se ad probandum eosdem per vos admiti : 
quos se offert legitimo probataram , citra tamen ous superflue 
probacionis, do quo expresso protestatur. 

L In primis, ponit ét, si necesse fuerit, probare intendit dictas 
promotor quod a decem, viginti. triginta, quadraginta, quinquaginta, 
soxaginta, soptuaginta, octuaginta, nonagiata ot contum anis 
ultimo proteritis citra et supra, eclam a tanto tempore et per tantum 
tempus cajas inieii seu principii hominum memoris in contrariur 
non existit, in provincia Turonensi et civitate Nannetensi fuit 
essoque consue vit ot hodio ost quedam soleanis et notabilis ccclesia 
cathedralls, vocata et communiter appellata ecclesia cathedralis 
Nannetensis, habens episcopum tanquam caput, decaaum et plures 
canonicos prebendatos tanquam membra ; espitalam facientes et 
representantes, ac plura insigaia ecclesiam cathedralem facientia et 
denotanti palan et notorie ; et quod sic fuit et est verum, 

IL. Item. quod, a dictis temporibus et per ipsa tempora, episcopa- 
tus Nannetensis habuit et habet certos fines et limites, ab aliis cpis- 
copatibus dicta provinele Turonensis et allis convicinis dislinctos et 
separatos, ac longam latamque diocesim, plures parrochiales eccle- 
siss et populum in spiritualibus sibi commissos, subditos et justicia- 
biles; ot quod aie fit ot est verum palam et notoris 

IL. Lem, quod, à viginti annis ultimo pretenitis citra et supra, 
predictus reverendus pater fuit et est episcopus Nannetensis , 
euramque, rogimen et administracionem diet opiscopatus in spiri- 
tualibus bubens et exercens, ut Lalis et pro tal, videlicet episcapo 
Nannetensi, babitus, tentus et reputatus, prout habetur, tenetur et 
communiter reputatur palam et notorie; et quod sie fuit et est 
vorum. 

IV. Item, quod, & supra primo dictis temporibus et per ipsa 
tempora, ad episcopum Nannstensem, pro tempore existentem, et ad 
prefatum roverondum patrom, modornum cpiscopum Nannotonsern, 
correccio, punicio et reformacio, racione delicti seu peccati, omnium 
et singulorum in dictis civitate et diocesi Nannetensi delinguencium, 
et ipsoram delinquencium causarum , crimioum infraseriptorum 
cognicio et decisio spectarant ct portinuerant, spoctant ot portinont 
de jure; ipseque dominus episcopus Nannetensis, pro tempore exis- 
tens, et prefatus reverendus pater, modernus episcopus consuevit 
quoscumque sesleratos, facinorosos, flagicionos, perniciosos et alios 
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criminosos, etiam undecunque venerint et fuerint oriandi, in dictis 
civitata et diocesi Nannetensi delinquentes, in easibus de jure aibi 
resorvatis et casibus infrascriptis, punire, corrigere et in melius 
reformare, ac In 608 quascunque sentencias et censuras, etiam exco- 
municacionis, ferre et promulgare #c penss alias infigero et eos 
condempnare ac penitencias eis injungere salutares, fpsosque, secun- 
dun cœuum exigenciam et enormitatem excessuum, delictoruna et 
criminum, brachio relinquere seculari; et quod sicfuit st est verum, 
publieur, notorium et manifostum, 

V. Ike, quod dudum prefatus frater Guillermus Morici, Inquisitor 
fidei et heretice pravitatis in regno Franele ac provincia Turonensi, 
fuit auctoritate apostolica deputatus, constitutus et ordinatus, etiam 
eum potestate alium seu alios, idoneum et idoneos, ordinis ante- 
dicti, ad promis, loco sul, instituendi ; et quod sic fuit et est 
verum. 

VL. Jim, quod prefatus frater Guillermus Merici, ante tempus et 
tempora date dictarur litteraruga apostclicarum fuit et est, erat ac 
adhuc est major quedraginta anis etatis sue, in sacra pagina pro 
fessor, et ordinis sepedicti, et alias habilis et ydoneus ad offciur 
Hüjusmodi erercondum, pro talique habitus, toutus et réputatus. 
prout habetur, tenctur et communiter reputatur; et quod sic fuit et 
est verum. . 

VI Item, quod, tam de jure quam de eonsuetadine, usu, more et 
observancia dictarum civitatis ot diocesis, a supra primo dictis tom- 
porbus et per ipsa tempora citra et supra légitime prescriptis et 
hactenus inconeusse obsersatis, ad prefatos reverendum patrem , 
dominum epistopum Nannetensem et. inquisitorem heretice pravi- 
tatis in dietis civitate ot dioccei Nannotensi deputatum, tam comjunc- 
tim quam divisim, cognicio et decisio cause et causarum, necnon 
cognicio et punicio heresis, sortilegii, apostasie fdei, ydolatrie et 
divinacionis ac superstielosorum, ot potissime herosiam, apostasiam 
fdei et ydolatriam sapienclum, in dictis civitate et diocese Nanne 
tensibus per aliquos perpetratos, quociens easus oceurrit, spectarunt 
‘et pertinuerunt, spectareque et pertinere consueverunt, ac spectant 
et pertinent; et quod sic fuit et est verum. 

VI Item, quod, tam de jure quam usu, more, observancia et 
consuetudine dicti regni Francie, et potissime civitatis et diocesis 
Narnetensis predictarurs, ac etiam ex privilegio dicto ordini fratrurs 
predicatorum auctorilate apostolica supradicta conceseo, a supra- 
dictis temporibus et per ipsa tempora citra et supra hactenus 
pratieatis, tentis et communiter observatis, prefatns frater Guiller- 
pravitatis, potuit alium seu alios 
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dicti ordipis ad premissa, loco sui, substituere, deputare ac eciam 
ordinaro; ot quod aie fuit et est verum. 

IX. item, quod dictus Egidius de Rays, reus, fuit et est parrochiaaus 
sancte Trinitatis de Machecolio ‘, dicte Nannetensis diocesis, pro 
talique tentus, habitus et reputatus, prout habetur, tenetur et com- 
muniter roputatur palam et notorio. 

X. lle, quod prefatus Egidius de Rays, reus, a tempore puericie 
et adolescencie suarum, fuit et est subjectus et justiciabilis domini 
episcopi Nannetensis et inquisitoris predictorum, et matime dictt 
domini episcopi, in criminibus supradictis ; et quod sic fuit eLest verurm. 

XL. ltern, quod, a supra primodictis temporibus et per ipsa tempora, 
in dicta divcesi Nannetensi et infra flues et limites ejusdem fuerunt, 
esseque consueverunt, et hodie sunt castrum seu fortalicium dicti 
loci, necaon dicte sancte Trinitatis de Machecolio et sancti Stephani 
de Mala morto* parrochiales ecclesie, situatum et situate ; parrocl 
que esrumdem parrochialium ecclesiarum prefalo domino episcopo 
Nannotensi in spiritualibus ac eidem domino episcepo et prefato 
inquisitori in criminibus supra et infrascriptis subjecti et justiciabiles 
palm et notorie; et sic fuit et esl verum. 

XIL Hem, quod dictus frater Gaillormus Merici, inquisitor pridem 
Nanuetis, dis videlicet” vicesima sexta mensis julil, anno Domini 
nillesimo quadringentesimo vicesitno sexto predicto, fratren Johan- 
nem Blon, conventus et ordinis predictorum, vicariam suum, 
tanquam habilem et ydoneum ad premisea in civitate et diocesi 
Nannetensibus supradictis, loco sui instituit, deputavit et ordinavit, 
prout et quemsdmodum in litteris super hoe confoctis, ad quarum 
tenorem se reffert idem promotor 3 e: hic dat, pro posicionibus et 
articulis lacius continetur ; et qued ele fuit et s8t verum. 

XHIL. Item, quod dictus frater Johannes Blyn, anto tempus et 
tempors date dictarum litterarum institueionis ejusdem, fuit et est 
dictorum ordinis et conventus fratrum predicatoram Nannetensium 
presbyter, major quadraginta annis etatis sue, in communione fide- 
lium, et alias habilis, ydoneus ad dicti vicariatus officium exercendurm, 
pro talique tantus, habitus ot reputatus, prout tonotur, habetur et 
communiter reputatur palam et notorie ; et quod sic fuit et est 
vorum. 

XIV. ILem, quod de premissis omnibus et singulis fuit et est publica 
vox et fama. 


























! Machecoul, dans le pays de Retz (Loire-Inférieure) 
? Actuellement Suiat-Etienne de Mer-morte (Loire-Inférieure). 
* Voir plus loin le texie de cette délégation, produit & lu suite des articles. 





oogle VERS AE 


x1 PROCÉDURE CRIMINELLE 


XV. Item, ot quoi, fama publica primitus referente, et inquesta 
secreta per dictum reverendum patrem, dominum episcopum Nanne- 
tenserm, civitatem et diocesim suas, eciam per commissarios 8008 
auctoritate apostoliea supradicla depatatos, visitando, et prefatum 
promotorom predicle curie ceclesiastico Nannetenais, aucloritats 
dieu patris, super intrascriptis easibus, eriminibus et delictis, ad 
forum ecclesimticorum spectantibus, facta, necuon et clamcsa, 
lamentabili, lacrimosa et plurimum dolorosa insinuacions precedente 
vocibus quamplurium personarum utriusque sexus, tam civitatis 
quan divcesis Nannetensis predictarum, ululantiun et de suorum 
innocentium filiorum et filiarum perdicions et occisione conque- 
rentium et plangentium, ac assorontium cosdom fllios sues ot flias 
innocentes per prelrtum Egidium de Rays, reum, Giletum de Silk, 
Rogerium de Briquevill, Henrietnm Griart, Stephanu Corrillaut, alias 
Poiclou, Andream Buehet, Jobannem Rousseigroul, Robinum Romalart 
quemdam cognominetum Spading, Hiquotum de Bremeé, predict 
Egidii de Rays, rel, lamiliares, continuos commensales, captos et per 
ipsos inhumaniter jugulatos, occisos el deinde dimenbratos et com- 
bustos, ac alias inbumanitor turpitorque tractatos faisse, dictumque 
Egidium de Rays, reum, corpora ecrumdem innocentium ante demones 
dampnatiliter immolause, plurimerumque aliorum dicentium predic- 
tum Egidium de Rays demones seu malignos spiritus invoensse et 
ipeis sacrificasse, ac cum dictis innocentibus, tam mesculis quam 
femellis, interdum in vita et aliquando post, mortem ipsorum innocen- 
tium ac etinm moriendo, .*, eliam in femellis ipsi 
-poccatum sodomie seu contra maturam et cum di 
eulis horribliiter commisisse ac viliter cum utrisque luxuriando : 
dicit dictus promotor, ot, si necessss fuerit, probare intendit, quod 
pridem, videlicet a quatuordeeim annis ultimo préteritia citra et 
supra, per omnes et singulos annos, menses, dies, nocles et horas. 
dictorum quatuordecim annorun, president{ibus] tune felicis recorda- 
cionis dominis Martino, papa quinto, Eugenio, divina Providencia papa 
quarto, reverendissimo in Christo patre et domino, domino Philipo, 
arcliepiscopo Turonensi*, et reverendo la Christo patre ct domino, 
domino Johanne, episcopo Nannetensi predicto, ac illustrissimo 
principe et domino, domino Johanne, due Britanie *, quolibet 
corumdem in suis dignitatibus et dominiis, respective et etiam 
























xupprimons, sur ce point el sur d'autres, quelques détails de con- 
s légales qui s'ajoutent rien à la clarté du lexie et de l'accusation, 
+ Philippe de Coëtquen, ancien érêque de Léon, mort en 1441, 

+ Jean V, mort en 142. 
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successive regnantibus, prefatus Egidius de Rays, maligno spirita 
imbutus sueque salutis immemor, plures innocentes maseulos et 
femellas, tam per se quam alios supradictos, cepit, occidit et tru- 
citer jugulavit, oceldique, tracidari et etlam jugulari, et deinde 
corpora éorumdem innocenciam per supradictos Giletum de Si, 
Henrietum Griard et Stephanum Currillaul, aline Poiciou, cromari et 
in cineres redigi sou converti, cineresque hujusmodi innocenclam in 
locis extraneis et ocultis proici fecit et mandavit, et cum eisdem 
innocentibus dictum peccatum sodomie seu contra naturam commisit, 
et ignominioso laruriévit, ac omnia ét singula supra ot inftascripta 
in quibuslibet locls et diverticulis locorum et domorum infrascrip= 
torum commisit et perpetravit ; et quod sic fuit et est verum. 

XVI. Item, et quod, pro laciori declaracions artieuli immediate 
precedentis, dicit dictas promoior et probare intendit quod, licet non 
deceat ‘christicolas, qui angelorum consoreio cupiunt aggregar, 
luxibus delectari nec occulos suos, semel Deo per baptismum et fldei 
cstholico susoopeiosem ot profssionom coneocratos, suosquo ad 
vanitales et insanias falsas animos retorquere, sed potius in dominum 
Deum nostrum spem ponere et in ejus aspactu, toto corde et mentis 
affeetu, ipsorum oulorum lurnina intigere, testanto prophota David 
sic dicente : « Beatus vir cujus est nomen Domini spes ejus, et non 
respexit in vanitates et insanias falsas 1, » et iterum ipso David 
clamante et increpaate : « Filii hominum, usquequo gravi corde, ut 
quid diligitis vanitaton ot queritis mondacium 11, » tamon profatue 
Egidius de Rays, qui sacramenta bapusmatis ei condrmacionls in 
sigum veri christiani susceperat et euscapit, in cujus susceptione 
diabolo et ejus pompis ae operibus renoncisverat et renunolavit 
Adom catholicam ot unam sanctam et apostolicam ceclosiam frmiter 
proftendo et tenendo, quas per allqua tempora profeseus fuit et 
tenuit retrolapsa, in quadam sala seu aula bassa castri seu fortalicii 
de Thiffauges, Malleaconsit ? diocosis, ad uxorem dicti Egidii, rei, 
spectant{em], 8 quinque aunis citra et supra, nonaulla sigua, oculos 
et caracteres, per quosdam magistros Franciseum Prelafi, nacionis 
Ytalice, in arte geomancie prohibita se dicentem expertum, et: 
Jchanem de Ripparis, in quedam nemore satis propinquo dicto 
fortalicio de Thifauges, et quemdama Anthonium de Parna*, lombar- 

















1 Pa. 3. 
4. 
* Tifauges (Vendée), dans l'ancien diocise do Maïlerais: Les raines du 
château de êilles de Mais existent encore. 
* Plusieurs bistoriens ont lu à tort Palerma, qu'il ont tradait par Palerme. 
11 s'agitsaas doate de Palerna, province de Chieli (ancien royaume de Npl 
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dum, et quemdam nomine Ladovicum allosque magicos et demonum 
invocatores humo impingi seu imprimi, ac divinaciones seu conjura- 
ciones feri, mali gnosque spiritus, nominibus Barron, Oriens, Belzebuth, 
Sathan et Belial, cum igne, incenso, mnirra, aloc et aliis aromaticis et 
odoriferis supperpositis, fenestrisque, lucanaribus geu luminaribus 
dicte sule hasse-apertis, genibus flexis, ut ab cisdem malignis apiri- 
tibus responsa obtinerent, ot aliquid offerrot eisdem, ac ipsos eciam 
adoraret et ipsis sacriflcaret, invocavit et invocari fecit ; cum 
ivsisque malignis spiritibus dietus Egidius, reus, pactum inivit, ut 
scionciam, potencam ot divicias, ipsis mediantibus spiritibus, 
habere el recuperare posset; et quod loc fuite est verum. 

XVII. Item, quod dictus Egidius de Rays, reus, pactum eum dicti 
maligais spiritibus inivit et fecit quod voluntatem ipsorum faceret 
por quod pactum pelcbat ipso reus et peciit quod dicti mal 
spiritus sclenclarn, divielas et potenciam siti ministrarent ; et hoc 
fuit et est verum. 

XVIII. Item, alia vies, a dicto aupra proximo tompore citra et supra, 
ipse Egidius, per dictum Franciscum (que ab Lalla per quemdan 
dominam Eustachiura Blanchet, presbiterum Macloviensis® diocesis, 
mmandaverat et ad id ipsum Egidium, reum, accaraire facerat ut invo= 
escions spirituum malignorum cundem Egidium, reum, edocerot) in 
quodam prato distante a dicto fortalicio de Thifauges fere per 
quartam partem unius leuce vulgariter, de nocta, cum igne, quodam- 
que cireulo ibidem facto, quosdem maligno spiritas [invocavit], in 
presencia dici Stephani Gorritleut, alias Poictu, per dictum Egidium 
de Rays cum dicto Francisco propter hoc singulariter destinati ; da 
ptius per under reum eisdem Francisco et Stephano quadan cedula 
ranou propria jusdom Egidil de Roy, roi, scripta, predicto Baron, 
maligno spiritui, casu quo ad dictam invocacionem et conjuracionem 
veniret, nomine dicti Egidii exhibenda et porrigenda, qua continebatur 
quod,ipse Egidius, reus, dicto Barron quicquid peteret darot, dempta 
anima et vite sue diminucione, dummodo sibi scienciam, potenciam 
et divicies preberet ; et quod sic fuit et est verum. 

XX. lien, quadam alia vice, a tempore proxime supradicio citra, 
prefati Egidius de Rays et Franciseus Prelati in quodam prato, sito 
prope villam seu oppidum de Jocelin*, Macloriensis diocesis, a parte 
illorum suburbicrum ejusdem ville seu oppidi consistentium, malignos 
spiritus invocarunt aliaque supersticiosa ibldem fecerunt ; et quod sic 
fuit ot cet verum. 
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X3. Item, quadem alia vice, a Lempore supradicto proxime, dictus 
Bgidius de Roys, reus, et potissime quando ultimate, videlicet ab 
anno citra et supra, dominum ducem Britauie supradictum adivit, 
malignos spiritus in socistate dicti Francisci, eub spe et intencione 
quod prefatus dominus dux ipsum Egidium gratum haberet, apud 
Burgum movum!, Nanneteusis diocssis, in domo fratrum minorum 
dicti loci, invocavit ac invocacionos et conjuraciones plurimas por 
dictum Frausiscum fer fecit ; et quod sic fuit ëï est verum. 

XXI. Item, quod, a proxime dicto tempore citra et supra, predictus 
Andreas Buchet, Veneti?, in domo eujusdem Johannis Lenoyne, prope 
manerium episcopale Venctense, extra et prope muros ejusdem 
uram puerum innocontem, etalis decem anno-" 
rum vel crea, flium cujasdam Johannis Lavary, de marchilio® Vene- 
tonsi, prefato Egidio de Rays, re0, ministravit ; cum quo puero ipse 
rous peccatum sodomie ante mortem et in ipsa morte commisit, et 
alias ipsum puerum turpiter et inhoneste trectavit, et tandem in domo 
eujusdem cognominati Apetden, ibi propb consistentem, erudeliter 
interfecit, et ipsius pueri taliter interempti corpus, capite dotruncato 
ét ab ill corpore separato, fuit de mandato dicti Egidii, rel, in 
latrinam domus dicti Botden, projectum : et quod sic fuit et est 
verum. 

XXII lie, quod dictus Egidius, rous, codulas manu aua ipsa con 
scripsitut pactum certum cum predieto mäligno spiritu Barron facaret, 
illasque codulas sibi offerret ut supradictum est; et quod hoc fuit et 
est verum, 

XI. Item, quod do premissis omnibus et singulls fuit et est 
publica vox st fans. 

XXIV. Item, quod, dicto tempore quatuordecim annorum ultimo 
preteritorum citra et supra, dictus Egidius de Rays, reus, predictum 
Giletum de Silé, tanquem euum directorem, complice et fautorem, 
Instigatorem et sustentatorem, per plures et diversas mundi partes, 
regiones et loea destinavit, ad sciendum, ridendum et porscrutandum 
si alquos divinatores et divinetrices demonumque invocatores et 
conjuratores reperire posset, ut ipsos sibi reo adduceret pro invo- 
eatione et conjuracione demonam, qui sibi possent pecunias ad libitam 








1 Bourgueuf-en-Rets (Loire-Inférieure). 

3 A Vannes (Morbiban). 

3 Murchilium, ou marchileinm, en français mechell, an brelon marhallach 
Omarchd}, À Nantes, on disait : « Le marchile. » (Voir la glonsnire, À la ni 
de l'Histoire de Rrolagne). Dans lee Koquôtes françaises que nous publions 
$ la suite de la procédure latine, marchium et traduit : « La rue du mer 
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exhibere et ministrare ac thesauros absconditos revelare et detegere 
ac alias artos magicas edocere, et in ipsis instruere possent ; quibus 
mediantibus, magaos Lonores consequi ei habere, ac villas el caatra 
capere et tenere posset ; ef quod sic fuit et est verum. 

XXV. Item, quod, a dicto proxime tempore, dictus Egidius de Rays, 
reus, otiam prefatum Eustachium Blanchet pro causa protacta ad 
pertes Italie et Florencie destinavit ut aliquem demonum in vocatorem 
et conjuratoremac divinatorem reperire posset. Qui quidem Eustachius 
um Prelali, por ipsum Florencie tune roportu, 
m pro premisais adduxit; et quod sic full et es. 














verum. 

XXVL. Item, quod dictus Egidius, reus, a dicto tempore citra et 
supra, tam in civitate Nannotensi, in domo sua de le Sux, nocaon 
Aurellanis, in domo cujusdem hospitium tenentis ad signum Crucis 
auree, quam in castris de Machicclio et de Thefauges supradictis, 
pluros ot diverses invocaciones ct conjuracioncs spiritaum malignorum 
fecit; et quod sic fuit et est verum, 

XXWIL lien, quod, a dicto tempore quatuordecim annorum citra 
et supra, Egidius de Roys, reus, tam in eastris da Chantoeayo, Ande- 
gavensis diocosis, de Machocolio ot de Theffaugis sapradictis, quam 
in Venetensi, in domo cujusdem Johannis Lemoyne predicti, in alta 
camera ejusdem domus, ubi dictus Egidius tune temporis erat 
hospitatus, et Nannotonsi éivitatibus, in prodicta demo valgariter 
nuneupata la Suze, sita in parrochia beate Marie Nannetensi, videlicet 
in quadam alla camera ipsius domus, in qua prefatus Egidius, reus, 
Stare et pernoctare aliquandiu et intorpolatim solebat, numeram 
centum quadraginta ianocencium masculorum et femellarum, salvo 
pluri, prodiorie, iahumaniteret crudeliter jugulavit et per supradictos 
Eidium de Sillé, Rogerium de Brigweville, Henrietum, Stephanum, 
Androam ot alios supradiotos interfci mandavit ot focit, rospoctive 
eteclam successive, nhumaniter et horribiliter delinquendo, quoniam, 
ut refèrt Hermogenes !, « quotienscumque quis usurpat officiura 
interliciendo crenturam, virtutes celestes non cessabunt 
clamare in conspectu divini judicis, donec sumatur vindicta de inter- 
ficiente, qui eremabitur ignibus sempiternis, » ut idem Egidius de 
Rays de membris dictorum puerorum innocencium ante malignos 
apiritus immolaret ; cum quibus ipnocontibus anto ot post ipsorum 
mortem, etiam durante langore ipsius mortis, abhominabile peccatun 
sodomie, aerem fedans, adimplevit at contra naturam luxuriavit ut 

















* Hermogène, juriscomsulle romain, auteur du Coder Hermogenianus; ce 
jurisconsulle n'occupe pas une très grande place dans l'histoire du droit, 
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illecetras et concupiscencias suas carnales illicitas dampnabiliter 
adimplorot, et deindo corpora ccramdem innocencium magenlorum 
et femellarum per dictos Giletum de Silé, Henrietum Griard et 
Stephanum Corrillaut, alias Poictou, in eisdem locis respective cre- 
mavit ot eremuri fit, cineresque corporum eorumdem innocencinm 
tam in fossatis, galllce des, dictorum castrorum quam cloucis 
predictis domus de la Suze (ic a nomine quondam domini Jobarnis 
de Cram. avunculi, id est patris matris dieti Egidii de Roy, qui 
Johannes de Craon, dum viveret ot decossit, dominii de la Suze ot 
domus predicte dominus existetat, vulgariter nuncupate) et aliis 
abditis et sscrelis villarum et castrorum supradictorum [projeei focit}, 
et signanter in ipsn domo de l Suse fuerant quindecim eoramdem 
innocencium per cosdom Egidium de Rays, roum, Giletum de Sitlé, 
Henrietum et Stephanum, de numero centum quadragnta, salvo 
pluri vel pauelori, existenti, interfecterum de mandato dicti Egidii 
de Rays, rai, projecti ferunt successive et oclam rospoctive ; ot quod 
sic fuit et est verum, 

XXVIIL. Item, à dicto proxime tempore quatucrdecim annorum 
citra et supra, predictus Egidius de Rays, reus, et, ipsius nomine et 
mandato, predicti Giletus de Gil, Rogerius de Brigueville, Henrietus, 
Stephanus et Andreas Buchet, quosdam exploratores et exploratrices 
vetulas et lenones quesierant et ad eos accersire fecerunt, et com- 
miserunt ut pueros, tam maiculos quam fomellis, nomine dicti 
Egidü de Rays, roi, et sub velamine nomnullerum serviciorum seu 
obsequiorum per ip8os pueros eidem Egidio impendendorum et 
eisdem innocsntibus ac sorum parentibus et amicis profuturofum. 
caporent ot aibi adducerent, pro dicto quidom peecato sodomie cum 
predictis innocentibus per ipsum Egidium de Rays, reu, adimplendo, 
et ut illos puoros jugalaret et trucidaret seu jugulari et trucidari 
facaret: qui quidem lenones et vetule dietos innocontes aisdem Egidio 
de Rays ot aliis sais complicibus antedictis dampnabiliter ministra- 
runt ; et quod sic fuit et eët verum. ‘ 

XXIX. lie, quod, ab ann citra, predicti Henrietus et Stephanus, 
do mandato dieti Egidii de Rage, roi, spud dictum locum de Burgonovo, 
eldem Egidio, reo, in domo conveatus fratrum minorum ejusdem loci, 
in qua seu quo tunc hospitatus erat, quemdam juvenem masculum, 
‘latis quindecim annorum vel cirea, nt ipse reus sepedictum peceatam 
sodomio eum codom javono committerot, ministrarunt, tradiderunt 
et livrarunt: qui quidem Henrietus et Stephanus ipsum juvenem 
de partibus inferioribus Britanis orlundum, in demo cujuedam 
cognominati Rodigo, habitatoris dicti loci de Bargo novo, commo- 
rantem, per sos apprehensum et captum ad dictum Egidium de Rays, 
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reum, adduxerunt, cum quo ipse reus, in quadam camera ipaius con 
ventus, in qua idem Egidius, reus, tunc hospitabatur el solitus fuerai 
hospitari, vicium detestebilo sodomie sepedictum, sicuti cum aliis 
pueris supradictis, exoreuit dampabiliter et commisit, et deinde 
ipsum juvenen ibiden trucidavit, ac ejus corpus ad predictum castrum 
Machecohi deportari focit combarendum: in quo combustum fuit per 
oundem Egidium, reum, Heurielum et Stephenum prediclos ; et quoû 
aie fuit et est verum noterie atque palam. 

XXX. Item, quod dictus Egidius de Aays, reus, cibariis et vinis 
délicatis, éelam ypocrasio êt claroto vulgaritér muneupetis, ot éliis 
spociebus calicis, ut dictum peceatum sodomie in se forcius incitaret 
et co habundaret, ac illud in masculos et femellss contra naturam 
facilius et delsctnbilina adimplerat, saps et sapiua ne suparflue ac inde- 
bito modo usus fuit, ot castrimergiam ! cotidie exoreuit ; et quod sic 
fuit et est verum. 

XXXL Item, quod dictus Egidius de Rays, reus, manum, oculos et 
cer unius dicioram innocontium, cum-sanguine ajusdem, ia quodam 
vitro, in camera sua castri de Tcfauges prodicu, reposuit, ut ipsa 
predicto demoni Barre ia signum homagii et teibuti offerret, et per 
dictum Franciseum Prelti, nomine ejusdem Egidii de Rays, offerri 
faceret, codem Francisco ad hoc adrerteuto et malignos spiritas, 
ut premittitur, inroeante; et quod sic fuit et est verum. 

XXXIL. liem, quod, a quinque aanis proxime preteritis eitra et 
supre, dictus Egidius de Raye, in pluribus fostis solemnibus, et pro- 
sertin die festi Omnium Sanctorum ultimo preterito, quamdam pre- 
tensam solennitatem in honorem spiritaum malignorum celebrari 
focit jaxta past initum inter ipsum ot dicton spiritus malignos, nt 
superius oot narratum : in quibus fostivitatibus plares elemosines, 
pecto mediante supradicto, nominibus et in exaltacionem ipsorum 
malignorun spirituum. pluribus pauperibus obtulit et, offerri fecits 
ot quod sic fuit ot est verum 

XXXIIL Item, predictfs Egidius de Rays, reus, omnimodam spem, 
intencionem operum et fiduciam euss in invocacionibus malignorim 
apirituum, divinacioni bus et occisione dictorum innocentium ac pec- 
cato sodomie et luxu contra naturam apposuit ot dedit; et quod 
fuit et est verum. : 

XXXIV Item, quod, a dictô tempors auatuordeeirn annorum eitra 
ot supra, profatus Egidius de Rays, reus, cam divinateribus et here. 
Ucis convereatus fuit, et eos ad hoc perpetrandum pluries sollii- 
tavit, et cum eis communicavit et participait, eorumque dogmata 
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suscepit, ot libros artiam prohibitorum studuit et perlegit, totamque 
Buam inteneionem, spem pariter atque mentem apposuit et defixit in 
ipsis dampasbilibus dogmatibus atque libris, ut reperiret modos et 
vias malignos spiritus invocandi, et dictorum dirinatorum et invo- 
eatorum conelusiones ot errores dogmatianvit et quod hoc fait et 
est verum palam et notorie. 

XXXV. liem, quod predietus Egidius de Rays, rêus, a supradieto 
tempore quataordocim annorum citra et supra, in consorelo invoes- 
torum et conjuratorum maligaorum, divinatorum et sortilegoram 
conversatus fuit, ipsisque favit ac 608 receptarit et defendit, ac eis 
credidit, artésque magicas géomancie et nigromancie, a lege divina, 
canonica pariter et eivili prohibitas, didicit et dogmatizavit et ipais 
usus fuit; et quod sic fuit et est verum notorie atque palam. 

XXXVI. Item, quod, # quinque annis ultimo preteritis eltra et 
supra, in asseeuciono predicti castri sen fortalicii Chantoseii, quod 
tune prefatus Egidius dé Rays [deltinebat, per profatum dominam 
ducem Britanie habita et obtenta, et ante ejusdem castri assecycio- 
nel], idem Egidius de Rays, reus, per prefatos Egidium de Silé, 
Henrictum ot Stephanum Cerrillaut, alias Poictou, qaadraginta quinquo 
capita innocencium, per eumdem reum inhumhniter occisorum, 
cum ossibus demolits, eum quibus innocentibus idem Egidius, 
reus, vicium sodomie et alias preter et contra naturam detastabiliter 
commiserat, prout commisit, de dielo castro Chantocoï, ad predic- 
tum castrum de Machecolio comburenda, ue a prefsto domino duce 
suisve gentibus et offciariis aut alis reperirentur vel comperirentur, 
in archis sou ccfris reposita, transrohi et transmutari fecit, que, in 
dicto castre de Machecolio applicata per dictos Heuristum, Egidiara 
de Sillé et Stephanum Corrillaut, alias Poictou, de mandato dicti Egidii, 
rei, fuerunt ibidem eoneremata; et quod sie fuit et est verum. 

XXXVIL. Itom, quod Egidius de Hays, reus, Honriotus Griart, Ste- 
phanus Gorrillaut, Giletus de Site, Johannes Rousseigneul, Spadine, 
Rogerius de Briqueville, Andreas Buschet et alii supradicti alter alteri, 
in premissis omnibus et singulis facinoribus, sceloribus, flagiciis, 
criminibus et delictis, auxilium, consilium et favorem, opem et ope- 
ram prebuerunt, agentesque et consencientes ac participantes fue- 
runt de eisdem et aorum quolibet respective; et quod sic fuit et est 
verum, publicum, notorium ct manifestur 

XXXVIL ltem, quod predictus Egidins de Roys, reus, a duobus annis 
ultimo preteritis citra et supra, perpendens intra semetipsum quarm- 
plurime soalora, videlicet apostasiam perfidam fdei ae infidelitatom 
et delicta, crimina maudita ot poccaia superius designata et alia com- 
misba fecisse et detestatiliter perpetrasse, do quibus tune eundom 
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Egidium, reum, sua consciencia remordebat, Deo et cjus sanctis 
juravit, vovit et promisit quod nunquam de cetero talia horribilis et, 
abhominabilis peccata et nephanda scelera perpetraret seu commit- 
teret, et de ipsis amodo perpetrandis penitus abetineret, et quod ob 
hoc partes Jherosolimitanas peregre proficiseeretur et sepuleram 
dominieum in propria visitaret; et quod sic fuit et est verum. 

XXXIX. Itom, dt quod, nichilominus, prodictis juramento, vote ot. 
promissione noa obstantibus, depost predictus Egidius, reus, tan- 
quam canis ad vomitum perseverens, plures infantes masculos el 
femllas in loeis.supradietis inhumaniter jugulavit et trucidavit jugu- 
larique ct trucidari mandavit et fecit, cum ipsisque peccatum s0d0- 
mie, locis quibus supra, commisit et perfecit, in quo insorduit, 
contraque naturam luxuriam maledictam, superius enarratam , 
continuavit et commisit pront supra ; propter quod quidom pocca- 
tum luxarle contra maturam, secundun juris disposiciouen, funt 
terre motus, fames et. pestilencie super terra : invocacionesque et. 
eonjpraciones spiritaum malignorum fecit st fleri proenravit ; et 
propleres dictus Egidius, reus, in supradictis criminibus et peccatis 
lapsus, iterum relapsus fuit et est; et quod sic fuit et est verum, 
publicum, motorium et manifesturi. 

“XL. Item, quod de promissis omnibus et sfngulis fuit ot est publica 
vx et fama. : 

XI. Item, quod prenominatus Egidius de Rays, reus, propter pre- 
missn infamiam incurrit, et peceatum sodomie commisit, et in here- 
sim et ydolstriam apostasiamque fidei incidit su rolapeus fuit et 
et quod sic fuit et est verum. 

XLIL Item, a dictis duobus annis uitimo preteritis eitra, prefhtus 
Egidius de Roys, reus, ausa sacrilego, Doi timoro postporito, amo- 
ciatis sibi quibusdem suis complicibus cum armis invasivis, predic- 
tam perrochialem ecclesiam sancti Stephani de Male morts, predicte 
Nannétensis diocesis, furibunde et tempestive intravit, et manus 
temere violentes in quendem Johannern Ferro, clericum, dicte Nanne- 
ts ortundum, Injeit et injici fecit, ipsumque per quendam Lesnanum, 
marquislum de Sena, lombardum, et alios tune eidem Egidio, reo, 
confsderatos a dicta ecelosia vi ot violenter expelli et extrahi fecit 
et mandavit, iprunque Johamnem Ferrom, clericum, per plures dies 
et menses, tam in dicto astro sancti Staphani de Mala morte quam 
castro de Theffauges supradiclo captivam detinuit in compedibus et 
maniois ferrois mancipatam, ligatum et incarceratum, immunitatem 
ecclesie violendo, prout violavit et illam violart fecit et eciam pro- 
euravit, propter que sentenciam excomunicacionis, tam jare quam 
ccnéiliorum provineialium Turoneusis et statutorum sinodaltum 




















oogle Ë MIGAN 


CONTRE GILLES DE RAIS. aux 


Nannetamsis ecelesie auctoritate, incurrit; ét quod sic fuit et est 
verum, publieurn, notorium et manifestum. 

XLIII, lbem, quod dictus Egidius de Rays, reus, plurios et diversis 
locis, et coram pluribus fie dignis personis, dixit, divulgavit ot 
publicarit crimiua supradicta, per ipsum facia et perpetrata, ac ea 
dogmatizavit, et quod dictis artibus magicis, invocaclonibus, divina- 
cionibuset aliis supersticiosis uaus fuerat et atsbatur ad sui extollen- 
élam honoris, sciencio et potencio habendar ; ot quod aie fuit ct ent 
verum notorie slque palam. 

XLIV. lien, quod dictus Egidins de Rays, reus, peccatum sodomie 
at contra naturam ne cciam alia geolora, paccata ot crimina aupra- 
dicta in singulis locissupradictis et diverticulis eorumdem fecit, com- 
mit et perpetravit ut supra ; et quod hoc fuil et est veram. 

XLV. Item, quod communis hominum opinio, credulitas, assercio 
rulgi, vora reputacio, commune rocordium ao publica vox ot lama 
fuit et est, tam in predictis parrochils sancte Trinilals do Mache= 
«olio, sancti Stephani de Mela morte, sancti Cirici Radesiarum, dicte 
Nannetensis diocesis, etaliisparrochiis eireumadjacentibus et vicinis, 
st etiam ia parrochia beate Marie Nannetensis, et in majori parte 
dueatus Britannis, et finitimis in partibus, in quibus de dicto Egidio 
de Rays, rei, noticia habebatur et babetur, quod dictus Egidius, res, 
ait ot rat, ac ost horoticus, relapans, sprtilegus, scdomits, maligno 
rum spiriluum invocator, divinator, innoceulium interfector, male 
Acus, apostata fidei, dolatra, a flde derius, male senciens de eadem, 
aruspex et ariolpa!. Et quod sic fuit et est verum, communiter die= 
tam, habitum, fentum, croditum, preumptam, visu, auditurs, 
reputetum, publicumque, notorium et manifestum. 

XLVL. Item, quod dietus Egldius de Rays, reus, supradiets crimina 
solitus fuit ot est facere et porpotrare, prout perpotravit et focit, 
auper quibus fuit et est publice et notorie difamatus apud bancs et 
graves, et de ipeis criminibus et delictis vebementer suspectus in 
locis supradictis et quolibet ecrumdem; et quo sie fuit et est 
verum. 

XLVII. Que promissa® omia et singula in nostre fdel catholice 
et sancle matris Ecclesie totiusque boni publici prejudiciur, et exem- 
lum perniciosum quemplurimorum, ac predicti Egidii anime peri- 
<ulu, cedere dinoscuntur ; et quod sic fuit et est verum. 

XLVIIL. em, quod premissa omnia et singula fuerunt et sunt in 
locis supradictis adeo notoria et manifesta quod nulla possunt tergi- 
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versacions celari at inflciacione negari et de hiis omnibus et sin 
gulis fuit et est publica vox et fuma. Premissaque, vel ecrum aliqua, 
confessus fuit et est dictus Egic fore vera. 

XLIX. Item, quod, attentis predictin criminibus, excessibr 
delictis per dictam Egidium de Rays, reum, ut profortur, commissis 
et naquiter perpetratis, idem Egidius sentenclam exeommunica- 
cionis, auctoritatibus quibus supra, et alia penas contra tales pre- 
sumptores, aurisplces, ariolos, malefcos, invocatoresque et conjura- 
tores spirituum matignorum, fautoresque, receptaiores, credentes et 
deffenores, magicisque, illicitiset probibitis artibus utentes promal- 
gatas incurrit, et insuper in heresim incidit, ac relapaus fuit. et est, 
divinamque majostatom, quo majcr ost temporal, offondit et crimen 
leso majestatis divine incurrit, contraque precepta decalogi, ritum 
quoque et obserranciam nostram sanete matris Ecclesie temere 
venit, erroromqhe pormaximum intor Chriati fidoles dampnabiliter 
gominavit, ot alias graviter ot turpiter in jurisdictione dicti rove- 
rendi patris, domini episcopi Nannetensis deliquit ; et quod sic fait 
et est verum notorie alque palam. 

Conclusio, Quare petit dictus promotor per vos, revereadum patrem, 
dominum episcopum Nannetensem et fratrem Johannem Blouyn, vica- 
rium prelibatum dicti inquisitoris heretico pravitatis, et vestram 
quemlibet, vestramque diffnitivem sentencinm pronunciari, decerni 
et declarari prefatum Egidim, reum, hereticam apostasiam perddie 
ac horrendam demonum invocationum (sic) commisise et nequiter 
perpetrasse et ob hoc excomunicacionis sentenciam et alias jurium 
penas ineurrisee ae, velut horoticum, apostatam, ot demonum invo- 
catorem, puniendum fre, punirique et corrigi debere, prout jura 
velunt et canonice statuunt sanctiones, necnon per vos, reverendum 
patrem, dominum episcopum Nannetensem vestramique diffinitivam 
sentenciam pronunciari, decorni et declarari diclum Egidium de 
Rays, reum, crimen et viclum contra naturam cum pueris et {nfan- 
tibus supradictis, sédomitico more, sacrilegiumque et violacionem 
immunitatis ecclesiastice commisisse el nequiter perpetrasse, et, ob 
bec, eundem Bgidium, reum, excomunieacionis soutencian et alias 
Jurium penas incurrisse, ulteriusque puniendum fore et salubriter 
corrigendum, punirique et corrigi debere, prout jura volunt et cano- 
nico sanctions, dictoquo promotari brovo juaticio complomentum is 
premissis debite minisirari, vesrur benigaurn oficium in premissis 
omnibus et singulis humiliter implorando. 

Et premissa ômüià et singula dat, dicit et facit dictus promotor, 
omni meliori modo et forma quibus potest et debot, eaque petit per 
vos ad probandum admitti que offert 8e legitime probaturum citra 
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omnem probaelonem superfuam, ut prefertur ; de quo expresse pro- 
testatur , selvo jure corrigendi, addendi, mutandi, miuendi, inter- 
protandi” et in melius reformandi ac ain de novo dendi et probe, 
si opus fuerit, suis loco et tempore oportunis, 


3.0 Auwero. — Jo. Panvi. — G. Læané. 


26 jaiet 1428 


Teneur de la commission de vicaire de l'inquisiteur, décernée à frère 
Jean Blouyn. 


Frater Guillermus Merici, ordinis fratrum predicatoram, theologie 
professor, inquisitor harotico pravitatis in rogno Francio auctoritate 
apostolica deputatus, dilecto nobis in Christo, fratri Johanni Bleu, 
in conventu Nannetensi ejusdem ordinis, salulem in fidei actore, 
domino nostro Jesu Christo. 

Quis, socandim Apostolu, merbus heros ut cancer serpil et 
latenter simplices interñcit nisi cum diligenti inquisicionis sareulo 
preseindatur : quapropter, contra hereticos et deffensores ecrumdem, 
necnon contra diffamatos vel suspectos de heresi, atque contra 
impeditores et perturbatores, inquisicionis oMeli ingenti solicitudine 
et deliberacione est salubriter procedendum. Idcireo vos, de eujus 
ydoneitats et suffciencia ad hnjusmadi opus dominicum exercendum 
Aduciam in Domino gerimus pleniorem, de plurium fratrum discre- 
torum dicti ordinis consillo, fécimus, statuimus, crearimus ac tenore 
presencium facimus, constituimus, ereamus et ordinamus, cura omni 
modo ét forma quibus melius dé jure possumus, vicarium nostrüm 
in civitate et diocesi Nanneteusibus, dantes et concedentes robis 
potestatem contra quoscumque hereticos seu alios supradictos et 
quemlibet eorumdem inquirendi, citandi, conveniendi, erercendi, 
capiendi, dotinondi ot allis modis oportunis jurisdico procedondi, 
etiam usque ad sentenclam diffiaitivam inclusive , neenon omia 
faciendi que ad dictum inquisicionis offlcium pertinent de consueta- 
dine vel de jure; in bis enim vices nostras quantum possnmus, tam 





1 Développement des paroles de l'Apôtre saint Paul qui, en parlant de 
l'emeur, dit exactement : « Et sermo eorum ut euneer serçet : ex quibns 
est Hymengus et Philetas. » (Ep. de saint Paul, 2e ép. à Timothée, ch. 11, 
ven {D 
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de jure communi qua de privilegiisspscialibus inquisicionis prefate, 
vobis per presentes commitiimus. In cojus rei testimonium, sigillurn 
nortrum duximus presentibus apponendum. 

Datum Nannotis, die vicesie sexta mensisjulii, anno Domini mille- 
sluo quadringentesimo vicesimo sexto. 








Sie signata : G. Meme. 


10. 
Samedi, 15 octobre 1440. 
Procès-verbal de produetion des témoins. 


Die sabbati, quinta decima dicti mensia octobris, comparuerant 
personaliter in judicio, coram dietis reverendo in Christo paire 
dominis, episcopo Nannetensi et fratre Johanne Blum, vieario 
inquisitoris prodicti, in dicta superiori magna aula Turris nove, inibi 
mane, hors terciarum , ad jura reddendum pro tribunali sedentibus, 
prefatus magister Guillermus Chaprillon, promotor, àgens, ex parte 
una, et Egidius de Rays, miles et baro, reus supradictus, parte ex 
altora. 

Et, instante dicto promotore, prefati domini episcopus Nannetensis 
et frater Jobannes Blouyn, vicarius dicti inquisitoris, prefato Egidio 
de Rays dixerunt quod, quemvis alias ipse rous dixisset 80 nichil 
vole dicere vel opponero contra diclos posicionss et articulos, quod 
aichilominus ipsum admitterent, prout admittere obtulerunt, ad 
dicéndur contra eosdem posisiones et articulos. Qui dixit 8e niéhil 
velle dicore sou obicore contra dictas articalos, ot insuper, instante 
dieto promotore, prefati domini episcopus Nannetensis et frater 
Johannes Bouyn, vicarius inquisitoris antedicti, predichum Egidium, 
reum, interrogarunt an ipse reus aliquid proponers vel dicere vellet, 
quin ipsi domini episcopus Nannetensis et frater Johannes Blouyn, 
siearius, essent in hujusmodi causa et causis sui judices. Qui quidem 
reus tune dixit et respondit quod non; ymo voluit et vult dictos 
rererendum in Christo patrom, dominum episcopum Nanootonsemn et 
frotrem Bleuyn, vicarium Guillermi Merici, inquisitoris predicti, et 
ipsum fratrem Guillermum, inquisitorem, fuisse et ss in causa et 
cansis hujusmodi suo8 judices competentes , eorum juridictionem 
prorogando et approbando, prout prorogavit, et in ipacs et eorum 
quemlibet tanquam tales consensit, et in eorum juridictionem eri- 
mina et delicta articalata commisisse el nequiter perpetrasse sponte 
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confessus fuit, et, de injuriis et contumeliis preuictis, per ipsum tunc 





ecelesiastieis, dé quibus male loeutus fuerat et indiserete, sibi indul- 
geri humiliter et dovote ac flebiliter postulavit, et de ipsorum 
personis sinistra dixisse ponituit. Qui quidem domini episcopus 
Nannetensis et vicarius inquisitoris predicti eidem Egidio, rev, de 
predictis injurlis veniam concesserunt et eas sibi remiserunt, prop- 
ter Deum. 

Subsequenter autem, dictus promotor, agens, satisfaciendo tormino 
hujusmodi, in presencia dicli Egidii de Rays, rei, audientis et intel 
gentis et in hoc expresse consentientis, prescriptos articulos per 
prefatos dominos episcopum et. vicarium inquisitoris predictos ad 
probandum admitii instanter postulavit : qui tune, instante ipso 
promotoro, dictos articulos et posiciones dixerunt, admittendos et 
admiserunt, Consequenter vero, prefatus promotor dictis positionibus 
et articulis, singularitor singulis, per proftum Egidium, roum, res. 
ponderi instanter petiit. Qui, medio juramento, dictis posicionibus 
et articulis respondendo, sponte confessus fuit et dixit contenta in 
primo. seeundo, tertio, quarto, septimo, octavo, nono, decimo, 
undeeimo et quartodecimo artieulis, per prefatam rererendum 
parem, dominum Johannem Prigencll, eplscopum Briccensem, de 
mendeto dictorum dominorum episcopi Nannetensis et vicarii faqui- 
sitoris predicti, eidem Egidio, reo, eum aliis articulis serjatim in 
vulgari expositis et recitatis, fore vera, fuisseque et esse unam eccle- 
sim Nannetensem cathedralen, et ipsius ecslesio dietum reverendu rm 
patrem, dominum Johannem de Malestricto, a tempore in tercio 
articulo declarato, verum piscopam; et cjusdem domini episcopi in 
splritualibus subditum et justiciabilem ; necnon casira seu fortalicia 
de Machecolio et saneti Stephani de Mala morte in dicla diocesi 
Nannatensi esse situata. Item, sponte confesaus fuit se sacramentum 
baptismatis suscepisse ac diabolo ot pompis ojus renunciasse, et 
quod nunquam malignos spiritus invocaverat seu invocari fecerat, 
aut aliquid ipsis in sacrificium obtulerat vel offeri fecerat : quodque 
habuerat a quedem milite Andegavensi, tune incarcerato proper 
heresim, quemdem Hibrum artis alkemie et in vocacionum demonura, 
quem pluries perlegerat ac publicaverat et publicari palai et publice 
fecerat Andegavis, coram pluribus in quadam aula assistentibus, et 
quod locutus fuerat um dicte milite, in career tune oxistente, de 
modo dicte artis alkemie et invocacionum demonum ; quem librum 
dixit dicto militi restituisse nec din illum apud se tenuisse. Confessus 
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fuit insuper dictus Egldius de Rays, reus, se dictam artem alkemie 
per nonulla tempora exereuisse et exerceri fecisse per quosdem 
Anthonium et Franciseum, lombardos , quemdamque aarifabrum 
parisionsem, ot, hujusmodi artem alkemio exercendo et expcrimen- 
tando, mereurium, quem asseruit esse vivura argentum, congelasse 
et congelari fecisse !, pluraque alia artem bujusmodi concernensia 
fecisse, et eredidisse et eredere nd saam intencionem, respectu diete 
artis, pervenire potuisse, nisi obstitisset adventus dornini Dalphini 
Viennensis spud dictum loeum de Taefauges , in quo fornaces 
eonstrai at parari fecerat pro exercicio dicte artis, que, occasion 
hujusmoëi adventus, demolite füorunt. Cotera vero in proinsertis 
articulis contenta et narrata prefatus Egidius de Rays, reus, negavit 
fore vera; invocacionesque maligrorum spirituum, do quibus in 
preinsertis articulis ft mentio, dixit etiam non esse vera, dicendo 
et asscrondo quod, casu quo repperiretur per testes, contra eum pre 
parte dictt promotoris in causa et causis hujusmodi producendos, 
quorum deposicionibus credere et stare voluit prout infra, vel alias, 
demones invoeasse seu invocari fneisse , vel pactum eum ipsis 
malignis spiritibus fleri procurasse, aut cis sacrifieasse, sive sacritl- 
cari vel oblacionem fleri feçisse, tunc in co casu se sponte obtulit 
igai comburendum. Et, ulterius, predictus Egidius de Rays, reus, 
sponte voluit quod dictus promotor posset contra eum quoscumqui 
testes producere in causa et causis hujusmodi, super articulatis per 
eumdem promotorem, pro laciori declaracione contentorum in arti- 
eulis prescriptis et aliis non articulatis, et quod eorum deposiciones 
valerent : quibus eciam idem Egidius crodere voluit. Quibus pre- 
missis sie actis, dietus promolor 46 ad prestandum in hujusmodi 
causa et causis calumpnie juramentum admitti per dictos reveren- 
dum patrem , domiaum episcopum Nannetonsem et vicarium dieli 
inquisitoris in presencla predicti Bgidii de Rays, re, audientis ei 
intelligents, instanter postulavit. Et tunc iidem domini episcopus ei 
vicarius dictos promotorem et Egidium, reum, id petentes, ad 
prestardum dictum ealumpnie jaramentem duxerunt admittendos et 
admiserunt. Qui, sic admis, statim, ad mandatum dictorum domi- 
norum episcopi et vicarii, in manibus eorumdem et ad super santa 
Dei euvangelia, taetis por cos sacrosanetis seripturis, do calumpnis 
victanda et veritate dicenda, cum omnibus et singulis capitulis in ct 





























Le mereure était, on le sait, le grand objectif des alehimistes du moyen 
Age, qui espéraient en tirer de l'or, — où tout au moins de l'argent — en le 
solididant, 11 ne gèle qu'à près de quarante degrés, eL il faut par conséquent 
des réfrigérauts Lnès intenses pour produire sa congélation. 
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sub calampnie jaramento contentis, tam super preinsertis articulis 
quem tota eausa et eausis hijumodi, solitum prstitarant, et 
quilitet eorum successive prestitit calumpnie juramentum. Quo 
quidem catumpnie juramento, sieut premittitur, prestito, dictus pro 
motor, satisfaciendo et assignacioni termini hujusmodi, in presencia 
dicti Egidil, in hoc consenciontis, quosdem Henriatum Grierd , 
Stephanum Currilaut, alias Poitou , Franciseum Prelati de Monte 
Catinot, dominum Eustachium Blanchet, presbiterum, Theophaniam, 
relictam defuneti Robini Brancku, et Perrinam Martin, per dictum 
Robinum Guëllaumet, clericam, de mandato dictorum dominerum 
episcopi et vicarii dicti inquisitoris peremptorie citatos, prout idem 
Robinus illos testes tune dictis dominis, episcopo Nannetensi et 
vicario, et nobis, notariis et seribis supradictis, verbo in eodem judicio 
itasse retulit, coram eis ad statim perhibituros testimonium veritati, 
in causa et eausis hujusmodi, in testes produxit #: quos sie productos 
prefati domini episeopus Nannetensis et vicarins inquisitoris preli- 
bati, in presoncia dicti Egidii, roi, ad jurandum daxerunt admitten- 
dos et admiserunt, ac illos ad cautellam absolverant quoad actum 
deponendi in causa et causis hujusmodi. Qui, sic admissi, statim, in 
duadem Egidit proseneia, ad sanota Dei euvangelia jurarunt, et 
quilibot coram jurarit, so velle dicero et deponore ac testificare 
puram, meram et omnimodam quam sciverint veritatem super 
articalis, pro parte dieti promoteris, ut premittitur, in causa et 
eausis hujusmodi datis et oxhibitis, ac etiam super omnibus et sin- 
gulisaliis non artieulatis, super quibus ipsos examinari et interro- 
gari contingerit:quibus omnibus dictus Egidius, reus, tune consensit, 
prece, precio, amore, timore, favore, rancore, odio, gracia, amieicia 
vel inimicicia alicjus partis poritus semotis ot cosantibus : 
quorum testium et eciam querumeumque aliorum in causa et causis 
hujusmodi pro parte dicti promotoris producendorum deposicionibus 
idem Egidins, reus, stare et eredere etiam super non artienlalis 
voluit, nec contra corum dicta seu personas dliczre, obicere sou 





























1 Monte-Catini, province de Lnoques. 

+ Un peut être surpris de voir produire comme témoins des complices qui 
auraient dà être des co-aceusés el qui, du res, éaient incarcéréa. 1 résulte 
notamment de l'enquête française, que nous publions ci-sprès, que Perrine 
Martin fat arrétée dès le début de la poursuite et qu'elle avoua alors avoir 
joué dans les crimes de Gilles de Rais le rôle le lus ati, le rôle de raro- 
leuse d'enfants. Cependant elle ne fut pas poursuivie. Cela tient peut-être 
aux déclarations réiérées de Giles de Rals qu'il tait seul coupable ét n'avait 

de esmplieet. 

+ On serait porté à lire Nobrit an Bien de Faut, si 
Anisait neue doute aur Le na des déclarations de 
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excipere dixit se non velle. Quorum quidem testium ; et quorumlibet 
aliorum pro parte dicti promoloris in causa et causis hujusmodi 
producendorum , ut prefertur, examinacionem dicti rererendus 
pater dominl, episcopus Nannetensis et vicarius Inquisitoris predicti 
commiserunt nobis, notariis et scribis prefatis, fdeliter faciendam. 

Quo fhclo, instante dicto promotore, predicti domini, episcopus et 
vicarias inquisitoris predicti interrogarant proftum Egidium de 
Bays, reum, an fps volebat daro interrogetoria in causa et causis 
hüjusmodi , secundum que ipsi téstes examinari et interrogari 
valerent, et ad dandum ea, ai quo dere vellet, eidem Egidio, ro, 
odie et eras per totam diem prefxerunt tuuc et assigaarunt. Qui 
quidem Egidius tune eisdem domino episcopo et fratri Johanni 
Blowya, vicariodicti inquisitaris, dixit et respondit se nulla velle dare 
in causa et causis hujusmodi interrogatoria, consclonciis dictorum 
tesliam super hoc rélinguendo. EL, premissis sic peractis, prefatus 
Ægidius de Rays, reus, genibus fexis , cum magnis suspiriis, contric- 
tione et fleetu doloroso, per dictos dominos episcopum Nannetensem 
et vicarium Inquisitoris predicii à sentencia excomunicacionis in 
euxlata], utsupra tangitur, ex eo quod ipse Egidius, reus, requisitus 
et monitus canonice, dietis posicionibus et artieulis respondere dene- 
gavorat el roeusaverat, in scriptis latius absolvi lumiliter postu- 
Javit. Quera tune dictus dominus eplscopus Nannetemsls, vice sua et 
vicaril inquisitoris predicti in hoc consencientis , in scriptis absclvit 
et rarticipacioni sacramentorum et Christi fdelinm et sancto matris 
“ecclesie unitati, in forma juris et scclesie consueta, restituit, injuncta 
side Egidio, rev, per prefatum domiaum episcopum Nannetensem, 
pro modo eulpe, peniteneia salütari ; quera mandarit sie absolutum 
Hu)bique publics nunciari. 

Deinde vero, instante dico promotore, prefati domini episcopus 
Namneteusis et vicarius, inquisitoris prelibati prefato Egidio de 
Ray, reo, ad videndum produci, jurari recipique et admitti alios 
tastos pro parte dieli promotoris in eausu st causiÿ hujusmodi produ- 
cendos, ipsique promotori et dicto Egidio & Rays, reo, ad proceden- 
dum in eisdem causa et causis ulterius ut jus seit', diem lune proxi- 
ne futnram duxeruat prefigendum (sk), statuendum et assignandum, 
prout pretixerunt, statuerunt ct assignarunt. 

Super quibus dictus promotor petilt per nos, notarios et seribas 
























Lions qu'un certain trouble cérébral peut seul expliquer. 
Lot eela lui est indifférent. Dans la procddure dévant ln 
il exprime la même idée. 
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predictos, sibi fleri et confci unum et plara publica instrumenta. 
Presentibus loco pretacto revorendo in Christo patro, domino 
Johanne Prigencii, cpiscopo Briocensi, honorende discrotionis viris, 
magistris Petro de Hospital, presidente Britanie, Koglaaldo Godeln, 
licenciatis in legibus, Guillermo de Grantbosys, Johanne Chauvin, 
Guillermo de Montigné, aupradictis, neenon magistro Roberto da 
Ripparis, in utroque jure licenciato, unà cum pluribus alis in multi 
tudins coplosa testibus ad premissa vocatis speciallter et rogatis, 
De Auvro, — Jo, Panvi. — G. Leëné, 


il 
Lundi, 17 octobre 1846. 
Suite. 


Dio lune, decima septima dicti monsis octobris, comparaorunt per- 
sonaliter in judiclo eoram prefatis dominis episcopo Nannetensi et 
fratre Johanne Hlowyn, vicario inguisitoris predict, in dicta magna 
speriori aula predicta Turris nove, hora vesperoram, ibidom ad 
jura reddendum pro tribunali sedentibus, dictus promotor, agens, 
x parte una, et Egidius de Rays, reus, parte ex altera. 

Qui quidem promotor, satisfaciendo termino hujusmodi, quosdem 
Lesnam, marquisium de Sena, Bertrandum Poukin, Johannem 
ouzeu, magistrum Egidium Heaume, in legibus licenciatum, Geral- 
dum Hesume et fratrem Johannem de Lanté, pricrem pricratus de 
Chemereyo !, ordinis sancti Benedicti, dicte Nannetensis diocesis, 
por profatam Robipum Guillaume, clericum, de mardato dictoram 
domiroram episcopl Nannetensis et fratris Johannis Blouyn, vicarti 
dieti inquisitoris prelibati, poremptorie eltatos, prout dictus Robinus 
predictos testes dictis domino episcopo Nannetensi et fratri Johanni 
Blouyn, vicario, et nobis, notaris et seribis supradlotis, rerbo in 
eodem judiclo citasse retulit, coram eis ad statim perhibaturos (si) 
testimonium veritati, in causa et causis hujusmodi, in lestes pro- 
duxit: ques dioti dominus opiscopus Nannotonsis et frutor Johannes 
Bluyr, Ylcarius dictl Inquislioris, in dicti Egidl, rel, presencia, ad 
jurandum durerunt admittendos ot admiserunt, ipsosque absolverunt 
ad cautalam quand actum deponendi in causa et eansis hujusmodi 
Qui, sic admissi, statim, in qjusdern Egidii, roi, presencia, ad sancia 















* Chèméré (Loire aférieurer. 
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Dei euvangelia jurarunt, et quilibet eorum juravit, se velle dicere et 
testifcari puram, meram et omnimodam quam acierint veritatem 
super articulis, pro parte dicti promotoris, ut premitlitur, in causa 
et causis hujusmodi datis, ac etian super omnibus et singulis super 
quibus ipsos interrogari contingorit, prece, precio et amore, timore, 
rancore, grain, amicicin vel inimicicia alicujus partis penitus 
semotis et cessantibus. Quo facto, instanto dicto promotare, prodicti 
domint, episcopus Nannetensis et frater Johannes Bluyn, vicarius 
inquisitoris predicti, interrogarunt prefatum Egidium, reum, an 
ipso volebat dare intermgatoria secundurn que dieli testes exami- 
nai valereut pariter ct interrogari, et ad dandum ea, si que dure 
vellet, eidem reo hodis et cras per totam diem pretlxerunt et assi- 
gnarant. Qui quidem Egidius, reus, tune eisdem dominis episeopo et 
fratri Johanni Bbagn, vicario inquisitoris predicti, respondit et dixit 
se nulla velle dare Interrogatoria. Quorum quidem teslium examina- 
cionem dieti domini episcopus Nannetersis et vicarius inquisitoris 
predicti, ut prefortur, commiserunt nobis notartis et seribis prefatis 
fdeliter factendam. Et, ulterius, instante dicto promotore, prefati 
domini episcopus Nanaetensis et frater Johannes Bbuyn, vicarius 
inquisitoris predicti, prefato Egidio, reo, ad videndum produci, 
jurari rocipique ot admitii noanullos alios tesies, pro parte cjusdem 
promotoris in causa el causis hujusmodi producendos, si quos pro- 
ducoro vellot, ipsisque promotori et Egidio, reo, ad procedendum in 
causa ct eausis bujusmodi ulterius ut jus esset, diem mereurii 
proxime veuturam duxerunt prefgendam, slatucadan et assiguan- 
dam, prout pretxerunt, statuerunt et assignarunt. 

Super quibus promissis prefatus promotor petiit per nos, notarios 
et scribas supradietos, sibi feri et conflei urum ot plura instru. 
menta. Preseatibus loco prelacto, rererendo in Chrisio paire. 
domino Jobnone Prigencii, episcopo Briocensi, magistris Petro de 
Hospitali, presidente Britanie, Roberto de Ripparia, Reginaldo 
Godclin, Johanne Chauvin, Herveo Lewy, Guillermo de Montigné, supra- 
dictis, domino Guillermo de Pratis, rectore parrochialis ecclesie de 
Burgo Serato!, Redonnensis diocssis, et magistro Oliverio Solidi, 
canonico Nannetensi, una eum pluribus aliis in muititudine copiosa 
ibidom assistentibus et congregatis teotibus, ad premissa vocatis 
speclaliter et rogaiis. 





























De Auwero. — Jo, Panvr. — G. Lesé. 


1 Bourg-arré (Ile.et-Vilaine), dicedua da Ranaas (Redonensis. 
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Slercredi, 19 octobre 1440. 
Suite. 


Die mercurii, decima nona dicti mensis octobris, prenominatus 
magister Guillermus Chapeilbn, promotor, agens, ex parte una, et, 
dictus Egidius de Rays, rous, parte ex altora, comparuerunt porsona- 
liter in judiclo coram reverendo in Christo patre, domino Jonaane 
de Malestricto, episcopo Nannetensi, et fratre Johanne Blouyn, ic 
rio inquisitoris supradicti, loco supradicto, ibidem, mane, hora ter- 
ciarum, ad jura reddendurr inibi pro tribunali sedentibus. 

Qui quidem promotor?, gatisfaciendo assignacioni termini hujus- 
modi, venerabilem +irum, dominum Jacobum de Pencoetdie, utriusque 
juris profossorem, Johannom Andilanrseh, Androam Seguin, Potrum 
Vimain, magistrum Johannem Orienst*, Johannem Brient, Johannem 
Le Veil, Johannèm Picard, Guillermum Michaelis, Potrum Drouet, 
Eutropium Chardmuine, Robinum Guillemet, cirurgieum, Robinum 
Riou, dacobum Tinnecy et Johannem Letournours, per prefatum Robi- 
num Guillaumet, clericam, de mandato dictorum dominorum episcopi 
Nannetensis et fratris Johannis Blouyn, vicarit dicti inquisitoris, 
peremptorie citatos, prout idem Robinus dictos testes prefatis domi- 
nis episcopo et frairi Johanni Bouyn et nobis, notariis et scribis 
supradictis, in eodem judicio verbo citasso retulit, ad statim coram 
eis porhibitaros testimonium veritati, in presencia dicti Bgidii, rei, 
in causa ot causis ujuemodi in tastes produait, Quos dicti domini 
episcopus Nannetensis et frater Johannes Blouyn, vicarius prelibatus, 
in testes receperunt et ipsos ad cautelam abgolverunt, quoad actum 
deponendi in hnjusmodi causa sive causis. Qui, sic recepti, in pre- 
sencia dicti Egidii, rei, ad sancta Dei ouvangelia jurarerunt, et qui- 
libet eorum juravit, s dicere et testiicari puram et meram quam 
sciverint veritalem super quibus examinari vel interrogari continge- 
ret, prece, precio, amore, timore, favore, odio, rancore, gracia, amici- 
cia, inimicicia cessantibus pariter etsemotis. Etexinde dicti domiaus 
episcopus et frater Johannes Blouyn, vicarius inquisitoris prefati, Egi- 
diura de Rays, reum, interrogarunt an volebat dare interrogatoria ; ad- 
quo dandum, si que dare vellet, assigaarunt cidem Egidio, reo, hodio et 




















! Le ms. porte Promotori. 
* Appelé ailleurs Lorient. 
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crasper totam diem: qui quidem Egidius responditet divit 8e null velle 
dare interrogatoria. Quorum quidem testiurh examinacionem prefati 
demini episcopus ot vicarius prolibati nobis, notariis ot seribis supra- 
dictis, eommiserunt fdeliter faciendam. Que facto, dicti domini epis- 
copus et vicarius inquisitoris predicti, instante dicto promotore, 
eidem promotori et prefato Egidio, reo, ad producendum et per 
alteram pariem produci videndum omnia ct singula jura quibus ipsi 
in causa et eausis hujusmodi se juvare intendebant, et ad proceden- 
dum in causa ot causis bujusmodi diem crastinem preflxerunt et 
assignaverunt. Fuitque tune dietus Egidius de Rays, rous, instante 
dicto promotore, per dictos deminos cpiscopum Nannetensem et fra- 
trem Johannem Buy, vicarium inquisitoris supradictum, interro- 
gatus an ipse aliquid volebat dare, dicere, proponere, allegare vel 
producere ad sui salracionem et justificacionem do et eupor crimi- 
nibus, delietis et objcetis contra ipsum in causa et causis hujusmodi 
propositis, in articulis preinsertis declaratis. Qui illico respondit et 
dixit se nichil aliud seire dicere quam alias dixerat et responderat. 

Super quibus prefatus promotor peciit per nos, notarios publicos 
et scribas supradicios, sil fleri et contici uaum et ptura publica ins- 
trumenta. Presentibus, loco supradicio, prefatis reverendo in Christo 
patro, Johanne Prigencil, piscopo Briccensi, magistre Petro de 
Hospllali, présidente Britanie, nobl viro, domino Roberto d'Espinay!, 
milite, magistris Egidio Lebel, Roberto de Ripparia, Radulpho de la 
Moussage, preposito ecelesie Guorrandie, Nanneteusis diocosis pre- 
dicte, Roginallo Godelin, in legibus licenciatis, et Johanne Guyle, 
preposito et alloeaio Nannetersi, uns eum pluribus aliis testibus ad 
premissa vocatis specialiter et rogatis. 

De ALNErO, — do. Panvi. — G. LESNÉ. 


























mn. 
Jeudi, 20 octobre 140. 
Audience du 29 octobre. 


Die jovis, vicesima dicti mensis oetobri 
liter in judioio coram prefatis dominis epi 





, comparnerunt persona 
po Nannetensi at fratre 





4 Robert d'Espinay, Ile du nom, sire de la Rivière, d'Eseures, et 
d'une des plus importantes familles de Bretagne, devenue plus tarc 
famille d'Espiaay-Saint-Lur. Sur ee personnage, on peut comauller l'Histoire 
aénéalogique de Du Paz, p. 16. 
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Johanse Blogn, vicario inquisitoris supradicti, in dicta aula supe- 
riori et magna Turris nôve predicte, ibidem, mane, hora terciarum, 
ad jura reédendum pro tribunali sedentibus, dictus magister Guiller- 
mus Chapeillon, promotor, ageus, ex parte uns, et prefatus Egidius 
de Rays, reus, parte ex altere. 

Et, satisiciendo hujusmodi tormino, prediotus promotor omnis et 
singula in hujusmodi causa ct causis habita ot jam producta vorbo repe- 
tiit et reproduait : et, ipso promotore instante et petente prefato 
Egidio de Rays, ad dicendum et obiciendum quidquid, verbo vel in 
scriptis, dicere seu obicere volebat contra dicta producta per eosdem 
dominos opiseopum Nennetensem ot fratrem Johannem Blouyn, vica- 
rium inquisitoris predicti, certum et competentem terminum preflgi 
et assignari, quem tune dicti dominus episcopus et vicarius prelibati 
cidem Egidio, reo, ad dicondomot obiciendum contra hujusmodi pro- 
ducta, necnon ipsi et prefato promotori ad procedendum ulterius ut 
jus esset, in causa hujusmodi, diem sabatti proxime futuram vel 
eciam duxerunt preflgendam , statuendan et assignandam , brout 
profixerunt, statuorunt et assignarunt. 

Deinde vero, instante dicto promotore, predicti domini episcopus 
Nannetensis et {rater Johannes Bluyn, vicerius inquisitoris predicti, 
prefatum Egidinm, reum, iterato interrogarant utrum volebat ali- 
quid dare seu proponere pro salvacione et justifeacione suis 
super criminibas et delictis &c objectis eidem impositis et contra 
eum propositis in proscriptis articulis specifleatis et declaratis, et, 
aliquid dicere vel opponere contra producta hujusmodi. Qui respon- 

it et dixit quod non, sd quod se refferebut, prout retulit, ad ea que 
alias el, supra jam dixeret et dixit. 

Subsequenter etiam dictus promotor, in presenèia dicti Egidii 
audientis et intelligontis, dixit dictis dominis episcopo et fratri 
Sohanni Blouyr, vicario inquisitoris predicti, quod eidem Egidio ettam 
certum et competentem terminum ad videndum publicari dicta et 
deposiciones testium predictorum prefgerant et assignarent (sic). 
Qui quidem Bgidius, reus, dixit quod non erat neccesss, attentis iLlis 
que jam confeseus fuerat et conflteri intendebat. Quem turc nichilo- 
minus, ivstante dicto promotore, interrogeverunt si dicta testium et 
deposieiones ipsi publicaront. Qui ropondit quod sie. Quo ot quas 
tunc prefal reverendus pater, dominus episcopus Nannetensis et 
vicarius inquisitoris predicti, de consensu dicti Egidii, rei, publioa- 
runt at, domino promotore eelam Instant, ipsi reverendus pater, 
dominus episcopus Nannetensis et vicarius prodicti inquisitoris dic- 
tum Egldlum, reum, interrogarunt utrum contra personas dictorum 
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testium ct ipsorum deposiciones aliquid, verbo vel in seriptis, dicere 
vel excipere vellet. Qui sponte respondit quod non. 

Æt tune idem promotor dixit quod, attenta confessione dicti Egi- 
ait, re, productionibus testium et eorum dictis et depositionibus 
sms conslabat de intencione sua in causa ot causis hujusmodi, ed 
sichilominus, ad veritatem lacius elueidandam et perscratandam, 
torturam sou questionem dicto Egidio, reo, per cosdem dominos 
cpiscopum Naanetewsem et fratrem Johannem Blouyn, judices, et 
ipsum questionari debere, instanter postulavit. 

Qui quidem domini episcopus et vicarius dieti inquisitoris, prias 
habito per cos supor his omnibus consilie cum peritis, premissis 
cousideratis, decrererant questionem sive torturam dicto Egidio de 
Rays, et eum torturam pati, ipsumque Egidium, reum, torturis sive 
questionibus subici debere. 

Super quibus prefatus promotor petit per nos, notarios et acribas 
predietos, sibi feri et conflci unum ét plura publica instra- 
ments. Presentibus, loco supradicto, reverendo in Christo patre, 
domino Johanne Prigencil, epiecopo Briocensi, dt nobili viro, 
domino Roberto d'Espiay, milite, et magistro Herveo Lery, Roberto 
de Ripparis, supradictis, ac domino Durandi, rectore parrochialis 
ecclosle de Bleign, diete Nannotensia diocesis, Guillermo Pere, cle- 
rico, civitatis Nannetersis oriumdo, et domino Michaele Malileonis, 
rectore parrochialis écelesie de Ancenisio, dicte Nannetensis dioce- 
sis, uns cum pluribus alis in glomercsa multitudine ibidem tune 
assietoniibus ot congrogatis tostibus, ad promisea voeaiis spesialiter 
et rogatis. 
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44. 
Vendredi, 24 octobre 440. 


Audience du 24 octobre. 
Requée présentée par Gilles de Ruis contre l'application de la torture. 


Die veneris, vicesima prima dicti mensis octobris, prefaii domini 
episcopus Nannetensis et frater Johaanes Biouyn , vicarius inquisito- 
ris predicti, se representaverunt mano, hora tarclarurn vel éirea, in 
dicta basse ala Turris nove Naanetensie, dicentes et asserentes quod, 
bestorna die, videlicet die jovis vicesima dicti mensis, prefato Egi- 
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dio indixerant Lorturam sive questionem canonicais, prout et quem- 
aëmodum continetur in actu judiciali predicte diei jovis, coram eis 
inter dictum promotorem et Egidium de Rays, roum, in causa ct 
causis hujusmodi habito, et quod, quamquam fpsi crastinam diem 
sabbati, vicesimam seundam dicti mensis octobris, dicio Egidio, 
reo, prefixissent et assignassent ad dicendum et obiciendum quid- 
quid, verbo velin scriptis, dicere seu obicore vellet contra producta 
in causa ef causis hujusmodi habita, necnon ipsi et domino dicto 
promotori ad procedendum in causa et causis hujusmodi ulterius ut 
Jus foret, tamen, volens ad torturam hujuemodi por 008 indictam, ut 
prefertur, procsdere et eum execucioni demandare, instante dico 
promotore, itidem etiam personaliter comparente, mandarunt ipsum 
Egidium, reum, ad se venire ut torturam subiret supradictam, 

Qui, ad mandatum dictorum dominorum episcopi Nannotensis ct 
vicaril inquisitoris predicti, venit et coram els personaliter compa- 
in dicta bassa aula, subiturus torturam predictam. Cumque 
profati domini episcopus Nannotensis et vicarius inquisitoris prodicti 
ad execucionem dicte torture sive dicte questionis contra diclum 
Egidium facto procedere vellent, 1pse Egidius dictisdominis episcopo 
Nannetensi et vicario inquisitoris humiliter supplicavit quatinus 
dictars oxceuoionem differo vellent usquo in crastinum sibi, ut pro- 
mittitur, assignatum, et quod ipse, interim, taliter deliberaret ut de 
objectis eriminibus et delictis, contra eum propositis, ipsos redderet 
contentos, taliter quoë eis non esset opus ipsum super hee quest 
nare : supplicans insuper et requirens idem Egidius, reus, ut pre- 
dictus dominus episcopus Briocensis, pro interesse curie ecclesias- 
tice. videlicet diclorum domini spiscopi Nannetensis et vicari 
inquisitoris prelibati, prefatusque dominus presidens, pro interesse 
eurie secularis, seorsum à loco supradiclo ubi dicta bortura erat 
ordinata , andirent ea que ipse reus fateri vellet de propositis contra 
eum, quodique ipsi domini episcopus Nannetensis ot vicarius inquisi- 
toris prefaio domino episcopo Briceensi, quoad hoc, committerent 
vices suas: qui domini episcopus Nannelensis et vicarius inquisi- 
toris, hajusmodi supplicacioni dicti rei annuentes, vices suas, 
quond hoe, prefato domino episcopo Briocensi, tune presenti et onus 
commissionis hujusmodi in se gratis suscipienti, commiserunt, 
execucionemque dicte torture usque ad secundam horam post meri- 
diem hodierne diei eidem reo distulerunt sive prorogarunt, modo 
soquenti : quod, ei forte dictus Egidius, reus, objocla contra oum 
aut aliqua ipsorum fateretur, dicta hora vel infra, ipsi tunc, in eo 
casu, amore sui, different predictam execucionem tortare usque in 
dictum crastinum. 
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De quibus premissts omnibus et singulis prefatus promotor petiit 
per nos, notarios et scribas prodictos, sibi fleri et confici unum et 
plura publica instramenta. Presentibus nobilibus domino 
Roberto d'Epinay, mille, Yvoue de Rocerf, magistro Roberto de 
Ripparie, supradictis, Petro Juele, Johanne de Vennes, ac aliis in 
multitudine copiosa testibus ad premissa vocatis specialiter et 


rogatis. 





Qua hora secunda post meridiem prediote dial veneris adveniente, 
prefati domini episcopus ot viearius inquisitoris sepodieti persons 
liter se represntarunt in aula inferiori predicta et, instante dicto 
promotore, tune etiam personaliter itidem comparente ; ipsi domini 
‘episcopus et vicarius, vigore commissionis predicte, dorninos epis- 
copam Briocensem et presidentem supradictos ad dictum Egidium 
de Hays, reum, in quadam alta camera predicte Turris nove Nanne- 
tensis eidem Egidio, re0, pro habitacions sua tune temporis deputata, 
in qua ipse rous ex tune dicobatur existere, destinarunt, una eum 
Johanne Parvi, altero nostrum quatuor notariorum et scribarum 
predictorum, ut ipsi audirent et, refferrent ea que idem reus fateretur, 
8i que forent, de sibi objectis, ut prefertur. Qui quidem domini 
commissarié ad dictum reux accssserunt ot postmodum, eadem die, 
ad dictam aulam inferiorem reversi, dixerunt et retulerunt prefatis 
dominis episcopo Nannetensi et vicerio prelibato se dictum reum 
ailocutos fuisse ipsnmque reum, in eoram presenciis et eoram eis, 
quamplura confessum fuisse et esse, ut in relacione desuper confecta 
sub infraseripto tenore lacius continetur, quam tum exhibuerunt 
hujusmodi sub tenore. 





























De Atwero. 


1. 


Même jour. 


Confession extra-judiciaire de Gilles de Rais. 


Sequitur quedam extrajudicialis confessio sepedicti Egidit de 
Rays, roi, in predictorum dominorum episcopi Briocensis, ad hoc per 
profitos dominos opiscopum et vicerium quond en que juridictionem 
concernunt ecclesiasticam , ut premittitur, deputati, et magi 
Petri de Hospitali, presidentis, Johannis Labbé, Yvonis de Roscerf, 
seutiferi, et Johannis Toucherode, clerici, ae mei, Johannis Parvi, 
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seribe et notarii supradieti, ad hec specialiter advocati, in quadam 
camera condecenti castri Turris nove Nannetensis, dicto Egidio, ro, 
deputata pro suis mansione, refectione et eubitu, pendente procesau 
contra eur inchoato, ut supra, existencium, presencis, sponte et 
libere ac absque coactions aliqua facta paritor ot omissa, dio veneris 
vicesima prima dicti mensis octobris, post horam prandii et merediei 
illius diei, annoque predicto. : 

Et primo, de et super captione et occisione plurium puerorum, de 
vicio lbidinoso, sodomitico ct contra neturam, do eradelibus ct 
horrendis modis oceisionis ipsorum puercrum, neenon de et super 
invocacionibus demonum, oblacienibus, immolacionibus seu sacrif- 
ciis, promisionibus ot obligeclonibus por oundom Egidium de 
Rays, reum, els factis, de aliis de quibus in primo et pluribus aliis 
sequentibus articulis respective ft mencio, idem Egidius, reus, ab 
esdem rererendo patre, domino episcopo Briocemsi et domino 
prosidenti inquisitus ct intorrogatus, dixit ot confossus fuit, sporto, 
libere et dolenter, se crimina, peccata, scelera et delicta homicidil 
quamplurium puerorum, sodomie eum eisdem, invoeacionumque 
demonum, oblacionum, immolneionum, promissionum et obligacio- 
num ac alia, de quibus aliis et nuper in ejusdem domini presidentis 
et nonnullorum aliorum presencia confessus fuerat, commisisse, 
fecisse et nequiter porpetrasse. 

Deinde, continun, ipse reus, linterrogatus] per eoadem reverendum 
patrem et presidentem ubl et a quanto tempore inchoavit sodomi- 
tica crimina hujusmodi perpetrare, respondit quod apud predictum 
fortalicium de Champloeé, sed ignorat quot anni seu quantum tem- 
postes sin£ elapei; dieit tamen quod incepit hoe facers illo anno 
quo defunctus avunculus saus domiaus de la Suze decessits 

Item, iaterrogatus per ipsum dominum presidentem quis eundem 
reum advisavit, eonauluit vel inatruxit ad predieta facinora facienda, 
respondit quod hec de se ipso imaginatus fuit, cogitavit, focit et 
perpetravit, nemine consulente su advertente aut ipsum ad hoc 
introducente, sed ex proprio suo sensu et capite ac pro complicencia 
et delectacione suis libidinosia explendis, ot non pro quacumque alia 
intencione seu fine, predicta peceata, scelera et delicta fecerat et 
commiserat. Et, eum dictus dominus presidens, admirans, nt dice- 
bat, aualiter ipse reus hec premissa seslera et delicla de se ipso et 
nemine inatigante focissot , ipsum reum itorum summasaot ut 0x quo 
motive seu intencioue et ad quem fem diclorum puerorum 
occisionem, cum eis commixtionem seu poilucionem, ei ipsorum 
eadaverum combustionem, et reliqua scelera et peccata predicta 
fecisset, vellet ipse reus, ad sue consclencie, ipsum verissimiliter 
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aceusantis, exonerationem, et pro venia clementissimi Redemptoris 
inde super commissis facilius obtinenda, plenius declarare : tune 
idem reus, quasi quodammodo indignatus super tam sollicita et 
exacta inquisicione domini presidentis, dixit eidem verba que 
seeuntur gallice : « Hélas, Monseigneur, vous vous Lourmentez ct moy 
avecques » : eui reo sic dicenti tus dominus presidens ita dixit 
gallico : » Je ne me tourmente point, mais je suis moult esmerseill le ce 











« que vous me dites et ne ‘n'en puis bonnement contenter. Ainczois, je 
«desire el vouldroyr par vous en savoir La pure vérité pour Les causes que 
« je vous ay ja souventes foiz dictes. » Cui domino presidenti 
tune respondit, hoc dicons gallice + « Vrayemot, il n'y avait autre 
« cause, fi, ne intecion que ce que je vous ay dit: je vous ay dit le plus 
«grans choses que m'est ces y, el assez pour faire mourir die mille 
« hommes. » Qui quidem dominus presidens tune omisi 
super hoc ulterius inquirere seu interrogare : sed, jabens et faciens 
supradictum Franciicum Prefaii ibidem accersire , eoque in dicta 
camera, in presencia dicti rei et aliorum astanclum prodictorum, 
personaliter constituto, ipsos Egidium, reum , et Franciseum super 
invocacione demonum et oblacions sanguinis ct membrorum cujus- 
dem parvuli pueri (de quibus ipsos Egidium, reum, et Franciscum 
nuper confessos fuisse dicebat prediclus dominus episcopus Brio- 
censis) ipsos insimul intorrogavit, an focerant hujuernodi invoca- 
clones et oblaciones per eos alias confessatas.Qui, reuset Franciscus, 
super hec respondendo, dixerunt quod ipse Franciseus plures demo- 
num invocaciones, et signanter cujusdem vocnti Barron, de mandate 
dicti roi fecorat, tam in ipslus rei absencia quam ctiam presencia : et 
ulterius dicebat ipse reus quod duabus vel trilus invocacionibus 
hujusmodi presens fuerat, el signanter apud loca de Tiffauges et de 
Burgo novo in ados, sed dicobat ipso rous quod nunquam aliquem 
demonem videre potuerat vel audire, licet ipsa reus, ut ambo 
dicebant, quandam celulam obligatoriam dicto Barre per euaden: 
Franciscum transmississot manu ipsius rei seripiam pariter et 
signatem, por quam ipso raus 60 raddebat obnoxium dicio Barrom ad 
sua mandata per ipsum reuu peragenda , demptis tamen ipsius rel 
anima et vite sue detrimento; quodque ipse reus manum, oculos et 
cor eujusdam pueri dicto Barre promiserat at per dictum Francis. 
cum transmisorat, ut diccbant, sed quod ipsc Franciscus manum, 
oœeulos et cor hujusmodi eidem Barron non tradiderat, prout hoc et 
Alia ipai reus et Franciseus see nuper plenius in suis confessionibus 
declarasso dicebant; ad quas dietus Francisous, respecta sui, se 
refferre dicebat. 

Quibus sic per eosdem reum ct Franciseum ibidem dictis et uliro 
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confessis, cum dictus dominus presidens tune jussisset eundem 
Franciscun abinde recodere et ad locum #eu cameram sus custodie 
et carceris per clientem adduci, tunc ipse reus, valtum suum ver- 
baque dirigens ad eundem Franciscum, ipsum allocutus est. per hec 
verba galice, que protulit cum lacrimis et singultu : « Adieu, 
« Franoys, mon amy ! jamais plus nous ne nous entreverrons en cest 
« monde : jt pri a Dieu qu'il veus doint lonne pacience et eognoissance, et 
«soyez ceriain, mais que vous eyes bonne pasience et esperance en Dieu, 
« que nous nous entreverrons en la grant joye de Paradis ! Priez Dieu pour 
«moy et je prieray pour voue.» Et, hec dicons, deosenlatus est 
eundem Franciscum abinde protinue recessurum. 

De quibus premissis prefati domini episcopus Nannetensis et frater 
Johannes Hloyn, vicarius inquisitoris predicti, ac promotor petierunt 
‘et quilibet sorum peciit unum vel plara publica instrumenta per nos, 
notarios et seribas prenominatos, sibi fleri et confici. Presentibus 
ad hec prefatis nobilibus viris, domino Roberto d'Espinay, milite, 
Yvons de Roerf, magistro Roberto de Ripparia, Petro Jwte et 
Johanne de Vemes, cum pluribus aliis testibus ad premissa vooutis 
specialiter etrogatis. 





Jo. Parvi. 


16. 
Samedi, 22 octobre 4449. 
Confession de Gilles de Rais. 


Die sabbati, vicssima secunda mensis octobris predicti, comparue- 
runt personaliter in judicio coram prefatis dominis, reverendo paire, 
domino episcopo Nanueteuse et fratre Johanne Bfouyn, vicario dici 
inquisitoris, ibidem loco pretacto, hora vesperorum, ad jura redden- 
dum pro tribunali sedentibus, prefatus magister Guillermus Cho- 
puillon, promotor, agens, ox parte una, ct prodictus Egidius de 
Hays, reus, parte ex altera. 

Et, satifaciondo assigoncioni termini hajusmodi, dicto promotore 
instante, predicti domini, episcopus Nannetensis ot frater Johannes 
Buuyn , Yisarius inquisitoris prelibati, predictum Egidium, reum, 
interrogarunt an ips[e] volebat sliquid dicere vel opponere seu obi- 
cere contra producta et habita in causa et eausis hujusmodi. Qui 
quidem reus dixit et respondit se nichil dicero volle, ac sponte ct 
libere, et cum magna cordis contrictione et amaritudine, ut prima 
facio apparebat ; cum magnaque lacrimerum eMusione, confessus 
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fuit premissa, alias, extrajudicialiter, prout supfra], la camera suu 
in presencia prefati reverendi patris, domini episcopi Briocensis, 
megistri Petri de Hospitali, presidentis, Johannis de Toucheronde et 
Johannis Parti confessata, necnon omnia ct singula in proinsertis 
artieulis éontenta et descripta, fore et esse vera. Et, addendo dicte 
alteri et extrajudiciali sue preinserte confessioni et abes non disce- 
dendo, quam hic pro repetita et recitata habere voluit eidem reus, 
acdefectus, si quos forsan in ea omisit, supplendo, ut asseruit, ac 
etiam lacius declarando et ampliando, Aliqua summarie contente in 
auibusdam artieulis preinsertorum artieulorum sponte confessus fuit, 
ot dixit 80 vidolicot quamplurima alis majora ot enormia crimina et 
delleta, contra Deum et ejus mandats, que in prelnsertis articulis 
continentur, & priacipio juventutis sue inique, contra Deum et ejus 
seripta, commisisse et perpetrasse, ae ipsum Salvatorem nostrum 
offendisse propter malurm regimen quod in puericia sus habuerat, in 
qua, laxato freno, totum quod sibi complacebat peragere conabatur 
êt omnibus illicitis operam dederat, rogando ibidem astantes, 
habentes, quatinus suos flios in javentuto ot puericia in bonis doc- 
et virtutibus instruere ac regere haberent. 

Post quan quidem confessionem, sicut predicitur, per prefatum 
Egidium de Rays, reum, super contentis in preseripts articulis judi- 
ialiter habitam et factam, et illam extmjudicialem repetitam ot 
recitatam, eo quia idem reus asseruit quandam aliam et continencie 
subsequentis, seorsum et ad partem, coram reverendo in Christo 
paire, domino Johanne Prigenci, episcope Briocensi, nobilibusque 
ris, Potro de Hospitali, presidente Britanio supradicto, et Johanne 
Abbatis, seutifero, ac me, Joanne Parri, notario publico et curie 
ecclesiastice Nannetensis testium gencrali examinatore, alter scri- 
barum causo ot causarum hujusmodi, ac Johanne de Toucheronde, 
curie secularis ejusdem loci eclam scriba, confessionem, de forefectis, 
criminibus et delictis, Infrascripta vicia et peccata et, inter ipsa vlcia 
enormia, vicium seu peccatum contra naturam continentibus, per eum 
iniquo perpotratis, non tantam quantam in preinscriptis articulis 
jam per ipsum Egidium, reum, «ponte confessatis forsen continetur, 
alias in secreto commisisse et eructasse; et, ut melius dicta confession 
screta memorie hominis commendaretur, placuit eidem Egidio, 
re, non discedendo a dlicta confessiene extrajudiciali super dictis 
articalis per eum facta, sed poclus, Lam fortiMcando et corroborando, 
quod ipss confessio populo et eunetis tune ibidern assistentibus, 
quoram major parslatinan linguam ignorabat, in vulgari publiearetur, 
premitiendo et eisdem presentibus exponendo ut, per erubescenciam 
publicaelonis et confessionis hujusmoui delictorum per eum perpe- 
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tratorum, veniam at remissionem suorum paceaminnm a Deo facilius 
obtinoret, peccataque sua per eur commisa abolerentur ; quod, 
tempors juventutis sus, semper et continus delicate enutritus fuerat 
at, ad libitum voluntatis sue, omnia mala que potuerat, posse tenus, 
peregerat, omnemque spem, intencionem ct operam rebus illicitis et 
Inhonestis apposuerat et operibus indebitis, dicta mala perfciendo, 
adhibuerat : rogans et exortans affectuosissime patres et matres ac 
amicos et propinquos quorameumque juvenum quatinus liberos ot 
afnes suos bonis moribus, exemplis et doctrinls regere ipsosque in 
eisdem instruere ae castigara vellent, ne forsan in laqueum, sicut ipse, 
incidere posent. Per quam quidem confessionem secretam, que in 
judicio in presoncia dicti Bgidi, roi, rocensita et publico porlocta ac 
per ipsum Egidium, reum, spprobata fuit, dictus Egidius de Rays, 
reus, sponte dixit, palam omnibus, et confessus fuit se, propier 
ardorom et deloetacionom explendo libidinis et lururio carmalis, de 
quibus infra dicetur, quamplures pueros in magno numero, cujus 
amplius non est certus, cepisse et capi fecisse, ipsosque pueros 
oeidisse et occidi fecisse, seque enm ipsis viclum et peccatmm sodo- 
micum commisisse,.…… tam anto quam post mortem ipsorum, 

jpsosque pueros, aliquandiu 















et in ipsa morte dampuabiliter,.… 
perseipsuminpropria, et quandoque per alios et siguanter per suparius 
nominatos Egidium de Sillé, domirum Rogerium de Briquwille, mili- 
tem, Henrielum et Poytou, Roussignoul, et parvum Robinum, diversis 
generibus et modis tormentorum, quosdem per amputacionem et 
separacionam eapitum n corporibus, cum pugionibus sive daguis et 
cutellis, nonnullos vero cum baculis vel aliis percutivis supra capita 
ietibas violentis pereutiendo, et alios ad aliquam porticam sive cro- 
chetum ferreum vel eavillarn in camera sua eur eordis ligando et 
auspendondo at strangalarentur ibidom vel languorent : cum quibus 
etiam languentibus vicium sodomiticum committebat et excercebat 
modo supradicto ; ipsosque pueros, jam mertuos, osculari et, qui 
eorum puleriora haberent explta, intueri, ae eoram corpora cradeliter 
aperire seu aperiri facere ut ipsorum intranea respicerel, delectaba- 
tur; et quod sepius, dum ipsi pueri moriebantur, super ventres 
ipsoram sodobat et plarimum delsctabatar 608 videndo aie mori, et 
de hoc risus emittebat plurimes cum dictis Corrillaud et Henrieto : 
quorum cadavera per eosdem Corrillaud et Henristum et alios post- 
modum coneremani et in pulrerem redigi faciebat. 

Intorrogatus do locis quibue promissa scolcra porpotravit, ot a 
quanto tempors hoc facere inchonvit, et de numero hujusmodi 
occisorum, respondit et dixit quod, primitus, in fortalicio de Charaptoct 
et ab snno quo doflunctus dominus de la Suxe, avunculus dleti roi, 
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decessit; in quo loco plures pueros et in magno numero, de quo non 
‘est certus, occidit ot occidi focit, cum quibus predictam poccatum 
sodomiticum et contra maturam commisit, Egidio de Silé predicto 
solummodo tunc temperis hoc sciente; sed, post hec, Rogerius de 
Zriquville et deinde Henrietus, Stephanus Currillaud, alias Foycteu, 
Bousigrou, et Robinus supradicti scelerum hujusmodi complices et 
fautores extiterunt successive. Et dixit quod dictorum puerorum 
apud dietum loeum de Chanbes, ut premittitur, occisorum ossa, 
tam capitum quam corperum, que ad iaforiorem locum eujusdem 
tarris illius castri projecta fuerant, ipse reus abinde extrahi, et in 
cofris seu archis reponi, et per aquam apud locum et fortalicium de 
Machocolio supradicto transvehi, et inibi comburi, ac in pulverem 
redigi fecit: quoique, in eodem loco de Machicolio, ipse reus cepit, 
occidit, capique et occidi fecit plares alios pueros in magno numero, 
quotum ignorat ; et eciam in domo nuneupata ia Suze, Nannetis, quam 
ipse Egidius, rous, tunc temporis possidebat, plures alios pueros, quo 
numero non recolit, similiter occidit et occidi, comburi et in pulverem 
redigi fecit : eum quibus pueris etiam commisenit et 608 maculavit, 
vicium sodomitieum ot contra naturam cum eis, ut premittitur, 
committendo : quos, ut supra, comburi et in pulverem redigi fecit. 
Que quidem scelers, crimina et delicta superius enarrata dixit et 
confessus fuit ipse Egidius, reus, de auo solo sonsu ct capite, pro suis 
malis et iniquis complacenciis et delectacionibas adimplendis, et non 
pro quocumquam alio fine seu intencione, nemineque instruente aut 
consulente seu etiam advertente ipsum reum ad hoc ymaginatum, 
commisissæ et nequiter perpotrasse. 

Ansuper, dixit et confessus fuit quod, uno anno cum dimidio jam 
decurso, dominus Eustachius Blanchet predictus fecit prelibatum 
Franciseum Prelari de partibus Floreneio in Lombardia! venire et ad 
eundem Egidium, reum, accersire pro invocacionibus demonum ad . 
intencionem rei faciendis, quodque ipse Franciscus ad eundem reum 
accersitus sibi dixit quod ipse Franciscus, in partibus illis unde 
venerat, reperierat modum faciendi quemdam spiritum, mediante 
conjuracione, ad se venire, qui promiserat eidem Francisco quod ipse 
spiritus faceret quemdam demonem, vocatum Barrm, ad ipsum 
Franciseum vonire quociens idem Franciseus hoc vellot. 

lle, dixit et confessus fuit idem Egidius de Rays, reus, quod dictus 
Franciseus fscerat plures demonum invocaciones, de mandsto ipsius 
rei, tam in ejus abgencia quam aliquando presencis, et quod idem 
reus, in propria, interfuit tribus iavocacionibus bujusmodi cum eodem 























A s'agit bien en réalité de la ville de Florence (en Toscane). 
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Francisco eas factente : unam videlicet in fortaitclo de Thifauges, et 
alteram apud Bargum novum in Radesiis supradictam, et, de tercia 
invoeneione prodicta, quo loco facta fuit dixit non recolere. Et 
addidit quod dictus dominus Eustachius sciebat quod dictus 
Franciseus hujusmodi invocaciones faciebat, sed quod ipse dominus 
Eustachius non interfuit eisdem invocacionibus, eu etiam ipse reus 
et Franciscus non tollerassent ipsum eisdem invocaclonibus interosso, 
cum haberetipse dominus Eustachius Linguan fragilem et malam ac 
volatile. 

Item, dixit ot eonfesus fait ipse reus quod, in faciendo invooneiones 
hujusmodi, febant signa cujusdem cireuli atque crucls et quidem 
caracteres in terra, habebatque dem Franciicus uoum librum, quem 
gecum detulérat, ut dicebat, et in quo eraat plura 1omina demonum 
et vocabula pro conjuracionibus et invocacionibus hujuemodi demo- 
num faciendis, de quibus nomintbus ot vocabulis ipse reus non 
recolit: quan librum dictus Francisous tenebat et legebet durantibus 
ipsis comjuracionibus et inrocacionibus, et quasi per dus horas in et 
pro qualibet invocacions hujusmodi ; et. quod, in nulla ipsius con- 
Juracionum seu invocacionum, ipse reus vidi nec comperit alique 
dyabolum, rec eum eo locutus est, unde ipse reus fuit multum 
displicons et iratus. 

Consequenter, dixit et confessus fuit ipse reus quod, post quandam 
invocacionem per dictum Franciscum in absencia dicti rei factam, 
idem Franciseus, in suo regressu ab ipsa invocacione, retulit dicto 
reo quod ipse Franciseus viderat et allocutus fuerat dictam Barron, et. 
quod dixerat eidem Franciseo quod ipse Baron ad dictum reum non 
veniret, eo quod ipse reus dictum Barren fefellerat de promissis per 
eumdem reum dicto Baron factis, nec ea, ut promiserat, adimplerat : 
quo audito per dictum reum, ipse reus tune indixit eldem Francisco 
auatinus peteret eidem dyabolo quid ab eodem reo habere volebat et 
quo, id quod idem Baron habero vellet at peteret dieto reo, ipse 
reus sibi daret, dempta anima vitaque ipsius rei, et dummodo ille- 
dyabolus concederet et donaret eldem reo id quod peteretab eodem ; 
subjun gens tune ipse reus quod intencionis sue fuerat et erat scien— 
ciam, divicias et potenciam ab codem dyabolo potero et hatere, 
quibus nabitis et mediantibus posset ips reus ad pristinum sum 
dominii poiencieque suorum statum redire: quodque, posimodum, 
idem Franclsous dixit dicto ro0 qued fuorat locutus eum dyabolo ot 
quod ipse dyabolus, iater alia, requirebat et volebat quatinus ipse 
reus donaret eidem dyabolo aliquod menbrum alicujus infantis. 
Quodquidem reus, postmodum, tradidit dielo Franciaco manum, cor 
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et occulos cujusdem infantis, eidem dyabolo per dictum Franciscum, 
ex parte dicti rei, offerendos et etiam porrigendos. 

Itom, dixit et confessus fuit dictus Egidius de Rays, reus, quod, 
antequam ipse reus accessisset ad alteram predictarum trium fnvoca- 
cionum quibus interfuit personaliter, ut prefertur, idem reus seripsit 
et sigaarit maou propria uncm cedulam in cujus fine scripsit nomon 
suum in vulgari, videlicet, « Gilles!, » et de cujus continencia non est 
menor: quam cedulam composuit et signavit sub intencione ipsam 
eidem dyabolo, &i et dum, conjuratus sie convocatus per dictum 
Franciscur, veniret, tradendi ; et hoc do eonailio dicli Frano'sci qui 
per prius dixerat eidem rec quod oportelat ipsum reum illam cedulam 
porrigere dyabolo, immediate quod veniret seu accederet invocatus : 
quodque, pendente invocncione hujusmodi, ipse reus tenebat semper 
illam codulam in manu eus, expectando promissianèm et pactionem 
audire, de quibus ipse Francisous et dyabolus appuntuarent et con- 
‘venirent insimul super Hiïs que dictus reus promissurus et facturus 
‘ossct oidom dyabolo ; qui minime comparuit aut locutus fait cum 
“eisdem, unde nec ipse reus cedula tradidit memoratan. 

Item, dixit et confessus fuit idem reus quod ipse tranemisit predic- 
tum Stephanum Corillaut, alias Payet, eum dicto Kranciseo aunta 
quadam nocto ad faciondum unam prediotarum invocacionum ; qui 
redeuntes, multa pluvis madefacti, retulerunt eldem reo quod in 
invoeacione ipsa nichil venerat ad éosdem. 

Itom, dixit ot confessus fuit idem reus quod, cum ipso rous vallet 
euidan invocacioni, quam idem Franciseus facturus era, interesse, 
et ipse Franciscus nollet eundem reum invocacioni hujusmodi tune 
adesse, dictus Franeiscus, in suo regressu ab ipsa invocacione, dixit 
“idem reo quod, si ipse rous eidom invocacioni interfuisset, magaum 
inde periculum incurrisset, nm ia illa invocacione venit et apparuit 
uaus serpens eidem Francisco, qui magnum sibi incussit timorem : 
quo audito per dictum reum, ipse reus, posiquam cepisset ferrique 
fkoisset secum parter quam habebat Vere Crucis, locum dicte invo- 
æacionis, ubi dictus Franciscus serpentem hüjusmodi so vidisse 
dicebat, adire putavit : quod non fecit, eodem Francisco vetante. 

Itera, dixit et confessus fuit idem Egidius de Rays, reus, quod, in 
wa ex predictis tribus invocacionibus quibus dictus reus interfuit, 
ut prefertur, retulit dictus Franciscus eidem reo quoi ipse Francis- 
us viderat dictum Barre, qui sibi magnam auri monstrarit quant 














1 Gilles de Rais signaittonjours ainsi, Nous reproduisons plus loin le texte 
d'un reçu revêlu de cette signature. 
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tatem, st, inter alla, unum auri lingotum; sed dicebat jpse rous 
quod non viderat: neque dyabolum, nequa lingotum jamdictum, sed 
solummodo quendam maneriem * seu modum auripelli*, in follio sea 
ol auri forms, quem seu quod non tetigit idem reus. 

Item, subsequenter dixit et confessus fait dictus reus quod, dum 
fuit nltimato apud illustrissimum principe et dominum , dominum 
ducom Britanie, in pago de Joœtin, Macloviensis diocesis, idem reus 
plures pueros per predictum Henrietum sibi ministratos occidi fecit, 
cum quibus vicinm et peccatum #odomiticum et contra naturam axer- 
éüit ét commisit modo supradicto, 

Item, dixit et confeseus fuit idem reus quod dictus Franciscus, de 
mandato et in absencia ipsius rei, invocaelonem demonum ibidem, 
videlicet a Jecelin, exercuit, in qua aichil compsrit advenisso. 

Item, et quod dictus reus, Bituris profecturus, dirait dictum Frar- 
ciseum apud dictum locum de Tifaupes, rogans ipsum ut, interim 
et pandenti dicti rei sbsencia, vellet invocacionibns hujus- 
modi solicite intendere ot vacare, ac eidem ro0 nunciaro quidquid 
inde seiret, facerel vel sentiret; ot quod ipse Francigeus 8ibi, re0, Ut 
prefertur, absenti, scripsit per verta seu vocabula cooperta, dicendo 
galico per paroles couverts, quod nogocia ipaius roi bono ibant, misit- 
que tune idem Franciscus eldem reo quandam rem, ad modum 
unguenti, in quodem tuello sive canali argenteo quadamque bursa 
et piselda etiam argontea repositan, scribens tunc idem Franciscus 
prodicto reo quod hoc erat res admodum procloss, hortans insuper 
por suas ltteras dictum reum quatinus rem ipsam bens custodiret. 
Undo ipso reus, assercionibus hujusmodi dicti Francisci fidem adhi- 
bons, ipsam rem una eum bursa jamdicta suo colo suspendit, ipsoque 
suspense per plures dies portavit; sed, postmodum, ipsb reus rem 
hujusmodi a colo suo removit peuitus et projecit, cum minime com- 
perissot illam rem sibi profuturam. 

Item, dixit et confossus fuit idem rous quod dictus Franciseus 
semel dixit dicto reo qualiter dictus ‘Baron sidem reo mandabal ut 
daret commedere, nomine dicii Baron, tribus pauperibus per tria 
magna fosta, quodque ipse reus illud fecit in quodam Omnium sanc- 
torum festo, et unica vice dumtaxat. 

Interrogatus quare sic predictum Franciscum in domo sua et cum 
eo tenebat, respondit quia ipse Franciseus habilis erat el sidem 
Egidlo gratus, eo quod pulcre et omate verbis latinis loquebatur, ac 
etiom cirea negocia ejusdem Egidii diligentem se exhibebat. 











 Monière. 
* Ducange, reproduisant ce passage, traduit auripelli par auripean. 
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Item, dixit et confessus fuit idem reus quod, post festum beati 
Johannis Baptiste ultime preteritum, quidem puleher juvenis, qui 
morabatar cum quodam cognominato Rodigo in prodicto loco de 
Burgo novo in Radetiis commorante, sibi, reo, in eodem loco exis- 
tenti, per dictos Henrietum et Stephanum Corillaut, alias Poyctou, 
quodam sero adductus fuit, eum quo illa nocts ipse reus predictum 
viclum sodomiticum et contra naturam modo supradicto exereuit ot 
complevit, ipsumque illa nocte interfoi et apud Machecolium com- 
burendum transvebi fecit. 

Itom, dixit ot confoseus fuit Idem reus quoë, sibi nunciato qualiter 
gentes municlonis fortalicii de Paluau molievantur capltaneun forta- 
licii sancti Stephani de Mala morte capere, et cum ob hoc, indigna- 
tas super he, ipse reus, una cum gentibus anis, profeisceretur et 
equitaret quadam die de mano, do qua non reoelit, sub intonciono 
las gentes fortalicil de Paluau inslire, capere et punire, 8i ei 
obviare posset, tune dictus Franciscus, in comitiva dicti rei inter 
alias squitans, dixit a principlo viagii Hujusmodi diclo ro, quod 
1ps0 reus diclas gentes fortalicii de Paluau illo tunc minime reperi- 
ret, prout neo reperit; unde fuit ipse reus intencione sua tunc frus- 
tratus. 

Itors, dixit ot confesaus fait idem Hgldins de Rays so habuisée et 
occldi fecisse duos mangones!, unam Guillermi Sauznye et alterum 
Potri Jaquet, dicti Prinezay*, in quos et cum quibus dictus reus 
‘viciam sepedictum libidinsum et contra naturam, modo quo supra, 
commisit, exoreuit et explevit. 

Item, dixit et confossus fuit judicialiter dictus reus quod, la vice 
qua fuit ultimate Veneti, et de mense julil ultime preteriti, Andreas 
Buschet tradidit et livravit dicto Egidio, reo, in domo habitacionis 
“cjusdem Jobannis Lemoyre, la qua tunc dictus Egidius, reus, hospi- 
tabatur, quemdam puerum um quo fps reus luxuriavit contra 
matram, quemadmodum eum allis supradictis, ipaoquo post hoe 
occisum in cloucam hospicii cujusdem, Bœldan cognominati, prope 
Dospicium dicti Lemoyn, in cujus Boldan hospicio seu domo equi 
dicti rei hospitati erant, apud marchilium dicti lock Venelensis, per 
dictum Poitou proici fecit : qui Poicou ob hoc descendit in ipsam 
cloacam ad fnem submergendi et cooperiendi cadaver ejusdem 
pueri, ne exinde repperiretur. 

Ita, dixit et confessus fuit simititer dictus Egidins, reus, quod 











1 Apprentis. 
* Priassy (Vienne) on plel8t Frined, communs do Chéméré, 
‘ce château, entouré d'ane forêt, appartenait à Giles. 
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ipse, ante prodicti Francleti aävantum, alios Habucrat domonum 
invocatores, scilicet quendem trompete seu tube eonitorem vocatum 
du Mesil, magistrum Johannem do Ripparia, quemdamque voca- 
tum Ludovieum, magistrum Anthonium de Pakrna et quemdam 
aliam eujus nominis non est memor. Qui quidem invocatores, de 
mandaio dicti Egidil, ei, plures fecerunt denonum invoeaciones ; 
quarum aliquibus idem Egidius, reus, interfuit in propris, tam apud 
dictum lou de Machocolio quam alibi, ot epocialitor ad vidondum 
feri cireulun œu direull signum ia terra pro lavocacione hujus- 
modi faciends, sub intencione videndi dyatolum et loquendi cum 
ipso ao pactiones cum eo fasiendi. Sod dixit idem reus quod nun- 
quan ipsum dyabolum videre neque eum eo loqui potuit, quamquam 
ad hoc quantam posset penam adhibuisset, adeo quod per ipsum 
reum non stetit aut tardavit quin dyabolum viderit et locutus fuerit 
cum codem. 

Item, dixit et confessus fui! sepedictus Egidius, reus, quod dictus 
de Mesnil, invoeator, dixit, una vice, reo qualiterdyabolus, ad finem 
faclendi et adimplendi per iprum en que dictus raus intendebat 
petere et habere ab ipso dyabolo, volebat f'eri et habere a dicto reo 
unam codulam manu propria et cum sanguine digiti dicti rei signa 
tam, per quam cedulam dictus reus promitterat seu donaret, ipsi 
dyabole, quocions ad ipaius rei invoeacionem veniret, certas res, de 
quibus ipse reus non recolit : quodque idem reus, ob hujusmodi causam 
et fine, signavit dictam cedulam propria man, cum sanguine sui 
parvi digiti, et scripait in fine dicte cedule nomen auum proprium, 
id est « Gilles ». Et de aliis vocabulis in cadem cedula contentis for- 
maliter non recolit, nisi quod promittebat, per tenorem ejusdem 
cedule, dicto dyabolo res in ipsa cedula declaralas, dummodo ipsé 
dyabolus daret seu proberét idem Egidio seicnciam, potonciam ot 
divicias. Sed est bene certus, ut asserit, 1pse reus quad, quiequid 
idem reus promiserit per illam cedulam vel alias ipsi dyabolo, sem- 
per animem vitamque sun excepit et penitus reservavit : dicitque 
quod cedula hujusmodi non fuit tunc tradita dyabolo, cum non 
venisset ad ipsum Egidium, reum, in et per ipsm invocacionem. 

Insuper, dixit et confessus fuit. similiter dictus reus quod, in una 
Invocacionum per dictum magistrum Johannem de Ripparia facta- 
rum, ln quodem bosco seu memore prope locum seu villam de 
Posauges ‘ eonsistente, qui de Ripparia, priusquam ad invocacionem 
hujusmoëi faciendam proflcisceretur, armis et harnesils corporalibus 


























1 Pousauges (Vendée). On y voit encore les ruines du château deGiiles de 
Rais. 
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83 munivit ot dictum nemns sic armatns adivit, Invoencionem ipsam 
facturus : et, cum dictus reus, assoctitus suis servitoribus, et 
signanter Eustachio, Henrieto, et Stephano Corrillau!, alias Poictou, 
pradietis, porgarent post pusillum vorsus dictum nomus, obviarent- 
que dicto do Ripparia ab illo nemore redeunti, tune dictus do Rippa- 
ria dixit eidem Egidio, reo, quod ipse de Ripparia viderat dyabolum 
venientem ad ipsum, in specie lepardi qui transiverat ultra absque 
eo quod quiequam diceret dieto de Ripparie, unde ipse do Ripparia 
o fuerat timors perterritus, ut dicebat. Et addidit dictus reus, 
in aua narracione hajusmodi, quod dictus de Ripparia, cui ipso rous 
tradiderat sommam viginti ragalinm auri, recessit post invoencionem 
hajusmodi, promittens 8» postmodum reversurum ad eundem reum, 
quoë non fecit idem reus. 

Item, dixit et confessus fuit idem reus quod, cum in quadam al 
domonum invocacione quam ipso rous ot qaidom invocatorum supra 
dictoram, eujus nominis non recordatur, tune assoelati Gilleto de 
Si, fecerunt in quadam eamers supradicti fortalicil de Thifauges, 
mec ipso de Silé ausus essot cirenlam su cireulare signum in dicta 
camera pro ipsa invocaclone factum intrare, quin ymo se ad quam- 
dam fensstran illius camere retraxisset sub intencions saliendi foras 
si quid eibi formidandun ibidem venire sentiret, tenendo inter bra- 
chia sas ymaginom beato Marie Virginis, dictusque reus, intra 
sigaum hujusmodi cireulare existens, sdmodum timuisset et presertim 
eo quod dictus invocator sibiprobibuerat ne faceret slgnum crucis et 
qnoë, seeus {psi, rous st invoeator, in periculo magno forent, noce 
ipse rous ob hoc signum illud fcere ausus esset, sed tune, recor- 
datus cujusdem oracionis de besta Maria que incipit « Alma! », in 
continenti éictus invocator precepit dico reo quatinus cireulum 
illura oxiret, prout statim oxivit, elgnam faclons sanclo cracis : roco- 
densque protinus et exiens illam cameram, remanente ibidem et 
relicto ipso invocatore, hostioque illius camere per ipsum receden- 
tem supradietum invocatorem tune clauso, obviavit prodicto Gilleto 
de Sidé, qui sibi, reo, statim dixit quod ipse invocator, in ipsa 
camera sie relictus, verberabatur et percutiebatur adeo et in tantum 
ac si percussio hjusmodi fleret supra anam culeitram. Qui quidem 
reus, hoc audito, ipsam camerum confestim aporait; in cujus eamero 
introitu ipse reus vidit dictum invocatorem in facie et als sui cor- 
poris partibus valde lesum et habentem, inter alios ictus et percus- 
slones por ipsum invocatorem tan pasos, unam bociam sivo gil- 
bu in fronts, ac aliss verberatum adeo quod ipse Invocator 89 non 




















1 Alna Redemptoris mater, antienne qui se chante durant l'Avent. 
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poterat substinere; unde dictus reus, timens ne dictus invocator ob 
percussionem et varberacionem hujusmodi moreretur, voluit et fecit 
ipsum invocatorem confessionis recipere sacramentum ; qui tamen 
non decessil, sed convalait post verberacionem eandem. 

Item, dixit ét eonfossus fuit dictus Egidius de Rays, reus, quod des- 
tinavit profatum Gilletum de Sillé ad partes supariores pro querende 
ct addacendo eidem Egidio, reo, invocatores demonum sou spiri- 
tuum malgnerum. Qui qaidem Gilletus de Sille, sic missus et deinde 
regressus, retulit eldem Egidio, reo, qualiter ipse de Sillé repererat 
quandam muliorom quo s6 de invoeacionibus hujusmodi intromitto- 
bat : quodque 1psa dixerat eldem de Si quod, nisi 1pse Egidius de 
Reys non remoreret cor suum ab ecelesia Suaque capella, nunquam 
posset ad intoneionem suam pervenire + quodque ips de Silé repe- 
rierat in illis partibus aliam mulierem, que dixerat eidem de Si 
quou, nisi dictus reus desisteret seu cessari fearet a quodem opere 
per eur intentato seu quod prosequi intendebat, nunquam sibi bene 
oveniret. 

Item, quod dietus de Sié repererat in lis partibus unum invoca- 
torem quem idem de Sillé ad dictum reum adducere, ut dicobat, pro- 
posuit et incepit, sad quod, veniendo, ipse invocator, ad dictum 
reum accedero disponens, per quendem fuviam seu rippariam tran- 
scundo, casaliter sabmersus est. 

Item, dixit et confessus fuit idem Egidis, reus, quod ipse de 
Sill quemdan aliam invocaterem ad dictum roum post adduxit, qui 
nec mora defunctus est; In et ex quorum sic miserabili defunctorum 
obitibus alifsque premissis dificultatibus, quibus obsistentibus non 
potuit ad predictas invoenciones et alias intonciones suas dampne- 
biles pervenire, dicebat se credero divinam clemenciam et ccolesie 
suffragia, a quibus nunquam cor spesque ipsius dissesserunt, sibi, ne 
tot diseriminibus periculisque periret, misericorditer sbrenisse, 
et, ob hoo, in proposito habuisso a vita sua. mala de cotero desistere 
ac ad partes Jherosolimitas adire atque sepulerum dormicicum et alia 
loca prineipalia conversscionis passionisque sui Redemptoris peregre 
visitaro, et alin facere quibus posset suorum vemiam peccatorum ab 
ipso suo Redemptore misericorditer obtinero, Undo, postquam pre- 
missa in judicio, ut prefertur, sponte libereque dixisset et contessus 
essel, hortatus est populum ibidem existentem et potissié viros 
scclesiaeticos, ibidem in potiori numero asristentes, quatinus sempor 
haberent sanctam matrem ecclesiam revereri étsummo opere honorare 
nec umquam discedere ab eadem, subjangens expresso quod, nisi 
ipso rous cor et affectum suos ad ipsam ecelesiam direxisset et 
apposuisset, nanquam dyaboli malicim et intentum evadere 
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potuimet, quin ymo eredebat quod aliter dyabolus ipsum reum , 
suis exigentibus tam enormibus celeribus et peccatis, a jamdi 
strangulssot corpusque et animam (psius penitus asportasset : 
hortans insuper quosquam patresfamillas ut caverent ne liberos suos 
dolisato vestiri occiosoque vivers tolloraront, innuens dt assorons 
quod ex occlositaie et ellis superfluls® mala plurima generantur, et 
declarans expressius de se ipso quod ocelositas et nimia euriosaque 
eiborum delicatoram vinorumque calidorum fraquens nssumptio aibi 
incentiva principaliter prebuerunt, unde tot peccata et scelera 
perpetrav 

Super quibus seeleribus et delietis per eam, ut premittitur, perpe- 
‘tratis, ipse Egidius de Boys, reus, a auo Creatore ct piissimo Redemp- 
tore misericordian et veniam, nécnon & parentibus et amicis predic- 
torum tam crudeliter occisorum liberoram, et a quibuscumque ali 
in quos deliquit et quibus obnoxins œst efactus, ibidem et 
ubicumque existentibus, remissionem, a curctisque Chrieti Adelibus 
et christicolis, cam presentibus quem atsentibus, devotarum oracio= 
num subsidis, humiliter et lacrimabiliter, postalavit. 

Et, propteros, prodictas magislor Guillormus Chapeilen, promotor, 
in presencia dicli Egidi de Rays, rei, atienta ipsius rei spontanee, 
sicut prefertur, [confessione] et aliis probacionibus legitime contra 
eundem raum factis ad concludendum et per alteram partem 
coneludi videndum necnon sentorciam et: sentoncias difflaitivas per 
dictum reverendum in Christo patrem, dominum episcopam Nanne- 
tensem et fratrem Johannem Bbuyn, vicarium dicti inquisitoris, et 
por quemlibet ipeoram sou corum, por ipsosquo ad hoe commitiondos 
su deputandos, in écriptis ferendis et promulgandis ia causa et 
causis hujusmodi, certam diem et competentem terminum eidem 
Egidis, reo, preflgi et amsignari instanier postulavit, vel dietus 
Egidias de Rays, rous, diceret causem, ai quam haberet ot raciona- 
bilem, cur hoc feri non ‘deberet. Tuncque ipsi domini eplscopus et 
vicarius inquisitoris predicti diem martis proximum futuram ipsis 
promotori et Egidio de Rays, reo, in hoc non contradicenti et ad 
procedendun ut jus esset, si neccesse viderctur, in causa et. causis 
hujusmodi, duxerunt prafigendem, statuendum et assignandum, prout 
prefxerunt, statuerunt et assignarunt. 

Sapor qaibus promissis dietus promotor petiit per nos, notarios st 
seribus infrascriptos, sibi feri et confici uaum ei plura publica 
instrumenta. Presentibus, loco quo supra, reverendo in Ghriste patre, 
domino Johanne Prigencii, episcopo Brioconsi, magistris Petro de 






























1 L'excès de table, 
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Hospitali, presidento Britanie, Koborto do Ripparia ct domino Roberto 
d'Espinay, milite eupradicto, ae nobili viro Yvone de Rocerff, necnon 
honorabilibus viris, magistris Yvone Coyer, decano, Johanne Morel, 
cantoro, Graciano Ruits, Guillermo Groygueti, in utroque jure lice: 
ciato, Johanne de Gastrogironis, Petro Aprilis, Roberto Vigeri 
Gauffredo de Chevigneyo, licenciato in legibus, majoribus Nannetei 
sibus, Gauffrido Pipetarii, capicerio, Petro Hamonis, Johanne 
Guerrine, Johaano Vaodie ot Johanne Symonis, beate Marie Nanne— 
tensis [et Briocensls] eccleslarum canohicls, Herveo Leuy, senéchallo 
Coriscpitensi, et magistro Guillermo de la Lorie, licenciato in legi- 
bus, eurie secularis Nannetensis advocato, une eum pluribus aliis in 
multitudine copiosa itidem congregatis testibus, ad premissa vocatis 
specialiter et rogatis. 

















De Auvero, — Jo. Panvr. — G. Las. 


17. 
«Mardi, 25 octobre 140. 
Prononcé des arréts rendus contre Gilles de Rais. 


Die martis post festum beati Luce euvangeliste , viceslma quinta 
dicti mensis octgbris, comparuerunt personaliter in judicio coram 
dictis reverendo in Christo patre dominis, Johanne de Malestricto, 
episcopo Nannetensi, et fratre Johanne Blouyn, vieario prefati inqui- 
sitoris, in dicta magna aula superiori predicte Turris nove, ibidem, 
mane, hora ereiarum, ad jura reddendum pro tribunali sedentibus, 
prefatus mogister Guillermus Chapelle, promotor, pro 8 ipso, 
ex parte una, et dictus Egldius de Hays, reus, etlam pro se ipso, 
parte ex altera. 

Qui quidem promotor, satisfacien do assigaacioni termini hujusmodi, 
in causa et causis hujusmodi, concludi et pro concluso haberi per 
prefatos dominos episcopum et fratrem Johannem Bloyn, vicarium 
inquisitoris prelibat, in presencis dicti Egidii de Rays, rei, audientis 
et intelligentis ot non contradicentis, our instantia debita postulavit 
et, quantum in eo fuit, conclusit in elsdem. Et tunc dicti domini 
episcopus Nannetensis et frater Johannes Blouyn, vicarius dicti inqui- 
ioris, eum dieto promotore concludento ot secum concludi petente, 
ut supra, In presencia prefati Bgidii de Rays, rei, non contradicentie, 
sd in hoc consensientis, ln causa et causis hujusmodi, concluserunt 
et habuerant ac haberi voluerant pro concluso in eisdem. 
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Qua siquidem conelusione, sleut premittitur, facts, dietus promotor 
per eosdem dominos episcopum Nannetensem ac fratrem Johannem 
Blouyn, vicarium dicti inquisitoris, sontenciam et sentencias in causa 
et causis hujusmodi ferri et promulgari diMnitives, ad statim, 
in presencis dicti Egidii de Rays, rei, audientis et intelligentis, pro 
codem promotoro ot contra dietum Egidium de Rays, roum, juxta et 
secundum conclusionem et concluslones prelasertorum articulorum, 
feri et promulgeri per cosdem dominos episcopum et fratrem 
Jobannem Bleu, viearium inquisitoris prelibati, seu per quemlibet 
ipeorum, aut oorura vel allorius ipsorum ad hoe deputatuta, instan- 
ter postulavit. 

Et tunc idem dominas episcopus Nannetensis et frater Johannes 
Bleuyn, viesrius ipsius inquisitoris, ut supra, ad jura reddendum pro 
tribunali sedentes, in presencia diet Egidi de Rays, reï , audientis et 
intelligentis et non contradicentis, visis primitus per cos ot dil. 
genter inspectis omnibus et singulis actis, actitatis, litteris, scrip- 
turig, proceseibus, confossionibus dicti Egiëi, rei, deposicionibus 
testinm et aliis juribus et munimentis in causa et causis hajusmodi 
habitis et exhibitis atque productis, ipsisque eum diligencia et 
maturitato debitis recensitis, ot habita supor ipeis omnibus ot sin 
gulis cum reverendis patribus, dominis episcopis, jurium doctoribus, 
jurisperitis et sacre pagine professoribus ac praticis femosis ac aliis 
probis viris, quibus dictus reverendus pâter, dominus episcopus 
Nannotensis et frater Johannes Blouyn, vicarius dicti inquisiteris, de 
meritis eause et causarum hujusmodi relacionem plenariam fecerunt 
etfldelem, matura deliberacione, de ipsorum dominorum episcoporum, 
doctoram, jurisporitorum, theologorum, praticorum et alicum pro- 
borum virorum consilio et, assensu, ad suas diflaitivamn et diffiniti- 
vas sentenciam et sentencias in causa et causis hujusmodi promul- 
gandas et ferendas duxorant procedendum et proeesserunt, enmque 
ct ces, secundum ca que per hujuemodi acta, actitata, confossionem, 
testinm deposiciones, scripturas et processus aliaque jura et muni- 
mena predicta viderant et cogaoverunt et que nune vident et 
cognoseunt, per erganum venerande cireonspectionis viri, demini 
dacobi de Pencocidis, utriusque juris professoris, oMcialis Nannotensis, 
respective et successive tulerunt et promulgarunt, prout et quemad- 
modam in quibusdam papiri cedulis, quns tunc idem de Pencneldie in 
auis tencbat manibus, quesque ibidom, publics, alta ot intalligibili 
voce, predicti domini, episcopus Nannetensis et vicarius dicti inqui- 
sitoris per dominum Jaccbum, doctorem et cfflcialem supradictum 
porlegi fecerunt, sub tenorem infraseriptum plonius continetur. 

Postquarum quidem sentenciarum promulgacionem, sieut profertur, 
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factam, prefatus dominus episcopus Nannetensis, vice sua et dicti 
vicarii prodicti inquisitoris, dictum Egidium, roum, interrogavit an 
ipse volebat ecclesie, matri nostre, propter errores supradictas et 
malignorum spirituum invoeacionem et alias a fide catholica devis- 
ciones, reincarporari et ad eamdem reverti. Qui respondit et dixit 
4e nunquam seivisso quid oget Lorogis, noo illam scivorat commisisse 
aut in eam incidisse, sed tamen, quia tam ex confessione sua quam 
aliis probaeionibus, ecclesia judieabat Jeommissa per eum sapere 
heresim, ideireo devotissime, genibus flexis, et cum magnis sus, 
et gemitu, peciit per dictos dominos episcopum Nanetensen ei 
fratrem Jobannem Bow, vicarium dicti inquisitoris, relneorporari. 
Ad quam reincorporacionem tune dicti domini episcopus Nannelensis 
et frater Johannes Blouyn, vicarius dicti inquisitoris, profatum Egi- 
dium, reum, hoc humiliter petentem, receperunt et sdmiserunt, et 
ipsan reincorporarunt. Qui, postquam sic reincorporatus fuit, bumi- 
lime, flexis genibus, auspiria et gemitus bujuemodi continuando, a 
sentenciis excomuuicacionis in dictis pronuaciacionibus sentencia- 
run difinitivarum hujusmodi, sieut premittitur, contra eu promul- 
gatis et aliis quibuseumque, &i quas occasions delictorum predicto- 
rum per eum commissorum et iniquo perpetraerum, ac ctiam 
propler effractionem immunitatis dicte ecclesle parrochialls sancti 
Stephani de Mala morto supradicte, ot quarumlibet aliarum ecclesi 
rum, et détencionem et captionem dicti Johannis Ferron, cleri 
forsan incurrisset, necnon [occæione] conviciorum et injuriaram 
eisdem dominis episeopo et vicario et viris eeclesiasticis, prout supra, 
per eum dictorum, et offensarum De et ecelesie sue illatarum , per 
proftos dominos cpiscopum Nannotentom ct fratrem Johannem 
Blouyn, vicarium predicium, et eorum quemlibet, absolvi et veaiam 
super bec sibi impartiri peciit. Qui sibi hoc indulserunt, propter 
Deus, fuitque tune prodietus Egidius de Rays, rous, a dicta oxeom- 
municacionis sentencia per prefatum dominum episcopum Nanneten- 
sem in scriptis et forma ecclesie assueta absolutus, et participacioni 
sacramentorum et Cbristi fdelium et ejusdem ecclosie unitati 
rostitutus. Domum voro, profato Egidio, ro, istanto ot potonte 
quoad audiendum confessionem suam secrelam, ipsumque de con- 
fessis seu conftendis sais peccatis absolvendum, sibique super 
omuibus, tam judicialiter per ipsum jam eonfessatis quam in foro 
sonseiencie contiteudis, et sibi pro modo eulpe penitencian salutarem 
imponeadun sive injungendum, ipsumque Egidium, reum, a quibus- 
eumque exeommuniencionis sentenciis in ipsum, auctoritate juris seu 
profatorum judicur, tem conjunctim quam divisim, latis, (absolven- 
du: prefau domiai episcopus Nannetensis et frater Johannes Blouyn, 
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vitarius dicti inquisitoris, religion viro, fratri Johanni Juvenalis 
ordinis carmelistärum de Ploermello, Macloviensis diocesis, vices 
Suns duxerant, committendas ot commiserunt. 

Super quibus premissis, dictus magister Guillermus Chopeillon, 
promotor, pecill per nos, notarios et seribas supradictos, sibi fleri et 
confici unum et plura publica instruments. Presentibus , loco quo 
supra, reverendis patribus, dominis Johanre Prigencii, Brioconsi, et 
Dyonisio de la Loherie, Laodiconsi  episcopis, ot Guillermo do Males- 
tricto, ekecto ecclesle Cenomanensi , necnon honorabilibus et 
nobilibus viris, magistris Petro de Hospitali, presidente Britanie, 
Roberto dé Ripparis ae domino Roberto d'Espinay, milite, Yvon de 
Rocerf, supradictis, et magistris Johanne de Castrogironis, Oliverio 
Solidi, Nannotensis, et domino Roberto Mercsri, Briocensis eccle- 
siarum canonieis, Guillermo Ausquier, rectore parrochialis ecclesie 
sancto Crucis do Machocolio, dicto Nannotensis diccesie, Johanne 
Gugple, Guillermo de la Loherie, in legibus licenciaio, Oliverio et 
Guillermo les Grimaus, curie secularis Nannetensis advocatis, una 
eum pluribus aliis in multitudine ccpiosa tune ibidem congrogatis 
testibus, ad premissa vocatis speclaliter et rogatis. 


De Auxæro. — J. Panvr. — G. Lusnt. 











[CA 


asatr 
condamnant Gilles de Rais comme Mérétique et apostat. 


Tenores vero dietaram paoiri pronuneincionis esdularam, de 
quibus supra ft mencio, sequuatar et aunt tale: 

Christi nomine invocato. 

Nos, Johannes, episcopus Nannetansis, et frater Johannes Blouyn, 
in cacra pagina baccalarius, ordinis fratrum prodicatoram Nanne- 
tenais, vlcarius inquisitoris heretics pravitatis predicti in civitate et 
diocesi Nannetensi, pro tribunali sedentes et habentes pre oculis 
solum Doum, de roverendorum patrum, dominoru opiseoporam, 








4 Plus loin Laudicensis episcopi. Denis de la Loherie appartenait à une 
famille brelonne bien conmue : muis il y a une erreur dans estle seconde 
indiention du siègs épheopal qui lai est attribaé, En 4440, Guillaume de 
Champeuux était évêque de Laon (Lauduneai). D. dé la Lobrle élit 
évêque de Laodicée, in partitus infdedium, 
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jurisperilorum, doclorum et sacre pagine magistrorum concilio et 
assensu, per banc veram sentenciam difhnitivam, qua ferimus in 
hiis seriptis, attentis deposicionibus testium pro parte ura et promo- 
toris nostri, in hac part per no8 deputati, in causa fidei hujuernodi, 
contra te, Egidium de Rays, subdictum et justiciabilem nostrum , in 
bc parte productorum et diligenter examinaiorun, et eorumdem 
testium depesieionibus in scriptis Adeliter rednctis, attenta etiam 
contessione tua spoatanea coram nobis facts, aliisque atientis et 
consideratis que animos nostros juste morerunt in hae parte, pro- 
nunciemus, decernimus et declaramus te, Bgidium de Rays, supra- 
diclus, coram nobis in judico presenter, hérelian aposlasiam 
perîdie, ac horridam demonum invocacionem commisisse nequiter 
et perpetrasse; ob hocque excomunicacionis sentenciam et alias 
juriam penas incurrisse, paniendum fors ét salubritar corrigendam, 
punirique, corrigi debere, prout jura volant ét cangnice decernunt 
sanctions. > 











De Auero. — Jo. Pamvr, — G. Lasné. 


19. 


asstr 
condomnant Giles de Rois comme coupable de sasrilèges et d'attentats 


Christi nomine invocäto. 

Nos, Johannes, episcops Nannetensis, pro tribunell sedens st 
solum Deum pre oculis habens, visis et cognitis por nos moritis ot 
processibus cause fldei coram nobis vertentis a parte promotoris 
mostri in hujusmodi causa per nos deputaii, agentis contra te, 
Egidium de Rays, subdictam et justiciabilem nostrum, in bac parte 
reum, attentis deposicionibus testium pro parte una et dicti pro- 
motoris nostri in hac causa producto juratorum et diligenter exami- 
natoram, ipsorum testium deposicionibus in seriptis fideliter redactis, 
attenta etiam confessiono tua per te judicialiter ccram nobis sponto 
facia et publice emissa, allisque attentis et consideratis, aaimum 
nostram eanonics moventibus in bac parle, de reverendorum 
patrum et sacre theologie magistrorum ac jurium peritoram conilio, 
per banc mostram sentenclan deffaitivaw, quam ferimus ln biis 





* Le crime d'sassinet étant réservé par la justice ducale.(V. page cz 
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scriptis, pronanciamus, decernimas et declaramus te, Egidium de 
Rays, supradictum, coram nobis personaliter in judicio comparentem, 
erimen et viciam contra naturam eum libéris utriusque s6xus more 
sodomitico, neenon sacrileglum el viclacionern emunitatis ecclesie 
commisisse noquiter et perpetrasse, ob hoeque in hiis scriplis exco- 
municamus et alias penas juria ineurrisse decernimus, ulteriusque 
puniendusm foro salabriter ot corrigendum punirique et corrigi debere, 
prout jura volant 6& canonice sanciiones. 


Ds Auwero. — Jo. Panvr. — G. Lrané. 


I 


16—47 octobre 1440. 


INFORMATION FAITE PAR LES JUGES ECCLÉSIASTIQUES 


sur les faits et articles de la procédure. 


Attestaciones testlum pro parie dieti magistri Gaillermi Chapellon, 
promotoris, ut prafartur, coram prefatia reverando in Christo patre, 
domino Johanne, episcepo Nannetenti, et fratre Jobaone Bleuyn, 
inquisitore herctice pravitatis, produetorum se per nos, Johannem de 
Alneto, Johannem Parvi, Kicolaum Gerandi et Guillermum Lesné, 
notarios et commissarios supradictos in hujugmodique causa ot causis 
acribas per prefatos dominos judices deputatos, de jussu, mandalo et 
commissions ecrumiem dominorum judieum super artieulis dicti 
promotoris suprainsertis fdelius ac diligeneics quam potuimus exa- 
misatorum, sequantur. 





2. 
18 octobre 140, 
Dépositin de François Prelati, clerc et alchimiste. 
Et primo : 


Faancsous Paxian, examinatus et inqusitus decima sexta die 
mensis oetabris, anno Domini millesimo quadringentezimo qusdra. 
gosimo, indicions ot pantifeatu ct constants concilio goncrali supra- 
dictis, super omnibus contentis in articulis preinseriptis, successive 
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et soriatim, deponit quod ipse fuit et est oriundas laci de Monte 
catino!, in Valle nebule, props Pistorium, Lucane diocesis!, in 
Ytalis, clerieusque, ut asserit, et quod sibi contulit tonsuram cleri- 
ealem episcopus Aretinus!, quodque ipse pridem stnduit in poesi et 
geomancia et aliis sclonclis sivo artibus, utpoto.alkemia : et quod 
etatis vigenti trium annorum vel eirea, ut credit. 

Item, dicit et deponit quod, nane sunt duo anni vel efres, cum iste 
Francisous moraretur Florencie cum «piscopo Montisragalis, valga- 
riter diclo de Mondist*, ad eundem Franciscum accessit quidam 
dominus Eustachius Blanchet, presbiter, qui, per medium cujusdam 
magistri de Montepoliciano®, eur isto Francisco primo habuit noti- 
ciam ; et, postquam idem Eustachius et iste simal per aliqua tempora 
frequentassent, invicem cibos et pocula sumpsissent ac 80 invicom 
alias sociassent, tandem dictus Eustachius peciit a dicto Francisco 
inter cotora si scirot artom alkomie et invocnciorem demonam 
exercere. Cui dictus Franciseus dixit et respondit quod sic: et tunc 
idem Eustachius petiit ab oodem Francisco si vellet venire in 
Franciam. Cui dictus Franelseus respondit quod habebat quemdem 
sibi notum et consanguineum cognominatum de Martellis, commo- 
rantem Nannetis, in Britania, et quod libenter uccedere ut illum 
videret. Tune vero dictus Eustschius dixit eldem Francisco quod, in 
Apsis partibus Francie, erat quidam magnas, videlicet dominus Rade- 
Siorum, qui valde cuplebat habere apud se aliquem virum scientem 
artes prediotas et expertun in illis, et quod, si predictus Franciscus 
erat in hujusmodi artibus scientifcus et expertus velletque ad 
dictum dominum aecedere, quod ipse posset cum eodem domino 
grandissima commoda reperire. Tune dietus Franciseus eidem 
Eustachio annuit acceders eum illo apud dictum dominum Radesiarum, 
occasione premissorum ; tractuquo temporis, iter arripuerant acces- 
suri ad has partes; isteque secum attalit & dictis partibus Florencio 
quemdan librum invoracionum et artis alkemie predicte, et demum 
applicuerunt apud locum de Sancto Florencio Veteri nullius diocesis, 
12 provincia Turouenai *, ubi, postquam applicuerunt et per aliquos 











1 Monte-eatini di Val di Nierole, diocèse de Pescis (Male). 
3 Pislois, au bas des Apennins, évéché suffragant de Florence ; Lucque 
axchevieh 
+ D'Arezzo, évéché euffragant de Florence, en Toscane. = 
% Sans donte Mondon le diocisa da Mondovi (Monti »egali) en Piémont. 
# Monte-Palciano, en Toseano. 
# Saint-Florentle-Vieil (M4 
‘vit directement de Rome. 
Un suit que la province ecclésiastique de Tours comprenait la Bretagne. 
5 








Loire). Le tritoira de Saint-Florent rale- 
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dies ibidem steterant, dictus Eustachtus ab ecdem loco seripait dicto 
domino Radesiarun adveatum ipscrum; quo ad ejusdem domini noti- 
eiam deducto, ipse dominus confestim misit quosdam Henrietum et 
Poictau, videlicet Stephanum Corrillaut, familiares suos, cum duobus 
aliis equitibus ad querendum istum et Eustachium predictum, qui 
simul apud Theffzuges accssserunt. Post quorum accessum, visis iso 
et Bustachio, auditoque a dioto Eustachio quod isto orat expertus ot 
scientifieus in artibus antedictis, inde multum gavisus est 1pse 
dominus : cum quo siquidem domino, a predicto tempore, iste moram 
traxit continuam, spacio sexdocim monsinm vel eirea. 

Ilem, dicit quod, postquam iste Teffauglis aliquamdiu stelit, ipse 
habuit noticiam cum quodam britone britonisante, tune Ibidem, 
videlicet Theffaugiis, Maleacensis diocesis, in domo Gaufftidi Leconte, 
castellani ejusdem loci, commorants, qui medicabatur oceulos uxoris 
dicti castellani, quibus ipsa Infrmiiatem paclebatur ; penes quern 1sto 
reperit quendem Librurs incausto nigro, partim in papiro et partim 
in pargamono, deseriptum et rubrientum rubro; qui quidem liber 
continebat in s invocaciones demonum et plura alla tangencia 
medicinam, astrologiam et plures alias res : quos quidem Libros iste 
cstendit postmodum prefato Egidio. Post quorum ostensionem et 
cours inspectionem, ipse Egidius dixit quod ipai probarent sive expe 
nirentur illos libros et presertin dictarum In vocacionum (sic). Pro quo 
fciendo, prefitus dominus Egidius et iste tracta temporis, quadam 
nocte, post esnam, babentes lumen in flambello cere et alius una 
cum libro pretacto, quem isto soeum attulorat, ut prefertur, fecerunt 
Hlures cireulos eum earatheribus et sigais, ad modur armorum cum 
euspide ensis, super terram, videlicet in plates cajusdem magne aule 
inférioris caatri dicti loel de Thofauges,-ad quorum circulorum com 
posicione et confectionem interfuerunt Egidius de Sie, prefatas 
Henriet et Poictou, videlicet Stephanus Corrillaut, ac dominus Eustachius 
Blanchet. Post quorum eireulorum ét caratheram eonfoetionem ot 
lgniun atcensum, omnes prenomnati, preler dictum dominum 
Egidium de Rays et istum, a dicta auls, de mandato ipsias domini 
Egidi, recesserunt, inter quos circulos Ipse Egidius et iste existebant 
habentes in medio cireulorum prodictoram ot n quodam angalo 
prope parietem, in quo siquidem pariete iste confecit allum cara- 
therem carbonibus accensis in poto terreo : super quos siquidem 
carbones misorunt pulveres magnetis, vulgariter « d'ymant», incon- 
sum, mirram et alloes, ex quibus fumus odoriferus procedebet. Et 
Abidem fuerunt, aliquando stando, aliquando sedendo, ét aliqu{ando] 
flexis genibus pro adorando et sacrifeia faciendo dictis demonibus, 
quasi per spaclum duarum horarum, iivocando ét eu intencio: 
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invocanäi deriones, aliquando prefato Egldio in prodicto libro et 
aliquando {sto legentibus et expectantibus si demon invocatus ibidem 
compareret, ubi, ut asserit, nichil pro tunc comparuit. 

Item, dixit quod in illo libro continebatar quod demones habobant. 
potestatem revelandi thesauros sbsconditos et docendi philosophiam 
et dirigendi in agondum. Quo qaidem verbe inrocacionis predicte, 
quibus tune utebantur, sunt hec : « Gonjuro vos, Barre, Süthon, 
Belial, Bekebut, per Patrem et Filium et Spiritum sanctum, per 
Virginera Mariam ol otnoë sanetos, ut appareatia his presencialiter 
ai loquendum nobiscum et ad faciendum voluntatem nostram. » 
Interrogatus, si comparuisset demon {bidem, utram liquid eldem 
obtullssent vel dedissent, dicit quod sic: gallum tive columbum 
sivo pipionem aut turtarem ivos, ad enm aliciendum ne nocorot 
invoeantibus ét ut pétita facilins eisdem concederet. 

Item, dicit quod ipss Egidius et isto alia vice proposuerunt facere, 
1000 supradieto, invocacionem cum aliis rebus, videlicot cum qnodam 
laplde vocato Dyadocas*, et cum ave crispata sie hupuputa: quam 
Invocacionem non fecerant ob deffectum dicti lapidis. 

Dieit insupérquod, in sodem loco, ipse Egidius ot iste pluriés con- 
similem invocacionem fecerunt, modo et forma pretactis. 

ten, dicit quod ipse et Poictou, videlicet Stephanus Corrillaut, dicti 
Egidii servitor predictus, alia vice, dicto Egidio hoc seiente, preci- 
piente et de conge&io et nomine ejus, exierunt nocte dictum castrum 
de Thefauges, dicte diccesis Malencensis, et seeum tulerunt librum 
predictum cum lumine, videlicet cereo sive flambello, et pulvere dicte 
lapidis magnetis ac als aromatibus quibus supra, ut invocacionem 
demonum facerent, ot accessorunt sublus stangnum dicli loci veraus 
Montemacatum", in quodam prato distante ab eodem stangno quasi 
per unum tractum areus : fn quo prato fecerunt cireulum et earathares 
similes alios supradictos, ignemque tune accenderunt ut suprs 
tasque invocaciones fecerunt ; et dixit iste testis predicto Foictou, 
videllcet Stephano Corrillauf, ut non faceret sigaum crucis dum 
intrarot circalum ct quamdiu illue starct, no forte dictum eigaum 
impediret adventum demonis invocati : dictamque invoencionem 
feccrunt, modo et form quibus illam fecerant iste et dictus Egidius 
2 aula aupradicta, quibus nil tanc apparait, ubi stelerunt por spa 
cum semihore vel circa: hecque focerunt prope quemdem domum 
veterem inhatitatam que distabat a loco dicti ciroali quasi per 








A En grec travers, de Bd et douée (poutre). On appaleit ainsi une pierre 
rréciente semblable eu béryl, qui ext une varié démeraude. 
Montaigu (Vendée). 
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unum tractum areus vel cirea. In quorum inde receasu pluvia copit 
vigere et ventus validus, eratque tune tempus valde atrum. 

Item, dicit se dici audivisse à quodam Golilermo d'Auri!, familiari 
et serritore dicti Egidii, quod ipse Egidius multos pueros interfocerat 
et interfiei fecerat in eamera sun de Teffauges, et apud Machocoliurn, 
etiam in ejus camera, ct supra portal ipsius loci de Machicolio, ut 
offerret illorum sanguine et membra demonibus, faciendo predictam 
invocacionem de ipsis demonibus. 

Ikorm, quod dici audivit a dicto Guillermo quod dictus Bgidius sodo- 
miam committebat, eum dictis pueris. 

Item, dicit se vidisso, aunc est unus annus vel cirea, quemdem 
infantem, étatis sex monsium vel circa, in aula predicia de Teffaugis, 
occisum et mortuum ct in platea prostraturs, presonte tune Egidio 
de ill: quem pueruta crédit iste interisctum fuisse per dictum de 
Site. 

Item, quod, cum dictus Egidius ot isto simul pluros invocacioncs 
Leclssent, quibus demon iuvocatus minime spparuissei, dictus domi- 
nus Egidius peciit ab isto quare hoc erat et quod demon invocatus ei 
non apparebst st aibi non loquébatur, dixitque isti ut ista hac idem 
petcret a dieto demono invocato ; pro quo sciondo isto invocacionem 
fecit, et responsum a demone invocato super premissis accepit quod 
hoc erat ex eo quod dictus dominun Egidius multa demonibus invo- 
catis dare promiserat, at promissloni ue non paruerat, quodque, #i 
ipse dominus Egidius vellet quod demon sibi appareret ut ei loquere- 
tur, quod ipse sibi daret, qualibet vice qua sibi appareret et oi loque- 
retur, gallum sive pulum aut columbum seu pipionem, dummodo ipse 
Egidius ab codem domono invocato magnum quid non poteret, et, si 
forte magnum quid peteret, tune in eodem casu oportetat ut sibi 
daret aliquod membrum pueri, quod et rtulit iste prefalo domino 
Egidio. 

Item, dicit quod, postmodum hoc ad dicii Égidil noticiam deductum, 
ipse Egidius, quadam vice, poriavit ad cameran istius Francisci mt- 
num, cor, oceulos et sanguinem, cujusdam pueri in quodem vitro, et 
isti dedit ut *, dum iste iuvocacionem primo facerot, iste dicia manum, 
cor, ogeulos et san guinem demoni offerret atque daret, si demon ipse 
ad diclam invocacionem accederet ; an vero predicta membra essent 
ex illo puero quem isto dixit so vidisse mortaum in dicla aula de 
Tefuuges, ut supra, vel ex alio, nescit, ut asserit. 











1 D'Auxy, Deuxy où Dawssy. Un membre de cette famille fut également 
mattre d'hôtel du due d'Orléans. 
* Le leste porte : EL 
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Item, et quod, brevi tempore post premissa, {ste et dictus Egldins, 
loco superius tacto, videlicet in aula predicta, cum cerimoniis supra 
âictis, invocacionem fecerunt cum {ntencione offerendi et dandi 
demoni manum, cor, occulos et sangainem antedictos, si tunc appa- 
ruisset ; fn qua quidem invocacione demon minime apparuit, et ideo 
postmodum isto dicta manum, cor ot occulos, panno lineo involuta, 
lahumarit prope capellam sancll Vincencil, later septa dioti cagtri 
de Theffauges, in terra benedicta, ut credit, 

Item, dicit quod isls plures invocseionss fécit in anla supradicta, 
supponendo in igne accenso, existento in poto terreo, ut supra, intra 
ciroulam, incensare, mirram et alloes. Ad quas quidem invocacionesr 
sepe, etiam usque ad decies vel duodecies, apparait el dyabolus 
vocatus Baron, in forma seu specie hominis juvenis puleri in etate 
viginil quinque annorum vel cires.. 

Item, dicit 8e, in presencia dicté domini Egidif, fecisse tres invo- 
eaclones dumiaxat quibus dyabolus minime apparait, prout rec 
umquan in cjusdom Francisoi prosencia dicto domino Egidio apparuit, 
neo sit quod umquam apparuerit. 

Interrogatus cum quo, seu a quo, et ubi ist didicit artem invo- 
eacionum predictarum, raspondet quod Florencie, et hoe eum quo 
dam magistro Johanne de Fontenellis, medico, munc sunt tres anal. 

Interrogatus de modo, dicit quod dictus magister Johannes primo 
eum duxit in quadam alta camera domus habitacionis sue, ubi tuno 
do lue sou de die cirenlam similem, ut superius est notatum, 
signavit : et consequenter fecit invocaciones per modum superius 
declaratum. Quibus fuctis, apparuerunt illis aves ad modum eorvorum 
et avaturm miquam ad numeram viginti avium hrjusmodi ; que quidern 
aves non fuerunt eisdemn locute ; nec quidaliud tunc fuit factum. 

Item, et quod, alia vice, idem de Fontenellis, loco supradicto, in 
presencia istius, tunc fecit dictam invocacionem, et tunc venit 
dyabolus nuneupatus Bawon in forma sou spocis juvonis, ut supra, 
cum quo dictus de Fontenellis dedit lsti testi notician; et iste, 
pacissendo cum illo, promisit sibi dare pulum, aut columbum, vel 
turturem, seu pipionem, quociens ei appareret. 

Item, dicit quod, quando iso et Poicou, videliot Stephanus 
Corrileut, accessivit in prato ectra villam Thefeuges, ut superius 
continetur, dictus dominus Egidius tanc isti dedit quamdara Litteram 
jam pridem seriptem mavu propria ipsiue Egidli ot vorbis gallicis, 
ut eam dyabolum daret et offerret, si accederet ad inrocacionem tune 
flendam ét quam fecerunt iste ac dictus Poictou, videlicet Stephanus 
Corrillaut, pront supra ; et continebat dieta littera in effeota id quod 
sequitur : « Veni ad volontatem mean, et faciam tibi quiequid 
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volueris, excepla anima men et dinlancione vltemee. » Quarn Htieram 
postes Iste restituit dicto Egidio 60 quod tunc dyabolus non venit 
ad invocacionem predictam. 

Intorrogatus quis diclo Egidio dedit formam dictam littoram 
taliter conscribendi, respondit quod nescit. 

Item, dicit quod andivit dici ab eodem domino Egidio quod ipse 
usus fuit arte predictarum invocacionum per quataordocim annos 
vel dires, sed quod nunquam viderat dyabolum nee el locutus fuerat. 

Item, dici audivit a quadam La Picardk, nunc defuncia, que tunc 
morabatur in burgo Sancti Martini de Machocolio ?, quod 1psa rece- 
perat in domo sua quemdam hospitem qui dicebabur exercere istam 
artem invocacionum cum dicto domino Egidio, sed non audivit eum 
aominari 

Ikam, dicit quod isto fecit unam invocacionom apud Burgum novum, 
ad quan predictus dominus Egldias interfuit, et allam apud Jocelin 
in quodam prato, ad quam dictus dominus Egidius non interfuit, 
ymoiste solus; eai proftus dyabolus Barren, in forma prodicti hominis 
juvenis, disploide sericea coloris violet, apud Jocelin apparuit. 

lien, dicit quod cum, ab anno citra, dictas dominus Egidius esset 
absens et in remotis, videlieot in partibus Bituricensis Lune existens, 
istaque feciséet in prodicta aula de Thfauges invocacionem demonum, 
jbidem apparuit Baron in forma pretacta. Qui attulit et tradidit 
eïden Francisco pulverem nigrum, super uoum lapidem ardesie. Qui 
quidem Barron indixit tune eldem Francisco, testi, quatinus ipsum 
palverem trausmitteret dicio domino Egidio Bituris et quod um 
pulverem ponerét in vasoulo argentoo et: sscum portaret et quod, hoc 
aciendo, res sue bone prospararontur ; quem siquidem pulvrom iste 
testis dodit Egidio de Si, qui, per quendam Dyonisium Gascard, de 
Pousauges, ilum puverem transmislt Hituris dico domino Egidio. 

Interrogatus an ipse dominus Egidius portavit hujusmodi pulverem 
super s, rospondot quod ignorat : sod, in rogreseu ajusdem demini 
Bgldii epud Thefawes, predictus Poitou, videlicet Stephauus 
Corrillaut, eidem testi roportavit dictum pulverem in quodam vasculo 
argenteo, in panno, vulgariter dicto sandal, involutum, que siqui- 
dem pulverem iste recepit in predicto vascalo : quod quidem vascu- 
lum iste testis collo guo per aliqua tempora deportavit, et deinde 
illud a dieto collo amovit et eustodivit in quodam parvo coffro, sive 
acrinio, quoë isto habobat in camora sua, in domo cujusdam magistri 
Petri Rondelll, apud Machicollum, et adhuc lbidem erat tempore 
captionis istius : quod siquidem vasculum iste Franciseus tsstis por 
tavit in bursa gun. 

Hem, in regressu predicti domini Egidii de Biturls, isle Invoca- 
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cionem fscit apud Thefauge, loco superius dicto, ubi apparuit 
Barre, In forma hominis ; a quo iste, nomire dicti domini Egidil, 
poolit poeunias. Pastmodo vero ipso vidit, in quadam samera, appa- 
renclam magne quantitatis aari in lingotum : quod quidem aurum 
ibidem fuit per plures dies : quod iste tangers voluit, dum prius 
vidit, ex responsum acapit aspiritu maligno nt non tangerot, quia 
nondum erat tempus, qued ot isto retulit dicto domino Egidio; a que 
idem doninus Egidius paciit, si posset iluë videre, et si liceret el ; 
cui iste respondit quod sic ; et ambo accesserunt dictam cameram, 
eumque iste aperuissot hostium samero predicte, apparait aidem testi 
magnus Serpens, allatus vividus in plates, grossus ad modum unius 
canie ; ot tune iste dixit dicto Egidio ut caveret ne intraret dictam 
cameram, qua iste videbat unum serpenten ; ex quo életus Egidias, 
porterritus, statim copit fugere, quem iste secutus est. Posten vero 
dictus dominus Egidius cepit crucem, fn qua erant aliue particale 
vere Sancte Crucis, nt tuelus secoderet dictam eameram; eui iste 
testis dixit quod non arat borum uti eraco bonodicta In {stis nogo- 

is. Postmodum vero {ste testis accessit dictam cameram, et, dum 
tetigit dictam apparenciam auri, apparuitet quasi pulvis fulvi coloris, 
et per has cognovit fallneiam malignl spiritus supradicti. 

Itoïa, dicit quod, dur prefatus dominus Egidius ullimaté, videlicet 
de mense julii, accodere voluit ad dominum ducem, ist testis, de 
mandato et precepto dicti Egldif, interrogarit a dicto Barron qua- 
us eidem diceret an dictus Bgidius secure iret et rodiret versus 
um dominam ducom : qui quidem Zaron respondit ad istum 
testem quod sie; à quo quidem Baron ista dictas interrogaciones 
fecit et ab eodem Barron responsum recepit, tam Machecolii quam 
etiam Nannotis, ae postmodum apud Jorelin. 

Item, dicit iste Franeisous quod ipse nunquam Habult nomie dictl 
Egidii de Rays, rei, responsa vera a Barrone dyabolo, nisi duo, vide- 
lieet dum dietus Egidius vellet ire ad rocnperacionem enpitanei sancti 
Stephani de Malamorte, cui insidiabantur munieiones sou garnisiones 
de Paluau vel des Essars, ot dum, equitando, peteret ille dominus 
Egidius, qui intendebat facere inbuschiam contra ilas municiones 
sivo garnisiones, quid facerct idom Egidius; tune Franciscus pre- 
dictas dixit quod Barron responderat eldem Francisco quod nichll 
reperiret ex dictis garnisionibus, quod ita contingit : et etiam allud 
responsum a dieto Barron habuerat ipse Francisaus, dum ipso vellet 




















+ Au moment où Je juridiction eccléolastique ouvrait contre lui des pour- 
suites et où les crimes de Giles de Rais étaient de notoriôté publique. On 
“voit que le due de Bretagne le reçut à Josselin même à ce moment. 
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quoddan maris bracbium pertranaire; quod Berron prohibuit ne 
faceret, quod ai faceret perhiclitaretur idem Franciscus; et hoc, 
antequam has partes accoderet, rosponsum ulterius dictum iste, 
dicto Baron suscepit. 

Items, dieit quod, cum idem Frandsous pactun focisset de mandato 
aicti Egidil cum predioto Barron, nemine ejusdom Egidil, quod idem 
dominus Egidius, quolibet anno, donaret comedere tribus personis in 
tribus festis solennibus, ot quod ipso dominus Egidius dedit, in festo 
Omnium Sanctorum ultime preterito, comeders tribus personis : et 
quis cowarerat idem dominus Egidius facere et continuare, presus 
posuerunt dict! Franciseus et Egidius quod hoc erat causa propter 
quan idem Burron com parere reeusabat in presencia dicti Egidil. 

Et hoc eant que diclus Francigeus, diligentor inquisitus et intorro- 
gatus super premissis omnfbus articalis, deponit, et nichil aliud 
scit, demptis de fama quam dicit lsborare publicam super depositis 
per oumi. 

Item, dixit 1ste testis quod pluries prefatus Egidius de Rays, rous, 
dixit eidem testi quod omnem malam vitam, quam bactenus duxerat, 
emendare partesque Jherosolomitanas peregre, ad quas ipsum testem 
Svcum ducoro proposuerat, adire rolebat, suorum voniam pocca- 
torum a nostro Redemptore imploraturus, et hoc, nane sunt quatuor 
menses eux, tam apud Machecolium quan in insuls de Bugnio*, 
quan etian apud Burgum norun in parrochia sancti Ciricl Rade- 
slarum constituil, 

Et fait sibi imjunctum forma solita ne deposicionem suam cumquia 
ravelarot, ot. 














1 Malgré catte déposition, François Prélati ue paralt pas avoir #l4 condamné 
quoiqu'il afirmêt avoir vu les démon, tandis que Gilles de Rais, devant 
lequel les démons n'avaient jumais voulu. comparuitre, fut condamné du chef 
d'hérésie et d'apostasie (V. plus haut page zu). Nous iaclinons à croire que 
cette dépoëtion ne fat pas prise fort au sérieux et que la justice ecclé- 
shstique frappe en Gilles de Rais le soi-disant bérétique pour frapper le 











le da Bouyn, en face da Netrmoatier, an sd du peya de 
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47 octobre 440. 
Déposition d'Eustache Blanchet, prêtre, compagnon de Gilles de Rai. 


Dominus Eusracmus Bianca, presbiter, oriundus de parrochia 
sancti Eligii de Monte Albano !, Maelovionsis diocesis, etatis quadre- 
ginia annorum vel circa, ut erodit, testis, ut aupra, productus, 
receptus et juratus perhibere testimonium veritati in hujusmodi 
nogeio, afque, ut supra, sd cautolam abeolutus quoad actum depo- 
nendum in hujusmodi causs, examinalus vero die doclma sepliros 
dieti mensis octobris, anno, indicione et pontifficata ac constante 
coneilio_gonerali predicto, inquisitus super contentis in omnibus 
proseriptis articulis t toto hujuemodi nogocio, diclt et attestatur 
quod, die festi Ascensionis Domini penuitime preteriti, iste testis 
accessit morsturus cum prefato Egidio de Rays, reo, ad rogatum et 
requostam ejasdam rai, nt infra, et quod, rune sunt fore duo anal 
preteriti, eur isto testis existeret Florencio videretque Franciscurm, 
testem precedentem, frequentantem eum quibusdem Nicolas de 
Medicis, Florentino, st quodem Francisco, Catellanensis® diocesis, 
qui so intromictebant, ui aséorobatur, do arto alkomio, ietoquo 
cepisæet nabere noïciam cum eodem teste immediate precedente, 
ipse testis immediatus, qui scivit bune fore oriundum de partibus 
gallicanis, dixit nd oundom tostom quod libontor accodorot has partag 
gallicanas et quod in partibus Britanie, videlicet Nannetis, hebebay 
quemdem eonsangaineum, de Martellis nancupatam, et quod libenter 
pans partes Nannolicas acccderet idem testis immediatus vt ipsum 
contangaineum suum vidoret. Ad quem iste tastis rospondit quod, si 
ibidem idem testis immediatus accedere vellt, quod ipsum iste 
associaret. Sabjunxit etiam idem testis immediatus quod, ai osent, 
aliqui in partibue francigenis qui so vellent intromitiore do ario 
alkemio, quod ipse testis Immedlatus infra tres menses redderet 
ipsos ditatos, Ad quem iste testis dixit quod reperiret in partibus 
ietis gentes que ipsum ad hoc reciperent. Tunc ipse Franciscus 
et iste tevtis, inter ipsos primitus habita super premissis delibera- 
clote, arripuerunt iter, has partes accessuri : qui a partibus Flo- 
rentinis usque Sanetum Floreneium Veterem, nullius diocs 


























* Montanban-de-Bretagne (Ille-et-Vilaine). 
3 1 faut sans doute lire Castellanenuis, Castellane (Basses-Alpes). 
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provinela Turonensi, slmul accesserunt, ubi iste quendam qui dicébat 
ascederc volla orga prodictum roum reporit, por quom ste tostia 
proto Egidio, videlicet roo, cam quo iste toaLis perantea noticiam 
habuerat et sclebat ipsum delectari in arte alkemie predicta, 
remcripait quod profatus testia immediatus ascesserat de parte 
Florencie, qui sciebat bene se intromittere de arte alkemio, quia 
ste testis alias audiverat quod ipse reus solitus erat 80 Intromitiere 
de arte alkemie predicta. Quo ad noticiam ejusdem Egidil deducto, 
ipse Egidius quosdem, Poicéou cogominatum, videlicot Stcphaoum 
Corrülaut, et Henrietum Griart ac duos alios erga Istum et Franciscum 
desiinavit, ut iste et Franciscus prelibatus prefstum Egidium, tunc 
assistentom apud Thfauge, Maleaconsis diooouis, adirent. Unde, 
videlieet de Saacto Florenelo, iste et Francisous predietus ipsum 
reum adierunt, et ibidem iste testis commoratus fuit, videlicet in 
eustro dicti loci, ab illa die fasti Ascensionis Domini nsque festum 
Omalum Sanctorum proxime inde sequens, nunc vero ullimo prete 
ritum, ipsi Francisco, quodam Johante Parvi, aurifabro de Parisius, 
et quadam vetula, Perrota nomino, que nuno commoratur prope 
ecclosiam sancti Nicolai de Thiffaugiis, slmul in cadom camera ture 
commorantibus. Quo duranto tompore, ipse Franciscus et Egidius de 
ays, reus, eum auriibro predicto laborarant cothidie än arte 
allcemie; unica autem vice testis iste vidit exporimentum. 

Hom, atéostatur quod, durante termpore pretacte, aliquecions pre- 
dictam cameram accodebat item Egidius, reus, aliquaciens dora 
ærotina, aliquando de die, et aliquociens in galli cantu; post cujus 
accossunn iste testis et Perrota predictam cameram exitant et dimit- 
tebant predictum Egidium, reum, et Franciseum solos; super quo 
faciendo iste et Perrota sic facere fuerunt per eumdem reum intro- 
dueti, et dicit quod, eum altara diarum ipse Egidius illis necessisact, 
lite testis vidit quod ipse Egidius et Franciscus intrarent quandam 
sallam bassam, constitutam immediste prope dictam camorars, in 
qua iste tostis et ceteri supradicti soliti erant pernoctare; ubi ipsi 
Bgidins, rous, ot Francisous aliquamdiu stoterunt, ot tune audivit 
Hit testis quod dictus Francisous, Inter cetera verba, sub media voce 
proferebat illud verbum : « Sathan, veni vel voi et credit 1ste 
teatis quod subjunxit idem Franciseus : « In adjatorium nostrum; « 
versciter aulem nescit islo testis; et plura ali verba tuno protulit 
idem Francisous [que] iste testis clare tune Intelligere non veluit, nec 
ea tune recitars selret : ubi steterunt ipai Egidius, reus, et Franciscus 
quasi per dimidiam horam, habontes candelam igno necensam. Quo 
tmpore durante, et paulo post prolactonem dictorum verborumt 
supervenit atque suflarit impetuosus turbo venti frigidi, qui per- 
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transit castrom predictum, ex quo iste testis multipliciter perter- 
nitasoxtitit; nichll autem aliud audivit isto testis, ut assorit. Guibus 
per sundem testem consideratis, ymaginatus fuit isto testis quod 
profsti Egidius, reus, et Franciscus demones invocabant : propter 
quod iste testis, ut asserit, modum comperit habendi debatum cum 
quodam Robino, altero famulorum dicti Egidii, ut honestius isto 
testis a domo dicti Egidii, rei, racederet; undo iste testis recessit, et 
accessit moraturus penes quendem Bouchardum Menart, hospitem 
publieum, commorantem apud Mortaigne * ia Pictavia, ubl isto tostis 
hospliatus fuit per epacium septem ebdomadarum vel circa; quo 
pendente tempore, ipse Egidius, reus, buic testi rescripsit pluries 
quatinus accoderot visurus ipsum Egidinm, ot quod fastum ipsius 
Egidii et dicti Franeisoi bene se habebat : qui testis nichilominue 
ipeum Egidium aceedere recusavit. Et, interim, penes dictum Bous- 
chardum aecessit quidem Johannes Mercerii, castellanus de Roca 
super Oyon, Luclonencis diocosis?, Ibidem hospitaturus : cum quo 
te testis petiit de novis parcinm Nannetensium et de Clicio. Ad que 
ipse Merceri respondit quod fame erat publica in partibus Nanneten- 
sibus ae de Clicio predicto et alibi quod prefatus Egidius, rous, occi- 
debat et occidi seu fnterflci facicbat infantes in haburdancia maxima, 
et quod ex sangaine talium infancium prefatus Egidius de Rays, reus, 
conscribebat manu propris unum librum, et quod, libro sic conpleto, 
ipso reus caperct omnia fortalicia que ipsum Egidium aggredi con- 
tüngeroi, et quod cclam, 1pso Libro sic descripto, nomo posset eidem 
re0 in aliquibus nocere. In crastinum vero ibidem supervenit idem 
aurifiber, videlicet Johannes Parvi, qui huic testi indixit quod prefati 
Egidius et Franciseus istam multipliciter desiderabant videre et 
eiden testi mandabant quatinus ipsos accedoret. Ad quem ists testis 
rerpondit quoë ipsa aosdem nullatanns accederet, obtants fama pre- 
dicta. Et rogavit iste testis prediclum aarifabrum quatinus dicerel 
prefatis Egidio et Francisco quatiaus desisterent a premissis, si ita 
esset, el quod non bene erat talia perpetrare facinora, et quod fama 
publica contra 04 vigobat supor promiasie. Quod ips aurifaber 
elsdem retulit, ut credit late testis; unde dictus Egidius, valde 
indigaatus contra predictum aurifabrum, ipsum aurifabrum fécit car- 
ceribus mancipari, videlicet in castro Sancti Stophani de Malamorte, 
ubi stetit idem aurifaber per longum tempus. Delnde vero idem 
Egidius apud Moritaaiam, bi iste tostls tanc, ut supra, residebat, 
misit predictum Stephenum Crillul alias Poiciou, Egidium de Sitlé 


























1 Morlagne-ur-Sèvre, en bas Poilou (Vendés). 
1 La Roche-sar-Ton, au dicehse de Lucon (Vendée). 
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et quosdam Jobannem Lsdretn ac Heurietum Griert, qusdem Egidit 
tune servitores, ut {stum caperent : quem ceperunt et inde adduxre» 
rant nique Rocham Serveriam !, ut duxorent eum apad castrom de 
Malamorte supradictum, carceribus mancipandum, prout ad ejusdem 
testis noticiam tune devenit. Propter quod iste testis adire prédictam 
castrum recusavit. Et tantum fecit iste tostis, cum predictis quatuor 
supranomisatie, quod fstum duxerant apud Machecoliam : cui siqui- 
dem testi ipse Poictou, videlicet Stephanus Corrillaut, dixit quod, ai 
ste testis apud castram de Malamorts ductus fuisset, quod ipso 
Bgidius lstum teste mort tradldisset son dari proeurasset, eo quod 
ste testis premissa dixerat do {pso Egidio in personam dicti auri- 
fabri. Ubi, videlicot apud Machecollum, Iste testis hospitatus fuit 
penes quendam Stephanum Férrn, pelliparium, et ibidem moratus 
fuit continue usquo duos monses, st Inde hospicium aceopit'iste tostis 
4 domo habitacionis defunot Guillermi Aichart, Quo quidem durants 
tempore, videlicet quo iste testis hospitatus fuit in domo dicti 
Ferron, ipse vidit quaden die, de mane, de qua ists minime recolit, 
a festo Pasche ultime preterito citra, videre suo, prefatum Poiciou, 
videliest Stephanum Corrillaut, accedens eastrum dicti leci, quem in- 
sequebator quidam flius Georgeti Lebarbier, panniselssoris, commo- 
rantis anto fores castri predioti loci de Machecolio, et in crastinum 
proxime fste sequentem ste testis audivit diei quod prefatus dictt 
Georgeti fllius, in etata quindecim vel sexdecim annorum constitutus, 
erat deparditas et quoë, post ingrossum in dictum castrum, a nemino 
in villa do Machecolio fuerat visus. 

Item, dixit quod, durante tempore per quod iste testis, siout: supra, 
Machocolii resedit, iste tostis andivit communiter diel et teneri, quod 
deporditi Merant mangones cujusdem Sawsage et Franciaci, vide- 
licet testis immediati, et nepos prioris de Chemereyo, quilibet pre- 
dictorum puerorum in etate quindecim vel sexdecin annorum cons- 
titutus, et erodit iste tostis presumptive quod ipai faerunt in castro 
de Machecolio interfecti : causam sue crodulitatis reddendo, respecta 
Ali de Georg, quis, eo quod ejus pater erat mali regiminis, ipse 
flius cepit apud se porcionem bonoram mobilium sibi speetancium er 
successione matris aue, pre qua poreione habuit idem Georgeti flius, 
inter cetera, unam marcham argenti sen ejus valorem, sive estima- 
cionem, et hujusmodi portavit idem filins Georgeli in quodem serinio 
apud dictum castrum custodiondum, quod quidem serinium quidam, 
Johannes nomine, panniscissor, pro doina Radesiarurn, una cum als 

















1 Roche-Sersière (Vendée). 


Google LAVER Ge EH 


CONTRE GILLES DE RAIS. Larvu 


bonis suis, restitait patri dicli fl, prout audivit dioi, ex quo iste 
tostis prosamit ot crodit ipsum ibidem faisso ovcisum. 

Item, dicit quod communis fama laborat quod nonulle vetule, que 
nune capte sunt et detente in carcoribus domini Jobannis, ducis Bri- 
tanle, Nannetia, quarum ste testisnominaignorat, adäucebant infantes 
apud Machecolium et ipses Livrabant prefatis Stophano Corrillau, 
alias Poiclou, et Henrieto Griart, qui, ut dicebatur, ipsos inter 
citant. 

Itom, attostatur ste tostis plurios audiviste dici a prodicto Egidio, 
videlicet reo, quod non credebat esse possible homini dyabolumm ad 
8e accadcre facere, et quod ipsa Egidius bene sciobt hominem qui 
tentaverat hoc facere, quod non valuerat perücers : ét credit iste 
testis quod ipse Egidius, reus, loquebetur de semetipso, atientis pre- 
mistis per ipsum testem, ut supra, attesatis. 

nterrogatus de presentibus sd premisss, respondit quod non 
rocclit. 

em, interrogatus de loco et causa atque proposito quare premissa 
dicebat idem reus, respondet, respecta loci, quod hoc fait in castro 
de Tifangiis, ét hoc quis, cum iste testis oidem Egidio refforret 
qualiter, oundo et redeando per partes Burgondie ct Sabaudie ad 
euriam romanam, qued plures hereses erant in illis partibus pulu- 
late, unde ste testis viderat et audierat plures vetulas fuisse sus 
ponsas proptor hajasmodi horoges, ot prosertim qaia inrosacionos 
demonum faciebant. 

Tom, attestatur idem testis quod ipse audivit pluries dici, a 
quodam Alano de Mazeres, quod premissa pluries audiverat did a 
dicto Egidio reo. 

Item, dicit quod nuper, videlicet a festo Pasche ultime preterito, 
eun prefatus Egidius istum testem et dominum Egidium de Vabys, 
prasbitérum, duxisset in studiam suum, sive seriptorinm, videlioct 
in castro de Machecolio, ipse Egidius ostendit eisdem unum librum 
quem idem Egidius conscribebat incausto!, tangentem ceremoi 
sui collogii de Machocolio, viditque iste testis tunc super tabularium 
ejusiem rei quinque vel sex folla papiri in magno margine, in quibus, 
ad extra sive supra, erat scriptura rubea ejusdem Egidii consoripta 
et erant alique cruces et signa rubea; quam scripturam iste testis 
tune prosumpsit el suspicienem habuit esse factam sanguino bumuno, 
attento quod ist testis audiverat dici quod idem Egidius, videlicet 
reus, faciebat interfci infantes ut ex eisdem sanguirem haberet et 
Librum conscriberet ex eodem sanguine. 
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Lien, attestatur ste testis quod, die festi Pasche ultime prelerite, 
vidit quod idem Egidius, videlicet reus, et quidam dominus Olirerius 
des Ferrieres, presbiter, aimul iverunt rotro altaro boato Marie saneto 
Trinitatis de Machecolio, et credit quod ipse Oliverius audivit eon- 
fssionem ejusdem ral, quia in continent, ipse reus, em parroehianis 
dicti loel basse condicionis et in eorum socletale, recapit eukaris- 
tam; of, quia ipat lalci ct basse condicionta vercbantur cum tanto 
domino assistere, voluerunt inde surgere ; quos ipse reus non per- 
mittere veluit ipsos inde surgere, quin ymo ipsos jussit cum eodem 
manoro, et mansorunt doncc oukaristiam rocopissont, ut est moris, 
cisdem quodan domino Symone Last, presbitero, tune deserviente 
in divinis ecolesie prodicte, eukaristiam ministrante. 

Item, attestatur idem testis quod flii magistri Johannis Briencii et 
presertim Perrinetus, junior, ips et quidem alius, nuncapatus 
Fotrus, de psalleta' dicti reï, continue stabant ad cameram dicti 
rei, eratque idem Perrinetus ejusdem roi mignotus sive pre 
diloctu 

Hem, inquisitus super... artieulata per oundem reum super 
infantes, dici[t] nichil sciro, nee umquam aliquid, nisi huc usque, dici 
audivisse. 

Ile, dicit {ste testis quod audivit dici a quodem Matheo Fouquet, 
cum iste testis ac ipse Fouquet loquerentur super ccisione dictorum 
puerorum sive fnfancium, super hoc commirante, qued illud non erat 
zorum, ct quod plures super hoe cenfabulabantur, ot quod a longo 
termpore locuti furant, et quod dicebatur quod jampridem reperta 
fuerant ossamenta infanciarn mortuorun in castro de Chantoceyo. 

Et ultorius, rospeetu invocacionum demonum et interioctionum 
iafancium'seu assistencie ad eadew, videlicet au unqua iste testis 
ad ipsa inverfuit, dicit quod ipse se aubmisit et submittit relacioni et 
confession, deposieionibus seu attestacionibus prefati rai ac Fran- 
cisci, marquisii, Poictou et Henrieti; quibus etiam, quoad hoc, credere 
et stare voluit et vull, super hoc eorum congelenelas onerando, prout 
oneravit et onerat. 

Jatérrogatus isto toslis an guo proprio mobu necessit Florenclam 
pro suis negoclis ibidem peragendis, an rogatus ex part prefati 
Egidii, ref, accessit ilic pro perquirendo demorum invocaloren , 
respondit quod ipse erat illicaccessuraspro suis negociis peragendis, 
quod iste tostis oxplicarit prodicto Bgidio ; qui quidem Egidius, hoc 
audito, ipsum testem rogavit quatinus, si reperiret in partibus ill 




















1 Dans l'ouest de la France, on 
églises eï l'androit où cette maltrise 
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boniren in alkemts arte seientiMeum ac cirea Invocaciones demonum 
experiam, quoë eum sibi addueeret et quod ipse reus talem homi 
nom bone eontentarot : quodque, postquam iste tostisillie accoesissot, 
iste testis, recordatus et momoratus eorum que predictus Egid 
sibi indixerat et super quibus eum rogeverat, diligenciam megnam 
opposait ad reperiendum hominem se de artibus predictis intromit 
teniem, ot tandem, per medium cujuedam magistri Quillermi do 
Monte Policiano, iste testis habuit de ipso magistro Francisco, 
videlicet teste immediato, et euum ipso, noticiam, enmque”associavit 
a vinum et epulas in habundancia sibi dodit ut haborot confodera- 
cionen cum eodem, multaque ob hoc isle testls exposult, nec 
carabat isti quid exponeret dummodo ipsum Franciseum ad dicium 
Egidium, videlicet reum, ad bas partes adducore posset, prout per 
modiura hujus testis, ut supra, has partes et dictum Egidium access 
idem Franciscus. 

Item, interrogstus an antequan iste dictum Franciseum, videlicet. 
immodiatum testom, addueoret, isto seirot oundom Franciseum 
seire ariem nephandissimam demones invocandi, sive invocaciones 
faciendi, respondet quod sie, quia illud idem Franeisous eidem testi 
notifileaverat, per istum inquisitus et interrogatus. 

liem, interrogatus an islo testis allos invocatores pro eodem 
Egidio, re0,etde ejus mandato, perquisivit vel adduxit, respondit quod 
sic, videlicet quemdem magistrum de La Rivéere, medicum et sciontem 
invocscionom predistam focero, ut assorebatidem de da Riviere; que 
quidem de la Riviere iste testis, do mandato et ad roquestam dicii 
Ægidii,rei, de Pietavis apud Pousauges adduxit; ubi, postquamapplicuit 
ipse de la Riviere, rogatus proparte prefati Egidii, rei, de faciendo in- 
vocaciones hujusmodi, quadam nocte armatus baruasio albo et eus, 
cum aliis armis, accessit quoddem nemus constitutum prope dictum 
locurn de Pousauges, quem quidem de ln Riviere dictas raus prefaii 
Stephanus Corrillaut, alias Poictou, Henrietus et iste testis associarunt 
usque addictam nernus ; 1pse vero de la Riviere, dimissls supranominatia 
in introitu sive ora dicti nemoris, intravit ipsum nemus, ut ipsas 
invocacionos faceret, sicuti asorebat idom de la Riviere ; quom lelo 
testis et alil prenominati, in predicti nemoris ora, expectarunt. 
Canquesie eum expectarent, iste teslis audivit eundern de la Riviere 
percucienter, ut credit, eum ense suo, supradictum harnasiuta, quo 
armatus erat, vel alibi, magnum impetum et clangorer faciendo, ac 
8i cum aliquo ipse de ka Riviere demicaret sive debellaret. Deinde vero 
ipse de la Riviere, inde rediens, accessit Locum ubi ipse demiserat 
protntos Egidium, roum, ct alios supradictos ; a quo dictus Egidius, 
reu, statim pecilé an allquid viderat et, si quid viderat, quod valeret: 
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ad quem dictus de la Rivire, tanquam porterritus et turbatus, dixit 
50 vidiase demonem , in forma sou specle leopardi, et quod ipso 
demon, in specie predicta, pertransierat prope ipsum de la Riviere et, 
eodem de la Riviere sprelo per eundem demorem, quod ipso demon 
moluerat aibi loqui aut aliquid sibi dicere ; causam autem quare, non 
assignavit idem de la Riviere oidem reo. Quibus sie poractis, ipeo 
Ægidius, reus, de la Héoirre et alll superius nominati simui accesse- 
rant dictum locum de Pousauges, ibidem congeudentes, ubi pernoc- 
tarant. In crautinum vero, vel paulo post, ipse de la Biviere, dicons 
dodigers nonvullis rebus sibl noccesseriis pre invocacionibus 
hujusmodi faciendis, inde rocessit; cui dictus Egidius, reus, dedit 
viginti seutos seu regalia auri. et eumdem rogavit idem reus de 
perquirendo negocia sive res quibus indigere dicebat Idea reus pro 
suis negoelis, et de revertendo versus eundem reum infra breve; 
quod et favere promisit Idem de la Rivisre. Ipso autem de la Riviere 
inde récossit ét ad eunders Bgldium sullathenus postodum fuit 
reversus, quod perpendere vel audire posset. 

Tien, interrogatus an lste testis interfuit alieui invocacioni demo- 
num faete per dictum Franciscum aut alios invoeatoros, respondit 
quod non. Sod bene fuit presens ad confectioncm enjuedem cireuli et 
caratherum in eodem cireulo, in aula supradicta, In castro de 
Tiflauglis, ad doportacionem carbonum, igois et aliarum rerum, pro 
dictis invocacionibus flendis, per ipsum Franciscum factam. Quibus 
actis, antequam dictus Franciscus ad hujusmodi iavocacionem proce- 
derot, iste testis una cum Egidio de Silé, Stephano Corrilleut, alias 
Poitou, et Henrieto, qui etiam confoctioni dicti cireuli et dictarum 
rerum deportacioni interfuerunt, illico, de mandato dicti rei, ad 
ejusdem rei cameram accesserunt, ubi dormitaverunt quidam et dore 
mierunt ; dicti vero reus et Franciseus in dicta aula soli simul 
romanserunt, ubi suas invocaciones, tales quales roluerunt, fecerant ; 
an vero els aliquid aparuit, nescit, ut asserit 

Ilon, dicit testis loqueus quod audivit pluries jampridem dictum 
Egidium de Rays, roum, dicontem qualiter proponsbat vilam suam 
malam emendare et apud sepulerum dominicum et partes Jherosolo- 
mitanses peregre profcisei, de peccatis suis remissionem quesiturus 
et hoc, tam apud Machocoliom quam Burgumnovum in Radosiis, 

tem, dicit ot deponit quod, quadam alla vice, dicto Egidio de 
Rays, re0, Andegavis hospitato ad signura Leonis argentei, ste testis, 
de mandato dicti rei expresso, ut asserit, idem testis sibi perquisivit 
et duxit unum aarifabram, qui dicebat se scire artem alkemie, alias 
exorcuiss, et exercere toire, Gui siquidem aurifabro idem Egidius, 
teus, tradidit unam marcham argenti pro experimentando dictam 


























Google LAVER Ge EH 


CONTRE GILLES DE RAIS. LEXEI 


artem et operando in eadem, ut sibi promittebat ipse aurifaber. Et, 
ob hoe, In quadam camera 80 inclusit idem aurifaber, et incbriatus 
dormivit : quem idem Egidius, rous, dormientem reperit, Quo sic 
comperto, dixit idem reus, indignatus erga ipsum aurifabrum, quod 
dictus aurifaber erat unus ebriosus, fataus, sive ebes, ipaumque 
remisit, dicendo quod ipso mon curabat de 0. Qui qaidem aurifaber 
recessit cum marcha argent predicta, qua ipsereus aibi tradiderat : 
et sic predictam marcham argenti perdidit idem reus. 

Et hoc est quoi deponit et nichil aliud soit, dempto de fama, quem 
dicit laborare publics super depcsitis per eum. 

Item, deposuit et dixit quod quadan dis, cujus alias non meminit, 
eur ists essst in villa Thiflaugiarum , extra fortalician fou castrum 
ejusdem loci, a tompore pretacto citra, ubi Isle erat hospitatus, et 
sepius, ut asseruit, adibat commanicaturus cum viris ecclesiasti 
ac alias, prefatus Egidius, reus, misit quendam nuneium ad hune 
tostom ot oi mandavit ut confeatim accodoret islo teatis ad eundem 
reum. Qui quidem testis statim venit ad mandatum |psius rei, quem 
reperit quasi totum dobrosum et mestum, in quadam galeria dicti 
castri. Statimque ut tostis iste accossit ad oundom reum, lpso reus 
sibi dixit quod credebat dicium Franclscum esse mortuum, et quod 
audiverat eum clamantem in dicia camera dicti castri ubi oxistebatet 
sonum ietuum, ac si verberaretur ibidem ua culeitra, sed quod non 
erat ausus illue aceedere nec dictam cameram intrare ; rogavitque 
hunc testem ut iste aecederst diclam cameram, visurus quidnam 
essét. lata vero testis respondit quod dictat camera acoadére non 
auderet neque accederet. Veramptamen, complacendo dicto Egidio, 
reo, incossit idem testis versus cameram antedictam, quam non 
introivit, sed a parte posteriori. oxistenti in orto quodam, voearit 
dictum Franciscum por quamdanr fonestram diclo camore : qui aibi 
non respondit verbum, sed eum audivit iste testis plangentom ac 
dolentem, ad modum hominis valds lesi, quod retulit iste testis dicto 
Egidio, reo ; undo fuit ipse reus valde dolefs. Deinde siquidem 
exivit dictus Franciscus cameram antedictam et, quasi totus palidus, 
accessit ad cameram dicti Egidii, rei; cui, et huio testi, narravit 
quod dyabolus atrociter verberaverat ipsum Franciseum in camera 

imodicla, ex qua quidem verberacions dictus Franciscus effectus 
fuit febricitans et inrmus per septem vel ocio dies; quem dictus 
Egidius, rous, in propria rerit et gubernavit, stante inrmitate 
predicta, non permittons idem fous quod alius ab {po euraret tune 
de dieto Francisco, fecitque idem Egidius, reus, predictum Francis- 
cum confteri; et inde convaluit dictus Francisous ab infrmitate 
hujusmodi. 
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Intarrogatus si aciverit iste testis vel dici audiverit causam verbe- 
racionis predieta, respondet so dicl audivisse à dicto Franciseo quod 
hoë fuit ox 00 quia, dum ipss Francisous alias locutus fuisget huis 
testi super invocacione rmalignorum spirituum, quam faciebat idem 
Franciscus, ut dicebat, islo testis, dixerat quo dicti maligni spiritus 
erant villani, et quod nullam potestatem habebant ; ex quo ipsi 
maligni spiritus, indigoali erga diclum Franeiscum, eliam pro eo 
quod dictus Franeiseus huic testi sua reserebat secrets, ipsum 
Franeiscum verberarunt, ut dicebat. À quo quidem Francisto dici 
audivit etiam presens testis quod dicti spiritus maligai erant ox 
nobiliori materia proereati quam beata Virgo Maria. 

Et heo est ajus deposicio. 

Et fuit sibi injunctum in forms etc. 








Même jour. 
Dépositior d’Etienne Cerillaut, dit Poilou, complice de Gilles de Ras. 


Srauanus ConatLAur, alias Poicrov, de Peusauges, Lucionensis dio- 
eosis, ut assorit, orlundus, etatis vero vigiati duorum annorum vel 
eirea, ut credit, testis pridem in hujusmodi causa productus, juratus, 
roceptus et ad cautelam absolutus, ae dis, anno, iadicione, pontiicatu 
et constante concilio supradictis, super omnibus contentis in prein- 
sertis articulis inquisitus et examinatus, seriatim deposuit et dixit 
quod, posiquam Renatus de Hays, dominus de lu Suxe, frater ger- 
manus dicti Egidi de Rays, rei, eepit fortalicium de Champioeé, 
Andegavensis diosssis, qued, anto capelonem hujusmodi tencbat 
dictus Egidius de Rays, reus, et deinde, post hujusmodi capciorem, 
accessit idem Kenatus, dominus de Suzs, apud Machecclium, Nenno- 
tonsis diocesis, ut fortalicium seu castrum ajusdem loi similitor 
caperet, prout cepit, aune sunt duo aani elapsi. Tuuc Lestis iste, post 
captionem dieti fortalicil de Machecolio, dici audivit a domino Karolo 
du Leons, milite, qai erat cum predicto domino da Suza in ipuo fore 
Lalicio de Mechecolio, quod repertafuerunt corpora seu 0354 duorum 
puerorum in ÿma seu bassa parts cujusdem turris ejusden fortalici 
seu castrl. Et pecilt dictus dominus Karolus ab hoc teste 81 aciobat 
idem testis aliquid super hoa : qui sibi dixit quod non, prout re vera 
nichil tune inde sciebai, ut asserit, quum dictus Egldius de Boys 
nondum sibi aliquid cstenderat de secreis suis, respectu eapticnis, 
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libidinosl abusus el cccislonls dictorum puerorum, slcut el post- 
modum, ut infra dicetur, ostendit. 

Item, deposuit et dixit quoi indo, postquam dietns Egidins de Roys 
recuperavit a dicto domino de Suza predictum fortalicum de 
Chanptoet, et à ipaura fortalieium accossit ut ilius posséésionem 
traderet ac livraret domino dueï Britanlo, cui Jar transtalerat domi 
nium ejusdom loci, banc idem Egldtus de Rays, exacto prius per eum a 
presente taste juramento de non revelando secreta que sibl erat 
ostensurus, precepit Egidio de Sillé, Henrieto Griart, Hiqueto de 
Bremont, Robino Romulart et huic testi, qui omnes tunc orant ipsiun 
Egidii roi, servitores, quatinus accoderent ad quamdam tureimn for- 
talicii de Champtocé predicti, in qua erant corpora seu ossa inno- 
cencium quamplurium mortuorum, ipsaque raperent, et in quodam 
écriaio seu coffre repouerent, ut portarentar apud Machecolium : 
quod ita factum fuit, secreclus ut fleri potait; repertaque fuerant in 
dicta turri ossamenta triginta sex vel quadraginta ser puerorom, 
alias non est momor do numero eorumdem, que onsamenta jam erant 
desiccata; fultque dictum scriniam seu coffrum, in quo reposita 
gatum funibus seu cordis, ne patañleret, neque scandali- 
quitas tanti sceleris sive mali. 

Interrogatus qualler sibl et als supradictis conslitit de numero 
dictorum corporum, respondet quod per compotum testarum capitum, 
que tanc per 805 computate fherunt : sod non meminit proprie de 
dicto numero, nis quia benescit quod erant triginta sex, vel quadra- 
ginta sex, alias non recolit. 

Item, deposuit et dixit quod dicta ossamenta deportata füerunt 
apud Mochecolium et ibidem in camera dicti Egidii, rei, concromata 
igni, presentibus ad hoc ipso Egidio reo, et Egidio de Si, Johanne 
Bouimeul, Andrea Buche, Henrieto Griart, et isto teste. 

Interrogatus quid fastum fuit de cinere seu pulvers dictoram cssiom 
combustoram, respondet quod projectus fuit in fossatis, galice 
es dows, dictl fortalicil de Machocolio. Interrogatus per quem seu 
quos, respondit quod per ipsum testem, Griart, Bucheé et Rouvigneul 
supradictos. 

Interrogatas quare incensa non fuerunt apud Champiocé, respondit 
quia non licuit, ax eo quod, cito postquam Egidius de Rays recu- 
peravit possesslonem dicti loci de Chemptccé, ipse dictum fortalictum 
ejusdem Loci tradidit prefato domino duc, sou alias ejus nomine, de 
Ipsiusque mandato. 

Interrègatus de causa quare dicta ossa jam sic erant dassiccata, 
respondet quod propter temporis prolixitatem, quum projecta fueraut 
in dicta tarri ante capeionem dieli fortalicii, quodque fortaliciam, 
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post dictam capcicnem, dictus domlaus de Suza tenuerat per trion= 
aium vel cires. 

Intorrogatus quis dietos pueros oceidit, et quis prodicta ossa in 
dicta turri posuit, respondet quod nescit, sed quod, ante captienem 
dieli fortalicii, dominus Rogierus de Briguevidl, miles, ot Egidius 
de Silé supradicti frequentabant eum dicto Egidio de Rays, et sciebant 
socrota ipsius, ut audivit presens éestis, und credit quod ipai hoc 
vene scunt, alla vero nesclt. 

Preterea dixit et deposuit idem testis quod dicti de ill, Hearielus 
at ipso testis prodioto Egidio de Rays tradidorunt ad ojusquo camo- 
ram duxerunt quamplures pueros et puellas causa nephande Hbi- 
dinis exercende per ipsum Egidium, reum , cum cisien, ut lacius 
fafradicetar, et hos de ipsius Egidi, reï, mandato, 

Interrogaius de auraero illorum, quod usque ad numerum quaÿrs 
ginte, ut verisimiliter, opinatar, 

Interrogaius de loco seu locis, respondet quod aliquando Nannetis, 
aliquando Machocolii, aliquando Thofaugiis, et alibi. 

Interrogatus quot pueri dati fucruat diclo Egidio, reo, in quolibet 
dictorum locorum per lune testem ac dictos de Silé ot Griart, rés 
pondet quod, Nannetis, videre suo, usque ad numerum quatnordecim 
vel quindecim, Machecolii vero major pars dieli numeri quadraginta, 
aliter nesciret proprio declarare. 

Itom, deposait quod dictus Egidius de Rays, more nephando, contra 
usum naturo, ardorom libidiais oxorcobat eu dictis pueris ot 
puellis :.. parquet... + + 4. + +. +... 

Tom, doposuit quod dictus Egidius de Rays, reus, antoquam ipso 
dicta nephanda cum predics pueris et puellis perpetraret, preve- 
niendo et obviando ne ipsi clamerent ac ne clamor eoram audiretur, 
aliquando maxu sue propriaipaos suspendobat, et aliquando per aliog 
suspendi faciebat per colla, cum laqueo seu corda, in cjus camera, 
per liquod breve tempus ad perticam siva érochétum : ét deindé 
ipsos deponobat seu deponi faciebat a suspansione predieta, sibique 
blandiondo seu blandirefingendo et simulando, asserebat quod nolcbat 
ipsos ledere seu sibi malum aut lesionem inierre, ymo tantum se spa- 
ciare cum ipsis, ac taliter impediebat ne clemarent. 

Item, et congequonter, promissis poractie, diclus Egidiue de Raye, 
reus, cum dictis pueris et puellis nequiter ac horride et nephande 
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peccatum luxurie, at premittilur, committebai, subsequenterque illos 
interticiebat sou interfloi faciebat, 

Interrogatus per quem seu quos interfciebantur, respondet quo 
aliquando per ipsum Egidium, reum, manu sua propria, eb aliquando 
per dictos de Sille vel Henrietum, aut hune testem, ea eorum aliquom 
aut aliquos, conjunetim vel divisim. 

Intorrogatus qualitor fntorfciobantur, respondet quod aliquande 
docollabantur seu decapitabantur, aliquando eorum gutura scinde- 
bantur, aliquando dimembrabantur, et aliquando rumpebantur coll 
eorum eum baculo ligneo; eratque gladius, ad eorum ovcisionem 
precise ordinatus, vulgariter appellatus Braquemuart. 

Interrogatus sl dictus Egidius de Rays semel tantam, vel pluries, 
ita ut premissum est, luxuriabatur cum dictis et puellis, respondet 
quod semel tantam, vel bis aë plus, cum ipsorum quolibet. 

Item, uiterlus deposnit atque dixit quod dictus Egidius de Rays, 
quandoque luzuriam committebat eum dictis pueris et puellis, ante- 
quan aliqualiter lederentur, sed raro, aliquando et sepius post sus- 
pensionem predictam ante allan lesionem, aliquando posiquam els 
insciderat seu insciadi fecerat venam colli aut gutur, sanguine 
affluente, seu alias ipsis letaliter lesis at an guentibns in mortem, et 
postquem abeissa fuerant illis colla, quandiu calor remanebat in ipsis. 

Item, deposuit. et dixit quoi dictus Egidius de Rays eodem modo 
luxuriabatur nephande cum puellis, sicut eum pueris, spreto et 
emisso ocrum sexa, dicique audivit pluries ab ipso Egidio de Roys 
quod multo major erat sibi complacencis, ta luxuriando eum dictis 
puellis seu filiabus ut predictum est, quam ipsam luxuriam cum 
dobito exercondo. 

Interrogatus quid de dictis pueris et puellis post eorurm occisionem 
seu de eorum cadaveribus agebatur, respondet quod urebantur ac 
etiam eorum vestes. + 

Interrogatus quis exponebat ipsos igni, respondet quod lsto lestis 
et dictus Henrietus hoc sepius faciebent. 

Interrogatus ubi comburebantur, respondet quod in camera dieti 
Egidil st sepe in portali dicti loc de Machecolio. 

Interrogatus de modo combustionum ipsorun, respondet quod supra 
lignigeria, in eamino dicte camere, ligna grossa, et supra ea corpora 
mertua, deindeque sicei facieuli ponebantur, et flobat ignis magnus; 
vestes vero paulatim supponebantur igni et elevabantur la ipso ut 
lenius arderent et ne fetor inde sentiretur, 

Interrogatus. ubi ponebantur cineres seu pulveres ipsorum, res- 
pondet quod aliquando in cloacis, aliquando in fossatis, galico es dours, 
et ali latibulis, sécundum diversitatem Jocorum. 
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Interrogatas de locls, respondet ut supra, videlicst quod allqnando 
Machecclil, et hoc pro majore parte, aliquando Thefauges ot alias, ut 
premissum est. 

Items, deposult et dixit quod major pars seu major numerus dic- 
torum pacroram et paellarem, ques ot quas dictus Egidius de Rays, 
tempore hajus testis In ejus serviclo seu obsequio exleteniis, habuit, 
quibus luxuriose abusus fuit et qui jugulati fuerunt, capia seu caplus 
fait ex pauperibus ad elemosinam accedentibus tam penes dictum 
Egidium quan alias : et quod dictus Egidius aliquaado ipsos eligebat 
æeundum suan complacenciam, et aliquando ipsos eligi faciebat per 
dietos de Si, Henvietum et hune teste, eauteque ad dieti Egidil, 
roi, cameram ducebantur. 

Item, ad aliqua specislia descendendo, deposuit et dixit quod quedam 
Katherina, uxor eujusdem plctoris cognominati Herri, qui tune 
morabatar Nannetis, tradidit dicto Henrioto, ut dici audivit isto 
testis ab eodem Henrieto, quemdam ipslus Katorine fratremn, ducen- 
dum apud dictum Egidium de Rays , ut esset de sua capella, seu 
aaltir snbilla spo : quem dletus Henriotus ad iprum Egidium, reum, 
duxit et eur sibi tradidit ac livravit apud dictum looum de Mache- 
colio. Dictus vero Egidius, reus, puerum antedicium infra brevis- 
simum tempus carnaliter et libldinose pollult, ac subsequenter eum 
manu propria interemit. 

Interrogatas qualiter hoc seit, respondet quia prosons intemuit et 
data flan vidit. 

Itom, deposuit prosens téstis quod, dé mandato dicti Egidii de 
Bays, eoque hoc ratum et gratum habente, fpsemet testis adduxit de 
Rocha Berardi ‘, Nannetensis diocesis, quendam puerum pulcram 
uiquo apud diotum loeum de Machecolio, ubl tradiäit illum eidom 
Ægidio, reo, qui cum Ipso puero dictum nephandissimum luxarie 
crimen, ut supradictum est, commisit, ac tandem fuit dictus puer 
Jugnlatna ut cateri supredicti. 

Item, deposuit et dixit quod dictus Egldius de Rays habuit quen- 
dam puerum, qui fuit et erat mango magistri Franciscl Prelati, 
eraique eclam valde pulcher, quo dicins Egidius, reus, laxariose 
busus fuit et eum postmodum interfecit seu intarfci focit, more 
superius deelarato. 

Item, deposuit et dixit quod ipsemot testis et dictus Henrietus, à 
fosts Penthecostes Dorainl ultitié protérite cltra, elmul coperant 
apud Bargum noyum la parrochia sanctl Siriel, Nannelonsis 
diocesis, quemdam pusram sou adolescantem valde palerum, etatis 





La Rocbe-Bernard (Morbihan), 


Google te Le 


CONTRE GILLES DE RAIS. LxxxvI 


quindecim arnorum vol elres, st hoc pones quemdem cognominatam 
Rodigo, ipsumque puerum inde duxerunt ad dictam Egidium, reum, 
qui tune erat hospitatus penes cordigeros ejusdem locl!, ubi dictus 
Egidius luxurlam, execrabili moro prodieto, cum eodem puero 
exercuit et commisit ; quo peracio, lsts testis et dictus Henriebus 
puerum ipsum, de mandato dieti Egidii, rei, juularunt ac eum apud 
fortalieium seu castrum de Machecolio deportarunt et in dicta 
Bgidii, rei, camera combusserunt, 

Item, deporult et dixit quod quidam Nannetis commorans , Pétrus 
Jacquet nomins, Nannétis oriundus, Prinezey communiter appella- 
Los, a duobus annis cum dimidio citra, ut huis testi ridotur vel circa, 
qui hmbebat quemdam mangonem ben decentem commerantem cum 
ipso, etatis quatuordecim" annorum vel cirea, illum dedit dieto 
Egidio, reo, ut esset ajus camerarins et servitor, loco hnjus tentis, 
qui tune proposuerat recedere, sicut dixit, et pluries petierat licen- 
ciam ab eodem; dictus vero Egidius, reus, puerum antedictum usui 
suo nephando luxuriose applicuit, more aliorara de quibus predictum 
st, ot deinde ipsum manu sua propria interfocit, 

Item, deposuit et dixit quod quidam Audreas Buckef, qui pridem 
de dicii Egidi de Rays et successive de domini ducis capellia extitit, 
transmisit por quondam famulum nuncupatum Raouletum, predicto 
Egidio de Boys, a partibus Venetensibas, quendam flium, etatis 
novem annoram vel cirea, usque ad dietum lbeum de Machecolio, 
ubi dictus Egidins, rôus, illura récepit, ét erat dictus Alius in habita 
mangonis ; ob hocque dedit idem Egidius, rens, dicte Euchet ueum 
equum quem sibi tradidit Petrus Heaume sub extimacione sexaginta 
regalium auri. Quo flio per dictum Egidium, reum, hatito et recepto, 
ipso Egidius, rous, dictam sum mephandiseimam luxuriam 
exercuit cum eodem; et delnde oecisus est idem fllus, ut cetert 
supradicti. 

Itom, deposuit et dixit quoë, ipso toste presente ot andiente, dictus 
Egidius dé Rays allas se Jactavit quod ipse magis delectabatur occt- 
dendo et jugulando ac jugulari et, ocoidi faciendo dictos pueros et 
puellas, ae videndo ipsos languero et mori, capitaque et alia membra 
ipsorum ab invicom separari, ae in aspectu sanguiuis eorumdem, 
quan luxuriando eum ipsi 

Ike, deposuit et dixit quod, quando dictus Bgidius de Rays 
reperiobat sou videbat aliquos duos pueros vel puellas, fratres aut, 
scrores, seu alias insimul existentes vel se associantes, (quod] sibi 
non complaceret, nisi tantam ia uno ipsorum, nec vellet cum reliquo 
luxuriari seu libidinem exercere; nichilominus, aä finom ne ie, in 
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quo sibl non erat complacencia, posset elterius capcionem detegere, 
ipse Egidius, reus, capiebat sou api fhciobat utrumque ipsorum ot 
ecrum quemlibet trucidabat seu trucidari faciebat, cum alteroque 
ipsorum, in quo sibi complacebat, nephandum et abhominabile opus 
aunm venaris exercebat, in modum suparius expressatura. 

Item, deposuit et dixit quod dictus Egidius de Rays semel explevit 
predictum opus veneris.… hujusmodi testis, eo modo quo de aliis 
aupradiétum est, et hoc ab inicio temporis quo ipso testis accessit 
oum codem Egidio, re ; moraturus, dixitque quod ipso valde timuit 
Interñcl ab eodem, prout Interfectus fuisset cum quadam dagua, ut 
credit, nisi quia dictus de Süllé hoc impedivit, dicens quod hic erat 
pulehor garcio ot quoi malius erat ipsum retinere, ut essot mango, 
et quia dictus Egidius, reus, eum diligebat et juramentum exegit 

i , réf, secreta nullatenus 

















liem, depoœuit et dixit sw dici audivisss à domino Eustachio 
Blanchet, presbytero, qui eum dicio Egidio de Rays frequentatat, 
quoë ipse Egidius, reus, perficere non posset es que perfcers inten- 
debat et inceperat, nisi podem vel manum aut aliud membram 
pueri dyabolo daret vel oferret. 

Interrogatus si vidit vel scivit aliquod dictorum membrorum ex 
parte dieti Egidii, rel, duri vel offerri demonibas, raspondet quod 
non. Sed , inter cetera, vidit quod dictus Egidius, reus, unam 
manum, nescit an derteram vel sinistram, ct cor cujusdem pueri, 
qui, ex parte dicti Egidii, rei, jugulatus fuerat in fortalicio de Thit- 
faugiis predicto, cepit, ipsamque marum et cor posuit in quodam 
vase vitreo supra quamdam falsldomum caminl camere sue, galice 
sur une symayse, et quod panno lineo eooperuit; dixitque huic testi, 
ac oi ot dicto Honriolo procepit ut dlotam cameram eleuderont sou 
Armarent. 

Interrogatus quid ex membris hujusmodi fuit actum, respondet 
quod noscit ; sed crodit quod dictus Egidius, rous, oa tradidit post- 
moduu dicio magistro Francisco, pro Ipsl demon offsrendo, 

Item, dixit et deposuit dictum Egidium de Silk alias isti et dicto 
Henrieto retuliss quod, per quindecim dies vel tres ebdomadas 
antequam domini de Suza et de Lola fbrtalicium sou castrum de 
Machecolio acciperent, ipse de Silé, ut dicebat, extraxerat ct 
amoverat a quadam turri, existente prope butum auls ipsius for- 
talicli, ossementa quadraginta puerorum, vel eirea, ot ea combus- 
sara : super quo dicebat idem de Si bene aceidisse dicto Egidio, 
rev, et ipai de Sillé ac aliis quos amabat idem Egidius, reus, et qui 
eum amabant. Unde, super promissis loquendo, dixit prodictus de 
Bill isti Lesti et dicto Henrieto per bec verbe fonmalls, in vulgari : 
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Nstoit pas Messire Rogier de Briquoville bien traistre qui mous faioit 
regarder, Robin Romulart et moy, @ la dame de Jeruille #t Thomin 
d'Araguin, par une fonte, quant nous oustions lesdits ossemens et savoit 
bien lout ve faît, 

Interrogatus quis pueros ultimo dictos occlderat seu Interflcerat, 
quo tempore fuerant cocisi, st quis eos seu eorum ossa posuerat in 
dieta turri, respondet quod dicti pueri occisi fuerant et fuerunt, 
videre suo et ut credit, per dictos Egidium de Rays, Egidium de SiUé 
et de Briqueville, antequam ist testis eu dieto Egidio, réo, mora- 
relur, alias vero nescli. 

Item, doposuit ot dixit quod, quando dictus Egidias, reus, non 
poterat ad ajus Libitum reperire allos pueros vel puellas cum quibus 
Buam execrabilem luxuriam exerceret, tune ipss illam cum aliquibus 
ex pueris eue cepelle exercebat modo quo de elis supradictum est, 
et maxime, ut audivit, cum minore seu juniore duorun âlioram 
magistri Johannis Briencii, commorantis Nannetis, 

Interrogatus si occidebat vel vecidi faciebat aliquem vel aliquas 
ex diclis pueris do cspella eus post exercicium seu actum veneris 
cum eisdem, respondet quod non, quia multum e08 diligebat, @5 ip 
tenebant factam sou negocium hujusmodi secretum. 

Itern, deposuit et dixit quod dominus Eustachius Blanchet, pres- 
byter superius nominatus, de mandato el ad rogatum dicti Egidii de 
Aus, adivit pattes Ytalie po querendo magistrur Franciscum 
Preli ot eum adduxit illine, ad dictum Egidium, roum, primo apud 
Thefauges, ut lpse urtem alkemie exerceret, ao ea uleretar et 
demones invocaret. Dicique audivit ab eodem domino Eustachio, 
loquente de dicto magistro Francisco, in communi et vulçari 
ydiomate, talia verba : 14 fera venir maîstre Aliborum, intelligendo 
dyatolam per illud vocabulum Abborum ; quodque ipse magister 
Franciseus, pro uno poto vini, faceret dyabolum accodere et 
apparers. 

Eten, deposuit et dixit quod dietus magister Franciseus, epud 
locum de Thiffeuges, in presencia dictorum Egidii de Rays, domini 
Eustachä, Henrieli et hujus testis, cum cuspide unius ensis com- 
posuit et fecit in aula magna fortalicii eu castri de Tefaues, 
videlicst in platea ipsius aule, quemdam cireulum magnum seu 
modum vel Aguram cujusdem cireuli magni et In eo fecit cruces at 
signa seu caratheres ad modum armorun in quatuor partes ejusdem 
cireuli, ad locumque ubi factus fuit cireulus antedictus presens 
testis, dicti dominus Eustachius et Henrietus portarunt magnam 
quantitatem carborum, thus ct unum lepidem adamantis sou 
magnetis, galico de aymené, unumque potam terreum, tarchias seu 
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faces, candelas, ignem et alias res, de quibas none alitsr non 
rocolit, quas dicll Egidius, reus, eb Franciseus poruerunt In quadam 
parie dicii olreull, et fuit {gnis magnus accensus ln dicto poto, ubl 
erat copla dictorum carbonum. Deinde siquidem fecit dictus Pran- 
ciseus alin signa seu caratheres, similiter ad modum armorum, contra 
muram sou in muro dicte aule, ad angulum porte ipslus, ot alium 
Ignem accendit prope signa sou caratherss ultino dicta. Postmodum 
vero aperiri jussit, et fecit dictus magister Franciseus quatuor 
fenestras dicto aulo, ad modum sou in modum cruels, ct, his actis, 
dictus Hgldius de Rays jussit hulc testi ac diciis domino Bustachio 
et Henrieto ut recederent ab aula predicta, et ad cameram ipsius 
Egidii, ral, accodorent, ao eum illie, videlicet ad cameram prodictam, 
expectarent et ipsam cameram custodirent , inhibendo eisdem ne 
quis ipsorum accederet sou appropinquaret visurus vel auditurus 
quid in aul prediela ulterius per Ipsos Egidlom de Rays et magis- 
tram Franciscum eo tunc ageretur, et ne ipsl cuiquam revelarent 
aliquid de premissis. Qui presens testis, dominus Eustachius et 
Henrietus tune, de mandato dicti Egidil, rel, abierunt, et ad predic- 
ta cameram acccasrunt, profatis Egidie, re, ot Francieoo dim 
ac remanentibus sols In aula spedicta. Quid vero per dictos 
Egidium, reum, et Franclicum postes fuit aclum in aula predicta, 
dixit se nescire : sed dici audivit, ex post, a dictis domino Eustachio 
et Hanrieto quod ipei audiverant dicbura magistrum Franciscum alla 
vocs loquentem, sed quid diceret nesciebant, ef, successu Lemporis, 
etiam audiverunt, nt dicebant, strepitum quemdenr, quasi unius 
animalis supra domum eur quatuor pedibus gradientis, et, quod els 
visum extitit, dictum animal accessisse versus lucanar plcernarie ! 
dieti eastri, prop loeum ubi tune erant Egidius, reus, et Franciscus. 
De quibus premissia isto testis nichil audivit, quam ut assoruit, pre 
tedio, postquam accessit dictam cameram, dormivit. 

Interrogatus de tempora et de hora, respondet quod hoc fuit tem- 
pore estival, hora nocturna, nune est annna effluxus ; alins non 
recolit, nisi quod premista incepta fuerunt fleri ante mediam noctemn 
plasquem per unam horam, eratque una hora post mediam noctem 
vel cirea quum dictus Egidius, reus, et Franciseus ad cameram 
ipsius Egidi, rei, aceesserunt, 

liem, diut et deposit iste testis quod, in crastinum diem post 
premissa, de sero, ec bora satis tarda, isle testis, de mandato dicti 
Egidii, roi, compalsus eo quod sibi contradicere non audebat 200 




















! Ducange, reproduisant ce passage, traduit ainsi ces mets : Le roupirail de 
la cave. 
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reeusare mandats lpaïns adimplere, ot quia etinm dictus magister 
Francisus ipsum testem assecuravit ac bona flo sibi promisit quod 
ipse testis nullum ineurreret periculum nec aliquod detrimentum vel 
lesicnem suo_corpori paterstur, exivit una cum dicto magistro 
Francisco dictum fortaliciam de Thofaagis, simulquo acceaserunt, 
ipsi duo, ad queddan parvum pratum, disians a dicto loco de Thit- 
faugiis quasi per quartam partem unius leuce vulgariter, et hoc 
versus partes Montisscuti, Lucionensis diocesis ; timebat enim iste 
tesus Illue adire eum dicto magistro Franelsco, eo quod sciebat 
ipsum debere demonem invoare, et ideo, quantum potuit, recusavit 
incodors eum ecdem, nec incessissot, nisi dietus Egidins, rous, sibi 
hoc Inspirasset, et nisi diclus Franciscus eum assecurasset, ut pre 
fertur. Secumque portarunt dictus Franciseus et iste ignem, carbo- 
nem, thus seu incensum, unum cereum sen flambellum, lapidem 
adamantis seu magnoti, et librum invocaciones demonum continen- 
tem, quem portabet dictus magister Franciseus. Quibus ad dictam 
pratum accedentibus et existentibus ia eodem , dictus magister 
Franoisous focit ia ipso prato, cum quodam cutello, unars circulam 
seu modum vel fguram eut unlus circuli sigaum cum crueibus el 
caratheribus in terra, sicut prius fecerat in aule supradicta, Et, accengo 
igne, tamin cereoseu flambello quam etiem in carbonibus antedicti 
predictus Franciscus prohibuit huic testi ne faceret sigoum cru 
sibique precepit ut eum eo dietum cirealum introiret, et introivit 
quilibet ipaorum eireulam antedictum. Quibus eristentibus in code, 
dictus magistor Pranciscus Inrocaciones suas fecit, nescit iôte bostis 
quas, nec quid dixit eas faciende, quoniam nichil inde, ut asserit, 
intellerit, preter illud vocabulum : Barron, quamvis ipse Franciscus 
satis alte loquorotar ; rorumptamen dixit ct asseruit istetestis quod, 
contra predictam probibiciouem disti Francisci, ipse secrete fecit 
signum erucis, quod non percepit dictus Franciscus. 

Interrogatus si quid ad dictam invocacionem evenit, ot si dictns 
Franciscus aliquod responsuna tunc habuit vel recepit, respondet 
quod non, saltim quod iste viderit vel audierit. 

Item, dixit et deposit quod, his actis, ipsi ambo, videlicet iste 
testis et Franciscus, reversi fuerunt Theffaugias, non temon. introi- 
erant fortalicium usque mane, quia clauum erat; sed hospital 
fuerant penes quemdsm in villa, ubi dictus dominus Eustachius illos 
éxpoctabat ot focerat Ignora fleri a loctura pararl pro 86 ct ipiis, 
Pretersa, dixit iste quod, eo et dicto Francisco adhuc in dieto circalo 
existentibus, supervenit pluvis, ipsisque recedentibus fuit dicta pluvia 
invalescens, eum vento eciam valido et obscuritate maxime, ta 
quod ipsi cum difficultate magna potuerunt rovertl, 
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Item, dixit ot depoauit iste testis, quod, mento julil ultime prete 
rito, dictus Egidius de Rays Venetis adivit, locuturus cum domino 
duce, et hospitatus fuit penes quendem Johanne Lemuyne extra muros 
civitatis Venelensis, anto et props manerium opiscopale ipsius loci, 
velgaritor appellatum La Mots ; cul, Egidio de Rays, Andreas Buchet, 
de quo suporius est ficta mencio, quemdam puerum, etaiis decem 
annorum vel circa, ill tradidit, eum quo ipse Egidius, reus, sbho- 
minabile pecsatum luxurie perpetravit et commisit, modo quo 
superlus de alils pueris dictum est, fuitque consequenter dictus par 
duetus penss aeméan cognominatum Béelden, eujus Bseldén donus 
sita est spud marchilium Venetenæem, salis prope dictam domum 
bredicli Lemay, ubl, videlicet penes dictum Boetden, equi dioti Egldii, 
roi, erant hospitati. Cujus ductionis causa fuit ex 60 quod, ad occt- 
sionem ipsius pueri, penes dictum Lemoyne, locus non imminobat 
secretus; fuilque idem puer jugulatus in quadam caméra domus 
dicté Boelden : cujus paeri caput abseissum fuit et a corpore 1epa- 
ratum, in dictaque camera combustum ; corpus vero, ligatum cingulo 
sou zona, unde dictus puer per prius crat cinetus, projectum fuit in 
quibusdam lairinis dicie domus prodicti Boutden, ubi testis isie, cum 
magais lbore et dificultate, descendit ut dictum corpus in profun- 
dum demergeret hujusmodi latrinærum : adicions idem testis quod 
dictus Buchet scelus le Lotum noverat et sciebat. 

Item, deposuit et dixit quod dictus Egidius, reus, post inscissionem 
vengrum eolli ét guturis puerorum predieterum aut alterius partis 
corporum suoru, ut sanguins ecrum effunderetur, nenon post 
decapitacionemn ipsorum de quibus supradictum est, quandoque 
sedebat supra ventres eorum êt delectabatur videndo ipsos mori, 
oosque, sic sodens, inspicicbat ab obliquo, ut viderot modum finis 
seu mortis iLiorum. 

Item, quod ipse Egidius, reus, aliquando et sepo post abscissionem 
capitum distorum puererum et occisionem ipsorum sic vel alins 
factam, prout suporius est narratum, delectabatur aspiciendo et 
huic testi ac aliis de secreto suo existentibus ostendendo, prout 
aspiciebat at ostendebat capita ot alin membra ipsorum puerorum 
occisorum, petsbatque ab isto teste et aliis predictis quis illorum 
habebet puleriora membra pulericremque vulum ct pulcrius caput, 
vel illé cujus membra tune présencialiter ostendebantur et inspieie- 
bantur, vel aliquis illorum per prius oceisorum et similiter inspocto- 
run, querum quidem pusrorum faces seu vultas qui sibi pulcriores 
apparebant sepo deoseulabatur, in hoc, ut premittitur, delectando. 
Et bec est deposicio hajus testis, È 

Et fuit sibi in forma solita injunctum et. 
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Mème jour. 
Déposition d'Henri Griart, complice de Gilles de Rais. 


Hesmrus Graur, parrochie sancti Jacobi de Macello Parisiensi!, ut 
asserit, oriundus, et etalis viginti sex annorum vel cirea, test 
alias in hujusmodi causa productus, juratus, receptas etad cautelam 
absolutus, examiaatusque et inquisitus, die et anno, indictione et 
pontifieatu, ac genorali concillo constante, proxime dictis, super 
omaibus ot singulis contentis in articulis supradictis goriatim deporuit 
ut sequitur, 

Eù primo, quod per quinque vel sex annos proxime preteritos, ipse 
continue fuit camerarius et servitor dicti Egidii de Rays, roi, quodque, 
nunc sunt tres aani, videre suo, lapsi, post captionem factam per 
Rematum de Rays, dominum de Suza, fratrem germanum dicti Egidii 
de Rays, reï, super enstro seu fortalicio dè Champlces, Andegavens 
diocosis, cum post hujusmodi cagtionem dictus Renatus domiaus de 
la Suxe accessit Machecollum et cepit fortalicium ejusdem lcci, tune 
ipse dici audivit a domiio Karolo du Leone, milite, qui una cum dielo 
domino de Suza ipsum locurs de Machocollo aecossit, quod, in basea 
seu infericre parte cujusdem turris ejusdem loci de Machecolio, 
reperta fuerunt duo corpora sèu ossamenta puerorun mortuoram, 
peciitque dictus dominus Karolus ab isto teste si aliquid ex hoc 
sciretj qui sibi respondit quod non, asserens quod, re vera, 1pse lude 
tune temporis nil sciebat, sed dixit qued, postquam dictus Egidius 
de Rays, reus, recuperavit dictum fortalicium de Champcé et huc 
accessit ut illud domino duci Britanie traderet ac livraret, ipse 
Egidius, reus, ab iso teste exegit juramentum quod non rovelaret 
secreta sibi per eundem Egidium, reum, ostendenda : quo per hune 
tests prestito Suramanto, diétus Egidius, reus, procopit huïe tosti 
Sicphano Corrillaut, alias Poistou, Egidio de Bilé, Hiqueto de Bremont 
et Hobino Romulart, ipsius Egidii, rei, servitoribus, ut adirent quam- 
dam turrim dicti fortalicii de Champtocé, in qua erant corpora seu 
ose corporum quamplurimorum innocencium mortuerum, dietaquo 
corpora seu ossa caperent et e8 in quodam serinio seu cofro recon- 
derent, ut apud Machecoliam, secrecius ut fleri possot, portarentur 
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sive ducerentur. Qui testis et alil supradicli accesserunt dictam 
tarrim, ot in on roporiorunt omsamenta triginta s0x vol quadraginta 
sex puerorun, alles non recoll! ; que ossamenta jam erant desicata, 
sed ea compatarunt seu numerarunt per capita et alias, ita quoi bene 
miverunt numerum paerorum illie projectorum ; ipsaque ossamenta 
ceperunt et in quodan scrinio seu coffre reposueruat, ac Ilud funibus 
su cordis stricte et fortiter ligaverunt, ductaque seu vecta fuerunt 
apud Machecolium et illle combusta in camera dicti Egidii de Rays, 
presentibus ipso Egidio, re0, Egidio de Silk, Staphano Corrillaut, alias 
Poitou, Johanne Hourigneul, Andrea Buchet, et jsto tesis, Quorum 
puerorum, post combustionem ipsorut, pulvis seu cinis projectus 
fuit in fossatis, galico es douce, fortalioil cjusdem loci do Maohocolio. 
Dixit enim quod combusta non fuerunt apud Champtocelurn, 60 quod, 
recuperata possessione ipsius loci per dictum Egidium, reum, a dicto 
domino de Suxa, qui prius caperat ipsum locum, idem Egidius, reus, 
infra biduam, possessionem dicti looi de Champtoceio prefato domino 
duel, seu alias ejus nomine et mandato, tradidit st livravit, eul domi- 
2ium qjusien losi jam transtulerat et transtulit cum erfectu. 

Iaterrogatus qualiter diota ossa jam erant, ut premittitur, dcoieata, 
respondit quoë ex eo quis dicti pueri fuerant lnterfecti eb in dicta 
turri projecii ante captionom dicti fortalicii de Champtocayo, factam 
ex parte dicti domini de Suza qui fortalleium hujusmodi tenuerat et 
lenuit per triennium vel cirea. k 

Jaterrogatus quis eos occidit, qualitér ot per quos fuerunt occisl, 
respondet, quod nesciebat, quia tune, videlicet quando fuerunt ocoisi, 
aurdun ste morabaiur um diclo Egdio, reo, sed cum 60, ut dicltur, 
merabantar quidem domiaus Rogerius de Briqueville, miles, Egidius 
de Süllé prefatas, qui, ut credit iste tastia, Leno scicbant. 

Ultorius deporuit et dixit presens tostis quod ipso et prodicti de Sul 
ac Stephenus Corilaus, alias Poitou, ad cameram dieu Egldii de 
Rays daxerunt sibique tradiderunt. et livrarunt quamplures pueros 
masçulos et fmellas Nannetis, Machecolii et Taefaupes, etiam, videre 
suo, uique ad numerum quadraginta hujusmodi puerorum, cu 
quibus ipse Egidius, reus, ardorem libidinis contra debitum morem 
nature exgroult . . . . . . . . . 














Item, dixit et deposuit quod dictus Egidins, reus, eum quolibet 
dictorum puerorum semel aut bis tantum luxariabatur, hocque 
peracle, interfciebentur pueri supredicti, aliquando por ipsum 
Egidium de Rays, roum, manu propria, et aliquando per dictos de 
Sëlé, Corrillaut, alias Paiclou, et, une tesiem, ao ipsorum quemlibet, 
aliquando comjunctin, aliquando divisim. 
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Interrogatus de mode interfectionis puororum predictorum, 
respondet quod aliquando amputatantur eorum caplia et a corporibus 
separabantur, aliquando scindebantur eorum gutura, capite cum 
corpore remanente, aliquando vero rumpebantur eorum colla eurn 
ictibus bacculorum ligusorum, quandoque sutem inscindebantur els 
vene colli, vel pars guturis, ut, eorum pueroram sanguine efluente, 
ipsi morirentur langüendo, ét tua sedebat aliquando dictus Egidius, 
reus, super ventres ipsorum laugueacium, delectando, et eos mo 
rientes aspiciens ab obliquo. 

Item, dixit et deposuit quod, aliquando, dum dietus Egidius, reus, 
volebat suam nephandam luxuriam cura dictis paeris exeroere, ipro, 
ad finem no clamorem enittereat vel vagitum, suspendebat et 
suspendi faciebat eos per ipsum testem et Corrillaut ac Silé ad quem- 
dam perticam aliquocions, st aliquando ad num uneum 
chetum, in camera ipslus Egldil, rei, cum cordis et fupibus, per 
colla, els comminando et ipsos terrendo, deinde siquidem, cum essent 
per hjusmodi suspensione lesi et perterriti, tune eis blandiebatur, 
sibi dicendo ns timerent, asserendo quod non faciebat nec voletat 
nisi tantum spaciare cum ipsis, consequenterque cum eisdern luxuria- 
batur, ut supra. 

Preterea, deposuit et dixit quod aliquande dictus Egidius, reus, 
sum libidinem exercetat cum pueris antedictis antequan interfcs- 
rentur seu antequam ipsos interficere inchoaret seu inchoari 
facorot, aliquando vero postquam inchoati erant intarfloi ae ais lan 
guentibus et morentibus, aliquandoque postquam jam erant Inter- 
_fecti, calore athue in eis existenti in recenti. 

Interrogatus quid de illorum sanguine agebatur, respondet quod 
Auebat et discarrebat lu plateau a quo poslmodum ipsa plates mun- 
dabatur, 

Interrogatus quid fobat de corporibus et restibus eoramdem, dixit, 
quod urébantur in camera dicti Egidi, rel. 

Interrogatus de modo combustienum hujusmodi, dixit quod dicte 
vestes comburebantur paulatim in camino dicte eamers ns fetor inde 
Borciporotur. Pro combastiono voro dictoru corporum, ponebantur 
in dicto camino, supra linigers, grosai ligaorum stipites, supra quos 
dicta corpora ponebantur, deindeque superponebantur lignorum 
siccorum faciculi habundantor, ot, tali medio, urebantur. 

Interrogatus quid debat de cineribus sive pulveribus dictorum 
corporum combustorum, respondet quod proiciebantur in secret 
locorum ubi committebantur premissa, videlieat aliquando in latrinis, 
aliquando in fossatis, et alias ubi expodienciue videbatur. 

Item, interrogatus de locis ubi acta fuerunt premnissa, quibus inter- 
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fuit, isto testis respondet quod Nannelis, apud domum dicti Egidii, 
rei, vulgariter nuncupatam la Suze, in fortaliciisque de Machecolio et 
de Tefaupes, 

Item, interrogatus de locis locorum, dixit quod in quadam camera 
dicte domus de la Suse, sita in buto ojusdom domus, a parte ocelesie 
parrochialis sancti Dyonisii, ejusdam loci Nannetensis, in qua dictus 
Eidius solitus erat pernoctare, et sepa in portal dicti fortalicii de 
Machosolio. 

Item, interrogatus ubi capti fuerunt dicti pueri, per hunc testem 
ét alios per oum nomlmatos traditi, respondet quod illi, quos iste 
tradidit, pro major parle enpti fuerunt per ipsum inter illos qui 
petebant elemosinaæ, am penes diclum Egidiur, reum, quan all 

Interrogtus de numero dictoram puerorum, respondet ut supra, 
videlicet quod fuerant numero fers quadraginta per eum ot 
prenominatos traditi, ut prefertur; super quo quidem numero, dati ot 
interfecti Merunt Nannetis in domo do Suza predicta quatuordeelm 
vel quindecim ; ceteri vero Machecolii pro majori parte ipsorum, 26 
Theffauges et alibi. 

Item, deposuit quod Katherina, uxor cujusdam cognominati 
Tierry, pictoris, tune commorantis Nannetis, dedit seu ministravit 
huie test quemdam fratrem ipaius Katherine, ducendum panes dietum 
Egidium, reum, sub spe quod esset de capella ejusdem Egidii, rei; 
quem iste duxit Macheccliums ad cameram dicti Egidil, rei, et eum 
sibi dedit, fuitquo dictus puer primus quem ite dedit Egidio, reo. 
Post enjus pueri tradicienem dictus Egidius, reue, fecit hunc testem 
jurare, ut prius, quod non detegeret ulla secreta sibi ab eo impos- 
terum ostendenda. 

Interrogetus ubi fait prestitum hujusmodi juramentum, respondot 
quod in ecelesia sancte Trinitalis de Machecolio. 

Interrogatus de tempore, respondet quod nune sunt tres anni vel 
circa postquam hec facia fuerunt. Dixit insuper quod, post tradi- 
gionem dicti pueri per hune testem, ut premittitur, factam, testis 
iste Nannelis accessit, ubi fuit per triduum absque revertendo Ma- 
cheeolium, ubi, postquam, lapao trduo, reversus est et, parquisivit 
de dicto puero, quem non reperit, eilemque dictum fuit quod ipse 
transierat à soculo, more aliorum, ac ei dixit dictus Corrillaut, alias 
Poiclou, quod dictus Egidius, reus, predictum puerum manu propria 
Jugulavit et eo, sieut ceteris, ad opus libidinis usus fuit. 

Ilem, deposuit quod dictus Corrilluui, alias Poicion, quemdem allum 
Puerum pulerum de Rocha Bernardi adduxit Machecolium et illum 
dedit dicto Egidio, reo, quod de co feeit ut de ceteris supradictis. 

Iten, deposult quod ipse vidit apud Machecoliun quendam pulcrum 
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flium, qui erat mango magistri Francisci Prelati, eujus gutur abs 
cissum foit, nescit per quem, licst fuerit ad hoc prosens, abusu ! ex 
parle dicti Egidil, ref, interventente, ut de coteris est varralum. 

Item, deposuit et dixit quod ipse testis et dictus Corrillaut, lies 
Poictou, simul, a festo Penthecostes Domin! ultime preterito citra, 
ceperunt quendam adolescente pulcrum valdo, etatis quasi quin- 
decim annorum, qui erat penes quemdam cognominatam Aodigo apud 
Burgum novum, in parrochia sancti Cirici Radesiarum, Nannetensis 
diocesis, et illum durerunt ad diclum Egidium, reum, cui tradide- 
runt illum penes cordigeros disti loci de Burgo uovo, ubl erat 
hospitatus; ac, postquam ipse Egidius, reus, eo libidinose &busus 
fait, ut dictum est de ceteris, ipsimet Henristus, testis loquens et 
Corrillaut eur intarfecerunt, de mandato ejusdem Egidii de Rays, rel, 
consequenterque corpus ipsius puerl occisi portarunt apud Mache- 
coliam, ubi, videlice in camera dieti Egidil, rel, ipsur exarserunt. 

llom, deposuit qued, a duobus annis cum dimidio citra, vel ao 
cirea, quidam, commuriter dictus Princzay, Nannetis commorans , 
habebat mangonem formosum, manentem secum, huic testi notum, 
quem ipsa Prinezry dedit dicto Egidio, rev, qui sibi promiit quod 
illum effceret camerarium sum loco dicii Corrillaul, alias Poictou, 
quem dicebat velle recedere de penes 8e. Statimque, seu saltim in 
brevi postquam diclus Egidius, reus, habuit dictum pueram, ipse illo 
carnaliter abusus fuit et turpiter contra naturam luxariavit, ot tan- 
dem manu propris Interfecit ; eraique dictus puer etatis quasi 
quatuordecim annorum. 

Itom, deposuit et dixit quod quidam Andreas Buchet, qui alias fait 
de eapella dicli Egidii de Aus, el, tempore deposicionis hujuemod!, 
erat da eapella domini ducis, misit dieto Egidio de Rays, r00, a par- 
tibus Venetansibus, apud Machsesliurs, quemdam puérurs in habite 
mevgonis, etalis quasi noven annorum, et Illum adduxit eldem 
Egidio, re0, quidam famulus nunenpatus Raouletus. Quiquidem puer, 
post nephandum abusum carnaliter de eo factum per dictum 
Egläiam de Rays, roum, occiaus et combualns fuit, ut coteri de 
quibus dictum est supra. Dixitque iste testis quod dictas Buchet, ob 
hoc, habuit à dieto Egidio, reo, unum equum appreciatum valere 
sexaginta rogalla auri, quom equum sibi tradidit Potras Hraume. 

llem, deposult se dis! audivisse à dicto Egidio, reo, quod ipse 
plus deleciabatur in accisions dictorum puerorum, videndo capita et 
alia membra ipsorum ab invicem soparari ac ipsos languero, et etiam 
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laspiciendo sanguinem earumdem, quam cum ipsis carnaliter 
habitando. 

Item, dixit quod dictus Egidius, reus, habebat unum gladium, 
vulgariter dictum Braquemart, pro amputando capita dictorum 
puerorum et eostrucidando, et sepe delectabatur libidinose aspicien do, 
et hulc testi et Stephano Corriluut, alias Poictou, ostendendo abscissa 
capita puerorum; pétebatque ab elsdem quod diclorum capitum erat 
pulerius, vel illud quod tune ostendebat, aut illud quod heri vel 
audiustercius seu aliis preteritis temporibus fuerat amputatum ; dic- 
taque capta seu vultus ipsorum capitum abscissorum, quibus sic 
erat major complecencia, deosculsbatur sepe, in hoc etiam 
delectando. 

ltem, deposuit quoi, dum dictus Egidius, reus, reperiebat. duos 
pueros vel puellas, fratres aut sorores, seu alios invicem sociatos, 
ot complacenciam accipiebat in altero ipsorum tantum, nec volebat 
cum reliquo carnaliter habitare, nichilominus ipse accipiebat seu 
faciebat, utrumque ipsorum et habilabat luxuriandi causa cum uno 
ipsorum; delndeque, ne aller de alterius perdicione querimoniam 
faceret seu clamorem deforret, faciebal utrumque ipsorum trucldari 
et mori. 

tom, doposuit quo dictus Egldius, rous, simili modo abutebatur 
et sanm libidinem exercebat eum filiabus seu femellis sicut et cum 
fils seu masculis, spreto ét omisso sexu éorumdem ; quodqué ité 
testis dici audivit ab eodem Egidio, reo, quod ipse multo plus delec- 
tabatur oxercendo libidinem cum dictis fliabus, ut promissum ct, 
quan ens in sexu proprio cognoscendo. 

Item, deposuit se dici audivisse a dicto Egidio, reo, quod ipse fuit 
in tali comstellaciono natus quod, videro suo, nemo soiro aut per 
cipere posset ea inconveniencia et illicila que ipse Egidius, reus, 
committebat. 

Item, deposuit quod dictus Egidius, reus, aliquando jugulabat et 
Jugulari faciebat nonullos dictorum puerorum ac eos laniari meme 
bratim. Dicique audivit a quodem domino Eustachio Blanchel, pres- 
bytero, frequentante eu dieto Egidio, reo, quod ipse Egidius, reus, 
no posset perilceré ea que inceperat, niai daret seu offérrel dyabolo 
peiem, vel manum, aut aliud membrum dictorum puerorum : adi- 
ciens iste teslis quod ipse multos eorumdem puerorum, varlis ac 
diversis modis, tracidaverat el laniavorat, ut prefertur, do quorum 
numero se dicebat minime, alias quam supra deposuit, recordari. 

llem, deposuit quod dictus Egidius, reus, predictos pueros et 
puallas, dum eos videbat elemosinem querentes, sepilssime cligebat 
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ai sui complacenciam, et ad s duci jubebab ac facichat, pro sun. 
mals delectacione eomplenda. 

Item, deposuit so dieï audivisse a dieto Egidio de Sillé, qui hule testi 
et diclo Corrillaut, alias Poictou, dixit quod bene acciderat dieto 
Egidio de Hays et sibi supér hoe, quod ipse de Sillé Hbstulisse eb 
removisse dicebat à quedam turri existente prope butum aule in 
fortalicio de Mechecolio, undo sibi dixit diotus de Silé se extraxies 
et amovisse & dicta turri ossamenta quadraginta puerorum vel cireu, 
et hoc bene per quindecin dies vel tres ebdomadas antequam dictum 
fortalicium do Machocolio eaperetur per dictam dominum de Suzn et 
dominum de Lohenc, quod dixit fuisse captum nunc sunt duo anni 
preteriti : quodque dictus de Silk idem testi dixit, per hec verbn 
vulgaria, seu consimilia in eflectu : Mastoit pas Messire Bogier de 
Briqueville bien traistre, qui nous fauoit regarder, Robin ct moy, à la dame 
de Jarville ce Themin d'Aragain , par une fonte, quant nous oustions 
Lesdiz assemens, et soit bien tout ce fait. 

Item, quod dictas de Silié dixit haie tosli et dicto Corrillauf, alias 
Poictou, quod ipss de Si combusserat ossamenta predicta, que 
omnia, ut asserit iste tsslis, fuerant et érant de tempore dicti de 
Sillé et de Brigweville, qui rogebant secreta dicti Egidit de Rays, roi, 
et antequam illud secretam detegeretur istis duobus, videlicet 
Henrieto, testi loquenti, et Corrillaut, alias Poictou. 

Itom, deposuit quod, quando dictus Egidius, reus, diligébat aliquos 
ex pueris de sua eapella et alios suo appetilui compiacencia non 
reperiebat, tune ipse cum eis de dieta capella luxuriabatur, more 
superius expressato; non tamen aliquem interficiebat ex ipsis nec 
interfiei fasiebat, quia negocium eustodichant socreturn, 

Interrogatus cu quibus pueris de dicta capella dicebatur com 
misceri, respondit quod cum Perrineto, filio magistri Johannis 
Briencii, commorantis Nannetis, et aliis de quorum nominibus 
mivime recordatur, quodque Perrinetus era dicti Egidii, rei, 
mignonetus, sibique inter ceteros predilectus. 

lem, deposnit et ditit quod dictus dominus Eustachius Blanche, 
presbyter, do quo superius est looutuun, adivit partes Ytalic, quesi- 
turus rmagistrum Franciscum Prelat, et eur fecit accedere ad dictum 
Egidium de Rays, de ipsius mandato, pro utendo arte alkemie et pro 
demonibus invocando. A quo dici audivit talia verba, galice vide- 
licet_ qu'il feroit venir muistre Aléborun, id est dyabolam. Preterea 
dixit se audivisse dici a dicto domino Eustachio quod dictus 
magister Franciseus Prelati faceret dyabolum accedere et apparere 
pro uno poto visé. 

Item, deposuit quod, in presencin dictorum Egidii de Rays, domint 
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Eustachil Blanchet, Stephani Gorriltaut, alias Poictou, ei hujus tests, 
tus megister Franeiseus, in platea cujusdam grandis aule! fortalicit 
sou eastri de Theffauges, eum euspide eujuedam ensis composuit et 
fecit quemdam magaum circulum, in quo erant cruces et signa seu 
carathéres ad modum armoru, ia quatuor partés ipaius cireuli, de 
mandatoque dieti Hgidil, rei, prewns tostis et dicti dominus 
Eustachius ac Stephanus Cerrillaut, alias Poiciou, apportarunt ibidem 
magaam quantitatom carbonum et thuris, unuin lapidem adamantis 
seu magnetis, galice de ayrmant, torchias seu faces, candellas, ianem, 
unum potum terro et alias ros quas dicti Egidius de Rey ot magistor 
Franciscus la quadam parte dicti circuli posusrant, atque iguenn , in 
dicto poto, validum incenderant. Deinde vero, dictus Francisous 
unum alium incendit, sd angulum porte seu janue diete aule, ubi 
siniliter fecit alla sigaa in modum armeram contra murura seu in 
muro ipsius aule prope ultimo dictum ignem, ac, postmodum, 
aperiri fclt dictus magisier Franciseus Prelati quatuor fenestras 
diete aule in modum crucis, ita videlieet quod apertura sive apercio 
dietarum fenestrarum videbatur aliqualiter representars signum 
cracis. Quibus actis, de mandato dicti Egidi, rei, presens tasi 
Stephanus Corrillaut, alias Poi-tou, et dominus Eustachius supradictus 
recesserunt superius ad cameram dicti Egidii*, rei, dimisso ipso 
Egldio, reo, et dicto maglstro Francisco qui soli remanserunt simul 
in aula predicta. Quiquidem Egidius, reus, ante recossum et in 
rocoesu hujas tostis ac dietorum domini Eustachii ot Corrillaut, alias 
Poicteu, inbibait elsdem precise ne 1psi de premissis tune gestis 
cuiquam imperpetuum liquid revelarent, et ne quis ipsorum acce- 
deret ad videndum vel sudiendum quid) tune peripsos Egidium, reum, 
et magistrum Franclscum agerelur, 

Item, dixit et deposuit quod, post recessum hujas testis et dicio- 
rum domini Eustachi et Corrillaut, alias Poicteu, corumque nccossum 
aû dicti Egidii, ref, cumeram antedictam, facto aliquanti temporis 
intervallo, ist testis et dictus dominus Eustachius audierunt dictura 
magistrum Franciseum alla voce loquentem in auls predicta ; sed 
aichil horum quo dicebat intelligere potuit, ut assorit isle tostis. 
Audierantque, postmodum, iate testis et dominus Eustachius quem- 
dan strepitum, quasi unius animalis quadrupedis deambulantis supra 
tocta, quod aximal, at ois quodem modo videbatar, acoessit versus 
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lucanar plearnarte ! dicti locl, props loeum ubi tanc existsbant dicti 
Egidius, reus, st magistar Franolsons. 

Interrogatus si diotus Coillaut, alias Poitou, audivit aliquid de 
premissis sle per hune testem et dictum dominum Eustachlum 
auditis, ut prefertur, respondet se credere quod non; ymo credit 
protons testis qnod ipsa Corrillaut, alias Poiciou, 60% tane dormiebat. 

Interrogatus de tempore, respondet quod aunc est, annus elapsus, 
vel cire, postquam hec facts fuerunt. 

Interrogatus de hors, rospandot quod premitea fuerant incapla 
fori nocte, ante mediam noctem, ct quesi por unam horam post 
ipsam mediam nostem feri terminata. 

Interrogatus de mense et die, respondet quod nescit, sed benescit 
quod hos fuit tempore estivali. 

Item, addit idem Lestis, in causa hujusmodi deponendo, quod dicti 
Egidius de Rayr, reus, et magister Francisous invicem frequentarunt 
apad Machecolium soi, per sprelum qninque ebdomadaram vel cirea, 
in quadem camera fortalicit ejusdem loci, enjus camers dictus 
Egidius, reus, clavem continue custodiebat : dicigne audivit iste 
testis, neseit a quibus, quod in dicta camera reperta fuerat figura 
unius manus, in quadam pocia ferri. 

Item, addit insuper et depoeuit quod alias dictus Egidius de Rays, 
reus, portavit ad suam cameram in fortalicio de Theffau 
camere isto testis ot Corrillaut, alias Poictou, eustoies 
marum et cor unius pueri, qui fuerat ocel 
Theffaugiis de mandato dieti Egidii, rai, vel per ipsum, eLip8os (se) in 
quodam vase vitreo posuit, eoopert{a] quedem panno lineo, prope 
caminum dicte camere, videlicet super partem ipsius camini valga- 
riter dictam la symayse : dixitque huic test et dicto Gorrillaut, alias 
Poicou. ut frmarent seu clauderent cameram antedictam. 

Interrogatus quid do dictie manu ot corde fuit actum, respondet 
quod non bene scit, sod credit quod dictus magister Francisous ipsa 
habuerit, et quod dictus Egidius, reus, ipsa #ibi tradidsrit pro suis 
invocacionibus faciendis, et nt ipsa offerret: demonibus invocatis. 

Et fuit elbi in forma debita injunctum etc. 








Asduil 6e mot par save (V- p. x). D'opris M. Baïleygaier, 
té. 1 s'agit, pout-être, du vivier. 
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IL, 
19-21 octobre 1440. 


INFORMATION FAITE PAR LES JUGES ECCLÉSIASTIQUES, 


sur la violation des inmunités rerlésiastiques reprochée à Uilles 
de Rais. 


Depositiones testinm super effractione immunitatis ecclesie, contra 
dominum Egidium de Rays productorum, sequuatur. 


de 


49 octobre 10. 


Léposition de Jean Rousseau. 


Et primo : 

Josanxes Rouxeuu, eliens armorum domini dueis Britanie, parro- 
ehiaous sancti Nicolai Narnetensis, elatis quadraginta angorum vel 
cires, ut credit, testis, ut supra, productus, réceptus et juratus per- 
hibere testimonium veritati in hajasmodi eawis, examinatne vero 
die decima nona dicli memsis octobris, anno Dominl millesimo que- 
dringentesimo quadragesimo, indieione et pontificatu, ac stanto 
generali coneilio supradictis, inquisitus super contentis in quadra- 
gesimo sscundo artioulo, incipiente : « Item, et quod a diciis duobus 
annis, ete. » ad mencionem facientem de efractione immunitatis 
ecclesio, dixit et deposuit quod, die lune, in erastinum festi sancto 
Penthecogtes Domini ultime preteriti, um isto testis et Johannes 
Ferrun cum quodem Guillermo Hawrys ac nonaukis allis essent in 
ecclesia parrochiali sancti Stephani de Malamorte, Namnetensis 
dioessis, quo parrochialis eeclesia fuit et. est constituta prope forta- 
lidum ejuslem loci, ad quem locum iste testis adierat ut prohibi- 
cionem faceret ex parle domini ducis debitoribus redéituum, 
censaum etaliarum ebrencionum castellanie et pertineatiun éjusdem 
loci no quid inde solverent aut traderent prefato Egidio, ro, et hoc 
in exit magne misse parrochialis ecclesie predicte, ipse vidit tunc 
preftum Egidium, reum, tenentem in maau sua unum gesunt 
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vulgariter dictum jusarme, qui, associatus nomnullis aliis, impetaose 
intravit ecclesiam predictam et, comminative loquendo cum predico 
Ferron @k aliis qui tanc in dicta ecclesia existebant, et presertim cum 
predieto Ferron, cui terribiliter dixit ac telibus verbis asus fuit, sibi 
dicondo galice : Dehors, dehors, viditque tune iste tostis quod qui- 
dam Lenanus, marquisius de Seva, familieris et de comitiva dicti 
Egidi, rei, existens, seeum induxit a dicta ecclesia predictum Ferron 
post dictum Egidium, reum, cum aliis de dicta comitiva : creditque 
quod dictus Ferro tune exirit dictam ecclesinm, timore et commi= 
natu dicti rei plus quam alias. lste vero tunc proposuit dictam 
ecelesiam exire, et exiisset nisi quod quidem de eomitiva dieti Egidi, 
rei, eidem testi signavit cum suo digito (quem, dictum signum 
faciendo, approxiraavit ad nasum et oceulos sic signantis), quo medio 
iste remansit in ecelesia predieta. 

Dixit quod tune audivit, à quempluribus personis, quod erat, 00 
tempore, in quodam uemore prope dictum locum, quedem comitiva 
gencium armatorum, in seu pro insidiis ibidem expectancium dictum 
Egidium, reum, alice en embuscke, ia numero quasi seraginta. Dixit 
insaper et deposuit quod, eo tempore quo Isle in dicta ecclesia 
existebat, ipse vidit tres vel quatuor cum capelinis, seu celatis, vel 
saladis supra eorum capite, et aliis armis, anie dictam ecclesiam 
transeuntos. Et dixit quod audivit postmodum dici quod ipso Ferron 
per eundem Egidium, reum, ei suos famillares ductus fuit ad castrum 
pretactum, et quod illud eastrum ipse Feron prefato Egidio, reo, 
restituit sou reddidit, et quod idem Egidiue prefatur Ferren ibidem 
detinuit incarceratam. 

Interrogatus an, in exitu ejusdem Ferron ab ecclesia predicta, fuit 
aliqua pereundem Egidium, reum, et suss gentea violencin perpe- 
trata, respondet quod michil aliud vidit vel scit, quam supra dictum 
est. Et, ulterius, dixit ipse testis quod novit dictum Johannem Ferron 
à juventute et quod ipsum, per plures annos ante ipsius capcionem 
ct detencionem, vidit incodentem in habitum ot tonsaram clericales, 
et pro clerico communiter haberi et repularl. 

Et fuit sibi in forma injunctum ete. 
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2 
Mème jour. 
Déposition du marquis dé Ceva, italien. 


Lananus o5 S8vs, marquisius', Aubienis * diocosis, statis quadra- 
ginta annorum et ultra, ut credit, testis ut supra productus, exami- 
vatus vero die et anno predictis, inquisitus super contantis in artioulo 
pretaeto, moncionem fhciente do affrastiono immunitatis ecclesis, 
dixit et deposuit quod dictus Egidius de Ruys, reus, cum isto Egidio 
de Si, Bertrando Poulein acessserunt ecclsiam parrochialemouratam 
maneti Stephani de Malamorte, stanta celebraciona magne miss, 
post clovacionem et sampcionem corporis Christi; de die autem non 
recolit, sed credit hoc fuisse die festi sancte Penthecostes Domini 
uitime preteriti, vel in crastinum ojusdem festi : habobatque dictu 
rous uoum gladium, valgaritor dictum jusarme ; ot dixit prefato 
Johanni Ferron : Ha, ribault, tu as batu mes hommes, ct leur as fait 
calorsion :; viens dehors de l'iglise, ou je te tueroy tout mort! Tune dictus 
Ferron, genibus flexis, rogabat eum, annuens quod faceret quid 














4 J'ai fourni plus baut, page 229, une note sur les marquisde Geva, aventuriers 
ex candottieri aliens dus toute L force du terme. Au 1V*siècle ls étaient nom 
reux et en possession de biers peu importants et indivis. Ils eurent avec 
le due d'Onéens, comme comte d'Asti, les relations de oi et d'in 
Urë les plus diffciles. En 147, Charles d'Orléans transigen avec eux; 
mai les diffcullés reparurent ensuite plus vives que jamais. Luerezit de 
Cevr, lemme de Regoaald du Dresney, gouverneur d'Asti, et héritière de 
Pierre de Ceve, reconaut le droit de là France sur certains domaines; mais 
son cousin germain Car, ls d'Antonio, conlesta cet abandon (1415) et, sur 
le refus persistant de la France de faire droit à son injuste réclemalion, il 
asassina, en 450, le goaverneur d'Anti, Hector de Monteynard (J. d'Anton). 
Cetta réclamation des Ceve fot ane des causes qui amenèrent la guerrs entre 
François Iér el Charles-Quint. 
Nuni ou Lenano de Cevs, le complice &e Gilles de Rais, était £ls d'un cadet 
rès La mort de Gilles, et nous le voyons 
deur frères alaés, le chevalier Tacmas 
ei Achille, marchiones Grue. 1l mourut dans un âge fort evanc, car le règle- 
ment du domaine dela veuve de Nani, Luchu, u'eut lieu qu'ea 4494. Dame Luchs, 
dt reçu en dot 4,000 écus d'or, que le gouverneur d'Aeu le coute de 
Dunole, s'était engagé à lui payer par peutes annuités de 120 ducats eur le 
trésor d'ASt; Nani lui avait assigné en dousire quelques des plas 
modestes, un moulin, ua pré, dans s0n domaine de Baguascho. Mas ce 
revenant au due d'Orléans par suile de la mort de 






























nt complant de ce qui 
restait dû encore sur sa dot (Bibl. Nat, Titres originaux, Cru, n°4 4, 8, 44, 
Montemard, n° 301). Les Cewa portaient fascé d'or et de sable, 

* Diocèse 4'Albs, en Pikmont : mais Ceva dépendait du diocèse de Mondovi. 
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vellet. Timonsque Ldem Ferren ds dicto reo, rogavit istum nt eum 
juvaret intercodendo pro ipso, ne lederetur per enndem Egidium, 
roum. Oui presens tastis annuit quod, si ipse Ferron haberet malurs, 
quod ipse testis conslnille paterélur : eur ipsoque teste tunc, post 
quamplurima verba, ipss Fer sponte exivit distam ecclesiam , 
soquendo dictum Egidium, reum, verans castrum de Malamorte, 
alias per eundem Egidium, reumn, Gauftido Ferron venditum, quod 
castrun tune eitem reo roëdidit prefatus Johannes Ferro, ot ibidom 
remansit idem Ferron detentus ex perte dicti 

Proteres, dixit quod insidie sou ambuschia quinqueginta vel soxa- 
gints homlaum eraat ii prope, pro parte diet rel, congregata, in 
nemere quedam, habentes disploides seu, vulgari locucione, palsiaz, 
capellinas, celatas, salades et alia arma, nt imsilirent seu invaderent 
dicturm castrum, aisi per dictum Ferron, sicub superius tactum est, 
eiden reo redditum etitisset. Dixit enim quod nemo, illorum qui 
acessserunt eeclasinm predietam, habebat enpelinam, neque saladam, 
séù célatam. 

Et insuper dixit quod vidit dictum Johannem Ferren in habitum et 
tonsurem clericales incodentem, ac pro clerico communiter teneri et 
reputari. 

£t hoc [est] quod deponit et nichilaliud scit, dempta de Gama quam 
dixit leborare publicam super depositis per eum. 

Et fuit sibi in forma injunctum ete. 





3. 
Mème jour. 
Déposition de Bertrand Poubin. 


Beatawus Pouæin, Bajocansis diocesis, oriendus de Cantelou!, 
propo Cadomum in Normania, etalia quadraginia quinque annorurn, 
vel cirea, ut credit, testis, ut supra, productus et juratus, exami- 
natus vero die ét anno predictis, inquisitus super contentis in arti- 
eulo prodieto XLII, mencionem faciente do effractions immunitatis 
ccelesio, dixit et deposuit quod isto Lestis, in comitiva profati Egidit 
de Boys, roi, Egidii de Silé, una cum nonaullis alis, die ft Penthe- 
costes Domini ultime preteriti, vel in crastinum ejusdem fosti, sed 
credit Loc faetum fuisso dio ft prodicti, accoseit parroshialon 
ecclesiam et curatam sancti Stephani de Malamorie, dicle Nanne- 
tensis diocesis, in quiquiden ecclesia prefitum Johannem Ferron, 
audientem missam, reperierunt : ad quemquidem Johannem Ferron 
ipte Egidius, reus, hebens unum gesum, rulgariter ouncupatum 


! Cantelou (Calvadosh 
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jusare, dixit furibunde verba sua, prorumpendo ao terriblliter 
eidem Ferron comminando, per hec verba, vel in eflctu consimilia 
vulgarie + He, ribaull, te ag batu mes homes, et leur as fait entorsion : 
vien, vien hors de l'iglise, où je te tueroy tout mort! Turc dictas 
Perron, genibus flexis, huililér, cum éodem ré0, loquenti eiders 
dixit : Faietes ce que àl vous plera. Timensque idem Ferren de diclo 
re0, rogavit testom immodiatum uteur juvaret, pro eo intercedendo 
erga ipsum reum ne per eundem reum lederetur. Cui testis irame- 
diatus dixit quoi non timeret de eodem Egidio, roo, et quod, si 
ipso Ferron aliquod malum patorotur, quod simile idem testia immo- 
diatus sufferret et haberet. Delnde vero, post aliqua verba inter 
isu testem immediatum et Johannem Ferre prehabita et prolo- 
euta, ipse Johannes Ferron, ultronea voluntate, post ipsum testem 
immédiate exivit : qui, simul una cum ipso teste, processerunt post 
dictum ream tendentem versus dictum fortalicium sive castrum de 
Malamorte. Quodquidem fortalieium ipso die prefntus Ferron eilem 
100 reddidit eive restituit, ut testis immediatus fuit attectatus. Et 
inibi remansit idem Johannes Ferron ex parte prefati rel detentus ; 
quem inibi et alibi per aliqua detinuit tempora incareeratum idem 
Egidius de Rays, reus. Et dixit quod, ex parte dicti Egidii de Rays, 
rei, fete erant insidie æu Inbuchiata quinquaginta vel sexaginta 
Xominum armatorum nomine dicti rei ibi tune facta, pro assiliendo 
siva invadendo dietum fortalicinm, quoi invasiset idem Egidius, 
reus, nisi ipse Ferron predicio reo illud restituisiot. Nemo autem, ex 
Alis qui existebant cum dicto Egidio, reo, in ecelesia predicta, cum 
ipse Ferron exiit predictan ecclesiam, armalus erat saladis, celatisve, 
aut aliis armis invasivis, demptis ensibus et prefato Egidio, reo, qui 
habebat Lunc gesum predictura, ut supra 

Et, ulterius, dixit quod vidit dictum Johannem Ferron, incedentem 
in habitum at tonsuram elerieales, pro elerieo haberi communiter 
et reputari. 

Et hoc est quod deponit et niehil aliud seit, denipta dé fama quam 
dieit laborare publicam super depositis per eum. 

Et fuit sibi in forma juramontum cte. 























4. 
21 octobre 4610. 


Dépésilion de divers L'moins. 

Yenerande circunspectionis vir, domiaus Jacobus de Pencoetdie, 
atriusque juris professor, etatis quadraginta ; Andreas Segui 
ecclesiastice Nannetensis advocatas, etatis quadragint 
Lorient®, quadraginta, curie secularis advocatus; Robinus Riou, in 





1 Appelé plus haut Orient. 
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Guria seculari Nannetensi advocatus ; magister Johannes Brien. 
qninquaginta ; Jaccbus Thomid, moreator iucanns!, civis Nanne- 
tensie, quadraginta quinque annorum ; Johannes ke Veil, mercator, 
quairaginta; Petrus Picar, mercator, quadraginta; Guillermus 
Michaelis, appothecarius, qusdraginta ; Petrus Drouet, mercator, XL : 
Eatropius Chardavoine, appothocarius, quadraginta; Johannes Le 
Tours, appothecarius, quadraglota ; Petrus Viviani, junior, cari 
ecclesiagtico Nannetensis notatius, triginta quinque ; Robious 
Guilleme!, cirargicus, sexaginta, et Johannes Ardilanrech, barbitonsor, 
cives Kannetenses, quinquaginta, elatam suarum annorum, tesles, ut 
supra, product, recepti et jurati perhibere testimonium veritatis ac ad 
eautelam abaoluti, quod aetum deponendum (si) in hujuamodi negocio 
aive eausis, examinati vero die vicesima prima menais oétobris, anno 
predielo, inquisiti primo segregatim seu sparatim el demum simul 
et in turba ae diligenter interrogati, de el super contentis in que- 
dragocimo ot quadragesimo primo articulis, mencionom faciontibus 
de fama, dixerant et deposuerunt, absque ulla discrepanela sive 
differencia, quod publica vox et fama communis viguerunt atque 
vigent in villa, civitato et diocesi Nannetensi ne in partibus do Ma- 
checolio et aliis loeis circonvicinis, quod ipse Egidius de Rays, reus, 
quAmplurimos pueros, tam maseulini qua feminiai sexus, fraudu- 
lenter et dolose cpitet capere fecit, cum eisdem nephandissimum 
peccatum sodamia viliter turpitorque et inhonoste oxcorouit et 
excercere consuevit, et cum els contra n&turam luxuriavit, et ipsos 
jugulavit et jugulari fecit et interfici, ac sorum corpora sive caia- 
vera coneromari por quosdem Rogorium de Briqueville, militem, 
Egidium de Silk, quoslem Poitou cognominatum, videlicet Stepha- 
num Corillaut, et Henrielum Griart, farailiares suos, et nonaullos 
alios sos complices, fautores et adjutores, a sibi in en parte adhe- 
rentes; ct quod malignos spirilus, horridas demonum invocaciones 
facienfdo}, invocavit, et qued homagium demonibus contra fidem 
nostram et eis membra puerorum occisorum obtulit et oflerri fecit, 
atquo quamplurima alia soclera ot erimina, porperam ot inique, por 
petravit ac perpetrare consuevit; et quod, super hoc, apud bonos et 
graves erat ac fuit et est idem Egidius de Rays, reus, notorie difa- 
matus. 

Bt hoc cet quod deponunt, et nichil aliud sclunt, ut ascorunt, super 
hujumodi articulis; et fait eisdem testibus, in forma consuela, 
injunctum n6 deposiciones suas hujusmodi revelarent. 








— G. Less 





Jo. me Auxero, notarius. — Jo. Pan 


* De Lucauie 
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IV. 


ARRÊTS CONTRE GILLES DE RAIS. 
Mardi, 25 octobre 1440. 
rige ux arébires dl Lire dre, 8 489, par taux eserés) 


Untrersls et singalis prosentibus et posteris llttoras hujuamodl Ins- 
pecturis et etiam audituris, Johannes de Malestricto, miseratione 
divina et Sante Sedis apostolice gratia, episcopus Nannstensis, et 
rater Johannos Blouyn, ia sacra pagina bachalarius, conventus ordinis 
fratcum predicaterum Nanneteneis, vicarius à religioso viro, fratre 
Guillermo Aria, dicti ordinis, in eadem sacra pagina magistro, in 
regno Francis inquisitore heretice pravitatis auctoritate apostolica 
ordinato ot constitute, (in hec parie) civitatoque et dioceel Nannc- 
tenel speclallier deputatus, salutem in Domino sempliernam et pre- 
sentibus dem indubiam adhibere. Universitati vestre notum facimus 
per ensdem quod, dudum, prefatus frater Guillelmus Merici, inqui- 
sitor, quasdam suas patentes litteras nobis, fratri Johanni Bloryn, 
vicario supradieto, concessit et presentari fécit, hujusmodi sub 
tenore. 


Suit la teneur des pouvoirs de J. Blbuyn, dont nous avons donné le 
Leaté page sax (n° 9). 








Doinde, pridem videlicot, fama publica primitus refforente at cla- 
mmosa insinuacione precedente, ad honorablis viri, maglstri Guillelmi 
Chapeilloni, presbiteri, rectoris ecclesie parrochialis et eurate sancti 
Nicolai Nannotansis, causarum offcii eurieque ecclesiastice Narne… 
tansis promotoris, in hujusmodi causa et causis fldei etiam promo 
toris, per nos deputati, agentis, Instanciam, quemdam Egidium 
de Rays, militem, clim dominum et baronem prédicti loci de Rays, 
dicte Nannetensis diocesis, subdiotum etjusticieblem nostram, in hac 
parte roum seu deffenscrem, ad cerlum e condecentem termioum 
presente citari mandavimus et fecimus, prefato promotori, pro 
parte ejasdem promotoris contra eumdem ream ad obiciendum ét 
proponendum, de justicia, responsurum, Quo adveuiente termino, et 
conparentibus personaliter in judicio coram nobis prefato magistro, 
Guillelmo Chageillone, promotore, agente, ex parte una, et dicto 
Ægidio de Rays, reo sou doffendents, parte ox alters, contra quem 
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dictus promotor nommulles articulos, verbo dumtaxat, dedit et pro- 
posuit, salvo illos dandi facto, et ipso promotore instant et petente 
per dictum Egidium, reur, aisdom artieulis rasponderi, quibus idem 
reus tunc rospondere non curavit, Et, propteres, dictus promotor 
certam allam diem et conpetentern terminum sibi et prefato Egidio, 
reo, ad ponsndum et articulandum ponique et articulari videndum, 
per nos prefgi et assignari instanter 
postulavli : quem eisdem promotori et Egidio, reo, prefiximus et 
assignavimus tune ad idem. 

Qua die oscurrenta, eomparuerant personeliter in jadicio, corem 
nobis, dictus magister Guillelmus Chapeilloni, promotor, ex parte 
una, et dictus Egidius, reus, parte ex altera. Liem promotor non- 
nullas posiciones et articulos concludentes contra prefatum Egi- 
diura de Rays, reum, tune façto et in scriptis dedit, obtulit et exhibuit. 
Post quorumquidem posicionum et articuloram exhibicionem, dictus 
promotor certum alium terminum competentem dicto Egidio, reo, ad 
dicendum et proponendum ac obiciendum quicquid verbo vel in 
scriplis dicare seu obicere vellet, et ad respondendun eisdem, per 
nos instanter peciit : quem tune eidem Egidio, réo, prefiximus et 
ansignavimns, 

Quo adveniente termino et comparente personaliter in judicio, 
coram nobis, dicto Chapeilloni, promotore, ex parte una, et prefato 
Egidio de Rays, reo, parte ex altera, contra quosquidem posiciones 
et articules predicius Egidius de Rago, reus, nichil dicoro sen exci- 
pere voluit; quin yo, ipse Egldius, reus, in nos, tanquam suos 
competentes judices, sponte consensit et juridictionem nostram 
approbavit, contentaque et narrata in posicionibus et articulis pre- 
dicuis, etiam majora quan sin in ariiculis hujusmodi declaraia, que 
voluit idem reus contra eum sufficienter habere pro expressatis et 
confessus fuit fore vera. Quiquidem promotor, ad producendum et 
per alteram partem produci videndum omni et singala que in causa 
et causis hujusmodi produeere vellet, certum ët condecentem ter- 
minut ipsi promotori et prefato Egidio de Rays, réo, per no8 preñgi 
et asignari postalavit, que cisdem prefiximus tunc ad idem. 

Quo adventente termino, comparuerunt personaliter in judicio, 
coram nobis, supradictus magister Guillelmus Chapeilloni, promotor, 
parte ox une, ot Egidius de Rays, rous, parte ex altora, qui omnia et 
singula, in causa et causis hujusmodi producta, verbo dederunt; et 
deinde, instantibus et petentibus dictis promotore et Egidio de Eays, 
re0, certum allum diem et eompetentem terminum, ad dicendum et 
opponendum quicquid rerbo disere seu opponer rolobant, profzimus 
tunc et assignavimus. 
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Quo termino advenente, personaliter comparuerunt in judicio, 
eoram nobis, dieti promotor et Egidius de Rays, reus, qui contra dicta 
sie produeta direrunt 80 nichil disera vel obicera valle. Et, csrto alio 
dictis promotori et Egidio, reo, per nos prefxo et assignato termino, 
instante et petente dicto promotore, ipse et prefatus Egidins de Rays, 
reus, in eausa et causis hujusmodi, in manibus nostris ai sacrosancta 
Euvangelia Dei calumpnle et veritatis prestiterunt juramentum, Et 
insuper, certa alla die conpstente elsdem promotori et Egidio, reo, 
per nos preflca et assignata, inslante dicto promotore in presencia 
dicti Hgidii, intelligentis et audientis et in hoe expresse consentientis, 
dictos posiciones et articulos duximusadmictendos et admisimus; et, 
quibus sic per nos admissis, instante dicto promotore, asserente 
quod, non obstante confessione ipsius Egidii de Rays, rei, al magis 
elucidandam et fortiMeandam intencioncm suam, dixit, ex habun- 
danti, dictos articulos per testes pro parte ejusdem promotaris in 
causa et causis hujugmodi producendos se probare velle: qui par n08, 
etiam de voluntate et consensu dict Egidit de Rays, rei, ad hoc fuit 
admissus; nonnullos fldé digaos testés in causa et causis hujusmodi 
broduxit : deposicionibus quorum idem Egidius, ultra jar per eut, 
ut prefertur, confossum, eredere voluit, quorum actestaciones arti- 
eulata pro parte promotoris contra eumdem Egidium legitime pro- 
barent. 

Et, deinde, in certo alio termino dietis promotori et gi 
causa et causis hujasmodi per nos prefxo et assignato, idem pro- 
motor peticionem sua facto contra eumdem reum obtalit et dedit 
hujusmodi sub tenore : 

« Quaro, petit dictas promotor per vos, roverondum patrem, domi- 
nos, episcopum Nannetensem et fratrem Johannem Blouyn, vicarium 
dicti inquisitoris heretice pravitatis, et vestrum quemibet, ves- 
tramque deffinitivam sententiam, pronuntiari, docorni ct doclarari 
prefatum Egidium de Rays, reurn, hereticam, appostasiar peridie ac 
horrendam demonum insocacionem commisis#o. ét nequiter perpe- 
trasse, at ob hoc excommunieationis sententinm et alias juris 
penas incurrisse, ac velut hereticum, appostatum et demonum invo- 
catorem puniendum fore, punirique ét corrigi debere, prout jura 
veluat et canonice statunt sanctiones : necnon per vos, reverendum 
patrem, dominum episcopum Nannelensem, vestramque deffaitivam 
sententiam pronunelari, decerni et declarari dictum Egidiura de Roys, 
reum, crimen et vielum contra naturam cum liberis et infantibus 
supradictis, sodomitico more, sacrilogiumque ot violenciar imrmu- 
nifatis ccclosiastice commisisso et nequiter perpetrasse, cb, ob hoc, 
eumdem Egidium, reum, excommunicetionis sententiam et alias 
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juris penas incurrisse, ulteriusque puniendum fore et salubriter cor- 
rigendum, panirique et corrigi debere, prout jura volunt. et eanonice 
sanctions, dictoque promotori reve justicie complementurn in pre 
missis debite ministrati, vestrum benigaum oficium in premissis 
omnibus et singalis humiliter implorando. Et premista omnia et sin- 
gala dat, dicit ct feoit dictus promotor, omni meliori modo et forma 
quibus potest et debet, eaque petit per vos ad probandum admici 
que offert se legitime probaturum citra omnem superfiuam proba- 
cionem testiumque depositionibus rite publicatis : de quo expresse 
protestatur idem promotor, salvo jure corrigendi, addendi, mutandi, 
minuendi, interpretandi et in melius reformandi, ac alia de novo 
dandi et proponendi, si opus fuorit, suis loco et tempore oportu- 
nie.» 

Qua sic oblata dicla peticions, testiumque deposicionibus rite publi- 
catis, predictus magister Guillermus Chapeillon, ad coneludendum et 
per alteram partem concludi videndum, necnon in causa ot cautis 
hujusmodi per nos ferri et promulgari sententiam et sententias difi- 
nitivas in presentia dicti Egidil de Rays, rei, andientis et intalligentis 
et in hoc consentientis, certam diem et competentem terminum, 
videlicet ad diem, locum et horam infrascriplos, per nos prefigi et 
assiguari instantar postulavit. 

Qua die occurrente, personaliter comparuerunt in judicio, eoram 
nobis, predictus magister Guillelmus Chapeilln ; promotor, pro se 
ipso, ex parte una, et dictus Egidius de Hays, reus, etiam pro se 
ipso, parte ex aliera. Quiquidem promotor, in presencia dicti Egidii 
de Rays, voi, audientis et intelligentis, in causa ct causis hujusmot 
per nos cencludi et delnde el sucsessive sentenciam et sentencias ferri 
et promulgari, vel idem Egidius de Rays, reus, diceret causam, si 
quem haberet racicnablem, eur hoe feri non deberet, et, quantum 
la eodem promolore fuit, in eisdem concludi instanter postulavit. 

Tune idem Egidius de Rays, reus, dixit s0 nil allegare seu pro- 
ponere velle quin in causa et causis hujusmodi concluderemus, et 
ad sentenciem ct sentencias difnitivas, ia causa et causis hujus- 
modi ferendas et promulgandes, procederemus. 

Cum quibusquidem promotore et Egidio de Rays, reo, tunc in causa 
et causis hujusmodi conclnsimus, et pro coneluso habuimus in eisdem, 

Deinde vero, dictus promotor, in presencia dicti Egidii de Ruys, 
rai, audientis et intelligentis, ut prefertur, pro se et contra dietum 
Egidiurs, reums, sentenciam ot sntoncias diffinitivas per nos ferri et 
in scriptis promulgari instanter peciit. 

Nos tune, Johannes, episcopus Nannetensis, et frater Johannes 
Blouyn, vicarius inquisitoris predicti, visis primitus per nos et di 
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gentar inspaciis aetis, setitatis, litteris, instrumentis, procsssibus, 
êt diet Egidil de Rays, rai, aponianea confessions jndiciali at alia, 
seorsum ot ad partem ficta et per aum dolenter et febiliter, de pre- 
dictis delictis et criminlbus, per eum, ut asserit, contra Doum et in 
Ipslus Del offensa commissis et perpetratis, penilendo emissa, tes- 
tium deposicionibus, et allis in causa et eausis hine babltis, exhibiti 
atque products, ipsisque cum diligencia et maturitate debite recen- 
liisque merito servatis servandis, prout et quemadmodum hec 
omnia at aimilia {n registre seu proces cause at eausarum Hajus- 
modi serlosius et plenias continentur, habito prius per nos consilio 
de et super his omnibus et singulis cum reverendis patribus, domini 
episcopis, jarium doctoribus et sacre theologie professoribus ac al 
peritis et pratlcis atque probis viris, quibus de meritis cause et cau- 
sarum hujusmodi relacionem fecimus fdelem, de ipsorum consillo 
et assensa, ad nostras difflnitivas proferendum sentenciss, seriatim, 
ot suoeousire, prout infra statim dicatus, proceaimus, ensque, par 
ea que vidinus et cognovimus ac de presenti videmus el cognos- 
eimus, pro dicto promotere, prout pro parte sua petitum fuerat, et 
contra predielum Egidium de Rays, reum, in seriptis talimus et pro- 
malgarimus, per organum renerande diseretionis viri, demini Jacobl 
de Pencoeldie, utriusque juris famosissimi professoris, oMelalis Nen- 
nelensis, ac prosentibus ferimus in burc modum. 

Christ noire Invooato, nos, Johannes, episcopus Nannotensis, 
et frater Johannes Bfouyn, In sacra pagina bachalarius, ordinis fra- 
tram predicatorum Nannetensiura, vicarius inquisitoris heretice pra 
vitatis predicti in civitale et diocesi Nannetensibus, pro tribunal 
sodontes, et habentes pre oculis solum Deum, do rererenderam 
patrum, dominorum episcoporum,jurisperitorum, doctorum et sacre 
pagine magistrorum consilio et assensu, per banc nostram difini- 
tivam sontentiam, qua fotimus In ils seriptis, actontis deposicio- 
nibus testium, pro perte nostra et promotoris nostri in hac parte per 
nos deputatl, in causa fdei hujuemodi, contra te, Egidium de Rays, 
subdictum et justiclablem nostrum, in hac parte productorum ac 
diligonter examinatorum, ac corumdem testium deposicionibus in 
seriptis fideliter redactis, attenta etlam confessione tua spontanea 
coram nobis facta aliisque actentis et consideratis qua animos 
nostros juste moverunt in hac parte, pronuntiamus, deceralmus et 
declararns te, Egldium de Rays, sapradictum, coram nobis In judiclo 
prosenten, hereticam appostasiam perfdie, ac horridam demonum 
Invoeationom commisissenequiter ot perpetrasso, ob hocque excommu- 
aicationis soutenciam et alias Juris ponas incurrise, 80 velui here- 
com appostatum et demonum invocatorem punfendum fore et saln- 
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briter corrigendum, puirique et corrigi debere, prout jura volunt 
et canonies decernunt sanetiones. 

Subsequenter vero, nes, Johannes, episcopus Naunetensis, curm ad 
ofticium vicaristus inquisitorum supradicti hog non spectaret, prout 
tiam nos, frater Johannes Blouyn, vicarius supradictus, in hoc con- 
sensimus, ad aliam nostram difinitivam sentenciam per organum 
domini Jacobi de Pencœtdic, doctoris, officialis nostri Nannetensis 
aupradicti, proferendam processimus, eamque, per ea que vidimüs et 
cogaovimus ac de presente videmus et cognoscimus, visis primitus 
per nos processibus et allis supradieuis, ae habito et communicaio 
Buper his omnibus et singulis consilie eum peritis, prout supra, dé 
ipsorum consilio et assensu, pre dicta promotore ot contra prelatum 
Egidlum de Rays, reum, in écriplis talimus et promulgavimus ac 
presentibus ferimus in hune modum. 

Christi nomine invoeato, nos, Johannes, episcopus Nannetensis, 
pro tribunali acdens ot solum Doum pre coulis habeng, visis ot 
cognitis per nos meritis et processibus cause fidel coram nobls 
vertentis a parte promotoris nostri, in hujusmodi causis per nos 
doputati, agentis, contra Egidium de Rays, subdictum et justiciablem 
nostrum, in haç parte reum, acientis deposicionibus testium pro 
parte nostra et dicti promotoris nostri in hac part produetorum, 
ipsorum testium deposicionibus in scriptis deliter redactis, actentis 
tiam confessions us, per te, judicialiter, coraua nobis sponte facta ot 
publice emnisss, alisque actentis e consideratis, animum nostrum 
eanonice moventibus in hac parte, de reverenderum patrum, episco- 
porum et sacro thoolegio magistrorum ne jurisporitorum consilio, 
per hanc nostram seatencian diffinitivam, quam ferimus in hüis 
scriptis, pronunciaraus, decernimus et declaramus te, Egidium de 
Rays, supradietum, coram nobis personaliter in judicio comparentern, 
crimen et viciur contra naturam cum liberis utriusque soxus, more 
sodomitico , neenon sacrilegium et violacionem emunitatis eccle- 

justice commisisie nequiter et perpetrase, ob hocyue- te In hiis 
scriptis excommunieamus et alias penas juris Incurrisao decernimus, 

ulteriusque per nos puniendum fore salubriter et corrigendum, puni- 
“rique et corrigi debere, prout jura volunt et, canonice sanctiones, 

Ia quorum omaium et singulorum fldem et testimonium premis- 
sorum, présentes nostras litteras seu presens publioum instrumen- 
tum, sentencias nostras hujusmodi in se continentes seu continens, 
Der Johannem de Alneto, Johannem Parvi, Nicolaum Geraudi et 

- Guillelmum Less, notarios publicos et cause et causarum hujusmodi, 
coram nobis, scribas infraseriptos, subscribi et publicari manda- 
vimus sigillorumque nostri, Johannis, episcopl Nannetensis supra 
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dieti, et conventus ordinis fratram predicatorum Nannetensis, ad 
nostri, fratris Johamnis Bbuyn, vicaril Inqubitoris supradieti, 
requestam, eur proprio de presenti pro hujuemodl vicariatus oMcio 
careamus, jussimus et fecimus appensione commun 

Lecte, late at in seripts promulgate fuerunt hujusmodi nostre 
scntentie difllnitive, de mandato nostro, per organum domini Jacobi 
de Pensoctdie, doctoris et cfflcialis Nannotensis supradicil, in quadam 
aula magna superiori caëtri Turris noye Nannetensis, nobis inibi 
mane, hora torciarum, ad jura reddenda, pro tribunall sodentibus, 
sub anno a nativitate Domint millesimo quadringentesimo quadra- 
gesimo, indictione tercia, die vero martis post festum beati Luco 
ouvangeliste, vicesima quinta mensis octobris, pantiflcatus sanc- 
tissimi ia Christo patels et domini nostri, domini Eugeuii, divina 
providentia pape quarli, anno decimo, sacrosancto Basiliensi echeilio 
durante, presentibus ibidem reverendis in Christ patribus, dominis 
Johanne Prigencii, Briocensis diocesis, dé la Loherie, Laudicensis 
cpiscopis, Guillelmo de Malestricto, electo ecclesie Cenomannezsi 
necnon honorablibus et nobilibus viris, magistris Petro de Hosp 
presidonte Britanio, Guillelmo de le Loheri, in logibus, Roberto do Rip- 
paria,inutroque jure llcenciatis, ac domino Roberto d'Espinay, milite, 
nocnon etinm magistris Johanne de Castrogironis, Oliverio Solidi, 
ANannetensis, et domino Roberto Mercerii, Briocensis ecclesiarum 
canonicis, Guillelmo Ausquér, rectore ecclesie parrochialis sauote 
Crucis de Mechecolo, Nannetensis diocesis, Johanne Guiok, allocato 
Nannetensi, Oliverio et Guillelmo les Grimaux, éurio secularis Nan 
netis predicte advocatis, una eum pluribus aliis in multitudine 
Copiosa tunc ibidem congregatis, tstibus ad promissa voeatis specia- 
liter et rogatis 1. 






























Ds ALero, notarius, — G. Lesxé, notarius, 


Et ego, Johannes de Alneto, clericus Nannetomais, publicus apos- 
tolica et imperiali auctoritatibus notarius, roverendique paris, 
domini Johaanis, episcopi Kannetensis, ot fratris Johanuis Blouyn, 
vicaril inquisitors, supradistorum, ot hujusmodi causo el causa 
ram, coran is, scriba, in ocietate aliorum notariorur publicorum et 
conseribaram infrascriplorum, quia premissis omnibus et singalis, 
dum, sicut premictitur, agerentur et feront, una cum pronominatis 
testibus et notariis publicis et conseribis subscripsis presens vocatus 
iaterfai, eaque summario supra recitaia et in registro causo et causa 





1 Suiveat des approbations de reuvobs, reproduites aussi avant jen quatre 
sigoatures qui suiveut. 
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rum bujasmodi lacius declaratasie tleri vidietaudivi, ideoque hoc pre- 
sens publicum instrumentum manu alterius scriptum de mandato 
dlcjorum reverendi patris, domini episcopl Naanetemsis, et fratris 
Johannis Bloun, visarii inquisitoris, subseripsi, publicavl et ia hano 
frmam publicam rodegi, signequa ot nomino meis solitis, una cum 
dictorun sigilloram appensions, consigaarl, in fem ettestimonium 
eoramdem premissoram, requisitus et rogatus, 


De Auxero, notari 








+ Et quia ego, Johannes Pari, clerieus Trecoremis* diocesis, 
publicus auctoritaia imperiali curieque ecclesiastice Nannetensis 
notarius tabelliove juratus, ac prefati domini épiscopl Nannetensis 
secrelarlus atque serib, ipslusque et fratris Johannis Blowyn, vicaril 
supradicti, in causa et causis predictis coram eis, una eum aliis 
aupra et infra soriptiu notariia ét éonseribia soriba, premissls omn{bag 
et singulis, dum, sleut supra nerrartur, agerentur el Aerent, una cut 
prenominatis testibus et notaris ac conscribis jam dictis presens 
recitain etin ragestis causoet 
cüusarum hujusmodi pleins declarata sic fleri vidi ct andivi, 
huic publico instrumento, lterius manu seripto, de mandato dicto- 
ru domini episcopi et vicari, sigpum meum apposui consuetum, 
moquo manu propria his subaeripsi, in fldem et tostimenium promis 
sorum, ad hoc etiam requisitus et rogatus. 





vocatus interfui, anque snpra snmmi 








Jo. Panvis 


+ Et ego, Nicolaus Geraudi, Licenelatus in legibus, clericus, Nan- 
netensis diccesis oriundus, publicus auctoritats imperiali eurieque 
ecelosiastice Nannotensis notarius, roverendique in Christo patris, 
domini Joliannis, episcopl Nannetensis, et fratris Johannis Bloyn, 
vicarii inquisitorum supradictorum, et hjusmodi cause et causarum, 
coram eis, seriba, in societate aliorum notaricrum supra et infra 
ecriplorm, quia premissis emnibus et singulis, dum, sicut premit- 
titur, agerentar et flerent, una cum testibus predictis et notaris 
publicis et scribis supra et infra scriptis presens vocatus interfui, 
eaque summarie supra rocitata et in registro causo et causerum 
hujusmodi laclus declarata, sic tleri vidi ev audisl, 1deo buio publico 
insrumento, manu mea propria, demptis duabus primis lineis et 
usque ibi quasdem sans in tercia linea, etc., sripto, de mandati 
prefulorum, reverendi patris, domini episcopi Nannetensis et fra 








Trégaier (Côtes-du-} 
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Sohannis Blgn, viceril inquisitoram, una cum appensiono dictorum 
sigilorun signum meum hic me eubécriben(de] apposui consuetum 
in fldem et testimonium omnium et singulorum premissorum, requi- 
itus et rogatus. 

N. Geeaun, notarius. 


+ Et ego, Guillermus Lesné. clerieus, Nannetensis dicessis, publicus 
impriali auctoritate curisque oec Nanaotonsis noenon revo- 
rendi in Christo patris et domini, domini Johannis, Dei gratia episcopi 
Nannetensis, ac fratris Johannis Bloyn, vicari predictorum in buju 
modi causis, et corem ipsis domino opiscopo ae vieario in socletato 
aliorum supradictorum notarius et comseriba, quia premissis omnibus 
etsingulis, dum successive dicerentur et flerent, ut superiussummarie 
recitatur et in registro ipsnrum eausarum seriosius continetar, una 
cum preneminatis testibus et empradictis notariis publicis ac in huj 
modi causis conscribls presens vocatus interfui eaque ut pretan- 


gitur dici atque fleri vidi et audivi, 




















G. Lassé, notarius, 


Il. 


INFORMATION FAITE PAR LE COMMISSAIRE DU DUC DE BRETAGNE 
SÛR LES CRIMES DE GILLES DE RAIS. 


(Org. au arebives départementales de La Loie-léinre, K 449) 1. 
4 
Enquéte du 18 septembre 1840. 


Informacion et enqueste a trouver, siestre peut, que la sire de 
Raïs, ses gens et complices, ont prins et fait prandre plussurs petit 
enffans et autres gens, ot les murtriz et oceils, pour en avoir le sang, 
le eueur, le faye ét autres parties d'elx, pour en faire sacrifice au 
deable, et autres œalefices, de quoy il est grant clamour. Celle 
enqueste faite par Jehan de Touscheronde, commissaire du due, 
nostre souverala seigneur, en cesto matere, appellé Jehan Colin, 
pour le prouchain tesnoïgn que eust en sa compaignie, le xvint jour. 
de septembre, l'an mil III C quarante. 

Panowræ Losseanr, demourante a la Rochcbernart, rescarde, par son 
serment, que, en ce present moys de septembre eut deux ans, ledit 
sire de Rais, en s'en retournant de Yennes, vint loger audit lieu de 
la Rochebernart, ches ledit Jehan Colin, et y coucha. Davant lequel 
ogiel ceate qui parle estoit lors demeurante, ayants ang jeune fl: de 
l'age de dix ans, alant a l'escols, que l'un des gens dudit sire, nommé 
Poitou, envia; et vint parler a ladite Peronne qu'elle vouleist qu'il 
demourast o lui, et que tres bien il l'abilleroit et lui feroit: beaucoup 
de biens, et que mesmes celui enfant seroit cause d'en faire avoir 
audit Poitou; et que, sur ce, ladite Perone lui avoit respondu que 
sondit enffant aloit à l'escola êt aprenoit moult bien, st avoit atente 
de veoir le temps qu'il lul feist des biens, et que, pour celle cause, 
elle ne Tosteroit de l'escole : et que, sur ce, ledit Poitou lui dist, 
promist et jura le tenir et envoler a l'escole, et donner à icells 
Peronne cent souls pour une robe. Sur laquelle contlance et promesse, 








1 Cou autrefois armoire L, caselle G, ne # dans le Trésor des Chartes de 
Bretagne ; — cahier, de papier de fl, de 2 fol orig. 

3 Insiauation que complète la déposition Ung nommé Poitou, 
sérvileur dudit sire, fat tant a Peronne Loessart, que. ele. + 
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elle lui octrois qu'il s'en allast o lui ; ct que, assez toust apres, il lui 
porta quatre livres pour sa robe. Sur quoy, elle lui dist que ën failloit 
encore vignt sols : lequel le denya, disant no lui avoir promis que 
quatre Livres. Sur quoy, elle lu dirt que sy senvolt et que & paino 
lui tendroit les autres promesses, veu que desja il lui failloit de vignt 
souls, Et, sut cé, fl lui diat qu'elle ne osbahist point pour ytant ot 
qu'il lui foroit et a son enfant assez d'autres biens. Et, sur tant, eut 
ledit enffant ei le mena cbies ledit Jehan Colin, oste dudit sire. Ebsi, 
Je lendemain, comme coli aire ysslt dudit hostel, cote Peronne lui 
recommenda sondit enffant, qui present estoit. Sur quoy, eelui sire 
lui dist rons, mais dist audit Poytou, qui illec estoit, quo colui 
enffant avoit ests bien chouysi, et qu'il estoit bel comme ng snge. 
Et, sur ce, ledit Poytou lui respondit qu'il ne avoit eu que lui a lo 
chouysir, ot ledit sire lui dist qu'il n'avoit pas failly a bien le chouysir : 
et que, assez toust apres, celui enffant s'en alla 0 ledit Poylou, en la 
compaignie dudit sire, sur ung petit cheval que ledit Poitou achata 
dudit Jehan Colin. Et, depuis, n'oit certe femme nouvelles on foust 
sordit enfrant, ne ne le vit en la compaignie dudit sire qui depais a 
passé par ledit lieu de la Kocheternart, en la compaiguie duquel 
lle n'a depuis veu ledit Poitou : les aucuns des gens duquel sire, 
ausquelx lle démanda où estoit sondit enffent, lui dissient qu’ile 
pauczoint qu'il estoit a Thofauges ou a Pouzauges. 











Ds TouscHenonDE, 


Jemax Coux et sa femme, Ouve, mere de la femme dudit Colin, 
demourant a Ia Rochebernart, rescordent, par leurs sormans, que, on 
ce present mois de septembre eut deux ans, celul sire de Rals, on 
venant de Yennes, Ingoa a leur hostel et y couscha ; et que ung 
20mmé Poitou, serviteur dudit sire, flat tant a Peronne Loësssrt, qui 
lors demouroit devant leur maison, qu'elle lui bailla ung sien flz 
allant a l'escolle, l'un des plus beaux entfans du pais, & s'en aller et 
demourer 0 lui : et que celui Colin vendit ung petit eleval qu'il 
avoit audit Poitou la somme de LX 5, pour en emmener ledit enfant. 
Et dient lesdites femmes que, le soir que celui Poliou eut l'octroy 
d'avoir ledit enffant, il le mena a l'ostel de cests tesmoins, disant 
aux autres gens dudit siro que s'estoit son page : queix 
qu'il ne seroit pes pour lui et que ledit sire, leur maistre, aurait ledit 
enfant. Et que, le lendemain, en yssant celui sire dudit hostel pour 
£en aller, cestes femmes oyrent la mere dudit enfant le recommander 
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audit sire, cels enfant et Poitou presens; et que, sur es, ledit aire 
dist audit Poitou que ledit enffant estoit bien choaial; sur quoy lodit 
Poitou lui respondit qu'il n'y avoit eu que lui a le choaisir, et ledit 
aire lui dist qu'il n'avoit pas failli et qu'il estoit bel comme ung enge. 
Et que, assez tost apres, celui enffant s'en el sur ledit cheval o ledit 
Poltou, en la compeignie dudit sire. Et dit ledit Colin que, dodans deux 
où trois mois apres, IL rit a Nantes ung autre que ledit enfant che 
vaucher ledit cheval; de quoy 1e merveilla. Et dient les dessus 
nommer que depuis ne virent ledit enffant, no n'oirent. ou {1 fourt, 
sauff que celles femmes dient que, sur la demande que* depuis elles 
en ont {et aux gens dudit sire, en passant par la Rochebernert, les 
ungs disoint qu'il estoit a Thiffauges et autres qu'il estoit mort, et 
que, en passant par sur les pons de Nantes, lo vent l'avoit fait cheolr 
en la riviere. Et que, depuis, elles ne virent passer par ledit lieu de 
la Roehebernart ledit Poitou en la compaignie dudit sire, qui depuis 
y a passé. Et que, la derroine foiz qu'il y passa, qui fut puis six 
éépimaines, en vénant dé Vennes, elles oirent diré à dés gens dudit 
sira & qui elles demandoint ou estoit ledit Poitou, pour savoir de lui 
ou esoit ledit enflant, que celui Poitou s'en estoit allé par Redon : 
ot ymaginont que sestoit pour la clamour que, par avant collea 
heures, avoit fait ladite Peronne de sondit enfant : quelle com- 
plainte par les gens dudit sire poroit estre venue à congnoessance 
dudit Poitou. 


















De TouserRosoe. 


Jéman 1€ Mrioxex et sa femme, Auzais Duuis, Pennor Dupourz, 
Guntauwe Gasros, Guiutaume Pouruve, Jenan Le Favre, clerc, de 
Saint Estienne do Montludz #, deposont, par leurs sermons, que, dos 
environ trois ans, Hz ont veu un jeuno enfant, fl: Guillaume Brice, 
de ladite paroisse, qui estolt pores homs, frequenter ou bourge de 
Saint etienne de Montluz, demander l'aumosne, et ouquel bourge 
sondit pero demorolt, asgé cell enffant d'environ VIII & IX ans : et 
moarit sondit pere, environ le temps de karesme prenant eut un an, 
et estoit celui enfant tres bel filz et avoit nom Jamet : et depposont 
que, depuis la Saint Jehan derreine, ilz ne le virent ne m'ouyrent 
nouvelles où fl fust ne qu'il estoit devenu. Et, en oultre, dit eelul 
Dupouez que, environ ledit temps de le Saint Jehan, il incontra un 
veille fmme o le visage vermaill, de Yasgo d'entre einquanto a 
soixante ans, assez pres da prebllero de Saint Estienne, venante 
devers Coueron”, ayento sur 82 robe une cotie de liago par dessus ; 





!° s &uint-Ftenne-de-Montiae (Loiro-lférieure). 
4 Coueron (Loireïnférieure). Les dues de Bretagne y avaient un chdloun, 
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et,a un jour de par avent, l'avoit veue venir devers Savenay et passez 
par ledit boys de Saint Estienne, en tenant son chemin droit a 
Ceneron ou Nantes, et, a eisulle fois que lle venoit devers Coueron, 
cetuy vit ledit enfant pres le chemin on il encontra ladite veille, 
comme a un trait d'arc au dessus dudit prebitere, pros lequel probl- 
tere estoit demourant un nommé Simon Le Breton: st dit que, 
depuix, il ne vit ledit enfant, ne n'ouyt diro ou il fust : ausai n'y 
avoit il où pais qui * en fist complainte pour ce qu'il n'avoit nulz 
anis, et estoit sa mere pareillement mendicante, allente a l'aumosne 
de jour en jour. 

Enquis les dessus nommez par Jehan de Touscheronde et Johan 
Tiomes® ea sa compangnie, le XVIII jour de septembre l'an mil 
HI C et XL. 








De Touscrenouor. — Tuouas, signé. 


,. 


21 seplembre 140. 


Suite de F'enquetc, 


Partie de l'enqueste et informacion à trouv tre peut, que 
plusaurs enffens et autres gens ont esté prins et menez ou chaslel de 
Machecoul, ct illoc murtriz ct occiis par lo sire de Rais et ses gens, 
pour en avoir le sang, le cueur, le fye et auire partie, pour en faire 
sacrifice au deable, et autres maleflces : ladite enqueste faite par 
Jehan de Touscheronde, commissaire du due en ceste matiere, et 
Nicolas Chatau, notaire de la court de Nantes, en sa compalgnie, le 
XXWIF jour de septembre, l'an mil III C quarante. 

Guucavwe Pourace ot 8 forte, Jruanne, fomiaé Jemax Le Frou, 
Semuve, fmme Jeux Gaupeau, du port de Launay * pres Cueron, 
rescordent, par leurs sermens, que, environ deux ans, uns jeune fl, 
de l'eage d'environ doze ans, enfent de feu Jehan Bernart, le 
voisin, dudit port de Launay, ct ung autre jeune onffant do Coeron, 
Hi Jehan Meugner, #en allerent a Machecoul, pour la cherté* qui 
lors estoit, en inteneion d'y avoir l'aumosne : et que, depuis, ilz ne 














* H n'y avait personne qui 

+ On remarquera que l'assessear n'est plus le même, 

> Acluellement Port-Launey. 

4 La charité, qai lors 4'y faisait. Les Lémoins indiquent par là une distri- 
bation d'eumônes faites eu nom d'un défunt, à l'occasion d'une messe anni- 
varsaire au de fondation. 1 est fit, plus loin, une nouvelle allwioa à celle 
esutume. 
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‘virent le Ale dudit Bernart, ne n'en oyrent norelles, sinon qu'ils ont 
oÿ dire audit Aa dudit Meugner, que, dedans trois jours, retourna 
dudit lien de Machecoul, ainsi qu'il disoit que, a ung soir, celui 14 
Bernart avoit dit audit Meugner qu'il l'actendeist en ang certain 
endroit, et hors meson, audit lieu de Machecoul, et qu'il aloit querir 
logement pour elx, et que, sur celles paroles, il sestoit departi, 
delessé ledit Mengner ou lieu que lui avoit dit et où il avoit attendu 
plus de trois heures suf cspéranco qu'il teteurnast, mais que, depuis, 
ne l'avoit veu ne oy norelle de lui. Et dient que, depuis, il: ont veu 
la mere dudit Bernart. a present estante en vendanges, grandement 
s'en complaindre. Et dit, oultre, La femme dudit Fourrago que, pais 
ung an, elle avoit veu une veille, que ne congnoessolt, 0 une robe 
de gris ét chaperon noir, qui gueres ne valoient, petite femme, 
ayante ung jeune flz en sa compaignie, disante aller a Machecoul, et 
laquelle passa au port de Louray 0 ledit enffant ; et, depuis, par ilec 
la vit retourner, ung brief apres, comme deux ou {rois jours, sans 
ledit enfant : el, pour ce, lui demanda qu'il estoit devenu, et que 
celle femme lui avoit respondu qu'ello l'avoit mis a demourer a ung 
bon mestre. 

















DE TOUSCHERONDE, = CHATAU. 
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28, 29 et 30 septembre 180. 


Suite de l'enquéte. 





Autre partio de l'onquesto ct infourmacion touchant la matere 
dessusdito contra ledit siro de Rais, ses gens et complices, faite par 
Jehan de Touscheronde, Michel Estrillart et Jehan Coppegorge le 
jeune, commissaires du due quant a ce, et Nicolas Chatau, notaire de 
la court de Nantes, en leur compaignie, faite Les XXYIU*, penultieme 
et derreia jours de soptembre, l'an mil INII C quarante. 


Aron Bars, corduannier, demourant a Machecou, dit que, depuis 
Pasques, il a ouy dire que le fl: Georget Le Barbier, de Machecoul, 
avoit esté pordu, et qu'on l'avoit vou a ung certain jour euillir des 
pommes derriere lostel Rondeau et depuis n'avoit est veu ; et que 
aucuns de ses voisins avoint dit a cest qui parle et a sa femme qu'ils 
8e pranseissent garde d'un leur enffent, qu'il ne feust prins, et a 
en aroini grant paour ; pour ce quo mesmes il avoit esté a Saint 
d'angely, et qu'on lui avoit demandé dont il estoif, et qu'il avoit 











Google LAVER Ge Et 


exxut PROCÉDURE CRIMINELLE 


respondu qu'il estoit do Machocoul, et que, eur cs, l'an lul avoit dit, 
en se merveillant, qu'on y mangeoit les petiz enffent, 

Mesmes dit que uag enffent do Guillaume Jeudon, qui demouroit 
ches Guillaume Hilairet, ung enffent de Jehannot Roucin, et ung 
autre a Allxandre Chastelier, de Maclecoul, avoint esté perdur, 
Aussi en & 0y faire la complainte d'autres audit lieu de Machécol, Et 
dit qu'on n'en osoit parler, dé doubto de celx de la chapelle du aire 
de Rals eb autres de sen gens, et d'estre enprinsonnez ou mallretlez 
les conplaiguans par lesdites gens, si lesdites complaintes leur ven- 
seissent a notice. 

Et, oultre, dit qu'il oyt a l'egliso de la Trinité de Machocoul, à la 
complainte d'un Home qu'il ne congnosssoit, faire la demande s'en si 
on avait point veu ung sien enffent qu'il deeleroit estre de l'eage de 
sept ans, et fut environ huyt moy! 








Ds Totscurnoxpe. — Corrraonar. — Cnara. 


Jemuvers, femme Gutauws Sexanwr, demourante en la paroisse 
de Sainte Croix de Maekeconl, en ung village nomme la Boucardiere, 
dit que, environ la Penthecouste derraine eut ung an, son mari et 
elle estoint en allez bécher ung champ pour y semer chanvre, ét 
avoint laissé a leur hostel ung leur fil: de l'age de huyt ans pour 
garder une petite file d'un an et demy, et que, a leur retour, il: ne 
trouverent point ledit enfant de hnyt ans, dont moult 1e mer- 
veillerent et furent moult dolens ; et en furent faire la demande es 
parroaisses de Machecoul et d'ailleurs, et depuis n'en oyrent novelles, 
ne qu'il eust eté veu de personne quelconque. 








De Touscagroor. — Correcorcs, — Cuarav. 


Georget Baneisn, taillendier, demourant pres la porté du chastel de 
Machecoul, deposé qu'il avoit ung flz, nommé Guillaume, qu'il avoit 
inis à demourer o Jehan Peletler, tailleur dé la damé de Ris et des 
gens dudit aire, pour aprandro lo mostier; et quo, environ la saint 
Barnabé derralue, celui enffant, estant en l'euge de XVIIL ans, jouoÿt 
apres disner à la pelole ! a Machecoul, et alors estoit ledit siro ot 808 
gens ou chastol de Machocoul; et quo, depuis le vospro du jour quo 
ains! il avoit joué a la pelote, 11 ne vil soudit enfant no 1'oyt nou- 
velle que personne quelconque l'eust veu, combien qu'il en ait fait 
plusieurs demandes. Et dit que, continnelement, celui tailleur, son 


3 deu encore fort psité dan le pays. 
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malstre, ot ledit enfant, son serviteur, venoint et mangeoint oudit 
chastel. 

Oultre dit avoir ouy murmurer ct dira notairemont qu'on oceloit 
des enfants oudit chastel. 

ltom dit avoir oy dire que, semblablement, le page dé messire 
Franczois !, qui domourait o ledit aire, fut perdu, 

Aussi dit que, contingelment, 1i a veu grast nombre d'enffans aller 
au chastel de Machecoul pour demander l'aumosne quant ledit sire 
et sas gens y estoint. 


De Torscuenoxne. — Corrronce. — Cuarau. 


Gontaume Hriumer et sa femme, Jeanne Hizuner, demourans à 
Machegoul, dient avoir ouy dire que, environ le temps dessusdi(, le 
fil dudit Gcorget Le Barbier avoit esié perdu, et depuis ne le virent 
no n'oyrent ou il foust. Oultre, roscorde que, environ huit ox £opl ans, 
ledit Guillaume Hflairet avoit a demorer 0 lui uug enffant de l'age 
de XI! ans, fllz de Jehan Jeudon, dudit liou de Machecoul, pour 
aprandre le meatier de pleterie®. Et dit ledit Guillaume Hilairat que, 
environ le temps dessasdit, Gilles de SIllé, en presence de méssira 
Roger de Briqueville, lui pria de lai prester sondit vellet pour aller 
audit chestel de Machecoul faire ung message, quil Hylairet 19 lui 
presta ot l'envoya audit chastol. Et diont losdits Gaillaumo ct sa 
lemme que, depuis, ne virent ledit vallet, ne n'oyreut nouvelles oa 
il feust. Et, en celui jour, bien tart, ledit Guillaume Hylairet 
demanda ausdits de Sillé et Briqueville qu'estoit devena sondit varlet, 
quelx lui respondirent qu'ils ne savoint, sinon qu'il estoit allé à 
Thiphauge et en. ung endroit, dist ledit de Sillé, qu'il pensoit que les 
larrons avoint emmené sondit valet pour estre page. 

Items, dient avoir oùy dire a plusiours que, pareillement, ung enf- 
fant à Jehannot Roucin et ung autre a Alixandre Chastelier, demou- 
rans lors, savoir ledit Chastelier vis & vis dela Trinité de Nachecoul, 
et ledit Roucin es vilages, avoint esté perduz; ot oyrent leurs peros 
et meres s'en complaindre doloreusement, 

Item, dit ledit Guillaume Hilairet que, environ elaq ans, 11 oÿt 
diro a ang nommé Jehan du Jardin, lors demorant 0 messire Roger 
do Briquoville, qu'il avoit esté trové au chastel de Chantocé une pipo 
toute plaine de petiz enffants mors. 

Item, dit celul Guillaume Hilairet avoir 07 autrefois une femme 











1 Prell. 
3 Pelleterie. 
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dont no seoit le nom, se complaindre a Machocoul do la per- 
dicion d'un sien enfTent, 

Item, dient avoir oy dire communerrent et noboirement qu'on metoit 
2 mort des enffens audit chasteau et par ce presument que les enfans 
dessus nommez y furent murtriz ei mis a mort. 

Et, de empuis, &e comparut, davant nougdiz commisæaires, ledit 
Jehan Jeuden, quel dist avoir autreflois baillé sondit fllz audit Guil- 
laume Hilairetpour lui eprandre Le meslier de peleterie, t que sondit 
énffant avoit est& perdu, ne sceit par quel moyen, et que, depuis le 
temps dessus merché, il re le vit ne n'oyt nouvelle. Et aussidit avoir 
euy faire complainte de Ia perdieion d'autres enfants. 











Dx TouscukRoxDe. — CoprRcORGE. — CHATA 


Jeuax Tauouoz ! l'esné, Jemax Tnrouoz le jeune, Joumas Avais, 
Cumwexe Dont, de Tonaye t, dient avoir oy Mathelin Thouure, do 
Hhdite paroisse de Thonaye, se complaindre et esmoier * d'un sien 
‘enffent, lequel il disoit ne savoir qu'estoit devenu, dont il estoit moult 
dotont : at dient que celui Thoars estoit pouvre homme. Et oyrent 
estoit ledit enfant de l'eagé 





éelle complainte environ demy an. 
d'environ XII ans. 
De TouscuERoKDE. — CorrEconcE. — Caray. 





Jemax Roues, de Machecoul, dit que, environ neuf ans, ung sien 
enffent, de l'eage de nouff ans, estoit a garder les bestes a ung cer- 
tain jour, auquel il ne retourna point à l'ostel; de quey cest qui 
parle et sa femme furent moult merveillez qu'il éstoit devenu. Et, 
“depuis, eur la elameur qu'il et sa ferame on faisount, il lui fut dit par 
deux de ses voisines qui sont decedés qu'elles avoint veu Gilles de 
sillé aller, o ung tabart' et une estamine ® davant le visage, parler 0 
lodit enffent, et que ledit enffent s'en alla par la poterne audit chas- 
tel. Et dit, oultre, que sondit enffent congnoessoit biea ledit Gilles 
de Sillé, pour ce que il demeuroit pres ie chastenu, ou aucunefois il 
portait du let a celx qui en vouloint avoir. Et dit que, encores puis, 
il s'oÿt monoion de sondit enffont. 

Et, en oultre, dit que, le jour precedent qu'il perdit sondit enfant, 





* Ou Taitelez? 
+ Sans doute Tonnay-Charente ou Tenvay-Boutonne (Chareate-Iaférieure)? 
* On dit encore dans l'Ouest : « s'esmoier 
+ Sorte de manteau. 
3 Un voile d'éumine sur la figure. La Meffraye en melait une aussi pour 
aes expéditions. 
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il oyt la complainte de la perdieion de celui dudit Jeadon qui demou- 
roit 0 ledit Guillaume Hilaire. Aussi dit avoir y plusieurs as cots- 
plaindre do la porto de leurs enffans. 


Ds Touscurmonve. — Corresonce. — Cuaraÿe 


Josawxe, veuve Hewerv Eoscis, de par avant fmme de Juan Bo- 

seau, domorant a Machocoul, dit que elle avoit unz jeune fs dé 
l'eage de VIII ans, allent a l'escolle, qui estoit moult bel et moult 
blane, et ung abille enftant : quel demoroit 0 la moro de ladite 
Jehanne, davant le chasteau de Machecoul : et que, environ VIII ans, 
coli enfent fut perdu, sauz ce que l'on puist savoir qu'il devint. Et 
que, de par avant, ung enfant & Rouczin et ung aaltre a Geudon 
avoint esté paraillement perdus. Et que, environ quinze jours appres, 
ung enffont do Macé Sorin ot su fommo, aute do cest Johanne, fut 
semblablement perdu ; et que, su la clamor que lors l'on en faizoit, 
lon ymaginoit que eeulx enfants eussent esté prins pour les bailler 
aux Angloys pour la délivrance messire Michel de Sillé, qui prison 
nier estoit ausdits Angloys, pour ce que l'on disoit ot avait esté 
semmé par des gens dudit airs que, pour la somme do la ranczon 
dudit messire Michel, il estoit tenu bailler ausiits Anglois XIII! enf. 
fens masles. 
Item, dit que, environ deux où trois ans a, elle vit a Nachecoul 
ung nommé Oran, des parties de Saint Mesme !, se complaignant 
pitousement ot en plorent, do la pordicion d'un sion enfant et le 
demandoi audi lieu de Machecoul, mes n'en oÿt nulles novelles qui 
soit venu a notice de ladite Jehanne. 

Item, dit que, depuis Pasques derreines, elle oyt nommé Aisé * et 
sa femme, demorant à Machecoul, on la paroisse de sainte Craez, on 
lostel d'un nommé Pinezonneau, 8e complaindre de la perdicion d'un 
leur enffent. 

Item, dit avoir ou dire qu'il avoit esté pordu plusours aulteos 
enfous eu Bretagne et ailleurs, dequoy l'onfaizoit grant complainte, 
£t, entre autres, oÿt dire & ung homme des parties de Tiflauges, 
dont n'est recoller du nom, que, pour ung enffant qui aroït esté 
perdu es parties de Machecoul, il en avoit esté perdu sept esdites 
parties de Tiflauges, et que on les prenolt sur les champs en gardent 
les béstes, et qué on né sasoït qu'il. devenoint ne quoi en faizoit. 











De TouseurRonne. — CorPGonae. — CiTau, 


1 Saint-Mesme, près Chinon (Indre-el-Loire). 
+ Aisé comparait plus loin sous 1e nom d'Ayaée. 
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x et sa femme dient que, environ la temps que mercho t 
ladite femme dudit Edelin, lenffent d'icelle femme Edelin, qut no 
non estoit dudit Sorin, fut perdu sans ce que l'on peust savoir qu'il 
estait devenu; et que, environ celui temps, ik oirent dire que ung 
onffont a Alixandro Chastelier, ung autro a ung nommé Rancin, ot 
ung autre a Gulllaumo Jeudon, qui demoroit 0 Guillaume Hilairet, 
arvint est semblablement perdus, ot que on presumoit alors qu'ils 
avoint osté monez aux Angloÿs pour Ia delivrance messire Michel de 
Silié, leur prisonnier, pour ce quo on disoit que, par l'appointement 
de sa rancion et delivrance, il esLoit tenu leur bailler certain numbre 
de petiz enffans pour astra paigas. 

Ita, dient que ung fil: a Goorgot Lo Barbier, leur prouchain voi- 
sin, puise Pasques, a eslé perdu sans qu'on sache qu'il est devenu. 
Desquelles pertes ot autros ilz ont ouy fere socretement de gran 
clameurs, lesquelles l'on n'ousoit pas ascauder. 








De TOUSCHERONDE, — CHATAU, = COPPROORAR, 


Pramxe, femme CLeuewe Roxoea, de Machecoul, dit que, depuis 
nng an, son marl telment esloit malade qu'il fat mis en oncion, et 
qu'on y espoiroit plus lamort que la vie : et que, alors et de par avant, 
mestre Françoss et le marquis do Sema, lombars, demourans 0 le 
alro de Rais, estoint logez en une haulte chambre en sa maison, on 
11: couchoint ensemble, ct que, où jour quo sondit mari fat mis 
en onclon, celle Perrine, pour les plours et dolens qu'elle menoit de 
sondit mari, fut mise, devers le soir, en la chambre desdits Franczois 
et marquis, qui estoint allez au chastel de Machecoul, delessez leurs 
paiges a souper en ladite chambre : ot que celx Franczois ct marquis, 
retournez a ladlte chambre, furent moult courrosez © ladite Perrine, 
lu dlsdrent moult d'injares de co que elle y estoit entrée, la 
prindrent l'un par les piez et l'autre par les espaules, la portant vera 
l'eschalle * pour la cuider getter du hault au bas, et, en celle inten- 
cion, la frapa du pié par les rains ledit François ; et eroit qu'elle y 
feust cheolste, si sa nourries na l'aust prinse a la robe. 

Itern, dit que, depuis celut Lomps, elle oÿt ledit marquis dire audit 
François qu'il lui avoit trouvé ung beau page des parties de Dlepe, de 
quoy celui Franezois dist estro bien joyoux ; et que ung jeune enf- 
font, moult bel, qui disoit cstro dosditos parties do Diepo et do gens 
de bien, vint demourer o ledit Franczois, et y fut environ quinze 
jours. Et, spres, cesto Perrine se merveillerent qu'il estoit devenu, 








! Marque. 
* L'échelle, On dit encore échule eu Vendée. 


Google LAVER Ge UEHEMN 


CONTRE GILLES DE RAIS. cæxvii 


et demanda audit Franezois ou estoit sondit page ; quel lui respondit 
qu'il l'avoit bien trompé, et qu'il s'en estoit allé o deux eseuz du sien 
qu'il avolt ouz a faulx entresoign 

Item, dit que, depuis, Colin Franczois el mestre Eutache Blanchet 
s'en allerent demourer en une pelile malson située a Machecoul, ou 
demouroit ung nommé Perrot Cala 1, auquel il osleront les clefs 
do ladite maison et l'en misdrent lors : quelle maison est loign de 
gens ot en lieu rebout et rue foraine ou na hante gueres de gens, et, 
a l'entrée, y a ung puiz : et, en celui petit hostal qui n'est pas hon- 
nosto pour gens d'onneur, couchoint lesdits Fraincrois ot maistro 
Eutache, et ledit marquis couchoft a la maison de ladite Perrine et 
de son mari, frequantant 0 leslits François et mestre Eutache, 

Item, dit que, de L'ostel dudit Cabn, elle vit, en presence de Jehan 
Labbé et d'autres, depuis la prinse dudit sire et des dessus nommez, 
apporter poulûre qu'on disoit estre d'enffans ot une petite chemise 
d'enflont sanglants, qui moult puoint, qui lui frent moult grant mal 
a sentir, 




















De Touscuenoxoe. — CoprrconGe. — CaaTau. 


Asomé Brecusr, do la paroisse de sainte Croix de Machecoul, res- 
cvrde, par son serment, que, environ demy an a, il estoit a faire lo 
guet au chastel de Machecoul et que, apres mfinuyt, il sendormit : 
t, lui dormant, sourviat ung petit home sur le mur, qu'il ne congnoes- 
soit, quel l'esveilla, ayant 82 dague toute nue, en lui disant : « Tues 
mort, » Et, neantmoins, sur les execusations dudit André, ne lui mef- 

fist celui homme, mais s'en alla et departit. Et, de co, eut moult 
grant paour et suour ledit André : et, le laudemain, encontra Le sire 
de Rais, venant devers Boign, allant a Machecoul. Et depuis n'osa 
aller faire la guet audit chastel. 








De TousGE0NDE. — CuPPEGORGE. — CHATAU. 


Prrnor Pasquertiu, Jeuax Soneau, Karenwe ne Garou, GuitLauve 
Gares, Prmmxe, fommo Jriaxe Vmucanr, Manoamirs, femmo Pannor 
Remxer, Mant, femme Jemex Cagrrin, Jin, femme Esnisws 
Laxixs, de Fresnay pres Machecoul, rescordent, par leurs serments, 
que, ung jour apres Pasques derraines, ilr oyrent Guillaume Hamo- 
lin et Ysaboau, sa fomme, de la paroisse de Fresaay !, doloreusement 
30 complaindre de l'adirance de deux leurs enffants, quel ne saroint 


1 Colin? Caha? 
2 Fresnay (Loire-lnférienre). 
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qu'estoint derenuz. Et depuis n'ont o7 que colx enffens ayant csté 
Yeuz ne trouvez. 
De ToucHERONIE, 





CorProonGE, — CHaTAU. 


Yawrau, fémme Goitauue Huwux, demorante où bourg de 
Fresnay, et laquelle et son mari, environ ung an, y estoint de 
Pouancé ! venu: demourez, roscorde, par son serment, que, environ 
sept jours avant la fn d'année derrain passé, elle envoya deux ses 
euffens masles, l'un en l'enge de quinzeans ct l'autre de sept ou envi 
ron, en la ville de Machecoul, pour devoir achater du pain, d'argent 
qu'elle leur avoit beillé, et qu'il ne relournerent point, et dep: 
n'oÿt novelles ou ilz feussent. Et que, le landemain, apres les avoir 
ainsi envoiez, maistre Franczois etlemarquis, qui demouroint 0 le sire 
de Ras, et Lesquelx elle dit bien congnoratre ct avair veu plusieurs 
foiz, 8e raudirent a sa maison, lui demanderent, savoir ledit marquis, 
si elle estoit guerie de sa mamelle ; sur quoy elle lui respondit com- 
ment il savoit qu'elle y eust mal, car elle n'y avoit point de mal eu. 
Il lui dist que si, et, apres, lui dist qu'elle n'estoit pas de celui pais 
et qu'elle estoit de Pouanes, et elle lui demanda comment il le savoit, 
et il lui dist qu'il le savait bien : et, adone, elle lui respondit qu'il 
disoit vray. Et, our tant, il miel la teste en l'ostel et lui demanda ôi 
elle avoit point de homme, et elle luy dist que oÿll, mais qu'il estoit 
allé a leur pays pour se geingner. Et, sur ce que il aparoent deux 
petiz enffons en l'ostol, savoir une fille et ung Ah, il lui demanda 
s'il estoient à elle; quelle lui respondit que oyll, et, apres, lui 
demanda si elle n'en avoit que celx: deux: sur quoy elle lui dist 
qu'elle en avoit encore deux autres, sans lui declerez l'adirance d'elx, 
où qu'elle a'osoit le leur dire. Et, adonc, so departirent et, aa depar- 
tement, oÿ ledit marquis dire audit mestre Françols qu'il en estoit 
sorti deux do celui hostel. 

Bt, en oulire, dit que, environ huit jours de par avant, elle avoit 
oÿ dire que Necheau Bouer et s femme, de Saint Cire en Rals, 


avoint semblatlement perdu ou adiré ung leur enffent, qui depuis 
ne fut vou. 








De Touscurnonne, — Crarav. — CorRaonGR, 


Psxnor Sovpax, de Fresnay, roscorde, par son serment, que, envi 
xon le temps que merche ladite Ysbeau, il vit celx mestro François 
et le marquis parler o ladite Ysabeau davant l'ostel ou elle demeure, 
x'entendit pas qu'ilz lui disoient pour ce que il en estoit ai loign que 





1 Pouancé (Maine. Loire} 
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bonnement ne lo peust on. Auséi ay fere complainte de la perte des- 
dits deux enffants, ot d'un enfant a Micheau Bouer, qui depuis ne 
fareat veus qu'il ait oy. 


De TOUSCHERONDE. = COPPRGORGE, — CHATAU. 


Gntisuere, femme Miuæau Bouer, de Saint Cire en Rais, rescorde, 
par son serment, que, sept jours apres Pasques derraines, ung sien 
fr, de l'eage de huyt ans, qui estoit bel enfant et blanc, estoit allé 
a Machecoul a l'aumonsne, et qu'il ne retourna point, etdepuysn'oyt 
novelle de lui, combien que le mari d'elle, pero dudit enffant, on ay 
fait plusieurs demandes en divers lieux, et que, le landemain et que 
que soit le jour qu'on donnoit là charité a Machecoul pour defunct 
Mahé Le Broton, olle, estante a garder los bestes, se rendit a ello 
ung grant homme, vestu en noir, qu'elle ne congnoessoit, quel, entre 
autres éhoses, lui demanda on estoint ses enfants qu'ils n'estoint 
à garder les bestos. Sur quo elle lui dist qu'il: estoint allez a l'au- 
more a Machecoul, Et sur tant s0 departit d'o elle êt s'en alla. 











De TorsoueRonoe. — ConecoRce. — CHarat. 


Gunravue Home, autrement pe Gurmixpe, el sa femne, demou- 
rans a Bourgneuff en Rais, rescordent, par leurs sermans, que, la 
veille da saint Berthelemei derrein, le de Rais et ses gens, entro 
lesquelx estoint maistre Eustache Blanchet et Poitou, vindrent loger 
a Bourgneeuff en Rais, et soupa ledit sire ches Guillaume Plumet : 
et que, alors, celui Rodigo avoit ung jounotil: de l'eage de quinze ans, 
nommé Bernart Le Camus, des parties de Brest, que ung sien oncle 
et le maucadre de Brest lui avoint baillé de paravant pour aprandre 
françoys  demorer 0 lui. Et que, celui jour, celx maistre Eustache 
et Poitou parlerent 9 ledit jeune Ale, qui estoil mouli bel et abille, 
ne sceyvent qu'ilz lui disdrent, et alloit ledit Poitou a l'ostel des 
dessus nommez, demandant audit Rodigo qu'il achatast dudit sire 
saulx qu'il avoit a vendre, disant avoir desja fait le merché dudit 
Rodigo o ledit sire. Et que, celui soir, environ dix heures, celui 
enffant s'en alla de son ostel, sans en emporter sa robe, ses chausses 
et chaperon, au desceu ot en l'absence desdits Rodigo et sa femme : 
et que leur chambriere leur avoit dit que celui euffant, paravant 
son partir, lui avoit dit qu'il s'en alloit et qu’elle gardast bien et ser- 
rast les fasses, et, sur tant, s'en estait vssu de l'ostel : ét que, depuis. 
iz n'avoint veu ni oy qu'estoit devenu ledit enffent, combien que 
ledit Rodigo en ait fait plusieurs demandes, tant audit sire que a se: 
dites gens, et offert quarante eseuz pour le lui rendre. Sur quoy cel: 
9 
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Poitou ot Eustacho lui respondirent que, s'ils le  povoint trou- 
ver, que volentiers le lai feroint rendre, mais qu'ilz doubtoint qu'il 
feust allé a Tifauges pour estre page. 


De TouscuERONDE. — CoPPEGORGR. — CHATAU. 


Manaumrre Sox, de la parroaisee do saint Aignen, chambrioro 
desdits Rodigo et sm femme, rescorde, par son serment, que, environ 
le temps dessus merché, elle et ledit enfant, estans apres souper à 
l'ostel dudit Rodigo, jouans ensemble, celx Rodl go et, sa femme estans 
pres de leo en une leur autre maison ou ils aroint soupé, souvint 
ledit Poitou sur celx chambriere et enfant, demandant #il: jouoint 
ainsi ensemble : quelx lui respondirent que oill ; et que, apres, il 
ira appart ledit enfent, tenant la main sur son ospaule, ot son 
chapel en l'autre main, parlant 0 ledit enffant si bassement qu'elle 
2e le povoit oir. Et, apres avoir ainsi parlé, s'en alla ledit Poitou, et 
adene cesto qui parle demanda audit anffant que colul Poitou lui 
avoit dit; quel lui respandit q 
toust apres, celui enfant dist a ceste qui parle qu'il s'en vouloit 
aller, et qu'elle gardast bien et serrast, les tastes ; et alors s'en partit 
sans lui vouloir deslerer ou il alloit, combien que lo lui domandast, 
et laissa sa robe, ses chausso8 et chaperon, et #'en alla en 202 dou- 
blot. Et depais ne le vit, ne n'oyt novelles. 











Da TouecueRoNDE, — COPPEGORGE. — CHATAU. 


Guuuvws Puuwer et sa femme, Miourz Gear, de Bourgneuff en 
Rais, rescordent, par leurs sermens, qu'ilz virent demourer ung bien 
Jeune enfant de basse Bretaigne, nommé Bernart, ches ledit Rodigo, 
at qu'il y estoit avant la Saint Berthelomer derraine : ét que, ung 
pou avant ladite feste, que le sire de Rais vint loger et coucher a 
Bourgneuî, il: oyrent, et dopuis, eolx Rodigo et sa femme grande 
ment se complaindre de l'adirance dudit enffant ; lequel ces tesmoins 
depais ne virent ne oyrent dire ou il feust. 





Da Touscmsnonne. — CorreGoncr. — Carat. 


Taomis Avsée et sa femme, demourans au Port saint Pere‘, 
rescordent, par leurs sermens, que, puis ung an, ilz ont demouré a 
Machecoul, et que encore il: y demouroint a la Penthecouste der- 
reine, et que, environ ledit temps do Penthecouste, pour ce que sont 
pouvres gens, ils avoint envoié ung leur fl, d'environ l'eage de dix 


* Purtaint-Père (Loireduférieure. 
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ans, querir l'anmonsne au chestel de Machecoul, ou pour lors estoitle 
sira de Rais, et que, depuis, ilz ne virent leurdit enfant ne n'en 
oyrent novelles, sauf que celle femme dudit Aisée dit que une petite 
fill, dont ne sceit le nom ne qui est son pere, lui dist qu'elle avoit 
veu sondit flz a l'aumonsne devant ledit chastal et que, premiers 
mont, l'on avoit donné l'eumosno aux fils a part davant lodit 
chastel, et que, apres, l'on en avoit donné aux enfis masles, ot 
que, apres la leur avoir donnée, celle petite älle disoit avoir oy l'un 
des gens dudit chastal dire au flz des dessus nommez qu'il n'avoit 
point eu de chair, et qu'il entrast oudit chasiel, et il en aurolt, et 
que, de fait, apres celles paroles, l'on l'avoit mis et fait entrer oudit 
chastal. 





— Cara. 


daners, femme Eucagsse ! Decuer, de Saint Ligler* pres lo Port 
saint Pere, rescorde, par son serment, que, environ quinze jours 
avant Noel derrein eut ung as, ello envoya déux ses enffans masles, 
l'un de dix ans et l'autre de sept, en le ville de Machecoul, pour 
demander l'aumosne, pour ce que avoit ouy dire que le siro de Rais 
y en faisait donner, et aussi que les gens d'elle ville en donnoint. 
volontiers, Edit que sesdits enffens y furent par certainsjours, pour 
ce que vit gens qui disoint les y avoir veux; mais, depuis, y estant 
allez, ne les vit ne ne sceit qu'ils devindrent, combien qu'elle et son- 
dit mary en ayent fait faire plusieurs demandes, 





De ToUsCuEROKDE. == COPPRGONG E. 


4 


2 octobre 140. 
Suite de l'enquête. 


Autre informacion et enqueste faite par Jehan do Touscherende et 
Estienne Halouart, commissaires du due en ceste matere, et Nicolas 
Chatau, notaire de la court de Nantes, en leur compaignie, le second 
Jour d'octobre, l'an mil CCCC et quarante. 

Jexawe De Genre, Reoxaup Dowere, de la parronisse de Nostre 
Dame de Nantes, dit et rescorde, par son serment, que, environ la 
Saint Jehan derreine passée eut deux ans, le aire de Rais, lors estant 





! Pour Eustnice? 
? Saint-Lérer, près du lac de Graudieu (Luire-Inférieure) 


Google UNMERSNTY O7 MIE 


xxx PROCÉDURE CHIMINELLE 


a son hostel à Nantes, ells perdit ung sien enfant de l'eage de 
XII aus, qui alloit a l'escole, ét que, depuis, elle n'en oÿt nouvelles, 
sinon que, puis quinze jours, elle a oy Perrine Marlin, detonus os 
priusons de Nantes, confesser qu'elle avoit mené sondit enffant audit 
aire, à sa chambre, en son hostel, a la Suze, audit lieu de Nantes, et 
que celui sire lui avoit commandé la mener à Machecoul et le bailler 
au portier x ot que, de fait, elle y avoit mené ledit enffant. 

Item, dit que Jehan Hubert et Denis de Lemÿon, dudit lieu de 
Nantes, ont perdu chacun 8on file, que elle congnoessoit, dont les a 
«y se complaindre : et, depuis leur complaiute, no los vit. 

Lem, dit que, sur la complinte qu'elle en st à ung nommé 
Cherpy et autres gens dudit aire, pour ce que aucunefois il frequan- 
toit audit lieu de la Suxe, pros laquel œoste Perrine demouroit, celx 
Cherpy et gens dudit sire lui avoint respondu qu'ilz pensoint qu'il 
‘estoit allé a Machecoul pour estre page. 


Ecrienne Havovanr. — De Touceurnoxne. — Carat. 











Jenan Jexvmer et se fem, de sainte Croix de Nantes, rescordent, 
par leurs sermens, que, huyé jours avant là Suint Jehan Dopliote 
derreine passé eut deux ans, le sire de ais, lors estant a Nantes a 
son hostel de la Suze, x perdirent ung leur filz de l'eags de neuff 
ans, alant a l'escole, et lequel aucuneffoiz frequentoit audit lieu de 
la Sute, et depuis n'en oÿrent novelles jusques a puis trois sepmaines 
qu'ilz ont oÿ dire que Peronne Martin, detemue es prinsons de 
Nantes, a confonsé avoir mené lelit enfant audit siro de Rais, a son 
chastel de Machecoul. 


Dr TousueronoE. — Ésniexxe HaLoUaRT, — Cuatau 





denan Hemar et sa femme, de saint Leonart de Nantes, rescordent, 
par leurs sermens, que, le jeudi apres la Saint Jehan derraine passé 
eut deux ans, ilz perdirent ung leur fla de l'eage de XHIlans, allant 
a l'escole, Lo siro de Rais lors estant a son lostel de Nantos, et que, 
deparavant, celui enfant avoit demouré par lounge par le temps de 
huyt jours o Princzay, poursuyvant dudit sire, combien que, par la 
action dudit louage, il y deust demourer ea plus large et que celui 
Prinzay eut promis fere beaucop de biens audit onffant ct a sesdits 
pere et mere : et lequel enflant il ne leur rendit aucunement, ne ne 
leur dist la cause du departement d'o lui, Lien leur dist leurdit 
enffant que celui Prinezy avoit ung cheval qu'il n'osoit chevaucher 
de doubte qu'il le tuast. Et, sur tant, lui disdrent qu'il convenoit 
«vil retournast a l'escole. Sur quor celui énffant respondit a sedits 
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pere et mere qu'il ÿ avoit ung bon gentilhomme o ledit sire de Rais, 
qui se appelloit Espadin', o qui il avoit bonne congnoessance, 0 
lequel il desiroit demourer, pour ce que il lui avoit promis bien 
l'apareiller et le mener ou pais d'amont el lui fire beaucoup de 
biens. Et, sur celle conance, consentirent sasdits pere et mere qu'il 
y allést, et, do fait, y alla le landémain qu'il fut venu d'o ledit 
Priacay, sens coucher à leur hoslel que une nuyt ; el, depui 
estant allé audit lieu de la Suze, où lors ledit sire estoit, ils ÿ virent 
continuelment leardit enfant par le temps de sept jours durent, 
lesquelx celui aire alla hors la ville, et y fut quatro ou cinq jours, 
delessé partie de ses gens et ledit fl: oudit lieu de la Suze : ét 
que, un jour du retour dudit sir, celai enffent ala ches ses pere et 
mere, dist a sadite more que ledit aire l'amoit bien, et qu'il venoit 
de netoier sa chambre, et que son mestre lui avoit donné ung pain 
de bouche dudit sire, lequel il bailla a sadite mere, Mesmes lui dist 
ane ung nommé Symonnet, l'un des gens dudit sire, lui avoit baillé 
uag autro pain de bouche pour porter a une femme on la ville. Et 
dient que, depuis, 1z ne virent leurdit enfant, ne n'en oyrent 
novelles, nonobstant qu'il en ayent fait pluseurs complaintes a des 
gens dudit aire, quelx respordoint que ung chovalier sgeoasaÿs, qui 
l'aimoit bien, l'en avoit enmené. Mesmes en firent complainte a la 
femme méstre Jehan Eriend * depuis ung moys, que que soit la ferme 
dudit Hubert, et quo celle femme 3ehan Brient dist a ladite femme 
dudit Hubert qu'elle avoit dit quo ledit siro avoit tué sondit enffant. 
Sur quoy celle femme Hubert ui dist qu'elle n'en avoit rieus dit, et 
cells femme dudit Briend lui dist que si avoit et qu'il en mescherroit 
a olle ot a autres. 

lem, dieut que, depuis la perdicion dudit enfant, celui sire 
demours a Nantes par le temps d'environ quinze jours, pendant los- 
quelx celui Espadin envoya querir cest. Hubert ainsi qu'il dit, lui 
demanda eu estoit sondit enffent ; eur quoy, il lui respondit qu'il ne 
savoit et qu'il l'avoit baillé audit Espadin, et qu'il lui en respondroit: 
et que, sur ea, ledit Espadin lui dist qu'il estoit ung foul, et qu'il 
avoit perdu son enffant. Ausei dient qu'ilz ont oy a la De Grepie, 
Regnaud Donete, Denis de Lemyon ét sa femme, ét Jehan Janvret 
et sa femme, 89 complaindre pareillement d'avoir perdu des enffans. 

Item, dit ledit Hubert que, sur ce que, depuis In perdicion da son- 
dit enffant, il avoit dit audit Prinezay qu'il avoit fait grant peché 


























+ Appelé ailleurs Spading. 
2 Sans doute Spading 
3 Brian! avait un fl au service abuola de Giles de Rais : ce jeune enfant, 
officiellement classé dans la chapelle, était le préféré de 
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qu'il n'avoit autrement gardé et gouverné sondit enfant, celui 
Prinezy lui avoit respondu que ne lui en chaleisi, et que, par 
aventure, il estoit a ung bon gentilhomme qui lni feroit beaucoup de 
biens, 

De TousoumnonDE. — EGrIENNE HALOUART. — 





TOCA 


Aouce, fomme Dis où Lasion, téxiort, dé la paroisse de Nostre 
Dame de Nantes, dit que, environ ung an et demy, ung sien neveu, 
Âla Colin Avrill, demourolt o son mari et elle, et estoit en l'eags de 
dix huyt ans, frequantant aucunes foir a la Saze et que, le sirs de 
Rays y estant, l'un de ss gens, devers ung soir, lui pria de ui 
prester ledit enfant pour lui monstrer l'ostel de l'archedlacre de 
Merles (M, et qu'il lui donneroit une miche. Laquslle le voulit et alla 
© lui, ét apres s'on retourna : ot, lo landemain, alla lodit enfant 
audit lieu de la Suse, en intencion d'avoir ladite miche : et que, 
depuis, 1 ne retourne, ne n'oyt nouvelle qu'il feust devenu, 


De Touscnenonoe, — Esrranne Hatouanr. — Cuarav. 





Jenxers, (ommo Gureuer Deurr, do saint Donis do Nantes, dit quo, 
en caresme derrein ent ung an, elle perdit ung sien enfant de l'engo 
de sept ans, qui frequantoit a la Suze o ung nommé Cherpy, queu du 
sir de Raïs, quel, au temps da la pordieion, estoit andit liou do la 
Sue, et lui avoit dit maistre Jehan Bricnt, qui y demouroit, qu'il 
avolt veu ledit enfant rostir audit lien de la Suze, et qu'il avoit ait 
audit queu qu'il ne faisoit bien d'ainsai le laisser bruler, et que, depuis, 
élle n'aroit vou sondit enflant ne en oy novelle. 

Item, dit que, puis trois ou quatre mois, elle sen complatgnit a la 
ferumo dudit maistre Jehan Briend, en lui disant qu'on disolt que le 
siro do Rais falsoit prendro dos potis onffanta pour les oovire : ot 
que, sur celles paroles, sstoint sourvenuz deux des gens dudit sire, 
dont ne seelt les noms, ansquelx celle fomme Briend avoit dit que 
coste qui parle disait que ledit sire falacit occire les peliz enfants at 
lu diat qu'il lui on mosehorrol!, ot à autres ; dont ollo s'oxeusa vors 
les gens dudit sire. 

De Tousommovor. — Esnmvee Haroyanr. — Cnarau. 


Jasax Toursuanc, de saint Estienne do Montlus, rescorde que, a la 


Saint Julian derrein passé eut ung an, il alla a Saint Julian de Vovant, 
delessé a sa maison 1 jeune fl: de l'eage d'environ XIIILans, nommé 


* Ce mot est encore usilé dans le pays. 
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Jeban, Ai: duguel cest temoin estoit tuteur, ot quel enfant demou- 
roit 8 son bostel : et que, a son retour dudit voiage, ne le trouva, 
ne depuis n'en cit nouvelles. 

De TousCHERONDE. 


Juxax Fouone, de la parroaisso do saint Donacion pres Nantes, 
rescerdo, par son serment, que, environ deux ans a, il perdit ung 
sien fil:, d'environ l'eage de doze ans, qui estoit moult bel : et depuis 
ne peut savoir qu'il devint. 








Da TousonsnonDe. 


2 octobre 410. 
Suite de lenquéte. 


Du second jour d'octobre. 

Jesan Femor, Goittamm Jaco, Pam Brantaer, Téomis Brauvis, 
Eower Jmuax, Dexs oæ Lewron, de la parroaisse de Nostre Damo do 
Nantes, rescordent, par leurs sermens, qu'il: congnoissoint ung flz 8 
Jehan Habert, ung #lz a Regneud Donete et ung flz a Guillaume 
Avril, qui demourorent en ladite parroaisse de Nostre Damo, quelx 
enfants ne sceivent qu'ils sont devenus, ét ont oy leurs peres et 
meres et leurs amis se complaindre doloreusement de l'adirance des. 
dits enfants. Quelle complainte et adirance cest: tesmoins ont ouye 
et reuo depuis doux ans ct demy, sans avoir eceu ne 0 nouvelle 
desdits enffants, sinon que, depuis ung an, {1z ont oy dire que le sire 
de Rays et ses gens prenoint et faisoint prandre des enfeng pour lea 
occire, et qu'il en est commune renommée. 


De TouscnERoNDE . 











NiooLs, fomme Vixcenr BonnRtAu, Pas, fomme Marais EexiuT, 
Jane, femme Guxiatwe Pur, de la parroaisse de sainte Croix 
de Nantes, rescordent, par leurs sermens, qu'elles congasurent ung 
fs à Jéhen Janvret eu sa femme, demourant chies Monsieur d'Es- 
tampes ! estant celui enffant de l'aage de neuf ans ou environ, de In 
perdicion et adirance duquel enfant ilz oyrent ses pere et mere 





1 Sans doate le comte d'Elampes, frère du due de Bretagne — ou Jeban 
d'Empes, maitre des requêtes, alors'eommissaire du roi pour les eoutumes 
du Poitou (V. Arcbir. de le Loire.lnférieure, E. 181, n° 3)? 
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piteusement se complindre, environ le temps de la Saint Jehan der- 
reine passé eut deux ans ; ot, depuis, ne virent ladit anffant ne n'oirent 
où il fust. Et dient que, depuis demy an en ça, iLz ont oy dire com- 
munement qué lé sito de Rais ét s0s gens faisoint prendre et occire 
des petiz enfants. 

tom, dient avoir congnu ung jeune fl: onffant de ou Eonnet de 
Villeblanche, et avoir oy, puis trois mois, la mere dudit enfant so 
conpleindre de la perdicion ou adirance d'icelui et que, depuis celle 
conplainte, no le virent. 

Item, Raouiër pe Launar, taillendier, deppose quo, environ l'As- 
campelon derreine, il fist uag pourpoint a l'enfant dudit de Vill 
blanche, qui lors demouroit o Poitou, et lequel Paitou, non pas Iadi 
Macée !, marehanda 0 lui de lui fere ledit pourpoint, et en eut rignt 
soutz dudit Pollou ; et depals ne vit ledit enfant, 


Da Touscuznonne. 











Suite de l'onguéte 


6 octobre 440, 

Da sixiesme jour d'octobre, 

Jauex Esruses, Micueue, fomme dudit Estaiss, de la parronisse do 
saint Clemens pres Nantes, rescordent, par leurs sermens, ung fl: 
dudit Dagale, nommé Perrot Dagaie, quel ilz virent demourer par le 
temps de deux ans ou environ 0 maistre Gacien Ruis, et, au temps 
qx'il y ala demourer, povoit bien avoir l'eage de onze ans, Et, apres 
Y avoir demouré par ledit temps de deux ans, vint demourer 
oveeques sa mere, et fut o lle ung jour ou deux, et y coucha par 
une nuyt, à la sarance de 08 tesmoins, Et, depuis celles heures ot 
eaviron de La Toussalus prochain venant aura deux ans, aperceut la 
mere dudit enffant et ces tesmoins et pluseurs des voisins d'ilec 
emurant  l'adirance dudit enffant : et oncques puis ne fut veu a la 
savance de ces tesmoins en ladite parroaisse, ne ailleurs : et avoir 
plusieurs foiz oy que la mere dudit enffaat faisoit demande de sondit. 
enfant audit maistre Gacien, a ses gens et a ung nommé Linache ?, 








* La femme sans doute d'Eonuet de Villeblanche. 
+ Nous avons, plus haut, dans un sens analogue, rencontré le mot ermoiant. 
aix ici le mot énuraut parait devoir platôt se rapporter au varbe rem 
aui eompôrts surbont une idée d'éponvante. 
3 Lenano de Ceva. 
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demourant a Angers, en s0y conplaignant, disanto qu'elle no aavoit 
qu'il estoit devenu. 

Et aussi en virent fero demande etcomplaintea Trephaine !, femme 
Bonnet Le Cherpentier, boucher, seour de la mere dudit enfant, 
laquello paroillement l'a ainsi dit ot rolats. 

Item, enquis s'il: ont point oy dire et tanir que ledit sire de Rays 
pranseist ne foist prendre et cecire celui enffant ne autres, dient que 
non, sinon depuis que la prinse dadit sire de Rays et de ses gens a 
esté fe j et n'aroir ou congnoersance desdites Stephanie et Perrone, 
a present détenues en prinson, Jusques au temps de present, 


De TouscurRoNsE. 





Suite de l'enquête. 
8 oclobre 40. 


De VIII" jour d'ostobro. 

dexas Cuiuer, parcheminier, demourant hors la porte Seuvetout, 
deppose, par son ssrment, que, ung mois a ou environ, ung nommé 
Macé Drouot, mercier, de la partie do Chantelou®, pres Rennes, vins 
loger cales ce tesmoign et en sa compaignie plusieurs autres mer- 
ciers. Et parloint ensemble des enffants qui avoint esté perduz ou 
pais de Rays, auquel Drouet ee tesmoin oyt dire que deux autres 
merciers ot lui avoint eoté ou peis de Rays a plusiours fairos, environ 
ung an derrein, et que, depais qu'il les avoit lossés en icelui pais de 
Rays, il ne les aroit veuz et qu'il avait veu leux pere et mare qui lui 
avoint demandé des nouvelles, et qu'il leur avoit dit qu'il ne sav 
qu'ils estaint dorenur, 








DK TOUSCHERONDE. 


Pramae Bateu, mercior de ladite parronesse de Chantslou, dit que, 
ung an à où environ, il vit, oudit pais de Rais, deux petiz enffans de 
l'ange de neuf ans ou environ, et avoint checun sa bale et alloint es 
faires ainsi que ce tesmoin le fisit, ot cstaint frercs enfants de 
Robin Payot dudit lieu. Et oncques puls celui temps ne les vit, ne 
ne sceit qu'ilz sont devenuz, et que depuis il a esté ou pais d'ou ilz 





*Agpelée ailleurs Thdophanie. 
? Chantebup (Ille-et-Vilaine). 11 a élé question plus haut d'un autre Car 
clou situé eu Normandie, près de Cae. 
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eolat et a parlé o leur pere et mere et o uug leur frere, qui lui en 
ont demandé des nouvelles, et qu'il leur avoit dit que depuis ne 
les avoit veus qu'il les avoit veur oudit pais de Rais. Et aumi dit 
aroir oy dire a lourdit frore qu'il avoit esté en plusieurs parties de 
puis pour en devoir oyr des des (sc) nouvelles, lequel n'en a rions 
peu savoir ne dessentir. 

Da Totsomanooe. 


Jmuan Darar, de la parroaysse de saint Seuvrin', pres Nantes, dit 
qu'il y a trois ans où environ qu'il est demourant en colle parroaisse 
et que, ung an a et plus, qu'il estait ou lit malade, ou il fut dotonu 
par long temps, et durant celui temps, ung sien All, eeant à sa 
maison, de l'ange de neuff ans, fut prins en la rue du mercheil ou 
ilestoit avacques autres enffants a l'esbat, ne scsit qui le print, ne 
où il fut monné, ne dopais n'en a peu doasaver aucunes nouvelles, 
neantmoins qu'il ait esté par plusieurs pais pour en devoir oir des 
nouvelles. 








De Touscmenonre. 


Jæsaws, femme dudit Dans, deppose que, lo jour do la Saint 
Pure out ung an, celle adira en ceste ville de Nantes un sien fr, 
nommé Olivier, estant en l'ansge d'entre sept et vuit ans. Et, depais 
celle fosie de Salat Pere, ne le vit ne oit nouvelles qu'il fust de- 
veu, 

De Touseneronne. 


Jaxunæ, mers de ladits femme Darel, dépposs que ledit jour de la 
Saint Pere out ung an. en venant de vospres de saint Pere de Nantss, 
elle trouva celui enfant pres pilory, l'en amenna jusques devant 
r'eglise de saint Saournin? de Nantes, lo cuidant amenner à sa 
maison ; davant laquelle eglise, en la presse des gens qui la ostoint, 
elle adira ledit enffant, le quist et cercha par l'eglise no le y peut 
trouver ; et oncques puis ne le vit, ne oncques puis n'en oÿt aucunes 
nouvelles. 





Da TouscaesoNDE. 


Boxere, femme Jemax Bazanr, demourante au mercheil, en 
la maison desdits maria, deppose qu'elle congnoessoit bien l'enfant 
desdits mariez nommé Olivier, ayant l'aage dessusdit, et dit que elle 


! Actuellement Saint-Séverin, à Nantes. 
? Le #9 juin. 
+ Actuellement Saint-Saturnin. 
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est certaine, des le temps dessus merehé, la fomme dadit Durel lui 
dist que elle avoit adiré sondit enfant, demanda a ca tesmoign si 
elle j'avoit point ven, quelle lui respondit que non ; st dit que, 
dapvis, coli enffant ne s'est rendu à 1a maison de ses pere 6t mere, 
a la saranco de ce tesmoin, ne ne ayt qu'il fust trouvé, Et cst son 
records. 

De TouschenonoE. 


Nicoue, femme Jean Huawer, de 1a parronisse de saint Vincent dé 
Nantes, tssmoign juré dire vrai, rescorde, par son serment, que, des 
environ la Saïñt Jehan derroiné out doux ans, avoit ung fl: nommé 
Jehan, de l'aasge de quatorze aus, lequel deparavant elle avoit mis à 
demourer o ung nommé Mainguy o lequel il demoura po de temps, 
pour ce que celui Mainguy deceda. Et, apres son deces, 
vint sondit fl: demourer ovecques ello et sondit pore : ot, assez 
toust apres, vint ledit sire de Rais, des parties d'Angiers, loger a son 
hostel de cests ville, a la Suze : auquel lieu le fl: de cetesmoing alla, 
et trouva ung nommé Spadine, demourant o ledit sire, quel lui 
donna uno misho, laquelle il aporta a ce tesmoign, et lai dist que 
ledit Spadine la Jui avolt donnée, et, lui avoit dit qu'il le vouloit avoir 
a demourer o lui pour chevaulcher o lui en la compaignie dudit aire 
de Rays. Et ce tosmoign lui respondit quo «'estoit bion fait, Et s'en 
ala sondit Hz de rechier audit lieu de la Suze, et, ung po apres, s'en 
retourna, et dist adieu a ce tesmoign souvent et qu'il Sen alloit 
demourer ovecques ledit Spadine, et, de fait, si en allaa celle heure ; 
et oncques puis ne le vit, ne ne sœut qu'il devint. Et rescorde que, 
depuis, Jehan Hubert, mari de ce tæsmoign, el pere dudll enfant, 
alla audit lieu de la Suze et demanda audit Spadine on estoit son 
Ale, quel lui rospondit, par deux fotz, qu'il ne savait at que s'an alast 
et qu'il estait perdu. Et edt son records. 

















De TouscHERouE. 


Jurax Buxxau et #8 fomme, Joxawne, femme Tursaur Gurraor ot sa 
fille, Gouvaume Hem, tesmolas Jurer dire vrai et enquis, res- 
cordent, par leurs sermens, qu'ilz congnoessent bien ceulx Hubert et 
sa femme, et anssl congnooseoint bion lodit Johan, lour fl, at los 
ont seu demourer par long temps en la paroisse de saint Leonart ‘ 
de Nantes, et y esloint demourans, a la Saint Jehan derreine eut deux 
ans, Et, en celui temps, ovecques elx estoit ledit Jehan, leur fl:, et 
do puravant et depuis l'ont veu a la maison de seslits pere ei mere, 


On pourrait lire : Bernard. 
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et, environ celui tomps, s'en alla celui enffant ou fut prins ne scou- 
rent ou, ne quelle part, et oncques pais ne le virent ; et ont veu 
depuis ses pere et mere en fere demande en cosle ville et ailleurs. 
Et est Leur records." 





De Tousouraoxne. 


La ve Gnerw, Reamaun Doners, demourante en la parroaisse de 
Nostre Dame de Nantes, tesmoign jurée dire vrai et enquise, rescorde, 
par son sormont, quo, des la feste de saint Johan Baptiste derraine 
eut deux ans, elle et sondit mari estoint demorans en l'ostel ou pour 
le presnt encore elle demere, et ovecques eulx estoit uag leur fllz, 
Et estoit son mari loué pour certain tomps a ung nommé Jehan 
Ferot, boulenger, pour fere le metier do boulenger : et ÿ alloit sou- 
ventefois sondit 112, ovecque son pere, pour couscher le pain. Et 
dit que, paravant celui temps, celui son fl: s'esloit acointé d'aucuns 
dos gons du sire de Rays, quelle dit ne congncestre point, ot qui 
ineontinant que ledit sire estoit venu en ceste ville, celui son flzs'en 
alloit a l'ostel dudit sire de Rays, ne seait qu'il y faisoit; et dit qu 
an calui temps de la Saint Jehan derreine eut ceux ans, celui aon À 
alla a l'ostel dudit eire, et oncques puis ne le vit, no ne scent qu'il 
devint, quel s'il fust mort. Et, depuis, a esté en plusieurs lieux pour 
en devoir air des nouvelles : de quoy elle n'a peu rens oir ne savoir, 
Et est ce que deppose. 














Dr Touscurnonne. 


Juman Fænor et sa femme rescordent, par leurs sermens, que, où 
temps de La Saint Jehan derreine eut deux ans, celui Regnaud Donete, 
deffunct, s'entoit loué ovaeques elx pour fare le mentir de bau- 
longer : et ovecques lui souventefois renolt ung sien Ale, qui cous- 
choit le pain, aasgé de doze aus, lequel, plusieurs fois, ilz ont veu 
que, quant il avoit cousché demie fournée de pain, et il veoit et sa- 
voit que ledit siro de Rais eotoit en cesto ville, il laissoit le pain a 
couscher et s'en alloit a lostel dudit sire, ne scelvent qu'il ÿ faisoit. 
Et lui virent aller en celui temps & ung jour dont ne sont membres, 
et oncques puis ne le virent, ne ne sceivent qu'il devint. 












De Touécuenonne. 


Pixraes BLancuer, GuiLLAUME Jacos rescordent, par leurs sermens, 
qu'ils sont demourans pres l'ontel de celle veuve Regnand Doneto, et 
qu'ilz sont certains que, au temps de la Saint Jehan derraine eut deux 
ans, celui Donete et celle veuve avoint ung flz, lequel Il: congnoes- 
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soint bien, et lequel, incontinant que le aire de ltais ostoit on costo 
ville, il allait a l'ostel dudit sire, ne sceivent qu'il y {aisolt; mais, 
depuis celui temps qu'il y alla, ilz ne le virent ne ne sceivent qu'il 
est devenu. Et est leur recors. 








De TouscaEronDE. 


Condamnation à mort de Henriet «k de Poiteu#. 
La condempnation de Henriet at de Peictou. 


Apres lageulle confession deadietz Honriat at Poietou, et sur ca 
l'advisement de plusieurs assistaus, avocat et autres, aclendu les 
cas ,et consideré tout le faict, fut jugé et déclairé par mondit seigneur 


! n'existe pes, pour l'arrêt prononcé contre Gilles de Rais et ses complices 
par le juridiction civile, de rédaction écrite comme en matière canonique 
(V. page vu et suiv). Le commissaire du due, Touscheronde, recueilit 
sormairement les actes de In procélure civile sous ce titre : « Le commen- 
cement du procès eontre le sire de Raix. — En suit le proeës fit devant 
noble et sage Pierre de l'Hospital, président de Bretaigne.…n IL acer ce 
résamé par la confewim de Heuriet et de Poilou et enregistra leur con- 
damnation : il recueil de même la confession de Gilles de Rais el nola som- 
mairement sa condammition. Les archires du eitean de Thouars possèdent 
de ces notes de Touscheronde une copie de l'année 153), dont nous extrayons 
Les passages anivants, qui vont du fe 497 au fe 443, ro. 

Le ms. de Thogars est un pelit in-folio cürré en papier. nouvellement relié en 
parchemin. I1se compote de 430 fevillote anciens, plus un feuillet, ajouté en 
fête par M. Paal Merchegay, pour remplacer celui qui était perdu. — Le 
procbs ltin est en tête, du folio 1 an folio 308. — Le procès francais occupe 
les lolios 349-418. Le folio 418 contient le cortiteet amirant. 

« Par nous, Gilles le Ronge, cheval r onlinaire da roy wous 
fructnaire de ce peye et duché de Bretaigne. père et lgilime adiministretenr 
de Monselgneur le Dauphin, due propriétaire dudit duché, eu vertu des 
lettres patentes dudit seïgueur à nous entre aultres dirigées, atous, à 
requeste de haults el puissants Gilles de Laval et Frençoire de Mallé, son 
espoure, seigneur et dame de Loué «4 de Mail, par Yvon Le Eeuf, leur 
procureur deuement fondé, fait faire serche au cLdteau de Nantes, au 
Trésor des Chartres, audit seigneur y estant, par uoble homme M° Pierre 
Laurens, seignear de la Noe, Taesaurier et garde desdictes chartres, present 
le procureur général dudit seigneur en cedit pays, el. Me Jacques Meouce, 
procureur deuement. inslilué par les sires de la Trimoaille, des procès, 
enquaites et informadons, doutla coppie est exeripts es cent ouiel feillelz ey 
devant, la présent non comprins. EL après nostre teign el de Christolk 
Pélerin, secrelaire du Roy eu ce dit pays et duché, avons Luillé ausdiz sei- 
gneurs ‘et dame de Meïllé, extraiet el copyie faiele sur lesdictes lettres 
originales; en avons déverné et adjugé audit Meanez, procureur dudit sire de 
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Le presidant !, st commis que lesdictz Hénriet et Poictou en devoint 
estre penduz et ars. 





Alméi signé : De TouscarnonDe. 


8. 


Confession de Gilles de Rais. 


La condempnation du aire da Rais. 


Et depuis, apres le proces fait et conclut par la court de ‘Eglise 
allencontre dudit sire, fut ledit sire, le vingt cinguiesme Jour dudit 
moys d'ociobre, mené au Bouffay de Nantes, ou avoit Lelle aæemblée 
de gens que ledit Bouffay en estoit aussi comme plain. Lequel aire, 
apres que le procureur, par son lieutenant, l'aceusa d'avoir commis 
les cas ci dessus touchez et escriptz fut celuy aire, Hiberallement et 
sans contraincte, conféssant avoir commis lesdict: cas, et que luy 
fat dit de monseigneur le president qu'il dist son cas tont a plain, et 
la honto qu'il en auroit rauldroit parti do alogemont de la petno qu'il 
ea devroit soufrir par dela; lequel congneut en jugement que de 
son auctorité privéo et o port d'armes, it avoit prins la place et for- 
tresse de Sainct Estienne de Mallemort, de lageulle Gaffroy le 
Ferron ostoit seigneur ot possesseur par transport, qal de par arant 
celuy sire luy en avoit fait, et qu'ilavoit contratnetet campellé Jehan 
le Ferron devant ledicte place a la luy rendre, et que, audit lieu de 
Saint Batieane, il avait prins lodit Ferron prisonnier et le fait mener 
a Tifauges, hors ce duché, ou longuement il avoit esté detanue 
juoques a ce que, par moyen de monseigneur le Connestable*, il 




















là Trimoaille copie; iceluy nous requérant et demandant ladicte coppie 
rar nous collationnée sur ledit extrait baillé audit Le Beuff soulx nostre 
sign, el dudit Pélerin, secrétaire. EL icélle copple, suivant nostre diele 
commission, avons sers el en présenes dudit Le Benff, procureur desdis sel- 
gneur et dume de Loné, déclaré foy estre adjouctée comme audit ertraict. 
‘La dicte collacion, per nous faicte à Nanies, les dinenff et vingtleme jour 
de juillet et autres jours enauirane, l'an mil cing een trante, 


L: Le RoUGr. 
Cu. PELEUN » 











1 Pierre de l'Hospilal, sénéchal de Bretagne. 
3 Le counétable de Richemont, frère de Jeuu Vj ou a vu ses rapports avec 
‘iles de Rai 
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l'avoit mis en delivre. Mesme congnout avoir csté desobelsrant aux 
injonctions 8 luy faictes de par mondit seigneur le duc et sa jus- 
ties de rendre st vugner ladiete place et de mectre au delivre ledit 
Johan le Forron a la paine de cinquante mil esous. Aussi songneut, 
© grant contricion et desplaisance, qu'ilavoit meurtry et occis grant 
numbre de petitz enfans masles.…. et les avoir fait ardre et metre 
en poutére affn qu'on n'aperceust son eas et malofice at que lesdictz 
‘enfans ne le revellassent, et qu'il avoit fait et commis les autres cas 
contenus en sa confession cy devant escripte, desquelz lui fut fait 
lecture et qu'il congneut et confesss estre vray. 





Aindi signé + Ds Tousenemonre, 


10. 


Condamnation à mort de Gilles de Rais. 


Apre laquelle confession, demanda mondit seigneur le presidant 
l'advisoment de plusieurs saigos ot gens du conseil illoc assistans ; 
queui disdrent qu'il estoit digne de mort, les ungs a le soufrir en 
une maniere et autres en autres. Apres lequel advis eu avecques les- 
dictz saigos ot assistans, fut jugé ct doclairé, par mondit soignour le 
presldaat el, commis, au regard du premier cas, que celuy aire estait 
encouru es dictes peines pecunielles, et qu'elles devoint estre acquises 
a mondit seigneur le due, et executées par les biens et tarres dudit 
aire, o moderation de justice. Et, au parsars, touchant les autres cas 
commis et confessez par ledit sire, fut jugé et declairé, par mondit 
seigneur le president et commis, que celuy Gilles de Rais an davoit 
estre pendu et ars, Et apres, dist ét declaira audit Gilles, afin qu'il 
criant merey a Dieu et se dispossst a mourir en bon esla, © grant 
desplaisance d'avoir commis lesdictz cas, que le lendemain ladicte 
sontenco teroit miso a execution a uno hors ; dent il moroia Dieu et 
mondit seigneur le presidunt de lui avoir notimé l'heure de sa mort. 
Etapres, réquista mondit seigneur le presidant, ainsi qu'il et lesdictz 
Heaniet et Polctou, ses servitetirs, assemblement avolent commis les 
mauvais et enormes cas pour lesquels il: estoint condempnez & mort, 
qu'il plust a mondit seigneur le presidant que assemblement, à ung 
mesmes jour et heure, il et sesdictz serviteurs en soufrissent la 
pugnition et execution, afin qu'il, qui estoit cause principal des 
maleïlcas desdiciz serviteurs, les peust conforter et advertir de leur 
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salut a l'houre de l'execution, ét leur monstrer exemple de bien 
mourir; disant doubter que s'autrement estoit, ei que sesdiciz cervi- 
teurs ne le veissent mourir, qu'ilz peussent chevir en desesperance 
et ymaginer que aulx [mouroient] et qu'il, qui estoit cause de leurs 
malefices, demouroit impugny, et qu'il esperoit de la grace Nostre 
Seigneur, combien qu'il eust esté cause de leur faire commectre ! 
les cas, pour lesquelz ils mourroint, qu'il seroit cause de leur sal 
cion. 

Quel request luy octroys mondit seigaeur le presidant, et, 
avec ce, actendu sa bonne contrition, cctroya de grace audit Gilles 
Iadicta exeention faicle comme dessus, et, paravant s0n corps estre 
ouvert et embrasé, que sondit corps fut misen une chasse et porter 
en sepulture en ceste ville de Nantes en telle eglise que ledit Gilles 
ardonneroit, de quoy il mereia mondit scigneur le president, requa- 
rant sondit corps ostro mis et ensopulturé en l'ogliso du moustier 
de Nostre Dame du Carme de Nantes, De quoi fui coutant mondit 
æigneur le presidant, El, en oultre, requist ledit Gilles a mondit 
seigneur la présidant qu'il voulseist prier monseigneur l'evesque de 
Nantes et les gons de son egliso que, demain, avant que ledit Gilles 
t sesdietz serviteurs fussent exeeutez, ils Voulseissent faire proces- 

ion gereralé pour prier Dieu que ledit Gilles et sesdictz serviteurs 
de les tenir en forme ercanco a leur salut; ce quo pareillement luy 
fast octroyé par mondit seigneur le presidant. 











Ainsi signé : De Tor scuenonne?. 





Le copist à meladroïtement utrodoit ei un alinéa et le mention : 
« Ainsi signé : De Torscmrnowoz. » Nous n'avons pas cra devoir repronire 
«et alinés qui coupe 12 phrase et qui devait se repotter en marge. 

+ La réeil de l'exéeution de Gilles et de ses deux complices à 416 publié 
par P. Marclegy dans la Revue des Provinces de LOwest, tome V, 4851, 
4 177-478, d'après une note mannserite insérée au fe $42 du ms du châtenu 
de Serrant, et reproduite par le même auteur dans ses. Notices ef piéren his 

486-488. Ajontons que ce éré comme nbmoloment 











MDI. uet,, me fr, 3876, fe 428) 
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Mai 16. 


LETTRES DE GRACE ACCORDÉES PAR CHARLES VII À ROGER 
DE BRICQUEVILLE, COMPLICE DE GILLES DE RAIS. 


Crassipéon org. au archives atimas, reg. 4 473, 1454, ve 435) 


Charles ete. Savoir faisons ete. Nous avoir receu humble supplica- 
cion de Rogier de Briqueville, chevalier, puisné fl de feu Guillaume 
de Briqueville, en son vivant aussi chevalier et seigneur du chastel 
de Launé, en nosire pais de Normaudie, contenant que, des ce qu'il 
estoit en l'age de cinq ans ou environ, ses pero et mere 6 autres 
ses parens et amys delaisserent et habandonnerent du tout nostredit 
pais a l'occasion da la guerre et entreprises des Anglois, noz anciens 
ennemis et adversaires qui lors descendireut en nostredit pais, leurs 
terres, seigneuries, possessions ét chevances qu'ilz avoient tres belles, 
grandes et notables autant que nobles du pais, dé leur estat, 
povoient avoir, et dont leurs predecesseurs, où temps passé, avoient 
acoustumé vivre soubz nous grandement et honnourablement : et se 
vetrahirent, partie du temps ou pais d'Anjou et autre partie es pais 
do Bretaigne ot de Poistou, pour illec vivro et nourrir ledit suppliant 
et autres leurs enfans, ainsi qu'il ont fit, en grant petitesse de biens, 
eu regard a leur estatet a ce qu'il avoient acoustamé avoir au temps 
passé et lorsqu'ils joissoient de lenrsdictes terres, seigneuries et 
possessions. Et, depuis que ledit suppliant fut en sage de povoir che- 
vauchisr et servir, par aucuns de sesdiz parens el amys fut baillé a 
feu René, sire de Rays, derrain decedé*, duquel il estoit prouchain 
parent, pour le servir ; lequel le nourrit par aucun temps et jusques 














1 Doeumentfindiqué par notre savant confrère nt ami. M. Siméon Luce 
rofeseeur à l'École der Carlos, merbre de l'institut. (. M.) 
#11 ya là une erreur matérielle. Nené de Reis visail encore en L4ië. IL 


1h suite du texte le prouve surahou: 
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a ca qu'il fat on aage do homme, et par long temps fat avecques lui 
en nogre service ou fait de la gacrre al'encontre de nosdizennemys, 
lequel mostre services il a depuis tousjours froquanté, fait chascun 
jour, a son povoir, ct espere faire de Lien en mieulx où temps a 
venir : pendant et durant loquel tomps qu'il fut et se tint. ou service 
dudit sire de Rays, qui l'avoit ainsi nourry, icellui sire de Rays, 
auquel, a l'occasion de sadite nourriture, lui convenoit estre subgiect 
et obeissant sans l'owr desdira ne contrarier de 22 voulenté en 
nulle maniere, mesmement quil estoit lors jeune escuier do petit 
entendement, le contraigny et le charga a Lui administrer ét envoyer 
a ses places plusieurs enfans, lesquelz, et autres qu'il povoit avoir ët 
recouvrer, il faisoit deffaire, occire ot murdrir, cuidant parvenir & 
aucune mauvalstié et dampaubles choses, par lui emprises, ainsi qu 
congneut et confessa comme l'en dit. Desquelles choses et omicides 
desdits enfans no savoit riens ledit suppliant lors, mais bien en fist 
apres doubto, ot par co incontirant dolaissa la compaigaie et service 
d'icellai siro de Rayz, lequel, cinq ans où environ apres qu'il eu 
ainsi delaissié, fut lui et autres ses complices pris et pugnis par 
justico pour lesdiz ens. Et, ainsi que ledit suppliant a entenda, fut 
par eulx aucunement chargés e dit avoir esté participant d'icoulx 
maleñces en administrant, comme dit est, partie desdiz onfans ainsi 
occiz et murdriz ou autrement, À l'occasion desquelz cas st malefices, 
dent à coste causo il pourroit estro ou avoir ost6 chargié, ledit 
suppliant doubte requerir de justice lui estre rigoureuse et que, & 
ceste eause, le temps a venir, on lui voulsist mectre ou donner aucun 
empeschoment on corps ou en biens, ei nostre grace ne lui ostoit sur 
ce impartie, si comme il dit. En nous humblement requérant que, 
actandu l'ostel dont il est yssu, qui oneques n'eut vilain reprouche 
aue lui et les siens, a l'occasion do noz guerreset service, ont relen- 
quy ot doguerpl leurs terres, biens ct posssssions et depuis veseu 
povrement; les peines et neccessitez qu'ilz ont eues en nostredit 
service ; que ledit suppliant estoit serviteur et parent dudit sire de 
Rays qui l'avoit nourry longtemps, par quoy il estoit craintif de sa 
descbeissance; la jeunesse en laquelle lors il estoit, et que ledit 
suppliant d'aucun autre vilain cas, blasme ou reprouche ne fut jamais 
actaint où convaincu d'aucun : plais icelle nostre grace lui impartir. 
Pour quoy, nous, co considerd, voulans misericorde preferer a 





























! Toutes ces affirmations sout inexactes. Roger de Briqueville ne quitta 
Gilles de Rais qu'au dernier moment el se sauva avec G, de Sills. Ma 
voit qu'en France, six ans plus tard, il vivait encore dans des transss cont 
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rigueur do justice, audit Rogier de Briqueville, suppliant, avons 
quieté, remis, pardonné et aboly et, par ces presentos, de grace 
especial, plaine puissance et aucborilé royal, quictons, remectons, 
pardomnons et abolissons, ele. , : . . . . . . . . . 





Doné a Raziliy *, pros Chinon, on mois do may, l'an de grace mil 
GCO0 KLVI, et de nostre regne le XXII». 
Ainsi signé : Par le roy, vous, l'ovesque de Megalonno, les sires de 
1a Verenne ot de Perrigny et autres plusieurs presens. De la Loere. 
Visa. Gontentor. 8, Duban. 


 Rusilly. commune ds la Calle-Cutnand {Indre-t-Leiro). 
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DOCUMENTS RELATIFS AUX PRODIGALITÉS DE GILLES DE RAIS'. 


Samedi, 25 mars 1434 (LAS). 





CONPIRMATIOS PAR GILLES LE RAIS DE LERVICE FONDE PAR LUI EN L'HONNE! 
DES SAINTS INNOCENTEL. 





Uinute orig., à lu date, dans les Minutes du notaire Jean de Becoum, 
à Ortéans). 


Le samedi XXVI' jour de mars mil CCCCXXXUL. 


Comme noble et puissant seigneur, monseigneur Giles, seigneur de 
Rais, comte de Brienne, seigneur de Champtoté et de Pousauges, 
mareschal de France, ait naguieres, pour le bien, salut et sauvement 
do son ame, et ad ce que envers nostre seigneur Jhesu Crist soit 
memoire de lui et de ses feux pere, mere, parëns, amis et bienfaic-- 
teurs trespassez, faicie fondacion en memoire des Sains Innccens, au 


On à vu qu'après la mort de Giles de Raie, ses héritiers poursuivirent 
contre le duc de Bretagne la nullité des contrais de vente passés par lui, 
comme émanant d'un prodigue notoire, d'un fou, d'un incapable. 

Celle voluminense et curieuse procédare se Lrouve aux archires de la 
Loire-Inléreure, E 115, enssettes 4 et 15. Nous nous sommes bot 
reproduire Les eourtsextrala que l'on trouvera plus lin et qui en indiquent 
bien nettament le earactère. 

Les contrats de vente soaserits par Gilles de Rais n'offrent aneune parti- 
alarité notable de rédaction et il a paru iautile d'en donner le texte. Les 
archives de la Loire-lnférieure en contiennent un bon nombre dens le même 
série E. 

M Doinel, archiviste da Loiret, a rencontré aussi dans l'ancien Minute de 
desa de Recouin, notaire & Orléans en 1435, beaucoup de traces des Folies de 
Giles de Rais et de son elésordre linaneier. Ou trouvera après le texte de 
ring documents empruntés à ce Minataire, dont M. Doinel a bien voulu 
relever luiméme et me communiquer fort obligeammeut Ie teste. (A. M 
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liou de Machecoul en Rais ostant ou duchid de Brotaigne, et an icelle 
fondacton ait Mix et ordonnez vicaire, doian , archediacr, tresorier, 
chanoines, chappitre et colleige, et aussi leur ait ordonnées et. 
baillées rentes, revenues et possessions pour leurs vivres ot necens. 
sites, ad co que le divin service soit angmenté ot puisse d'ores on avant 
etre {alt et celebré audit eu de Macheconl, et pour ce que ledit 
seigneur avoit st à encores bonne entencion et ferme propos d'en- 
tretenir ladicte fondacion comme bien l'a demonstré et demonstte 
ebæseun jour par effect, désirant de tout son eueur lesdits vicaire, 
doian et chappitre estre apres son deces paisiblement tanuz et gardez 
on bonne possossion et saisine des rentes, rovenues et possessions 
par lui à eulx ainsi baillez et assignez, comme dit est, et en {celles 
preservez et defenduz de toute oppression, eust icellui seigneur 
donné au Roy de Siille et duc d'Anjou le chastel et. chastallenie de 
Champtooë, hors l'acquit on poago d'icellui liou, ou est Iadito fonda- 
clon; duquel roy de Sicille, a cause dadit duchié d'Anjou, lesdits 
chastel et ehastellenie sont tenuz en flef; et au duc do Brotaigne la 
moitié do toute la seigneurie, baronnie et terre dudit Rais, ou cas 
que madame Katherine de Thoars, femme dudit momtoigneër de 
Rais, où madamoiselle Marie de Rais, sa fille, ou autres parens, amis, 
heritiers et aiens cause, qui où nom. de ladicte madamoiselle Marie 
où autrement, a quelque tiltro, manioro ot pour quelconque cause 
que ce sdit ou puisse estre, contredirolent ou empescheroïent ladite 
fondacion et par ainsy que lesdits seigneurs roy de Sicille et due 
d'Anjou ot due do Brotaigno los porteroiont , soustiondrojent et 
deffénderoïent et aussi les feroïent joir et user plainement, paisi- 
blement”, de leurdicte fondation, si comme toutes ces choses et 
autres ledit seigneur disoit plas plainement apparoir par lectres sur 
co faïotz ot passées au devant du jour d'ay. Savotr falsons quo ledit 
Mer de Rais, establi et present aujour d'ui personelment en la ville 
d'Orieans, en la presence et par devant Jehan Caseau et Jehan de 
Tecouin, notaire jurez de chastellots d'Orlenns, voulant et desirant 
sur toutes choses ladicte fondacion avoir lieu et portsr son plain 
effect ; considerant que lui neautre humaino créature ne pourroit par 
ses œuvres recompenser, envers son createur, les biens qu'elle recoit 
do ses gracos ot bomeficos, ot partant ost nocossaire chose acquerir 
intercesseur, par le moyen duquel on puisse, par continuacion des 
biens temporel, parvenir a la gloire des biens epirituel:; de son 
propre mouvement, sans requeste, pourforcemont, seanction ne ennor. 
tement ds quelzconques personnes, mais seulement de son bon gré 
et de sa bonne, pure, franche et Liberalle voulonté, meu de deroelon, 
pour les eauses et considerneioha devantdictes, recongnut at confessa 
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que ladicte fondacion el don par lui ainsi faiz, comme dit est dessus, 
il a loes, gros, ratlMer, conformes ot approuves, ot ancoro d'abon- 
«dant loe, grôe, ratiMe, conforme et approuve de nouvel, 54 mestier 
est, comme bon ét valable. Et, aves ce, ledit seigneur donnes, trans- 
porte et delaisss perpetuolment, hereditablement at touzjours des 
maintenant, pour lorsque le ens oschoira et pour lors des mainte- 
nant, au dessusdict roy do Sicille et duo d'Anjou et guc de Eretaigne 
generalment tout ce qui lui ost adreu, succedé et <scha et qui Lui 
pourra advenir, succeder et echooir par le deces de ses feux pere, 
mere, ayeul, ayeulle et autres parens ek amis, jusques a la quaris 
lignée, soit par ligne dirocie, colateral ou antrement, en quelque 
maniere que cs soit, tant en meublss que en heritages, en quelconque 
lieu ou lieux qu'ils pourront estre seuz ou trouves. Et, ou cas que 
lesdits seigeurs ne vouldrolent ou seroient de ce contes, ne les 
accepteroient, ou ne vouléroient porter et gousienir lesdiz vicaire, 
dlan, tremorier, chancinos ét chappitre ot los faire joir at user 
d'icelle fondacion, omine dit est dessus, ledit ibonseigüour dé Rais 
a donné et donne, semblablement et par semblable forme et maniero, 
les choses dessusdicles au roy, notre sire; et, a son refus, il 
loa donne a l'Empereur at, ei l'Emporour no veut, il los donne a 
N. S. P. le pape; et si le pape ne veult, ledit seigneur les donne 
aux persoures croisées de la sainote terre d'Outro Mer, c'est 
assavoir aux religieux de l'ordro et religion de Monscigneur Saint 
Jehan ot Saint Ladro do Jherusalem, a chacune desdictes reli- 
gions, par moitié. Et veul. ét ordonne ledit monseigneur de Rais que 
a ces choses sinsi faire et souffrir, ses heritiers et aians cause de 
li, où temps advenir, puissent otre contrains par la chambre 
apostolique de N, 5. F. le pape et autrement, par la plus forts ma- 
ziere et raison que faire se pourra, sou8 peine d'encourir sentence 
d'excomminge et d'astre repputez saeriloges ot ravissours des biens 
de Dieu et de l'Eglise, de aïdier, secourir et rocontbrter lesdits 
vicaire, dolan et chappitre de Machécoul, comme Leurs WrAÿS gat- 
diens et protéctaurs, et que lodict acqueit et peage dudit lieu de 
Champtocd, avocques los revonue d'icollui, soit of demouro d'ores en 
avant a toujours mes aladict fondacion, frane, quiteret delivre, ete. 
Et a promis et promet mondit seigueur de Rais, loyaument et par 
lea foy ét seremont de son corps, pour ce, audit jour d'uy baillé et 
mis corporelwent es mains desdiz notaires jurez, que jawes par lui, 
2e par sutres, encontre la voulonté, octroy, ratiflcacion, approba- 
| cion et choses dossusdictes, ne contre aucunes d'icelles, ne vendra 
ne ossayora advenir te. Et +9 autrement ledit soigaeur le avoit fait, 
dit ou passé au dévantdit jour d'uy, ill revoque et rappelle par ces 
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presantes. Auxquelles en tesmoing des choses dessuudictes, nous, 
garde de ladicts prevosté d'Orleans dessusrommé, a la, relacion 
éreuz ét créz..… appeset lo 





Samedi, après le service {ri), 1495. 


OBLIGATION SUR GAGES DE GILLES DE RAS PouR O4 métaux D'OR 
Fr 16 sous PARIS à Ux PRLLErIR D'OR ANS. 


{ne Minntaire) 


Jehan de Laon. 

Menteignour de Rois, maréchal de Franco, confossa devoir à 
Jehan de Leon, peletier, la somme de soixante quatre reaulx 
d'or et seize sols parisis de monnoye, pour vente dé pannes et 
besongnefhicte de son mestier, si comme, ete. dont ete. a paier deslans 
Je dimanche de quasimodo prochain venant, cousts, ste. Et pour 
seurté du païement dudit Laon, Guiot de Chambere et Jehan Le Sel- 
lier, dit Petit Jehan, se sont constituez pleiges et principaulx ren- 
deurs do ladicto arnme, an leur baillant ot rendant uno ehappo d'un 
baudeqia vérmeil, figuré de vert Lisu a ciselez d'or garuy de chape- 
ron a offrayes de Paris, avec ung chazble et ung damaire pour 
discre, qu'il lui baillirent par maniere de gage des le jeudi absolu 
dernier passé qu'il s'obligerent a lui en LUN r. d'or et XVI s. p. par 
une otligacion, laquelle par ceste presente. et mise au neant ele. 
Obligeans ete. Renonçans ete. + ‘ 





#4 juin 4435. 


LOBLIGATION SUR GAGFS DE GILLES DE RAIS À JACQUES BOUCHER, 
pour 190 Réaux D'or. 


(Aféme Minutaire). 


Le XIIII jour de juin. 

Jacques Bouchier. 

Mendit seigneur de Raiz confessa devoir a Jaques Bouchier, de- 
mourant a Orleens, la somme de neuf vins douze reaulx d'or, pour 
cause de prest a lui fait par ledit Jagues Bouclier, de nouvelle deble, 
ten oulire autres sommes qu'il lui doit, tout en or et argent comp- 








Le surplus de la pièce est lacéré, 
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tant, comme en vins et autres denrées, si comme ctc., à paior avant 
que ledit-seigueur parte d'Orleuns, au plus tar, dedensle X: jour de 
juillet prochain venant, au choix dudit Jaques, Et pour æurté de 
ladicte somme de IX=KII r., en laquelle sont compris XXX reaulx 
dont ledit sigmeur et Guiot do Chambere et Jehan Le Sellier, dit 
Pelit-Jehan, se serviteurs, s'astoient obligez en deux parties, ledit 
selgneur baille et oblige audit Jaques ung cheval bayart a longue 
queus qui ost es mains de Colin Lo Godlior, avscques ung cheval 
noir appeler Cassenois et huit chevaulx de harnoïs garnis de harnoi 
et cherioz qui sont es mais de Pierre Liberge ete. Renançant ete, 
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20 juin 4435. 








CTEURS DE GILLES FE RAIS POUR ACHAT DARUES 

Béne Minutnirs). 

Le XX' jour de juin. 

G. Mauneveu. 

Gulot de Chamberé et lehaa Le Selier, dit Palit Jehan, éséuièrs, 
serviteurs de monscignour de Rais, mareschal de France, confessent 
devoir, chascan pour le tout, etc., a Colin Mauneveu, marchant et 
bourgeoys d'ôrleans, la somme de trente deux raaulx d'or, pour 
vente de ares et de troutses baillez par ledit Colin a Galardon de 
Goulurt, capitaine de gens d'armes et de traict, pour lequel 
ont respondu et fait leur propre debte envers ledit Colin, si 
comme ete. Dont etc. , a paier dedens doue jours prouchains 
venens, cousts ote., obligeans otc., chascun pour lo tout, elo. Re- 
nonçans ote. 





15 octobre 1436: 
RECU DK DIVERS OUETS ABANDONNÉS PAR GILLES DE RAIN. 
. (éme Ménutarr). 
Le XV' jour d'octobre, 
Ledit chevalier! confesse avoir eu ct roceu dudit Jehan Boileve. 
ung livre en parchemin, nommé Ovide Metamorphoscos, couvert d'un 


euir vermeil, armé a clez de cuivre et a fermoers d'argent dorez, 
avecques une eroir de boys couverte d'argent doré sur laquelle un 





* dehan de Monterter. 
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ung (hic) cruels d'argent blanc, qui avoient esté Laillez à Jehan aeëte, 
mere dudit Boilere, pour argent qui lui estoit deu par monseigneur 
le maroschal de Raïs, pour certaine gomme d'argent dont il estoit 
tenu envers elle, comme elle dit. 





6 mai si 
AUTTANCE DE GILLES DR RAI, POUR 150) SALUTS D'OR, 


à vaoër sur 100,000 écus à lui dus par le dus de Bretagne, en raison de 
la vente de Champtort, 
(Orig. Colection de M. Benjomin Fillon, de la vente du 27 juillet 1883: 
n° 2639 du Catalogue.) 


Nous, Gilles, sire de Rays et de Pousauges, mareschal de France, 
confessons avoir eu et recou de Jehan Mauleon, tresorier du due mon 
souvrain seigneur, la somme de mil et cinq cens saluz d'or, a valoir 

+ acquit ot doscharge, sur la sommo de cent mil sus quo mondit 
seigeur le due nous doibt et esi tenu parfaire et poyer à cause du 
contrat de Champtocé. Et d'icells somme de mil et cinq cens saluz 
nous tenons a contens et bien poyez, et eu avons quitté et quittons 
mondit seigneur, ledit Mauleon et tous autresa qui quiftance en peut 
appartenir, tesmoign nostra seign manuel ey mis le VI' jour de may, 
l'an mil II trente et neuf. 





(Simat. autographe.) 


(Cd 


: Pièce communiquée par notre regretté voiin, M. Benjamin Fillon, 
RM) 
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EXTRAIT DES INTENDITS DES HÉRITIERS DE GHLRS DE RAIS 
CONTRE LE DUC 0e RærAGNE 


(Orig. aux archives de La Loire-lnérieure, E 475, cassettes 74 et 751). 


tem, et savoit ledit due Jehan l'indiserceion, faulte d'enten- 
dement, prodigalité notoire dudit feu messira Gilles, ot ne le povoit 
ignorer, car ce estoit tout notoire e8 pays et duchié de Bretaigne, 
Anjou et Poictou, en 18 ville et duchié d'Orleers, et en plasieurs 
autros pays, oitos, villes ot lioux. 

Item, ot est la varité telle, et sera prouvé el monstré, que, au 
temps dudit eschange et paravant, ledit feu duc Jehan, feu messire 
Jehan de Malestroit, erosque de Nantes, son chancellior et principal 
conseiller, Geffroy le Ferron, son tresorier, cb s0s autres conseilliers 
et officiers, et les nobles, manans et habitans dudit pays de Bre- 
taigne tenoient et reputoient publiquement ledit feu monssigneur 
Gilles comme foul et insonsé, et se mocquoiont et riolent de Jay, 
eumme de ung foul, toutes foiz qu'il: le veolent. 

Item, congneurent, et confesserent, par plusieurs foiz et en plu- 
sieurs lieux, qu'il estoit foul, prodigue at insenasé, et, a costs cause, 
chascun tendoit a avoir du sien ce qu'il en vouloit et desiroit avoi 
car ils savoient qu'ilz luy feroient passer telz contracte qu'ilz voul- 
droient : el ne s0 tenoient les sages et proudommes hommes du pays 
a choso qu'il feist ne qu'il deist. 

Item, et, avec co, estoit tout notoire, ou pais el duché de Bre- 
taigne et ailleurs, que, paravant ledit eschange et las contratz eub- 
sequens concernans ladite seignourie de Charhptoed , interdicion 
avoit esté fuicte audit feu messire Gilles de l'allenacion de ses biens, 
terres et selgneuries, et ladite interdicion publiée par cry publique et 
s0n da trompe es villes et. citez d'Angers, d'Orleans et de Blois, au 
liou et rille de Machecoul en Rais, qui est le principal lieu de la 

















1 Tous les extraits qui sairent sont empruntés aux Intendits ou cnnclusions 
dépoaées par les parties. 

L'ntendït des héritiers, dont nous donnons l'ectrait que voici, existe en 
double exsmplirs au dossier de l'affaire : un exemplaire en on rôle de par 
chemin de 48 f., de 09,16 aur 9n,935 de longueur : a matré 40 una expé- 
dition sur papier, in, de # f., de 0,30 sur Ow,10. C'ost ne partie des 
Totendits Généraux du procès. 

Ler preuves de l'Histoire re Bretagne contiennent ua extrait de çe mé 

; mais L'exectitude en lisse à désirer, Get extrait commence de 4 
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baronnie de Raiz et ouquel les seigneurs de Raiz ont acoustumé de 
converser et y tenir leur domicile, et en plusieurs autres lieux. 
Itom, ot laquelle intordicion fut et avoit esté publiée par cédulle, 
mise et attachée au chastel de la Mote Achart, lors appartenart 
audit feu messire Gilles, assavair ou pays ot conté de Polctout. 
Item, et fut ladite cedalle, qui avoit esté attachée a la porte dadit 
chastel de la Mote Achart, emportée, baillée et dellvrée audit fou 
evesque de Nantes, lors chancelier, principal conseiller dudit duc 
Jehan”, lequel le prist et leut tout au long et en advertit ledit duo 
Jehan : par quoy, iselluy duo, obgtant lo potit sons ct prodigelité 
dudit mesire Gilles et l'interdicion dessusdite, ne povolt contracter 
avec luy et, posé qu'il eust peu contracter avecques ledit fou messire 
Gilles, toutesfoiz ledit contract ne sortit oncques effect. 








8. 


BXTRAIT EPS INPENDITE DU DUC OR PRETAONE CONTRE LES MÉRIIERS 
DE GILES DE AIS. 


{arme cote*). 


«+ Item, et a ce que dit ledit demandeur que messire Gilles de Ralz 
estoit notoirement pur prodigue et que le due qui estoit son seigneur 
luy dobvoit pourvoir do eurateur et non pas contracter avecques 
luy! 





Item, et estolt pour lors mareschal de France, constitué en chief 
d'office et du grant conseil du Roy, et avecques ce estcit lieutenant 
goncral dudit due Jeban ou gouvernement do sa duché de Brotaigne, 
ce que jarmais n'eust esté s'il eust esté prodigue notoire et sl n'eust 
eu sens et conduitie on luy de gouverner Le syen et l'autru: 

Item, et, s'il avoit fait paravant ledit temps aucunes alienacions, ce 
avoit osté pour la grande necossité qu'il avoit eue a soubstenir son 
‘stat on exerceaut son ofice de mereschal ou temps des guerres et 
divisions qui lorsavoient cours en ee royaulme, de laquelle oMceil ne 
recavoit lors, pour la grando charge du Roÿ, que bien peu do gages st 
de proutfis. 








* Département aœiuel de la Vendée. 
* Jean de Malestroit, le juge de 
3 Cahier de papier, petit in-fe de 35 I. Ce cahier parait être le mivute de 
l'acte. 
#Fe45, +, du ms. 
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liem, el, avecques <e, ÿ avoit proces meu ou prest a mouvoir 
entre le Roy de Scecille, due d'Anjou, et ledit messire Gilles, a cause 
desdites terres et soigneuries que ledit Roy pretendoit luy appartenir 
par conâseasions où soumission des folennios commises a l'encontre 
de lui, qui est seigneur desdites terres, par mesaire Jehan de Graon, 
edit messire Gilles et autres leurs gens et serviteurs, et aussi pre- 
tendoit ladit Roy grandes sommes de deniers « cause des rachatz at 
autres devoirs non faiz : a l'occasion desquelles choses ledit due où 
se8 successeurs ont est contrains de composer gvecques luÿ à la 
somme de (sie) éseuz d'or qu'ils 4 euz el receuz à cause desdites 
choses !, 

leu, et, ai y avoit ung proces pendant en la court de parioment 
a Paris, el encore y est de present, entre les marchans de la riviere 
de Loyre, demandears et complaignans en eas de saisine et de ron- 
elle, contre le seigneur do Champtocé, a cause du peage de la 
jalaye du vin passant par ladite riviere, qui est deu audit seigneur 
de Champloré et de Ingrende sur chacune queue de vin, lequel proces 
a esté ot est oncoro de grans frais ot miss audit soignour de 
Champtocs 

















RETRAIT DES APBTIOSS AUX INTESDITS DU DC DE RREPAGNE 
(Him role, 


. Item, or est il ainsi que ledit feu messire Giles de Raiz parloit 
Lien et saigement, et, a ses parolles, sembloit estre bien saige : 
pour ce, jesoit ee que ledit demandeur poust dire et maintenir qu'il 
aatoit prodigue et disaipeur de hiens, quad nom, toutafToiz, paisque 
par justice ne luy auroit esté faicte interdiction -de l'alienscion de 
ses biens ne pourveu de curateur, touz les contractz par luy faiz 
særoient et sont bons et valables, et doivent sortir leur effect. 

Ttom, ot n'y fait riens co que dit lodit demandeur, pour vouloir 
monstrer que ledit feu messire Gilles estolt prodigue notoire, que, 
tant a cause de ses predecessours que de son oMice de mareschal de 
France, il avoit de revenue, par chaseun an, plus de L M. livres 
tournois, et si avoit eu a cause de sa foue femme plus de C M. csoux 
d'or en meubles etc. Car, sauve la grace dudit. demandeur, il ne se 
trouvera point estre ray. 








% Fo 47 du me. 
* Explications données à l'appui de le vraie de Champioct. 
* Cahier de papier, petit in-fe, de 48 M. 
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Item, mais en prouvant ce fait, où prudice dudit demandeur, 
puisqu'il avoit si grande rovonue, il povoit bien tenir l'estat dont 
la voulu parler, c'estassavoir!r G. ou IC L. personneset cheraulx asee 
despens, et mesmement consideré l'office qu'il avoit de mareschal de 
France et le temps de guerre qui couroit lors, et mesmement car il 
n'y 8 cour en ce royaume qui ait tant de revenue corne avait ledit 
messire Gilles * par le propox dudit demendeur, prins contre luy seu- 
lement, 

Item, et n'est pes besoing, soubz correction, en bonne police, que 
ceulk qui ont si grandes revenues les mettent ea leurs bourses, mis 
es neccessare a la ehose publique qu'ils les despendent ; autrement 
le menu peuple n'auroit riens entour eulx : et aussi peecune de sa 
propre nature véult éatro dispersée et distribuée èn plusiours lieux. 

Item, et cecy respond à co que ledit demandeur a voulu dire que 
ledit feu messire Gilles fist en son vivant une tres grant et fole des- 
pense à causo de cortaine chappelle, qu'il n'est pas. Et encores peut 
on en ouitre responère que ce no seroit pas prodigelité, car envers 
Dieu et pour l'onneur et service de luy, on ne peut faire immen- 
sité de ses biens, pour ca que tout vient de Dieu ; et, se tous ceulx 
qui tiennent chappelles a temps, ou qui los ont fondées st grandoment 
doées et ornées a perpetuel, estoient repules prodigues notaires, il 
ÿ en aroit beaucop en ce royaume, et de ceulx qui sont tenuz 
pour gens de bien. 

Ltern, et quoy que die ledit demandeur, touchant la terre de la 
Hiviere assise en Aulnis, que ledit feu messire Gilles la donna à ung 
des chantres de sa chappelle, nommé Rossignol ete., ilne 89 trou- 
era point. Aussi n'appartanoit elle pas a icellay fen messire Gilles, 
“itoit a la demo do la Humaudaye, a elle ndyenue par son par- 
taige de l'ostel de Kai, et de present appartient icelle terre a mon« 
seigneur de Barra. Quare ete. 

Item, et, 80 ledit fou mossiro Gilles bailloit ses terres a ferme pour 
moins qu'elles ne valoïent, s'il vendoit les biez, vins, sel et autres fraiz 
de sesdites terres a maindre pris que la valeur d'icoulx, s'il aloit 
parfoiz es bonnes villes et y faisoit des despenses et auennes fois y 
empruntoit partie des vivres qu'il ÿ despendoit, ou s'il bailleit aucune 
ue ses joyaulx en gaige pour moins qu'ils ne valloient, quée ésla non 
uryuunt que pour tant il feust prodigue et, quoy que soit, prodigue 
notoire, ear plussiours autres notables gons ot Lion saigos lo font sou- 

















Cinquante nus après, Louis XI, au moment du mariage projeté de su 
Sille Ame avec le alue 1 lui assura, mue dut, 10,100 Livres do 
rente et 100,000 ivus d'or, mais celte doi Mt rousilérée € 
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vent steundum cccurrenciom cauum et les neccesitez qui leur sour- 
viennent. 

Item, et, æ ce quo dit en oultre ledit demaadeur que ledit feu 
messire Gilles vendy a ung nommé Mareille la terre et selgnenrie fe 
Fontaine Millon le pris et somme do fII! M. escux ote., respond ledit 
deffendour quo, s'aucune chose estoit do ladite vendicion, la verité 
ea et aussi 8e trouvera qu'il la vendy plus qu'elle ne vallolt, ce que 
n'eust scou faire ung prodigue, et msmement notoire. 

Item, a ceste occasion, feu monseigneur l'admiral de Coletiry, qui 
la voulst revoir dudit Marseille subz umbre de ladite prodigalité 
gu'il pretendoit lors, ainsi que ft de present ledit demandeur, en 
fu debonté par ledit Mareaillo, auquel ella est dsmonrés au moien de 
ladité rendlélon. 

Item, ot pareillement, touchant les terres de Blazon et de Cheme- 
lier, vendues par ledit fon messire Gilles a fon messire Gulllarme de 
la Jumeliere le pris et soume de V M. escuz d'or ou autre plus 
grant somme, comme dit ledit demandeur etc. : #1 aucune chose estoit 
de la vendicton, elle auroït esté faicte poar plus grant pris que las- 
dites terres ne valolent, et, pour ce, n'ovo ledit demandeur declaror 
la valleur d'icelles, ot, a ceste cause, sont demourées lesdites terres 
audit de la Jumeliere. 





Item, et, quant à la terre de Galteculsse que ledit demandeur dit 
avoir esté vendue par lodit feu messiro Gilles a feu messire Hardoin 
de Bueil, en 10n vivant eveaque d'Angiers, pour le pris et somme de 
XII M. eseuz d'or eté., s'aucune chose avoit esté de ladite rendicion, 
ladite terre ne ralloit pas plus de solxants livres de rente pour lors, 
et par cs auroit esté achatée a bien hault pris, ne ung prodigue 
notoiro ne l'eust jamais tant vendue. 

Item et, a ce que dit en oulire ledit demaadeur touchant la terre 
et seigneurie de Savenay et VIIL XX. livres de rente sur la forest de 
Brecelien, que ledit fen messire Gilles les vendit ete. : respond ledit 
deffendear que le fait n'est pas rocovable, car il ne declairo point 
& qui ne pour quel pris, ne aussi la valeur de indite terre de Savenaÿ ; 
et n'est que confusion qui oste audit deffendeur la faculté de pouvoir 
autrement respondre. Quare ete. 

Item, et, touchant les terres et acigneuries de la Motho Achart et 
de la Mauriere, ledit demandeur dit avoir esté vendues par ledit feu 
messire Gilles au segneur de la Roche Guion, ralas, comme il dit, 
mil ou XILC. livres dé rente etc. : il ne declaire pas le pris qu'elles 
furent vendues, par quoy ledit fait n'est en riens recevable. 
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Ikom, mais, quoy qu'il on soit, lssdides terros auroient esté racha- 
1608 des deniers que ledié fou duc Jehan bailla andit feu méssire 
Gilles sur les contracta dont se plainct ledit demandeur : en quoy il 
& tort ovident, reu mesmement que, a ce moyen, il tient de present 
lésdites terres de la Mots Achart el de la Mauriere et en jolst. 

Item, et pareillement ne vous doit mouvoir ce que dit ledit deman- 
deur den tarros de Praigné, de Vaut et antres ansisoa en Rais, que 
illes les vondit au fou ovssque de Nantes, chan 
celier de Bretaigno, le pris et somme de XII M. escu, ou autre grant 
somme de deniers etc. 

Car, promierement, il no declaire pas la valeur d'icelles lorros qui 
n'estoit que de V G. livres de rente ou environ, et par ce n'estoit en 
riens deceu ledit fou messire Gilles. 





edit fu messire 





Ateri, et ainsi lo faisoit souvent fon messire Bertrand do Olesquin, 
‘en son vivant comnestable de France, et paroillement plusiours autres 
graus seigneurs de ce royaume, bien saiges e! vaillans, l'ont fait en 
cos guerres pour la deffense de la chose publiquo, comme tenus y 
sont : et, quoy que seit, en devroït le Roy recompenser ledit feu 
messire Gilles ou ledit demandeur, son heritier L. 


Itern, et, pour ce que ledit demandeur dit en general que ledit feu 
messire Gilles vendit en son vivant, depuis l'an mil IUT C XXXI, 
jusques à l'an mil INC XL. de ses terres et solgneuries et des 
rentes sur luy, pour le pris et valeur de I! C. mil escus d'or ete. ; 
dit et respond ledit deffendeur que cecy fait contre ledit demandeur 
et en son prejudice. 

Item, et, mesmement, car il me se trouvera point qua toutes Les 
terres declairées par lodit demandeur, qu'il dit avoir esté vendues 
par ledit feu messire Gilles, et les rentes vendues sur luÿ soient de la 
valeur de deux cens mil escuz d'or ; et, par es, fault dire que, s'ainsi 
‘est, il os a vendues a bon et ault pris, et plus qu'elles ne valoient. 








Item, et ne aultcaque ledit demandeur a voulu diresur ce, c'est assa 
voir que le feu roy Charles, derrenier trespassé, deuement acertainé 
du mauvais gouvernement dudit feu messire Gilles, lui #lst en son 
grant conseil interdicion et defense de non aliener ss terres et 





! Ceci répond à un intendit disant que Gilles de Rais avait vendu Cham p- 
Loc pour payer un voyage qu'il fit à Langres comme maréchal de France el 
pour soudoyer des gens d'armes 
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seigneuries ne vendre rentes ou redevances sur icelles etc. : car, 
grace dudit demandeur, |! ne se trouvera point ; et, quant il 
rorcera d'en monstrer aucune chose, par cost a present ledit deften- 
deur proteste de le debatre et d'en dire plus & plain co qu'il appar- 
tiendra. * 

Item, ct aussi no seroit co pas la forme ct maniere de proceder on 
telles interdicions, qui, selou raison, doivent ogtre iaictes par les 
juges ordinaires et cum plenissima cause ‘cognicione. 






Google LNERS Ge Et 





ERRATA EF CORRIGENDA 
DES PI1ÈC&S JUSTIFIC'ariIvES 
publides pas M. de Meubles 








vi ligne 13, patré; die paire. 
vit, LL 20, Rangelensia; cor. Nanuetas. 
3, L 35, apprebensam coran; L appreheusum, coram. 
34, L. 2, auis, Léco: eut 
ati, notes 2e 3, à interuertir. 
avi L 5, probandnm ; 4, probauduuu. 
xx L.18, infraseriptie; L iafra scripts. 
— 1:97, dut. pro; L dat pro. 

— 1. 38, arioalia Inchns; L artienis, lacs 
xx, L 37, rentneievit dem ; |. romane 
"note 4, L 1, quil ont; Z qu'ile ont. 
sx, L. 9, diet . diet 

— "1.20, Boctden, projectum; L. Boetden projectar. 
av, m4, V2, urisconeults; L jurisconeulte. 
xav, LL 23jlecerant, dé commmirerunt ut; L. fecerunt etcomateerant, ut. 
xau, L 34, See; & Sea. 
x, 1 23, articulos et; . articalos. Et. 
x, ne 1, L 2, de l'argent en; L. de l'argent, eu. 
xxvi, L 38, fatnram; L future, 
xttVI, L 20, Sena; L Sera. 
AL, 0. L f, devenue, etc. à suppriner jusqu'à Sur ce. 
xs, ke 39, Mcere ut; l, Mcère, ut, 
Li L 48, alique; Lalique. 
































—"1. 40, infantis. Quod ; /. infantis : quoi. 
Lu, n. 2, auripeen; L-0ript 
LV, L 18, roi inter alias equitans, dixit a principio vingk hojasmodi 





À, Aline, dirt, hojus- 





diclo reo, quod. ajouter une virgule aprés 

modi, {a supprimer après too. 
Lv, 1. M, qualiterdyabolos; L. qualiter dyabolus. 
Lx, LT quis Lam 4 quia, la. 
Lxut, L'2%, producto; L. produetorum. 
Lxiv, Le 3, judicum super; L judicatn, super. 
— ‘1:20, Pretatis €, Prélat 
Lan, L. 18,45, 32, ajouter des vérgules aprés Fran 
Lan, LL 8, id. après equitibu 
Lxvit, L 19, insuperquod ;  insuper quod. 
— nm. à, Montaigu: [, * Montaigu. 
Lex, L. 10, supprimer appel de note 
Lau, LA, Serpens; £ serpens. 

— "1. 20, bac L hoc. 
uxru, L 3, ist, dicto; Liste dicto. 

— 1.48 presus; L prete. 

—: 1.3, 4, ajonler de virgules aprés novum, Radesinrum. 
— 1:35, cumquie: e euiquam. 

— n. 1, LA, condamné quoi quil; £, condauné, quoi qu'il. 
tai, L 48, deponeadun ; 6, deponenfdil, 

— ‘a. ?, (BassesAlpes); L'(Basses-Alper)?. 
Lxxiv, 1, 10, alios“ergai L alios, era. 

— JL 8 item 6 eme 



































Google LNERS Ge Ut 


es nerve, |. 27, tanéri, quod: L. Leneri quod. 

— Lex, LS, quis incontinenti; £. quia. Incontinenti. 
1. 33, commerante; 1. commorantes 

1.8, opporuit ; L- apposuit. 

"2" 1 20, roue profatis 2 seu, pret. 

2 aaxx, L 38, Aberoselomilantan; 6. Jberouolomitanas. 
ax, L 1, quod qusdem L qued, quadam 

Z axxxi, le 34 lestis, diterat, L. lolis dixerat. 

2 "12%, ajouter une virguie après bojaumodi. 
veau, L 32, Gi. apres temps. 

2 LV, Le 1 après dicis, suppl. |pueris} 

Z axmavin L 81, couter une virgule aprés trannien. 
— nou, 1.4, tests, quad £ tests quod. 

2 "128, sanguinis: e, (sanguis]. 

— xant, LA, primo, quod per; d. primo quod, per. 

— xav et xcv, à da pagination, CxW, CEV; /. XGuV, xCv. 
— sv, 1. 18, lerrendo, deinde; L. terrendo; deinde. 

—  — 1.28. plateam a: L. platéam, a. 

— xovi, 1 2, iles c iste, 

= — 14h quodi 6 fau 

2 xev, L 8 diocsaia: À diocesi 

Levin 1 25, d'AMti transigens L'AGt, Le 
2 envi, 16 au dire, AO L A4 

= œux/h M, et exx, L 4, per event, par avenf;L pararant, pe 























ann 


avent. 








cœur, le 14, Touaye dients L. Tounye, dieat, 
— cv, Let 11; Gxuv Le 19, par avant & peravant. 
cvi, l 20, Bcena /. Sceva. 
cxvit, 1. 23, aperoent; . apercu. 
— 1:30, par avant; L pararant. 
— éxéxviit, L, 34, mére ue virgule aprés que. 
= exenx, L 42, if, aprés Maingoy. 
— Gui, 0 4, 1.5, En suit; d Ensuit. 
— "128, Thesaurier 
— — 1.34, Maillé, extraict; L Mail extraict 
— exit, L 7, de “Églises L. de l'Église. 
, que de: 4. que, de. 
= — LME 
= — 1 N9, par avant: /. parvint 
— exc, LH, apres L ap 
— 1 23, ledlts & edit. 
1.36, eriant; L erisut. 
— cxuv, LS, présidant; L. precidant. 

— 1.24, procesion ; L. procestion. 
191.8, historigness L ütoriques 
— 18 no; 4 not 
— — LA mL me. 
— uw, Raxlly. commune; £. Real, commune 
— Gui, 9, de da ere, oc, ; n° 2099 du ounlnque de la vente, etc. 
— cv, Le 13, eonveiler; L. conseiller (9, 
— EL, 1 9, Jehan *; & Jehan. 
= —" in note 2 doit dire reportée à la page Gus, et frs noles Set 4 

dexenir les nates 3 et 8. 

— our, 1. 98, xxx, juiques: L ax jusque. 
= La des Lx, de. 



































Google nr eneun 


TABLE DES MATIÈRES 





Avaer-moros vx prices 10emmicunvas, par M. de Maulde 
Dévicncz à Me Farrrs, évêque d'Angers . 
Lemonuenon. . - - . . . «+. . - 


+ GHAPITRE 1 
mens De GILLES DE mais : ses PREMIÈRES ARMES 


Le pays de Rais, — Origines de la famille de Gilles, — Jeanne 
la Sage. — Son testament. — Date certaine de la naissance de 
Gilles. — Son édacation militaire. — Son inetraction. — Artislo, 
— Orphelis. — Son aïeul maternel. — Son mariage. — Cathe= 
rine de Thouars, — Montforts et Penthièvres. — Les félons. — 
Triste fin d'ane grande famille. . . . . . . . . 


CHAPITRE 11 


ROLE DE GILLES DANS LA GUENNS DE CENT ANS Er AUPAÈS DE 
TEanre p'anc 

Guerre de Cent ans. — Gilles à la cour de Charles VII. — 

Deux partis : les ennemis et les laches; les fidèles. — L'ambas- 

sade du Dauphin à la cour de Bretagne. — Patriolisme et 

ambition. — Pour la France! — Rais et Beaumanoir. — Mort 















libératrice. — Jeanne d'Arc à Chinon. 
Gilles conducteur ct compagnon de Jeanne d'Arc. — Patrio+ 
tisme, courage et dévouement. — Une tentative de délivrance, 
— Rédemption. — Galomnies. — La justice de l'histoire. — 
Rôle rérilable de Gilles auprès de Jeanne d'Arc : srriteur 
dévoué; compagnon fidèle. — Gilles et Georges de la Trémoille. 
— Promesse oubliée. — Sa retrailo à vingtcinqans, — Ses vraies 
cames, — Gompesations aa mal , 4 + + + + + + 


CHAPITRE Il 
VIE PRIVÉE DE GILLES DE RAS 


Vie privée de Gilles de Rais. — Pilié et compassion, — Sa fortune. 
— Emancipafion prématerée. — Sa maison militaire, — Sa col. 
mn 











Google u 


Pape 
en 


eux TABLE DES MATIÈRES 


légitle. — Saints Innocents, priez pour moil — Chapelle el 
cbapitre. — Luxe effréné.— Draps d'or, — Vases d'or et d'an. 
gent. — Orgues. — Vaine gloire et pure dérision. — Table pleine 
et table vide. — Palais et châteaux forts. — Tifauges. — À 

travers le monde, — Ge que pouvaient coûter à un jeune foa dix 
mois d'hôtel, — Empruntis onéreux. — Voici mon sel! prenez 
mes terres | trafiques de mon sangl — À la curée. — Interdit. 
— Jean Y. — À main armée . . . , . . . . . . . . 


CHAPITRE IV 
GOUT DE GILLES D RAS POUR LE THÉATRE 


Le Théâtre. — Spactaclos ot sensations. — Le théttre au xve siècle. 
— Pièces el acteurs, — Personnages vivants, — Podlos à gages. 
— Indiscrètement magnifique. — Toujours neufs, jamais vieur. 
—« Grans et hault eschaflauts. » — Une image d'un Lhéâtre, — 
« Jeu commun » — Hypocras répandu comme l'eau et tables 
ouvertes. — Gilles acteur. — Le Mystère du Siège d'Orléans. — 
Dato certaine du poème. — Sa valeur historique. — Rôle de 
Gilles. — Sa bannière et son étendard. — Le Mystère du Siège et 
les Perses d'Eschyle. — Drames cachés et terribles « 4 . . 














CHAPITRE V 
ALcEIR 

Alchimie, — Les esprits el la science au xv* siècle. — Le cœur de 

l'Europe. — Décadence. — Ni pensées, ni épis ; la femine. — 





Prélention à lout; réunsile à rien. — Le premier livre. — Va 
donél irrogaé! imbécile! vieu fou! — Les oiseaux de proïs, — 
Le Dauphin : creusel brisé ; espérances éleintes, — Prêtre du 
mystère, — Décepuion e nouvelle cusa de ruine, — Ruisseaux 
pleins el fleuve tari. — Fruits veloutés et cendres amères. — 
Alehimistes el magiciens. — Foudros et bûchers. — Le grand 
œuvro réalisable. — Faust ot MéphisLophélès . - - - - - 


CHAPITRE VI 
MAGIE 


Les évocations des démons sont-elles possibles? — « Je me double 
je me double | »— Une règle de critique et de bon sens. — 
Premières évocalions, — Soreières el sorciers, — Dens un 
bois. — La pour. — Alma Redemptoris. — Roué de conps. — 
Cédulessignées du sang de Giles. — La griffe. — Office des Saints 
en l'honneur de l'Enfer. — Or, science et puissance, — Ame et 
vie. — Encore Jeanne d’Are : incredibilia, immoderala, nimis 
alta. — Frençois Prélali où maltre François, — Un magicien 
aimable. — Joie de Gilles, espérances nouvelles, vain espoir. 
Fantasmagorie nocturne. — Surpris par l'orage. — Lingots d'ôr: 



















Google LASER Ge EH 


56 


8i 


u7 


TABLE DES MATIÈRES eux 


poussière jaune, — Le coflrel. — Prélali battu par le démon, 
— Haute opinion que Gilles à des démons, — L'horrible et 





l'odieux : les momtres, — Sacrifices humains, — Le culte du 
Maïtre, — L'homme fait diable, : . . . . + . . . . . 
CHAPITRE VII 


2128 CUUNES DE GILLES DE BUS 


Les crimes. — Travail secret à Champtocé. — A Machecoul. — 
La fente de la porte. — Premières disparitions. — Terreur. 
« Gardez-bien vos enfants. » — Gilles et ses complices décou- 
verts. — Uluiantium. — Une sens de meurtre. — Terrible 
amant du beau, — Cendres au vent, à l'eau, — Huit années 
de crimes et d'effroi. — Curiosité malsaine de l'esprit : Suéione. 
— Complices et flalteurs. — Les hommes : Giles de Sillé, Roger 
de Bricqueville, Henriet Griat, Poitou, — Les femmes : La 
Mefraye. — Le voile d'étamine noire, — Serments maudils, — 
Orphelins et mendiants, — Deux pour un, — Les moris ne 











135 


parlent pas. — Au moins deux cents. — Les sept femmes. * 


— Qui s'en douterait? — « Fortis in pueri mecem ! » — Danse 
macxbre. — Historien et juges : le Christ roilé, — — « Quorum 
deus vemler est. » — Les remords, — Pélerin pénilent, — Le 
chien et son vomissement. — © pères et mères, qui m'entendez! 





CHAPITRE VII 
LDERNTERS ELCÈS EF ARRESTATION DE GILLES DE RAIS 


Les derniers excès. — Eustache Blanchet. — Un ami effrayé et 
dangereux, — Langue « volatile » — Une équipée. — Bruits du 
peuple. — + Fa lingua. » — Inquiétudes et colères des com- 

L'orage. — Double attentat contre l'Église el contre 

l'État. — Une grand'messe à Sainte-Étienne-de-Mer-Morle. — 

Offense à Dieu ; injure au due. — Pourquoisi longtemps impuni? 

— Évêque, dus et roi. — Évique et duc. — Mort morale et mort 

réelle. — 1 Diffame publiz. » — Enquête secrète. — Gilles déclaré 

infâme. — Calcul imprudent. — La foudre. — Mandat d'arrêt. 

2,2 Vo Cab os qu ons med.» — Sonagaent 

APS e done e 1 AGE Bus Jan 2 0 Paul 8 


CHAPITRE X 
LE PiOGÈS. — PROCÉDORES ECCLÉSIASTIQUES 











Le procès. — Procédures ecclésiastiques. — La prison. = La Tour 
Mercœur, — Les juges : Jean de Malestroit, érêque de Nanies, 
— Juste et bon. — Jean Blouyn. — Le promoleur, les grelfers. 
— Les sources. — Manuserils du procès. — Authentiques et 
dtles: — Justice, prudence, modération, — Doux pros Jen 
RUE neo 97e D ED di Le (a à RS 


Google LAVER GE 


an 


25 


eux TABLE DES MATIÈRES 


CHAPITRE X 
Le raocès. — raocloqnes meLÉmArrIQUES 
Le procès : procédures ecclésiastiques. — Roses et habilelS. — 
Déférence de Gilles. — Les témoins; les pleurs. — Eantain et 
dédaigneux. — 11 récuse ses juges ct en appelle de leur Wi- 
banal. — Mensonge et impudence, — Séance mémorabl 
L'accusation. — Lourd fardeau. — « Simoniaques, ribauds ! » — 
Parfait chrétien. — Que la lamitre soit faite ! — Escommanié, 
— Défende:-vous | — Le Vice-inquisileur. — La proie de Dieu. 

















sur l'Évangile. — Les coscousés, moins à charge. — À deux 
genoux. — Les aveux des complices. — La lecture publique des 
aveux. — La question. — « Ab! tous me lourmenter, et vous 
avecques!.. »— « Adieu! Françoys, mon amy! — Repentr. 
— Les larmes, — Les conseils aux parents, trois fois répétés. — 
La confession pablique. — « Priéz pour moi! chrétiens, mes 
früres! » — Les deux sentences, — Réineomporalion. — Foi en 
Dieu et espérances chrétiennes . . . . . . . . . . . 








CHAPITRE XI 
Le PROS, — PROCÉDURE ErvrLes 


Le procès : procédures civiles. — Le juge séculier et le tribunal 
civil. — Rôle de Jean V. — Avare et peurenx. — Pierre de 
l'Hospilal. — L'accasation. — Confscation des biens de Cilles. 
— Heuriet et Poilou. — Condamnés à mort. — La dernière 
séance au Bouley. — Nouvelle confessien publique. — Conäam- 
nation à mort. — Les faveurs. — Prosélytisme de Gilles. — La 
dernière nuit. — Étrange procession générale. — La prairie 
de la Biesse.— Entretiens de Gilles et de ses doux serriteurs. — 
Derniers moments; dermières paroles. — La mort. — La foule, 
— Néron et Gilles de Ras + + + «+ + + «+ + + « . 








CHAPITRE XIII 
avais Lamour 
Après la mort. — Traitcurieux de mœurs. — Sépaltare chrétienne. 
— Le tombeau. — Le calvaire. — Victoire de l'Église sur les son. 
ciers. - : Victoire de l'État sur Gilles de Rais et les grands sei- 
gneurs, — Giles de Bretagne. — Portrait de Giles. = Étaitil 
fout — Tentatiro de réhabilitation, — La vérité ricorious. 


Google FMICH 


269 


296 


ais 


339 


TABLE DES MATIÈRES cLxY 


CHAPITRE XIV 
anès LA MORT 


Après la mort. — Ses complices, — Roger de Bricqueville. — 

Lettres dé grlcé. — Catheriné de Thonërs, sa femme, — Sa 
malheureuse, — Sa mort. — Sa fille Marie. — Prégent de 
Coélivy. — Marie veuve. — André de Lavil. — Mort dé Mario 
de Rais, — Son caractère doux ot aimant. — René dé Rais. 
— Extinction de la race de Gill 
gloire et infamie + . . . . . . . . . . « 06 



















CHAPITRE XY 
GILLES DE RAS, BARDE-BURUE 


Barbe-Blene, Gilles de Rais. — Les types du théttre ol da conte. 
Type de Barbe-Bleuo. — Un grand'père. — Le conte do Perrault. 
— Variante vendéenne. — Nature du conte, — Le conte primitif. 

— Origines supposées du conle de Barbe-Bleue. — La pomme 
d'Êve. — Les clefs mystérieuses et les chambres interdites. — 
La barbe asurée. — Les maris terribles. — Traditions cons. 
tantes et unanimes sur Gilles de Rais.— Point de traces du 
conte ailleurs que dans lo pays broton et vondéen. — Fleur 
de Brelagne. — Témoignage des bistoriens. — Échos de la 
tradition. — Les vieux du peuple. — Les traditions populaires. 
— Divers Barbe-Bleuss bretons, — Légende de Seinte-Triphine. 
— Freques de SainL-Nicolas. — Leur dete. — Inspiries par 
Perrault. — Les traditions écrites aur Gilles. — La complaints 
des Jeunes fs de Plleur. — Conlusions qu'il conviendrait d'en 
tirer. — La légende de la barbe bleue @e Gilles. — Traditions 
orales. — Souvenirs d'enfance. — Concordance des récits. — 
Croyance inébranlable. — Une vieille femme d'accord avec le 
pres. — Les traditions sur Tifauges. — Sur Machecoul — Sur 
Nankes — Sur Champtoes. — Poésie. — Deux canaux de la 
vérité. — Crayon capricieux. — Les sept fammes : le nombre fali- 
dique. — Sœur Anne. — Fils respectueux el hommes senmés . 38 























Pics JUPnEARVES + + à à + + + + + + + 


Google LATEST Ge EH 


TABLE DES PIÈCES JUSTIFICATIVES ‘ 





1 
PROCÉDURE CRIXINELLE GANONIQUE CONTRE GILLES DE HAS 
4 
Actes de la procédure canonique. 


4. Déclaration d'infamie de Gilles da Rais. 
2. Citation d'ofles à Gilles de Rais êt procès-verbal de 
signification du 14septerabre.……. 
3. Procès-verbal de comparution de Gilles de Rais, lequel 
accepte la double juridiction de l'ordinaire ot du vicairs 
dé l'inquisiteur… 
4. Proëèt-vorbal de réception des plaïalos, ot astiguation à 
Gilles de Rals, pour lo 8 octobre .… 
5. Procas-verbal dé Litis-contéstation . 




















produits contre Gilles de Rals par le promotaur. 
9. Teneur de la commission de vicaire de l'inquisiteur, 
décernée à frère Jean Blouyn. 
10. Proods-verhal de production des témoins. 
11. Suite. Ë 
12. Suite. 
13. Audience du 20 octobre. 
14. Audiences du 21 octobre. Requ8ts présentäe par Gilles 
de Rais contre l'application do la tortaro. ne 
15. Confession extrajudiciaire de Gilles de Rais. 
16. Confession de Gilles do ais... 
17. Prononcé des arrêts rendus contra Gilles de Rais. 
18. Arrêt condamnant Gilles de Rals comme hérdtique at 
apostat. 
19. Arrét condamnant Gilles de Rais comme coupable de 
sacrilèges et d'attentais aur mœurs. Le 
































* Publiée par M. de Maulde 





Google INTER GE 


ax 
aux 
a 


æuvit 
Lx 


ET 


TABLE DES PIÈCES JUSTIFICATIVES euxvu 


ol P 
Information faite par les juges ecclésiastiques sur les fails et articles 
de la procédure. 

1. Déposition de François Prélati, clerc et alchimiste.…..  Lxiv 


2. Dépoaition d'Eustache Blanchet, prêtre, compagnon de 
Gilles de Rais. 
3. Déposition d'Etienne Corillaut, dit Poitou, complice de 
Gilles de Rais - ee exe 
4. Déposition d'Henri Griart, complice de Gilles de Ras aout 


3 


Information faite par Les juges ecslésiastiques sur la violation des immunités 
ecclisiastiques rprochée à Gilles de Rais. 

1. Dépsition de Jean Rousseau... en 

2. Déposition du marquis de Céra. av 

3. Déposition de Bertrand Poulein. ex 


exam 

































4. Déposition de divars témoi : ovi 
4 
Arréls cire Gilles de Ris cvnr 
Li 
ANTORMATION PAITE PAR LE COMMISSAIRE DU DUC DE BREFANE 
SUR LES CRIMES DE GILLES DE AIS 
1. Enquéte du 18 septembre 1440. CUT 
2. Site de l'enquéte. ex 
8. eau 
4. oxxxt 
5. cxxxv 
8. Suite de l'enquéte.…. eee GxxxVI 
7. Saito do l'onquite . à + oxxevet 
8. Condamnation à mort de Heuriet et Poitou: exut 
9. Confession de Gilles de Rais… cœœu 
10. Condamnation à mort de Gilles de Rais, exLitl 





m 


LETTRES DE GRACE AOCPRDÉES PAR CHARLES VII À ROGER DE PRIOQUEVILLE, 
COMPLICE DE GILLES DE RAS. à ee eV 





Google 





cuxvus TABLE DES PIÈCES JUSTIFICATIVES 


L 


DOCUMENTS RELATIFS AUX PRODIGALITÉS DE GILLES 
De aa 


1. Confirmation par Giles do Rals du sorvice fondé par lai 
en l'honneur des Saints Innocents. …....... 
2. Obligation sur gage de Gilles de Rals, pour 64 réaux d'or 
et 16 sous parisis, à un pelletier d'Orléans 
3. Obligation sur guge de Gilles de Rals À Jean Boucher, 
pour 190 réaux d'or. 
4. Obligation de deux serviteurs de Gilles de Ras pour 
achats d'armes. 

5. Reçu de divers objets abandonnés par Gillos do Rais. 

6. Quittanco de Gilles de Rais pour 1600 saluts, à valoir 
sur 100,000 éous à lui dûs par le duc de Brotagne, en 
raison de la vente de Champtooé.… 

‘7 Extrait des Intendits des héritiers de Gilles de Raïs 
contre Le duo ds Bretegno. gaie 

8, Extrait den Intedlts du duc do Brolagae contre lon 
héritiers de Gilles de Ras. En 

9. Extrait des additions aux Intendita du due do Bretagne. 






































exivnt 


ou 


eu 


un 


out 


ous 


eur 
oui 





7 anGmm, — IMPRIMER LAGHÈSE Et DOLDERO. 


Ofignai ram 


Digitiea by Google UNIVERSITY OF MICHIGAN 


Google 


CRIEACLE "ES 
CAR & 1906 


A 


MICHIGAN 





ditresby (GOC igle 





Drignai ram 


Digitleu b Google UNIVERSITY OF MICHIGAN 





